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Qu*ont  fait  donner  an  loin  Alexandire  et  Pompée  ? . . . 
Tout  ce  qui  s*est  passé  parmi  mes  bons  aïeux 

Dans  )e  pays  qui  m'a  vu  naître , 
Voilà  ce  qui  me  plait,  ce  que  i*aimc  à  connaître  , 
Et  ce  qui  m'a  toujours  paru  triàs-curieux. 
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A  MONSIEUR 

Charles-Jacques-Toussaiht  HERSART  (^)^ 

Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  anden  Ingénieur  dds 
Mines,  Membre  démissionnaire  du  Gmseil-Général 
du  département  de  la  Loire-Inférieure,  Associé  et 
Correspondant  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

MoNsiEun  LE  Chevalier, 

Le  plus  doux  de  mes  vœux  est  rempli; 
puisque^  dan^un  même  hommage ^  pai  le 
bonheur  d^ offrir  à  votre  Patrie^  qui  est 
aussi  la  mienne  d* adoption  j  une  preuve  de 
mon  tendre  attachement^  et  à  vous  un  gage 
de  mon  éternelle  reconnaissance. 

Je  sens  parfaitement^  Monsieur  le  Che-- 
palier^  combien  mon  présent  est  au-dessous 
de  vos  mérites  :  mais  mon  zèle  ^  je  P espère 
du  moins  y  suppléera  au  reste  ;  et  je  me  sou^ 
i^iendrai  toujours  de  cette  fable,  où  un  lion 
recevant  un  jour  le  tribut  de  tous  ses  vas^ 


(^)  Né  à  Morlaix  le  4  noyenibre  1777;  marié  en  180g  à  Ma- 
demoiselle DU  Bu&ON  9  fille  cadette  du  ci-devant  Seigneur  de 
Vigneux  ;  et  troisième  fils  de  M.  T.-J.  Hersàrt-de-la-Ville- 
MAXQui,  de  l'Ordre  Royal  et  militaiie  de  Saint-Louis,  ancien 
Commandant  du  château  du  Thoreau  et  des  Sept-lles.  s  l 


saux ,  n*aocueillit  qu'avec  froideur  un 
léopard  et  un  tigre  ^  dont  l'un  lui  donnait 
de  mauvaise  grdce  une  cuisse  de  bœuf,  et 
l'autre  un  oerf  entier  i  tandis  qu'il  jit  mille 
caresses  à  unpauvre  pieux  renard  qui,  de 
l'extrémOé  de  l'Empire ,  lui  apportait  gaî- 
ment  une  petite  poule. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  respect  le 
plus  profond  A  lâplnt  ttineère. 

Monsieur  le  Ohet*alierj 

Fotr6»^hanAté  etù-ès-t^éitsttatiefpitêat; 

Saint-Halo,  lv3MBm>834^ 
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PRÉFACE. 


I     III  ^|>-OÉIt'«<i»<ww»'»*^ 


Une  bonne  histoire^  en  géne'ral^  c'est  celle 
ou  la  Géographie  et  la  Chronologie  ^  le  choix 
et  Tordre  des  articles  y  la  diction  et  le  style  y  la 
vérité  enfin  et  la  religion ,  marchent  ensemble  ; 
et  dont  l'auteur  nous  prend  en  quelque  sorte 
par  la  main^  pour  nous  montrer  le  passé 
comme  s'il  était  présent.  — Mainteu^t ,  mon 
cherlecteur^ç't^stà  vqu^  de  décider  $i|  et  jusqu'à 
quel  point  nous  avons  approché  de  ce  degré  de 
perfection ,  dans  l'ouvrage  qui  va  occuper  un 
moment  vos  loisirs. 

Pour  nbus^  nous  ne  dirons  qu'une  seule 
chose  à  son  avantage  :  c'est  que  nous  n'avons 
épargné  ni  soins >  ni  peines,  iii  dépenses >  dans 
les  immenses  recherches  qu'il  nous  a  fallu  faire 
pour  l'amener  à  l'état  où  il  est  ;  et  que  si  y  mal- 
.  gré  cela  ^  il  laisse  encore  beaucoup  à  désirer  ^ 


i( 


VllI 

c'est  plutôt  la  matière  qui  nous  a  manqué  ^  que 
nous  n'avons  nous-mêmes  manqué  à  la  matière. 

Daignez  donc  accorder  quelque  indulgence 
à  ce  fruit  de  nos  veilles  :  et  vivez  de  manière  à 
mériter  dans  Testime  de  la  postérité  une  place 
honorable  >  lorsqu'à  votre  tour  vous  serez 
devenu  pour  elle  un  objet  d'antiquité.  « . . 

Et  toi  ^  mon  livre  ^^  adieu  l  va  sans  accident  te 
faire  connaître  aux  siècles  à  venir.  Puissent-* 
ils  te  fêter  encore^  quand  je  ne  serai  plus  sous 
les  pieds  de  tout  le  monde  qu'un  peu  de  pous>* 
sière  oubliée  ! 

i,  fiftcr  /  i  sospes.  Te  postera  sœcida  noscant; 
Et  tefortiment,  dûm  temr  ipse  cinis^ 
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HISTOIRE 


DB 


LA  P£TITt>BRETAGNE. 


TAIIT 
TAOTIKCB. 


Cbtte  vaste  péninsule  t^ccidentale  de  France  dont  oivoMiirATioM 
nous  avons  entrepris  la  description,  ne  sera  plus  désormais  decetxbci-ob- 
une  Belle  inconnue,  selgp  Theareuse  expression  d'un  de 
nos  plus  habiles  antiquaires.  «^  Cest,  depuia  quelques 
années,  une  sorte  d'émulation  parmi  nos  savanSi  k  qui 
explorera  avec  le  phis  de  succès  ses  monumena  )et  ses 
annales  :  de  façon  qu'il  est  a  présumer  que  dans  peu 
elle  sortira  enfin,  toute  resplendissante  de  gloire,  du 
sein  des  ténèbres  où  elle  ne  fut  que  trc^  long^^tempa 
cachée. 

On  appela  d'abord  <!:elte  contrée  Srît,  Sruh  ou 
Breùhyeiy  par  corruption,  Éret,  BreU  ou  Breiz  (d'où 
les  Latins  firent  dans  la  suite  Britannia  et  Brelarmùi)^ 
de  la  coutume  qu'avaient  ses  habitans  de  se  peindre  ou 
tatouer  certaines  parties  du  cOrps,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  bas.  — ^  On  lui  donna  aussi  quelquefois  le  sobriquet 
de  Corn^Gatt  ou  Com-jf^all  (i)i  et  postérieurement 


(i)  Rien  de  plus  fréquent  dans  la  langue  bretonne,  que  le      Mciaplasmes 

méteplasme  ou  changement  dn  G  en  V  ,  et  du  V  en  G Le  K  "j'j^*  e  ™t.«^ 

«t  It  C  f^7  avbstitntai  ausii  téciproquement  *  et  e*est  la  raison 

I 


A.- 


(  a  )    •     - 

Comouailley  (en  latîu  Cornu^GaUiœ  ou  Cormi^TVal^ 
liœ)  y  à  cause  de  sa  position  a  rextrémité  de  la  Gaule  , 
dont  elle  forme  comme  la  corne  et  la  pointe  :  qualifica- 
tion qui  a  été  restreinte  depuis  au  seul  diocèse  de  Quim" 
per.  —  Mais  communément  on  la  désigna  sous  le  nom 
A^Amiorique  (2) ,  en  latin  Armonca  :  terme  composé 
de'pes  trois  mots  celtiques  nch  ou  ré,cli  (rDyaume)|  <ir 
(sur  ou  proche),  et  mor  ou  mour  (la  mer);  parce  qu*en 
effet  cet  élément  en  environne  plus  des  trois-quarts , 
dans  un  espace  continu  de  plus  de  200  lieues,  si  Ton 
suit  les  divers  zigzags  des  nombreux  enfoncemcAS  de 
ses  côtes. 

Ses  premiers       L'opinîon  vulgairc  (3)  est  oMj  lors  de  la  dispersion 

eisoD^pnoiier^  ^^  ^^s  descendants  de  Noé,  ^quelque  temps  après  la 

langage,     collusion  de  Babel ^  arrivée i  selon  la  supputation  de 


pour  laquelle  on  disait  indiJÛfëremment  autrefois  Keltes  ou  Celtes* 
-^Aujourd'hui  méme^  dans  le  Français  y  ces  deux  demièrei 
lettres  ont  un  son  si  semblable^  que  la  diffîrence  ne  consÎBte 
guère  que  dans  leur  figure  ,  devant  les  voyelles  A  et  0« 

Etymologie  du      (2)  Ce  nom  d'Jtrmorique  ^   qui    convient    beaucoup  mieux  à 

mot  Armori'  notre   Petite^Bretagne   qu'à  toute   autre    partie   de  la  Gaule  ^ 

queç-Ltnom  ^^^^^  ^^  étant  la  plus  maritime,  ne  lui  fik  pourtant  pas  pri- 

à  d'autres  pays  vatif  dans  l'antiquité.  Les  Momains  surtout  étendirent  souvent 

qu'à  notre  Ere-  ^^^g  dénomination  à  toute  la  lisière  tPentre  les  embouchures  A 

**    *        .      la  Loire  et  de  la  Seine ,  et  même  an-delà.  —  C'est  ce  qu'il  ne 

faut  pas  perdre  de  vue  y  si  Ton  ne  veut  s'embrouiller  en  lisant 

les  historiens  de  ces  temps  nébuleux.  (  Plîne  ,  1.  4  ,  ch.  17  :  Adrien^ 

de  Valois,  Nolil.  Gall.,  préf.,  p.  6:  Gnyot  des  Fontaines  ,  Hist, 

des  Ducs  de  Bret.^  t.  1,  p.  1.) 

(3)  Genèse  ,  cb.  10,  ▼.  1  :  Joseplie,  Antiq.  jud.,  1.  i,  c.  6 , 
traduct.  d'Arnaud  :  Eusèbc,  Thés,  lemp.,  p.  le  :  Philastrius,  de 
Haeres^  p.  70:  Histoire  universelle  depuis  le  commencement  du 
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M.  de  Sacy,  vers  l'an  21 54  avant  Nôtre-Seigneur) , 
îjtùmer ,  Taine  des  enfans  de  Japhet  l'un  des  fils  du  Pa- 
triarche, eut  pour  son  département  presque  toute  TEu- 
jrope  :  mais  notre  curiosité  jie  peut  être  satisfaite  relati- 
vemenyiu  pays  dont  nous  avons  a  traiter,  que  plusieurs 
siècles  après  cette  mémorable  transmigration  ;  tous  ces 
âges  obscurs  n'ayant  laissé  débiter  que  des  fables ,  ou 
<[u  moins  des  choses  fort  hasardées ,  aux  écrivains  témé- 
raires  qui  ont  voulu  en  percer  les  voiles.  —  On  n'entre, 
a  proprement  parler,  dans  le  domaine  de  la  certitude 
sur  cet  objet ,  qu'environ  l'an^ôûo  avant  l'ère  chrétienne; 
sous  le  roi  Amligat^  qui  régnait  alors  sur  presque  toutes 
les  Gaules  dont  notre  France  actuelle  est  le  plus  beau 
démembrement  :  encore  ne  voit -on  ii§s  ancêtres, 
Icmg-temps  depuis  ce  grand  monarque ,  se  moptrçr  que^ 
de  loin  en  loin  sur  le  théâtre  du  monde,  et  se  replonger 
l'instant  d'après  dans  une  profonde  nuit,  ce  Hérodote  et 
Aristote,  qui  en  ont  fait  mention  les  premiers,  dit  avec 
raison  M.  Pelloutier,  (Histoire  des  Celtes,  tom.  L. 
pag.  507),  n'en  diswlirent  a  peu -près  que  cÎMtome 
'  -^ ■     —  ■- 

aundby  traduite  de  l'Anglais  ,  édit  in-8® ,  t.  8,  p.  i4g:  Pezroii^  ^ 

Aiit;Oaiil.t  Dupleii^  Mém.  des  Gaul.^  1.  i,  p.  7  et  54:  Masse- 

TÎUa^  HisU  de  Nornu,  1. 1^  p.  1  :  Bible  d'Avignon,  édit.  de  176&, 

1. 1  ^  p.  459  et  442 :  Zonare:  Bérose:  Dom   Martin,  Relig.  des 

iMtl.:  Le  Brigant,  Encyclop.  Métbod.^  Art.  Celtes:  Du  Fan, 

Hist.  de  la  Gaule,  p.  2:  Duchesne,  Hist.d'Angl,  p.  27  et  2S« 

Isidore'  de  ^érille ,  orig.  1.  9,  c.  2  :  Génébrard  ^  dans  sa  chro* 

nique  s  Toraiel ,  Annal.  Sacr.,  p.  i32  :  De  Vayrac  ,  Etat  présent 

de  P£spagne  ,  1. 1.  p.  23  :  Lenglet-dn-Fresnoy,  Tablettes  chronol., 

t.  xy  Discours  prélixn,  p.  137:  Nicole  de  la  Croix  ,  Ccogr.  mod., 

U  S)  p.475  :  Court  de  GebeliÉ,  Monde  primitif^  Orig.  Tr.^  Dis. 

ptéUm.,  p.'4,  12,  i3, 17,  18 y  19:  Edward  Davies^etc. 
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nous-mêmes  pourrions  le  fiiire  aujourd'hui  des  Terres^  . 

Australes.  » 

Tout  porte  a  croire  que  la  postérité  de  Gomer  avait 
dans  le  principe  la  même  langue  :  mais  ce  laiifage.pri-* 
mitif  ne  tarda  pas  k  se  diviser  eu  plusieurs  autrts  tout-  ' 
a  «fait  difierens  (4)  ;  comme  les  Goméritesou  Gomérimé 
eux-mêmes,  qui  ne  composaient  d'abord  qu'un  seul 
peuple,  finirent  par  en  former  un  grand  nombre  de 
^œurs  et  de  coutumes  très-opposées,  auxquels  ont  suc- 
cédé ceux  que  noi^  connaissons  de  nos  jours.  —  lia 
auteurs  nomment  cet  antique  idiome  le  Gomérique  on 
Gomerec'h  \  et  la  plupart  (5)  sont  persuadés  qu'il  tjfoit 
5j ^^ \ --^ 

Nombre  des         (4)  S^il  faut  s^en  rapporter  au  chevalier   Adelung  ^  dfoii  son 

]iangucs  ^^l^f!:^^atalogue  de  toutes  les  langues  connues  ,  (  Pétershourg,  x8ao  )  , 

^^    ^.  ^      le  nombre  des   dialectes   qui  ,  à  l'époque  de  la   confàsicni  de 

Hivers.  *      -^  *    ■■ 

Babel  ^  n'était  que  de  70  à  74  ^  s^élève  actnellement  à  Sogi  ;  dont 
987  en  j^sie,  587  en  Europe,  376  en  jfjnque,  A  xa44  en 
Amérique  :  variété  étonnante  ^  qui  n'offire  pas  à  robserratenr  an 
moindre  gujet  d'admiration^  que  celle  qu'on  remarque  dans  JUi 
figure^  la  couleur^  la  uille^  le  coitttme  el  les  habitndes  des 
divers  peuples  qui  les  parlent. 

Bestes  dn  Go-      (5)  C'est  en  particulier  le  sentiment  de  M.  Mallet  ^  Intfod.  à 

fnériqueoxxan'YT^t,  du  Danemarck,  édit.  in-4»,  p.  3365   dn  père  Grégoire 
€Hen  Celtique  3  _„  «,-,^  \  •*.       •»      ^  ■  , 

dans  notre  Bas-  ^^  Rostrenen^  Pref.  de  sa  Gramm.  et  de  sonDict.  irr.-Celt.  s  de 

Breton  moder- Bom  Le  Pelletier,  Préf.  de  son  Dict.  de  la  Langue  BreU:   de 

ne.  —  Notice  j^   BuUet,  Mém.  sur  la  Langue  Celt,  »  d'Andié  Dochesne.  HilU 

sur  cette  anti-  '  ^  ,  ' 

que      langue»  d'Angl.,  p.  27-44:  de  M.  Ménage,  Préf.  de  son  Dict.  Etrmol.  i: 

vcière.  du  père  Lempereur,  Dissert,  sur  plus,  sujets  d'antiq.  :  de  M*  do 

Tau  ,  Ilist.  des  Gaules  ,  p.  160  :  de  M.  Coret  de  la  Tour-d'Anver* 

gne,  Orig.  GauL,  p.  4  de  l'avant-prop.  :  de  d'Argentré  ,  Hist.  de 

Brdt,  p.  i3  :  de  M.  de  La  Rue  ,  Disc,  sur  l'orig.  des  Lang.  Gell.  et 

Fr.,  p.  5  et  23  :  de  M.  Sabbatier  ,  M#urs  et  «ont.  des  anc.  Peuples  , 

t.  2,  p.  80:  de  M*  Pelloutier,  Hist.  des  Celtes,  t,  5,  p*  $7^  ei 


("5  ) 
conservé  dans  l'ancien  Cebûpie ,  dont  on  trouve  encore 
présentement  de  nombreux  restes  chez  nos  Bas-Bretons , 


mmm 


t.  4  5  p.  a8i:  de  M.  Gaschignard ,  Hist.  ât  Bret.  p.  34:  de 
M.  Pabbé  Lebenf ,  DÎBMtt.  lur  PÛist  de  Paris,  p.  334:  du  père 
Pezron,  Antiq.  de  la  Kat.  des  Celtes  ^  p.  98  :  de  M.  Bmaen  de 
la  Martinîére  ,  Dict.  Géogr.  t.  1,  p.  4oo ,  col.  1  :  de  MM.  de 
Valois,  Daniel,  etc.:  de  Bocbart,  Géogs.  Ss€r.,L  1,  ch.4i  :  de 
Mentelle,  Géogr.  p.  98  de  Pintrod.,  ^it.  de  i8ai  s  de  M.  Deric  :> 
Hist.  EccL  de  Bret.  t.  4,  p.  5o\h^^  M*  De8lanÀ|,  Merc  de  Fr., 
juin  1727:  de  MM.  Falconnet,  l^ùclos.  Picard,  et  antres  mtnh- 
bres  de  rAcadémie  des  Inscriptions ,  Mém.  t.  3  ,  p.  is^l^t  t.  a3, 
p.  5i4,  533 y  etc.:  de  Nicole  de  la  Croix,  Géogr.  t.  1,  p.  iSg: 
de  M.  Desinarest ,  Dissert*  snr  l'anc*  jonct.  de  PAngl.  à  la  Fr., 
j».  16:  de  M.  Buache,  GéogivMem.  t.  3,  p.  63i  ;  de  M.  deBou- 
jovx  ,  Hist.  de  Bret.,  t.^  1,  p.  i^  etc ,  de  Pintrod.  :  de  Dom  Yai»- 
sette  ,  Géogr.  Hist.,  t.  1,  p.  84  ;  et  t.  6,  p.  447  :  de  M.  Kerdanet , 
Hist.  de  la  Langue  des  Ganl., .  p.  1  ,  édit.  in*8®  de  i8ai  :  de 
BI.  Mahé  ,  Essai  sur  le  Morbihan ,  p.  48,  60,,  ctc  :  de  Gpropio»- 
Becanus  ,  in  Hermat.  et  Gall.,  1.  1  :  de  M.  le  Président  d« 
Hobien,  Descript.  Htst.  de  Pane  Atm.,.t..i,  Pi^  1 ,  etc.. 

Ce  qui  est  incontestable,  c^esl  que  ce  Jargon  Breton ^  Ctlto^ 
'Breton ,  Breizard  ,  Camhrique  eu  Gallois  ,  selon  qn*on 
iroudra  Pappeler  ,  porte  encore  maintenant  plusieurs  carac- 
tères d^tine  langue^matriee  ;  et  igné- la  latine,  la  française,  et 
quelques  autres,  ont  emprunté  de  hii  beaucoup  de  mots,  comme 
loi-méme,  par  sucecMion  de  temps,  a  reçu  d'elles  quelques 
locutions  accidentelles  qui  lui  manquaient.  -—  JLes  termes  d'arts  , 
de  sciences,,  de  commerce,  de  politique,  et  de  la  plupart  de 
nos  métiers,  lui  sont  inconnus.  Renfermé  dans  les  campagnes, 
il  ne* met  guère  en  œuvre  que  les  expressions  de  la  maison 
rustique,  et  celles  qui  serTent  à  donner  les  notions  les  plus 
simples  de  la  vie  civile:  ce  qui  y  au  jugement  des  connaisseurs , 
n'est  pas  une  des  moindres  preuves  de  sa  très-haute  antiquiié. 
— •  Il  est  monosyllabique  Ct  radical  ;  et  la  construction  des 
phrases  y  suit  la  marche  naturelle  des  idées  :  ce  qui  le  dis- 
tingua du  Grec  et  du  La{in,.aù  les.  inversions  sont  norabrensee.. 
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ainsi  que  dans  le  Pays  de  Galles  en  Angleterre,  où, 
pour  le   dire   en   passant,  la  croyance  commune  est 


—  Il  en  difiere  endore  ^  en  ce  qu'il  n'admet  point  de  cas  dans  les 
noms;  que  les  adjectifs  y  sont  fixes  et  indéclinables  ,  sans  genrt 
ni  nombre,  d'où  il  résulte  qu'un  Bas^Breton  qui  commence  à 
parler  Français .  ne  manque  jamais  de  dire  un  fille ,  le  ttam 
jument,  tic;  et  qu'il  a  neuf  on  dix  lettres  mutes  ou  mnablet 
qui  se  changent  en  d'autres  pour  la  mollesse  de  la  pronoôcia* 
tion,  sans  aucun*  altération  iiuu  le  sens.  Ainsi,  pa^Ve^omple, 
Tic/ signifie  Père,  et  Ti  Bigam^ Maison i  mais  en  constmctîon, 
si  l'on  pade  du  Père  on  de  la  Maison  d'un  homme  «  on  dit 
é  D4d,  e  Di,  (son  Père,  sa  Haiaon);  ce  qui  est  plus  doux 
que  si  l'on  prononçait  é  Tddy  é  TLSi  l'on  parle.de  la  mai« 
son  d'nne  femme,  ou  de  son  B0r||,  on  adoucit  encore  dayan* 
tage;  et  l'on  dit  é  Zi  (sa  Maiaon},  é  Zad  (son  Père.}  Leg 
règles  qui  concernent  ces  tnétamorphoses  très-fréquentes^  sont 
difficiles  à  apprendre  par  les  liyres:  mais  telle  est  l'efficacité 
d'une  routine  aveugle  ^  qu'on  voit  avec  surprise  les  enfans  les 
observer  sans  se  tromper ,  et  sans  j  faire  attention.  «->  Enfin  ^ 
les  verbes  y  comportent  deux  espèces  de  conjugaisons;  l'une 
avec  des  désinences  diverses  pour  chaque  personne ,  au  pluriel 
et  au  singulier;  l'autre  invariable  à  chaque  temps,  et  distin- 
guée seulement  par  le  pronom  personnel  qui  précède:  et  au  lieu 
que,  pour  distinguer  le  Passif,  on  se  sert  du  verbe  être-;  oà 
emploie  le  verbe  avoir  aux  temps  composés  4#  1^ Actif. 

Si  l'on  voulait  tenir  compte  des  plus  légères  variétés ,  on 
pourrait  presque  nombrer  j^ar  communes  ^  ou  même  par 
hameaux  y  les  dialectes  de  ce  Breton^Armoricain.  Mais  partout 
le  fond  de  la  langue  se  retrouve;  et  toutes  les  différences  se 
réduisent  tant  à  la  manière  de  prononcer  les  lettres  U  ^  H  ^  Q , 
qui  change  selon  les  cantons,  qu'aux  terminaisons  de  l'infi- 
nitif des  Verbes , à  celle  des  noms,  et  à  une  petite  quantité  de 
termes  usilés  en  certains  lieux,  qui  sont  ou  inconnus^  ou 
faiblement  altérés  ailleurs.  '  ^ 

On  divise  donc  ce  langage  singulier  en  deux  principaax 
dialectes  seulement;  Le  Breton  de  Vannes,  ou  Vwinetais;  et 


(7) 
que  les  ArmoricaiBs  et  ks  Belges  établirent  a  leur  tour 
des  colonies,  a  des^épo^es  hyper-historiques  siwculéej, 


le  Bretom  de  l  Léon,    Léùaruâs^   ou    Léonard,  —  Ce  dernier 
passe  pour  )«  plus  pur,'  ou  du  moins  pour,  savait  la  pronoucîa-' 
tion  plus  franche;  =eVst«à-dire  qu'il  appuie  moios  cjue  l'autre  sur 
les  aspirations,  et  qné  le  ^aud  nombre  de  Z  dont  il  a  comme 
parsemé  ses  mots  ,  lui  doftÎM  un  caractère  particulier  de  douceuf 
efr'c'ck'améoîté:  c'est  Pltalien  de  <*ette  cou  trie:  -^  Voici  au  reste  ^ 
eu  fareur  dc«  curieux  ,  la  phvase  wplus  dure  qn^on  se  soîi  plfi 
à  imaginer  dans  cet  idiome,  toujours  fort  élo>gn4de< celui  de  Ta 
molle  lonie:.  c*ftouee*k   tkçfc^h  gwfercVj,   wOFphoiîei^h  sie^ 
heni'hy  "war  c*hotiec*h  manfh  kattoc^h  ;  ce  qui  signifie  en  fran- 
çais ^4Ûr  filles  vierges  y  sur  six  sacs  d'auoine  ,  sur  six  chevuùx 
entiers '^'{L je,  Armor,,  t.  i,  p.  SgS  ).  ^-*- Voici  an  contraire  ^ 
4'aprés.'  H;  Kerdanet»^  '(  Hisl.  de  la  Langue  GanlV,  p.  76)^  iiij 
^kuilillon  de' sa  poésie  la  plus  barmoxiicnse:r  ^  '    - 

'-''jtrgahnépoaaigftrôet^  .  .     .* 

"^    Va  dàussîg  eoàntf  dà  yirety  ^ 

'  Ji*emmeuzcoïtet'^n*UdlsU'oety. 
'         '   I^  dhizaéfifdéWiéet-j  ^^^ 

''  ^J|fejtfRefi?mnWu»^jd7iîwïm", 

^N'bitft  kea  pinî  é  dà  ifii  ;,  dont  la  IradUçti^a  UuéjcaU  f ii^:i 

Le  cœur  que  tu  m'avais  donné  , 

Ma  douce  amie ,  ço  gage ,  •    .   i 

Ne  l'ai  perdu,  ni  détourné,  ■'nt 

Ni  mis  à  mauvais  usage  ; 

Je  l'ai  méJé  avec  le  mien , 

Je  ne  sais  plus  quel  est  le  tien  ! 
Dès  rrinvasion  de  Jules^César  dana  yArmori^ue  ,  l'Ancien 
Ctldque^f  avait  déjà  subi  diverses  altérations  :  comme  le  marque  ' 
César  lui-même,  ( de  Bell.  Gall. ,  1.  i,  n.  1)  ,  en  disant  des 
habitans  de  la  Gaule  eu  général,  où  il  était  partout  usité ,  Hi 
omnes  Uhguâinler  se  differwit;  et  comme  Strabon,  (1.  4.)^  le 
déclare  d'une  manière  plus  précise  par  ces  paroles  :  Eâdeni  non 
usoftequàque  Ungua  utuntur  omnes ,   sed  paalulàm  variaLdi  — 
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qu'il  est  impossible  de  les  détermiaer  avec  exactitude* 
Bntones,  dit  Bede  en  particulier  (EUst.Ec.  d'Ângl^  L  i. 


L'empereur  Julien,  sous  lequel  celte  langue  était  encovt  fort 
répandue  y  disait  que  tes  aspirations  avaient  beaucoup  d«  ressema 
blaèce  arec  le  croassement  des  corbeaux  ;  et  il  faut  arouer  qu'en 
•fiet  un  trè»>grand  nombre  de  we»  mots  ont  une  accentuation  àpr» 
et  gutturale  qui  est  le  fléau  des  oreilles  délicates.  Cependant  ^ 
nous  le  répétons,  elle  est  en  retour  assujettie  à  certaines  tè^m 
d'euphonie  qui  corrigent  beancoop  ce  défaut  ^  choquant  pour  les 
seuls  étrangers. 

On  peut  Itm  aans/e  MoàUeur  (8  pluTÎâse  an  u,.  etc.  ],  lovt 
ce  que  la  Cc^yention  fit  an  commencement  de  1794,  pour  révolu»* 
tiovner  ce  patois  chex  nos  Bas»Bretfms  ;  «t  eombien  ces  malheu- 
reux ,  qui  nageaient  alors  dans  le  sang,  durent  élre  saitisfisita  de     -iË 
renoncer  forcément  à  ce  langage  qui  leur  était  cher  comme  la  vie  ^  '  '^^ 
pour  apprendre  le  français,  on  comme  ils  disent  la^Wraneà  ^ 
dans  le  précieux  chî£Ebn  à^â  Droits  de  VHomme  et  du  Citoyen  s 
mais   malgré  les  ^orts  combinés  de  ^éloquence  et  d^  la  phi^ 
iosophicf  pour  jeter  de  longs  sillons  de  lumière  à  tran^rs  fan--^ 
tique  nuit  des  préjugés  et  ttes  erreurs^  selon  l'expression  de 
Daonou  ,  l'an  des  héros  de  cette  époque  de  calamités,  le  soleil* 
des  noui^eUes  doctrines  ne  se  lera  que  peu  on  poîut  sur  cette 
terre  ingrate  ;   tandis  que  ,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Kermsjrn  ^ 
le  Breton-Camhriquey  ou  Camhrien ,  s'est  éteint  entièrement  de 
lui-même ,  en  1795,  dans  la  Comouaille  jf niaise,  oft  il  était 
aussi  jadis  la  langue  yulgaire. 

Les  habitans  de  la  partie  basse  de  notre  (Prortnce  nomment 
Bretonec ,  et  dans  la  prononciation  Brezonec  od  ^rehonec ,  ce 
langage  farori.  —  Quelque  part  qu'ils  se  trouvent,  si  le  hasard 
leur  offre  soit  un  compatriote ,  soit  un  étranger ,  avec  qui  ils 
puissent  le  parler,  la  joie  la  plus  vire  se  peiiMfll  l'instant  sur 
leur  visage,  et  la  conversation  est  bientôt  liée. 

Quant  à  leurs  compositions  musicales,  ils  ne  sont  guère  en 
possession  que  de  petits  airs  ,  dont  la  mélodie  facile,  et  pleine  de 
gatté  ,  se  grave  dans  la  mémoire,  fort  aisément.  -^  Tous  ces 
chants  en  général  sont  très-courts ,  et  d^une  simplicité  extrême  ; 


(9) 
€•  i)yk  tfmbus  nomen  accepitùisula, de  TmctuAtmcrir- 
eano oék^edi,  annstrales  sibipattes  UMs  uindicârunt{6). 


de  «orte  que  le  plus  mince  mmicieii  peut  les  exécuter  à  lÎTre 
ouTert.  Qael^es-ims  cependant  sont  d'une  originalité  piquante , 
et  propres  à  se  perpétuer  d^ge  en  &ge  sans  le  secours  artificiel  de 
la  Sémiotechnie,  —  Lorsque  l'occasion  s'en  présente^  les  Am- 
phians  du  pays  les  accompagÎMAt  du  Biniou ,  espèce  de  corne- 
muse dont  nous  parlerons  ci-après  :  mais  d'ordinaire  le  peuple 
a'en  fait  à  la  simple  yoix  un  sujet  de  distraction  au  milieu  de 
«es  trayaax  •  ou  dans  les  rares  momens  de  relâche  qui  lui  laissent 
oublier  ses  peines,— Presque  tovs  sont  du  genre  de  ceux  par 
lesquels  le  ÎDlleu  Pan  charmait  jadis  les  Njm^hes  des  forêts 
(  Virgile^  Eclog.  2^  t.  3i  )  :  et  on  les  répétera  san|i.;^[i)nte  encore^ 
lorMJ[u'*on  aura  totalement  oublié  les  sjmphoniei|Jb{|^iiseB  de  nos 
(raods  maîtres  modernes. 

(6)  Ainsi,  entr'antrei;  en  ont  pensé  Tacite;  AgricoL  vit.;   L'Angleterre 
».  Il  :  Biodore  de  Sicile,  1.  5ï  Mérula  ,  Cosmog.  gén.:  Pompo-  ^^fi^ement"'* 
«itti  OMma  :  Camden,  Britann.  p.  4,8,  iG, 160,  soi  :  envier  ,  par  les  Armo- 
Intr^L  à  la  Géogr.  p.  73  «t  99:  Jules-César,  1.  6,  n.  zas  La    ricaiusetles 
Kartinière,  Dict.  Géogr.  «a  mot  Celtes:  M.  de  Valois,  Notit.        Belges. 
ÇràSl^  p.  79  et  399  :  Hume  ^(IÎ8t.>^Angl.  1. 1,  p.  4  :  Guillaume  de 
léobvidge,  Ber.  AngL  L  3,  c.  5  :  Sabbatîer,  Dict  des  Aut.  clas8.,t 
lit.  Bretagne:  Mentelle,  Gomio^*  élem»,  p.  290 ,  édit.  de  1785 1 
Pufiendorf ,  Introd.  à  l'Hist.  Gén.  de  l'Uniy.  L  5,  cfa.  1  r  Le  Deist 
de  Botidoux,  des  Celtes  ant.  aux  T.  Hist.  p.  282,  édit.  in-8®  de 
1817:  Gallet,  Note9Surl'Hist.deBret.:  Berthault, Florua Gall., 
p.  io5  :  Dom  Martin,  ReL  des  Gaul.  t.  1,  p.  i4  :  le  Père  Longue- 
yal,Hi8t.  de  l'EgL  Gall.,  t.  2^  p.  7  :  Duchesne,  Hist. d'Angl., 
1.  1,  D.  i8«  55,  44s  Dom  Le  Pelletier,  Dict.de  laLang*  Bret., 
|L  4  de  la-  Préface  :  de  Boujoux,  Hist.  de  Bret.,  t.  1 ,  p.  16,  etc  9 
de  rintrod. :  IL  Pelloutier  ,.Hist.  des  Celtes,  t  I9  p.  170,  et  t.  4, 
p.  393  :  l'abbé  Le  Blanc  ,  Lettr.  sur  les  AngL ,  t.  j  ,  p.  i5o:  Pas- 
qnier,  Rechrdala  Fr.,t.i,p.43sDupleix,Mém.des  Gaul.,  t.  1, 
p»  10:  Bibliothèque  uiÛTersiBUe  et  historique  de  l'année  1692, 
p. 320:  L'Abréyiateur  de  Pinkitrton,  Art.  Angleterre;  le  père 
Lempereur,  Dissert,  sur  diy.  suj.  d'Antiq.  :  Calepin  ^  Dict.  au 


(8) 

qu'il  est  impossible  de  les  déterminer  avec  exactitude* 
Briumesj  dit  Bédé  en  particulier  (EUst.Ec.  d'Ângl.,  L  i, 


L'empereur  Jalîen,  aoiu  lequel  celte  langue  était  encovt  fort 
répandue  y  disait  qoe  tes  aspirations  avaient  beaucoup  ào  ressenw, 
blaiiice  arec  le  croassement  des  corbeaux  ;  et  il  faut  arouer  qu'en 
•fiet  un  trè»>grand  nombre  de  ses  mots  ont  une  accentuation  àpr» 
et  gutturale  qui  est  le  fléau  des  oreilles  délicates.  Cependant  ^ 
nous  le  répétons,  elle  est  en  retour  assujettie  à  certaines  tè^m 
d'euphonie  qui  corrigent  beancoop  ce  défaut^  ckoquant  pour  les 
seuls  étrangers. 

On  peut  Itmdans/e  BlônUeur  (SpluTÎâsean  ii^etc],  lo«t 
ce  que  la  CdUTention  fit  an  commencement  de  1794,  pour  révolu»- 
tionner  ce  patois  cfaes  nos  Bas^Bretons  ;  et  combien  ces  malheu- 
reux g  qui  nageaient  alors  dans  le  sang  ,  dàrent  élre  saitisfsits  de 
renoncer  forcément  à  ce  langage  qui  leur  était  cher  comme  la  vie  ^ 
pour  apprendre  le  français,  on  comme  ils  disent  1a>Wranc4i  ^ 
dans  le  précieux  chiffon  des  Drmts  de  VHomme  et  du  Citoyen  : 
mais    malgré  les  ^orts  combinés  de  ^éloquence  et  d^  la  phi^ 
losophie,  pour  jeter  de  longs  sillons  de  lumière  à  trat^rs  fan-^ 
tûfoe  nuit  des  préjugés  et  des  erreurs,  selon  l'expression  de 
Dannou  ,  l'on  des  héros  de  cette  époque  de  calamités,  le  soleit»^ 
des  noui^eUes  doctrines  ne  se  lera  que  pen  on  point  sur  cette 
terre  ingrate  ;   tandis  que  ,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Kermayn  , 
le  Brelon'^Jamhriçue,  ou  Cambrien,  s'est  éteint  entièrement  de 
lui-même,  en  1795,  dans  la  Comouaille  jfn^ise,  oft  il  était 
aussi  jadis  la  langue  yulgaire. 

Les  habitans  de  la  partie  basse  de  notre  (Prortnce  nomment 
Bretonec ,  et  dans  la  prononciation  Brezonec  ou  Jfrehonec  ,  ce 
langage  farori.  —  Quelque  part  qu'ils  se  trouvent,  si  le  hasard 
leur  offre  soit  un  compatriote ,  ioît  un  étranger ,  avec  qui  ils 
paissent  le  parler,  la  joie  la  plus  vire  se  peinf^ift  l'instant  sur 
leur  visage,  et  la  conversation  est  bient^  liée. 

Quant  à  leurs  compositions  musicales,  ils  ne  sont  guère  en 
possession  que  de  petits  airs  ,  dont  la  mélodie  facile,  et  pleine  de 
gatté  ,  se  grave  dans  la  mémoire,  fort  aisément. -^  Tous  ces 
chants  en  générai  sont  très-courts ,  et  d^une  simplicité  extrême  ; 


(9) 
€•  i)yk  qwbus  nomen  accepitùisula, de  Tracta  Atmcrir- 
cane  aê^eciij  mKLStraUs  sibipattes  HMs  idndicdrunt  (6). 


de  «orte  que  le  plus  mince  mmicîen  peut  les  exécuter  à  lÎTre 
^niTcrt.  Qael^efr>ims  cependant  sont  d'ane  originalité  piquante, 
et  propres  à  se  perpétner  dNkge  en  &ge  sans  le  secours  artificiel  de 
la  Sémioteçhnie,  —  Lorsque  l'occasion  s'en  présente^  les  Am- 
phiens  da  pays  les  accompagnent  dn  Biniou ,  espèce  de  corne- 
muse dont  nous  parlerons  ci-après  :  mais  d'ordinaire  le  peuple 
a'en  fait  à  la  simple  yoiz  un  sujet  de  distraction  au  milieu  de 
•es  travaaz  ^  ou  dans  les  rares  momens  de  relàclie  qui  lui  laissent 
oublier  ses  peines,— «Presque  tovs  sont  dn  genre  de  ceux  par 
lesquels  le  bien  Pan  chômait  jadis  les  Njmphes  des  forêts 
(  Vîriple  j  Eclog.  2^  t.  3i  )  :  et  on  les  répétera  sanji|k^i)ute  encore^ 
^  lorsqu^on  aura  totalement  oublié  les  SYmpboniafc«pfhses  de  nos 

naods  maîtres  modernes. 

...  ,  j    . 

(6)  Ainsi,  entr'antrei;  en   ont  pensé  Tacite;  AgricoL  vit.;   L'Angleterre 
»■.  Il  :  Biodore  de  Sicile,  1.  5^:  Mérula  ,  Cosmog.  gén.:  Po™P<^^^tivement'*'* 
Mina  Oîailns  ;  Camden,  Britann.  p.  4,  8,  iG,  160,  soi  :  CHuvier ,  par  les  Armo- 
IntMii.  A  la  Géogr.  p.  73  «t  99:  Jules-Césàr /L  5,  n,  zas  La    ricaiusetles 
Martinière,  Dîct.  Géogr.  «a  mot  Celtes  s  M*  de  Valois,  Notit.        Belg<^. 
CalL,  p.  79  et  399  :  Hume  ^ist.  ^Angl.  1. 1,  p.  4  :  Guillaume  de 
Venfaridge,  Ber.  AngL  L  3,  c.  5  ;  Sabbntier,  Dict  des  Aut.  clas8.,V} 
Alt  Bretagne:  Mentelle,  Gomio^.  élenw,  p.  290,  édit.  de  1785 : 
PuSendorf ,  Introd.  à  l*Hist,  Gén.  de  l'Uniy.  1.  5,  cfa.  1  r  LeDeist 
de  Botidonx,  des  Celtes  ant.  aux  T.  Hist.  p.  28a,  édit.  in-8^  de 
1817  :  Gallet ,  Note  9  sur  PHîst.  de  BrH. :  Berthault^  Florus  Gall.^ 
p.  io5  :  Dom  Ifartin,  Bel.  des  Gaul.  t.  1,  p.  i4  :  le  Père  Longue- 
val,  HisU  de  l'EgLGall.,  t.  2^  p.  7:  Duchesne,  Hist.  d'Angl., 
1.  1,  n.  18  «  55,  44  :  Dom  Le  Pelletier ,  Dict.  de  la  Lang*  Bret., 
pi  4  de  la.  Préface  :  de  Boujoux,  Hist.  de  Bret.,  t.  1 ,  p.  16,  etc  , 
de  l'introd.  :  IL  Pelloutier  ,  Hist.  des  Celtes ,  t  i,  p.  170 ,  et  t.  4, 
p.  293  :  Pabbé  Le  Blanc  ,  Lettr.  sur  les  AngL ,  t.  j  ,  p.  i5o:  Pas- 
quier,  Bech.da  la  Fr.,t.iyp.43:Dupleix,Mém.des  Gaul.,  t.  1, 
f»  10:  Bibliothèque  unÎTersdle  et  historique  de  l'année  1692, 
p.  320:  L'Abrériateur  de  Pinkerton,  Art.  Angleterre;  le  père 
Lempereur,  Dissert,  sur  diy.  suj.  d'Antiq.  :  Calepin  ,  Dict.  au 


» 


(lo) 
A  quelle  por-       Du  temps  OÙ  Julcs-César  entreprit  l'entière  conquête 
elle  apparie-   àè  ces  Gaules  dont  nous  venons  de  dire  un  mot(7Jy  elles 
naitorigmair.  gg  partageaient  en  deux  grandes  régions  priocipales  : 


mot  Britonesz  M»  Goret  ^   Orig.  Ganl.^  p.  6   de  FàTaiÂ-prop.t 
Davity,  Descript  de  TEnrope,  t.  a,  p.  434:  Dos»  Morice,  Hiat^ 
de  Bret,  t.  i,  p.  2  j  et  Mém.  t.  i,  p.  i  de  la  préf.:  Robert  Cenalis 
ou  Cciiau,  GalL  Hiat,,  1.  2,  p.  laS  :  Depping,  Descr.  de  P^ngU^. 
t.  4,  p.  12:  Deric  ,  1. 1,  p.  12S,  i5i  ,  i36,  et  t.  4,  p.  Sg^  :  l>ahi^ 
Hîsl.  de  Bret.,  t.  1.  p.  i3:  d'Argentré,  iderity  p.  2:Mafe,  Ewâî 

sur  le  Morb.^  pw5,6i,  166,  467  :  M.  Kerdanet^  LyoS  Arnu,  i.3, 

._  ■••1      "^ 

p*  218:  Gu}rot  des  Fontaines,  Hi0t.  des  Ducs  de  Bret^,  t^  X|P.  2' 
Du  Fau^  Hist:  de  la  Gaule,  p.  i&:  MM.  Rîcher,  tfrsin /'GÎuBi-^ 
bry,  Gbsselin,  etc.,  Lyc.  Arm*  encore,  t.  jp.  385  et  388;  Ùa^' 
p.  26;  t.  ZyfS'-atàg;  t.  5,  p.  227;  Mon.  Celt.,p.  9,  lo,  iQ  ;'  et 
précis  de  l'Hist.  de  Bret.,  p.  16:  Duvex'dier,  Al>rége  de  VBuft^ 
d^AngL,  t.;  1,  ,p.  i4  ^  M.  d^  Caylus  ,  .Beç.  d^Antiq.,  V*  5>  {i  872  : 
etc.  —  Et  ea  effet ,  indépendamnen^  4^  tom  témùigaage;,.  U  -bom 
sens  dit-^ssez  que  ça  été  par  les  coptinexitf,  sitftoal  loi .  cèhCluwi t« 
Toisios,  qu'oBt  dû  se  peuplier' }qs  Iles»  .  i  i:  .hy  -  -  * 

M.  Buache,.Géogv.  élem.,.  t.  1,  pwii4 «  Paris  177 Jt,  etplnnévi»   . 
autres,  cMÛment,  mais,  sans  preuve^ Itl'appni ,  que  U-pcemièrir  '3 
de  ces  piigrations  de  nos  BrUs  et  autres  Oeudoir^itt-àelà  'dé  /» 
Manche  y  eut  lieu  Tan  i4oo  aruit  -  Id-C.  ;  -et  là  eecende,  l'ait^ 
1200.  —  De  U  les  Gallois  ou  Gaulois  de  Me,  (  GidUjoia  fToBi  ^ 
Gallenses  ou  Pf^allenses);  le»  Gall^Edonieltts ,  et  par    corrup-^ 
tion,  Calédoniens  ,  ou  Gaulois  de  VEdon,  ancien  fleure  ^npayv', 
(  Galli^JBdoni ,  ou  GaUinSdonii)  i  et  autres  plù  nombreux  ,  qui: 
sVlanl  particulièrement  fixés  sur  les  côtes  du  Snd^  spécialement 
en  cette  partie  qa^on  appelle  aujonrd^hni  la  CornouaUle  Jln^ 
glaise     rettnfent  ponr  la  plupart  les  noms  des  divers  endroits  de  la. 
ivraie  Gaule  d^où  ils  étaient  sortis.  -^(V«.lesic«rtês  de  Camden  ;0r> 
uhuêfParergonf  art.  Buropa,  insulm  BriUuudcœj  Belgium,  etc.) 
Epoques  de         (7)  Ce  fut  l'an  de  Rome  696>:(58.  avant  Notre-Seigneur  )  , 
la  conquête  des  ^^^^  \^  consulat  de  Calpurnins-Piso-Cœsoiiius  et  de  A.  Gabinius- 
lies^deTa  GWe  Nepos(*)  ,  que  César  passa  Us  Alpes,  pour  venir  défendre  contre 
p.  Jules-César,  les  Helvélicns ,  ou  Suisses  actuels  ,  la  Provence  et  le  Languedoc  ^    ^ 


( 


(") 

la  Gaule  Cisalpine ,  Gtérieure ,  ou  en  deçà  des  Alpes  ', 
par  rapport  à  Rome;  et  la  Gaule-  Transalpine,  Ut^ 
térieure ,  ou  au-delà^  —  Là  première  comprenait  cette 
partie  de  l'Italie  qfii  avoisioe  les  Monts,  et  que  depuis 
quelque  temps  les  Romains  avaient  reocHiquise  sur  les 
Gaulois  ses  anciens  vainqueurs  (8) ,  qui  lui  avaient 


I  il  I  i> 


qui  étaient  de  son  gonvernement  :  et  Vannée  suivante  ,  il  com- 
mença le  cours  de  ses  triomphes  dans  le  reste  des  Granles.  —  Son 
expédition  contre  les  Vénétef  et  Autres  habitanft  de  l'Armorique  , 
n'eat  lieu  qu'un  an  après ,  selon  Dion-Cassius  ;  c'est-à-dire  Pai| 
de  Rome  y  698,  (56  ayant  J.-C.)^  sons  les  consuls  Màrcellin  et 
Philippe. 

{*)  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  pour  ce  que  nous  aurons  à 
dire  dans  la  suite  ,  de  fiiire  remarquer  ici  que  les  Romains  avaient 
la  coutume  de  porter  plusieurs  noms.  — Le  premier  était  celui 
qu^on'  donnait  aux  enfans  huit  jours  après  leur  naissance.  C'est 
ce  qa*il«  .appelaient  le  Nom  propre^  le  Prénom  ,  ou  l* Avant*' 
nom,  (  Prœnomen  )  j  comme  Marcus ^  Caïus^^  etc.— Le  second 
était  le  nom  de  race  ^  qui  était  commun  à  tous  ceux  d'une 
diéme  famille  ;  comme  Cornélius ,  ^milius  y  etcr  Ils  appelaient 
€8  second  nom  Nomeru  —  Le  troisième  était  celui  de  la  branche  ^ 
par  cfxemple  Lentulus  ,  Scipion  ,  etc.  ;  et  c'est  ce  qu'on  entendait 
par  Cognomen.  —  Enfin  l'on  donnait  à  quelques-uns  un  suruom 
on  sobriquet^  {Agnomen) ,  qu'on  tirait  de  quelque  événement  ^ 
de  quelque  vertu  ,  de  quelque  défaut^  etc;  comme  Torqualus , 
Codes  f  Cieero,  Corvinusy  Balbus  ,  Scœvolay  Cunckttor  ^  Afri" 
eanuSy  Gernianicus  y  etc. 

(8)  C'était  Bellovèsc^  iHm  des  deux  neveux  de  cet  Ambigat  Not^e  sur  la 
cité  plus  haut,  qui,  à  la  tête  de  ses  braves,  avait  fait  cette  ^^"*^r"^'''^''*' 
conquête  sur  Tarquin  l'Ancien  ,  vers  l'an  690  avant  l'ere-chré- 
tienne.  -«  Environ  566  ans  plus  tard  ,  c'eiBt-à-dire  vers  l'an  224 
•f  ant  l'Incarnation  ,  les  Romains  commencèrent  à  se  ressaisir  de 
ce  vaste  territoire  :  mais  il  leur  fut  virement  disputé  jusqu'à 
l'tn  135  avant  J.-C,  où  eux-mêmes  se  disposèrent  à  passer  les 
Alpes  à  leur  tour  pour  la  première  fois,  et  à  venir  faire  la  guerre 


(») 

imposé  leur  nom.  On  la  qualifiait  encore  de  Gaule 
Tondue  et  de  Gaule  à  robe  longue^  (en  latin  GalUa 
Tonsa  et  Gallia  Togata)^  parce  qu'on  y  portait  les  che- 
Teux  courts,  et  la  toge  ou  robe  à  la  Romaine.  —  La  se- 
conde avait  pour  bornes,  a  l'orient,  les  Alpes  .mêmes  et  > 
le  cours  du  Rbin  qui  la  séparait  de  la  Grennanie  ;  au  nord, 
la  Mer  d'Allemagne  et  la  Manche  j  au  couchant,  TOcéan } 
enfin,  au  midi^  la  Méditerranée  et  les  Pyrénées.  On 
lui  donnait  le  surnom  de  Gaule  Chevelue  et  de  Gatde 
aux  Braies  (en  latin,  Gallia  Comata  et  Gallia  Brac^ 
cJuua)  ;  parce  que  ses  habitans  portaient  une  longue  che- 
Tclure,  et  une  sorte  de  larges  culottes  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  bientôL 

Cette  dernière ,  qui  était  la  Traie  Gaule,  se  subdivisait, 
elle-même  en  quatre  parts ,  savoir  :  la  Gaule  Narbùnr- 
noise  j  la  Gaule  Aquitampie,  la  Gaule  Celtjffue  (jgf)  ^ 

ans  Gaulois  d'en-deçà  des  Monti."—  Deux  ans  aprèt  cette  der- 
nière époque ,  iU  firent  de  la  Proyenco  et  da  Languedoc  actuels 
la  première  province  quHIs  eussent  jusque-là  possédée  dans  la. 
Gaule  proprement  dite:  ce  qui  ne  fut  pourtant  entièrement 
consommé  qu'en  Pan  g6  ayant  la  naissance  dn  Sauveur. 

Problèmes         (9)  Quelle  était  celle  des  famille»  Gomérites  qui   s^habHiUir 
bistoriquesàré-^ggg    y^    Gaule,    à  son    arrivée    de    la   Gs^nde-Phrygie    eir 

*^"  '^         Europe? Quelle  route  suivit-elle  pour  ^j  rendre?.  •.•.; 

Pour   qu'elle    raison   donna<-t-elle  et  non  de  Gaule    au  pays 

qu'elle  choisit  [pour  sa   demeure? pomment  la  dénomî- 

nation  de  Celtes,  qui,  suivant  Puffendorf  (  Introd.  à  l'Hist..  de 
rUniv,,  t.  1,  p.  1 },  exprimait  l'idée  de  courageux  et  de  guer^ 
ner,  et  qui  était  originairement  synonime  de  celle  de  Gauloia, 
ou  même  plus  aucienne  et  plus  étendue,  se  trouva-t-^Ue  ,  du 
temps  de  César ,  restreinte  aux  seuls  habitans  de  la  troisième 
partie   de   ce   beau    territoire?... ..  Autant  d'énigmes  ,    que 


(i3) 
et  la  Gaule  Belgique.  — Lorsque  César  (L  i,  n.  i), 


ne  nomme  que  trois  de  ces  quatre  portioùs,  c'est  qu'il 
excepte  la  Narhomuuse,  qui,  comme  nous  T^ons  dit 
en  la  note  8 ,  était  déjà  province  romaine. 

Cette  Narhomuuse,  ainsi  appelée  de  Narbonne  y  sa 
capitale  y  était  resserrée,  selon  Pline,  1.3,  c.4}Ptr  la 
Méditerranée,  au  midi;  les  ÉStg^^  k  l'orient;  et  les 
Monts  Cévennes  et^Jnra ,  aiu  septentrion.—  UAquàor* 
nique  était  alors  comprise  entre  les  Pyrénées,  aùlnidî; 
l'Océan ,  a  l'ouest  ;  et  la  Garonne,  au  nord  :  mais  l'empe* 
reur  Auguste,  trente  et  un  ans  après ,  la  prolongea  jus- 
€£j!\  la  Loire.  -«  La  Cebique,  la  plus  vaste  des  quatre  y 
avait,  au  midi,  le  cours  de  ladite  Garonne  et  les  Cévennes; 
au  couchant,  l'Océan;  au  nord>  la  Manche;  et  a  Pest, 
fout  le  cours  de  la  Seine  ^  les  Vosges,  et  le  Haut-Rhin 
jusqif  aux  Alpes.  — *  Enfin ,  la  Belgique  \iVait  pour  li- 
mites, «a  l'orient,  le  reste  du  Rhin  jusqu'à  son<eoâlbu- 
ehure  ;  au  nord,  la  Mbr  de  Germanie,  avec  paitie  de  la 
Manche  ;  et  tant  k  l'ouest  qu'au  sud  ,  la  Seine. 

Dans  la  Celtique  était  renfermée  VArmorique,  qui  en 


BOUS  laissons  à  deTiner  à  de  plus  babiles  qne  nous.  —  Vojes  ce 
ail'ont  écrit  sur  ce  sajet  MM.  Pioche,  Concotde  de  la  Géogr», 
p.  43o;  Dnpleix,  Menu  des  Gaules,  t.  i,  p.  6,  6a,  etc; 
Berlkanlt,  flor.  Gall.,  p.  3;  da  Fan,  Hist.  de  la  Gaule,  p«  ao* 
Pelloiitier,  Hist.  des  Celtes,  t.  4,  p.  281;  et  antres  sayans, 
auxquels  les  Noachides  n^araîent  sûrement  pas  plus  laissé  qu'à 
Boos-mémes  leur  itinéraire  et  leurs  annales.  C'est,  selon  sous, 
«ne  partie  de  la  sagesse,  comme  l'a  dit  en  son  temps  un 
■ancien,  que  de  consentir  à  ignorer  beaucoup  de  choses;  surtout 
qnand  on  a  à  fouiller  dans  les  abtmes  des  prenieif  l^ges* 
Hêscire  mulla  ,  èlagna  pars  sapientîœ. 


(»4) 

formait  une  étendue  Gonsidérable  ;  et  dont  les  dimen- 
sions géographiques,  après  avoir  varié  plus  d'une  fois^ 
tant  par  l'effet  des  guerres  que  par  le  caprice  des  princes^ 
ont  finiTuepuis  plusieurs  sièclesi  par  rester  fixées  aux 
bornes  que  nous  leur  connaissons. 
Ses  limiies  ac-     En  son  état  présent ,  cette  ci-devant  province  confine , 
latitude  et  sa  vers  Orient,  a  laBasseNonnandie,  aubaine  et  a  l'Anjou. 
SOT?contour  et  —  ^'^®  touche  au  Poîtou  vcrs  le  midi.  —  Tout  le  surplus 
M  superficie—  est  cntouré,  vers  l'occident,  par  l'Océan;  et  au  nord,  par 

Son  climat  et  .  '  ,  '  ^  ,  ,         '  ,  . 

sa  teropératu- 1  ancienne  Mer  Galliqueou  Britannique,  dite  aujourd'hui 

pafef  rS'^^  1»  Manche  ou  le  Canal  de  France. 

Sa  latitude ,  par  l'effet  du  grand  bouleversement  poli- 
tique de  1789,  ne  commence  ]4us,  comme  elle  faisait 
alora,  a  l'extrémité  méridionale  de  l'Ile  de  Bouin  (10); 


lie  de  Bonin.  (10)  Cette  Ile,  qui  ^  depuis  le  3o  jauTier  1790,  dépend  da 
déparlement  de  la  Vendée  ^  était  anparayant  de  l'éyéché  de  Nantes* 
^«£lle  est  située  dans  le  midi  et  à  près  d'une  lieue  de  Boorgnenf  ^ 
et  n'estH  séparée  de  la  terre*ferme  que  par  un  canal  de  a5  à 
3o  mètres  de  largeur  ^  presque  maintenant  comblé  par  les 
TAses  j  sur  lequel  des  personnes  encore  existantes  ont  tu  i^otler 
des  bliimens  de  2a  5oo  tonneaux.— Ce  canal,  autrefois,  beau* 
coup  plus  considérable ,  est  entretenu  par  les  eaux  de  la  pelito 
rivière  de  Falleron  ,  et  de  difiërens  ruisseaux  qui  prennent  leurs 
«ources  dans  les  communes  de  Bois-de-Céné,  de  Machecoul,  ^ 
de  Fresnaj*  Sans  lui,  il  n^j  aurait  bientôt  p^ua  da  rade  en  cet 
endroit,  et  111e  ne  tarderait  pas  àfûre  partie  da  continent;  car 
la  mw  abandonne  journellement  toute  cette  côte.  '—  On  »*j 
sourient  en  particulier  d'un  vaisseau  Anglais  de  64  canons  ^ 
qui,  en  1762,  poursuivant  un  navire  Français,  se  perdit  sur  un 
banc  d^hutlres  appelé  la  Retraite-des-OEuvres.  Aujourd'hui  ce 
bane  est  un  champ  ailtîvé.  —  L'île  de  Bouin  a  de  longueur  un 
pei|  plus  de  deux  lieues,  sur  une  largeur  qui  va  toujours  en  dimî* 
nuant  vers  le  sud.  Elle  a  un  bourg  de  son  aoui^ans  son  milieu} 


inais«  laoo  toises  au  sud  duJbourç  de  Legé  (ti)chef* 
lieu  de  caDton  de  l'arrondissement  communal.de  NanteSf 


et  peut  contenir  en  superficie  dix  mille  arpens  de  terrain  ,  dont 
la  majeure  partie  est  occupée  par  des  marais  salans*  "Le  nombre 
de  ses  habitans  passe  3ooo^.  pour  ainsi  dire  tous  paludiers  ou 
pécheurs.  Anciennement  ils  ne  > payaient  point  de  tailles..^ 
Durant  les  courses  des  Normands ,  celte  Ile  essuya  de  leur 
part  plusieurs  insultes  :  itH  en  i588y  elle,  fui  sûcceBsiTemeni  prise 
et  reprise  tant  par  les  catholiques  ,  que  par  les  partisans  du  Boi 
de  NaTarre.—  Le  26  mai.  1714,  elle  fût  lérigée  en  Baronnie^  en 
faveur  êà  chancelies  de  Ponchartrain.  Elle  a  depuis  subi  diverses 
révolutions  qu^ii  serait  trop  long  de  décrire.  —  Jadis  les  Hol- 
landais y  faisaient  ^  de  même  qu'à  Bourgneuf  ^  nn  commerce  con* 
tidérable  de  sel.  Leurs  bitiimens.^  qui  étaient  ordinairement  de 

fÊoo  à  i5o  tonneaux ,..  allaient  prendre  leur  chargement  à  un 
port  appelé  le  Port-Babaud  ^  qui  est  actuellement  à  près  de  5ooo 
mètres  de  la  mer.  —  Enfin ,  le  ^4  décembre  1777  y  veille  de 
Soely  environ  les  huit  het|reB  du  soir,  le  tonnerre  tomba  snr 
jon  église  paroissiale,  où. étaient  60  personnes.  Tonte»  lovent 
lenversées  par.  terre  ;  mais  mm  dame  seule  lot  légèrement  ble»- 
iée  â  l'épaule.  '- 

(il)  Ce  groa  bourg,  00  petite  ville  ,  situé  dans  les  ci-devant  Legé. 

fiMses-Marches  ,  sur  la  route  dé  Nantes  aux  Sables  d^Olonnè  ,  est 
âMis  sur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur 
lei  campagnes  circonvoisineiè  —  L'air  y  est  très-salubre  ;  et  sa 
population  peut  être  de  5,4oo  habitans,  y  compris  ceux  du 
Retail  son  ancienne  Trêve. ««—Son  territoire,  riche  et  bien  cul- 
tivé,  reiifj^npe  des  vignes,  et  de  bons  pâturages.  —  Son  commerce 
-principal^ eet  en  bleds  de  toute  les  sortes^  en  fruits,  et  en  bes- 
tiaux de  la  plus  belle  espace.  "—  Quatre  grandes  routes  y  abou- 
tissent; et  il  y  a  une  brigade  de  geadarmerie.  -*  Sa  distance 
«it  à   4    lienes   et   demie  de   Machecoul , 'et  "^à   8  an  sud   de 

[  Nantes»—  Avant  notre  première  révolntio^  Legé  dépendait  de 
l'évéché  de  Luçon  pour  le  spirituel  ;  et  pour  le  temporel ,  de 
l'intendance  de  Bretagne  ,  comme  faijiant  'j^rtie  du  Comté 
Nantais*  «^  Soo  église  paroissiale  est  un  bel  édifice ,  entière- 


I 


(i6) 

par  les  4^  degrés  So.minutes;  et  se  prolonge  jusqu^k  la 
plus  septentrionale  des  Sept- Iles  (i  2) ,  par  les  48 


ment  construit  en  granit»  Elle  a  108  pieds  de  long  dans  œorre  ; 
et  l'intérieur  en  est  par&itement  décoré.  «^^  Le  i3  avril  1622  , 
liOnîs  xin  coucha  en  cette  TÎlle^  ayec  sept  mille  hommes  àm 
tronpes.  •—  De  tontes  les  communes  de  ces  contrées^  c^est  celle 
qui  a  le  plus  soufifert  dans  nos  dernières  guerres  ciTi)es,  de  la 
part  des  Vendéens  et  des  Bépnblicains  qui  se  dîspmaient  sa  . 
position  miliuire  ^  et  qui  j  ont  laissé  à  l'enyi  des  traces  à% 
leurs  Tengeances.  Pendant  plusieurs  années  ^  ce  ne  fi^  qa^mi 
amas  de  mines  désertes;  mais  on  y  compte  déjà  iSô'nbiaisont 
bien  rebâties.—  An  nord  ^  à  une  demi-lieue  de  la  grande 
route ,  est  le  ch&teau  de  Bois-Cheralier^  construit  en  i656,  eC 
érigé  en  ehdtelleniû  dix  ans  après.  Cet  édifice  est  environné 
d'un  parc  fermé  de  murs  ,  de  trois  quarts  de  lieue  de  circon^Éj^ 
férence*  Il  avait  été  réduit  en  cendres^  et  en  partie  démoli  ,  en 
X794  :  on  l'a  entièrement  restauré  en  i8oo.*— A  peu  de  distance  ^ 
sur  la  même  route  ,  on  éleva  ,  le  4  septembre  1826  ,  un  monument 
à  la  mémoire  du  général  Charette^  fusillé  le  29  mars  1796.  Ce 
monument  se  composait  d'une  chapelle  ^  devant  laquelle  on  avait 
mis  une  statue  qui  représentait  ce  courageux  Vendéen.  La  statue 
a  été  renversée  par  suite  des  événemens  dn  mois  de  juillet  i85o  : 
mais  le  lieu  saint  subsiste  encore^ 

Les  Sept-Iles.       (^^)  ^®"  sept  écueils  contigus  les  uns  tnx  entres  ^  étaient  ci«    ' 
devant  de  l'évéché  de  Tréguier  ,  et  sont  aujourd'hui  de  celui  de 
Saini-Brieuc.  Ils  se  nomment  Plle^Plate  ,  fUc'au^erf,  flle^ 
Biouzic,   tlU'Mèlban,  tUe^Bano,  le  PUrre^^f Oiseau  ,  et 
tlle''aux~Moines*  Le  plus  voisin  du  continent  est  à  une  demi- 
lieue  de  la  Pointe  de  Louanec.  lÀkt  sol  est  en  général  brusque- 
ment rélevé  ,  et  n^ofl&e  presque  nulle  part  rien  qui  puisse  entrer 
dans  la  composition  d'un  paysage  gracieux.  Ce  ne  sont  ^  à  piopre-    . 
ment  parler  ,  qiMft'  des  rochers  recouverts   d^un   peu  de  terre 
végétale  y  et  dont  les  pentes  rapides  laissent  croire  A  peine  que    | 
le  pied  de  Thomme  ^isse  s^y  arrêter.  La  mer^  entre  evx^  est 
toujours  houleuse^;  et   pleine  de    dangers^  par  les  nombreux 
brisans  caches  ou  découverts  qui  détodeat  de  les  approcher 


(  *7  ) 
64*-  ^  Sa  plus  graK&de  largeur,  du  inicll  au  notd,  est  de 
43  lieues  et  demie;  depuis  ladite  commune  de  Legé^ 
jusqu'à  la  Pointe  du  Groin ,  eu  la  Paroisse  de  Cancale  : 
la  lieue  de  2,4o<^  toises,  ou  i4^4oo  pieds,  qui  est  lâ 
lieue  ordinaire  du  pays.  -—  Sa  plus  j^etitê  largeur,  qui 
s'étend  depuis  le  Bec  du  Ras  de  Fontenii  dont  il  sera 

•  ■- ■        ■■  •■■    ■  "         ' '-  -  •  -" r- 

de  trop  prés.  Sur  la  crête  des  tocs  orîi  les  lames  font  un  con-. 
tinuel  assaut^  on  voit  le  Cormorah  soUtairé^  kjuj  a  l'air  di 
méditer  profondément  au  bruit  deft  Tèii|l^  et  Âcs  Tagu^;  et  le 
Fou  d'Ecosse  f  que  sa  stupidité  porte  à  venir  au'  devant  dti 
fusil.  Lés  Mouettes  y  les  Goélands  ^  les  Plongeons  y  k  Grèbe, 
le  Moreton  ,  la  JudeUe  y  la  Bemache  y  etc.  y  s'y  abattent  ausâî  en 
nuées  immenses*  Le  Grand  Pinguin  lui-même  y  Vient  ^el^[iie^ 
'fois  des  extrémités  du  mondes  et  L^Ulhcar^ux y  voyageur  non 
nfoins  faardi  ,  y  voltige  de  temps  à  autre  à  la  portée  du  nauton^ 
nier.  Enfiu^  dans  quelques-unes  sont  des  Lapirts,  autres  enibns 

'^de  la  nature,  qui  s^y  laissaient  jadis  prendfV  pour  ainsi  dire 
à  la  main.  —  j&'J/e  JRiouzic  est  la  plus  orientale  et  la  plut 
septentrionale  tout  ensemble  :  et  celle  aux  Moines  est  la  seule 
qui  ait  un  port  assuré.  C'est  aussi  là  seule  habitée.  Elle  a  cin^ 
ou  six  batteries  dans  TE.  et  le  N.;  et  dans  TOuest^  les  restes 
d'un  ancien  château,  dont  le  donjon  sert  de  caserne  à  la  gar- 
nison. Sa  population,  au  surplut^  est  fort  peu  de  chose  :  et  Toa 

'  pourrait  à  juste  titre  lui  appliquer  ces  vers  de  Pingénieux  Gressct  j^ 
dans  son  Carême  in^promptu  : 


-■* 


Non  loin  de  PArmôrique  plage  ^ 
Il  est  une  tle,  afiremx  rivage. 
Dont  les  habitans  malheureux , 
Séparés  du  rMte  du  inonide^ 
Semblent  ne  connaître  que  l'onde  # 
Et  n'être  oqpinua  que  des  Gieaxè   .: 
Des  nouvelles  de   la  nature 
Viennent  rarement  sur  ces  bords  i 
On  n'y  sait  que  par  aventure , 


(6) 
ainsi  que  dans  le  Pays  de  Galles  en  Angleterre,  où^ 
pour  le   dire   en   passanl,  la  croyance  commune  est 


«p«— 


—  lien  dififêr^  enÀre^  en  ce  qu'il  n'admet  point  de  cas  dans  les 
noms;  que  les  adjectifs  y  sont  fixes  et  indéclinables  ,  sans  genre 
ni  nombre 5  d'où  il  résulte  qu'un  Bas^Breton  qui  commence  à 
parler  Français,  ne  manque  jamais  de  dire  un  filles  le  beau 
jument  ftlc;  et  qu'il  a  neuf  ou  dix  lettres  mutes- on  muables 
qui  se  changent  en  d'autres  pour  la  mollesse  de  la  prononcia- 
tion^ sans  aucuit  altération  4^  le  sens.  Ainsi ^  pajtlexemple^ 
Tdd  signifie  Père,  et  Ti  sigam/ Maison t  mais  en  construction  , 
si  l'on  wcle  du  Pdre  <m  de  la  Maison  d'uii  homme  «  on  dit 
é  D4df  eJDi,  (son  Père,  sa  Maison);  ce  qui  est  plus  doux 
que  si  l'on  prononçait  é  Tdd,  é  TLSi  l'on  parle.de  la  mai* 
son  d'one  femme,  ou  de  son  Bfie,  on  adoucit  encère  davan- 
tage ;  et,  l'on  dit  é  Zi  (sa  Maison )y  é  Zad  ( son  Père. }  Les 
règles  qui  concernent  ces  tnétamorphoses  très-fréquentes,  sont 
difficiles  à  apprendre  par  les  livres:  mais  telle  est  l'efficacité 
d'une  rontine  aveugle  ,  qu'on  voit  avec  surprise  les  enfans  les 
observer  sans  se  tromper,  et  sans  y  faire  attention.  —  Enfin, 
les  verbes  y  comportent  deux  espèces  de  conjugaisons;  l'une 
avec  des  désinences  diverses  pour  chaque  personne ,  au  pluriel 
et  au  singulier  ;  l'autre  invariable  à  chaque  temps ,  et  distin- 
guée seulement  par  le  pronom  personnel  qui  précède:  et  au  lieu 
que ,  pour  distinguer  le  Pasdif ,  on  se  sert  du  verbe  être  ;  oo 
emploie  le  verbe  auoir  aux  temps  composés  4*  l^Actif. 

Si  l'on  voulait  tenir  compte  des  plus  légères  variétés,  on 
pourrait  presque  nombrer  par  communes  ,  ou  même  par 
hameaux,  les  dialectes  de  ce  Breton^Armoricain.  Mais  partout 
le  fond  de  la  langue  se  retrouve;  et  tontes  les  différences  se 
réduisent  tant  à  la  manière  de  prononcer  les  lettres  U  ^  H ,  Q  , 
qui  change  selon  les  cantons,  qu'aux  terminaisons  de  l'infi- 
nitif des  Verbes , à  celle  des  noms,  et  à  une  petite  quantité  de 
termes  usités  en  certains  lieux,  qui  sont  ou  inconnus,  ou 
faiblement  altérés  ailleurs.  <   .  ^ 

On  divise  donc  ce  langage  singulier  en  deux  principaux 
dialectes  seulement  ;  Le  Breton  de  J^nnes,  ou  Vannetais;  et 


(7) 
qne  les  Armoricains  et  les  Belges  établirent  a  leur  tour 
des  colonies  9  a  des3époques  hyper-historiques  siieculéer, 


le  Bretom   de  { Léon ,    ïééemuùsx  ou    Léonard.  —  Ce  ^rnier 
pa«se  pour  le  i^liiB  çur,'  ou  du  moins  pour  artie  la  prononcia- 
tion plua  franche;  Vesl-à-idire  qu'il  appuie  moios  que  l'autre  sur 
les  aspirations^  et  que  le  gtaud  notnbre  de  Z  dont  il  a  comme 
parsemé  ses  mots  ,  lui  dnéhë  vn  caractère  particulier  de  douceuf 
etr'd'améDÎté:  c'est  l'itaiteu  de  éette  contrée.  .^  Voici  au  reste  ^ 
ctt  fareur  des  cnrieux  ,  la  phYase  jhffilus  dure  qu*on  se  soit  plu 
à  imaginer  dans  cet  idiome^  toujours  fort  élov^n4de« celui  de  Ta 
molle  lonie:.  é*kouec*k   mçrc^h  gVf^rtMi,  wOrffibÊKc^h  me^ 
Âerc'hj  war  c*houec*h  mam^  kattoc*h;  ce  ^uî  signifié  «n'fean* 
çaisy  six  fiUes^  vierges  ^^  sur  six  sacs  d'afoùie  ,  Sur  six  ekevûùst 
entiers'^  (L je.  Armât,,  t.  i,  p.  393 ). -^  Voîcî  an  contraMrc '^ 
4'apréft  !€;  Kerdanety'(Hist.'de  la  Langue  Ganî.^  p.  76)',^  ii'nl 
^bukillon  de  sa  poésie  la  plus  liarmoiii«ase:r  '    ' 

■'•'  Ar  gahn  é  jfoa  àigft  roet  ^  .        .* 

Va  dàussig  eoànt ,  da  uirety  ^ 

jN^emmeuz  coUèt y  n^  disti'oet y 
'        '   JV%  dhizaèfifdéîdkéel; 

Mesûftet  emttiéuzrgàh't  vàïni  y 

A^oevt  tien  pinî  é  da  ifix  ;  dont  la  traduction  UtLéjcale  h^:^ 

Le  cœur  que  tu  m'avais  donné  ,  ■ 

Ma  douce  amie  ^  en  gage ,  •  •  :   i 

Ne  l'ai  perdu,  ni  détourné ^  •      'Ht 

Ni  mis  à  mauvais  usage  ; 

Je  l'ai  méJé  avec  le  mien  y 

Je  ne  sais  plus,  quel  est  le  tien  ! 

Dès  l'invasion  de  JvdeS'César  dans  Pjirmori^ue  ,  tAneién 
{^Idque^f  avait  déjà  subi  diverses  altérations  :  comme  le  marque  ' 
César  lui-même,  ( de  Bell.  Gall. ,  1.  i,  n.  1  )  ,  en  disant  des 
habitans  de  la  Gaule  en  général,  où  il  était  partout  usité ,  Hi 
omnes  Hftguamter  se  différant;  et  comme  Strabon,  (1.  4.)^  le 
déclare  d'une  manière  plus  précise  par  ces  paroles  :  Eâdem  non 
usiutequàquc  lingud  uùmtur  omnes ,   sed  paululàm  varialdi  — 


(8) 
qu'il  est  impossible  de  les  déterminer  airec  exactitude* 
Brùones,  dit  Bédé  en  particulier  (Hist.Ec.  d'Ângl.,  L  i. 


L'emperenr  Jalîen,  sons  leqoel  cette  langue  était  «Dcorc  fort 
répandue,  disait  ^e  ses  aspirations  avaient  beaucoup  de  ressem- 
blaice  arec  le  croassement  des  corbeaux  ;  et  il  faut  arouer  qu'en 
effet  un  très-grand  nombre  de  wts  mots  ont  une  accentuation  âpre 
et  gutturale  qui  est  le  fléau  des  oreilles  délicatea.  Cependant  ^ 
nous  le  répétons,  elle  est  en  retour  assnjeUie  à  certaines  rè^a 
d'euphonie  qui  corrigent  heancoup  ce  défaut^  cboquant  pour  lea 
seula  étrangers. 

Onpeut  Méans/tf  Moiliteur  (SpluTÎdseaB  u^etc.},  tout 
ce  que  la  CcbrentioB  fit  an  coaniveuccment  de  1794,  pour  révolu- 
iiofner^  pateiadiez  noe  Boa^Bretans  ;-«tcombieii  ces  mallMu-- 
reos  f  qui  nageaient  alors  dans  le  sang,  durent  élre  satisfaite  de 
renoncer  forcément  à  ce  langage  qui  leur  était  cher  comme  la  vie  ^ 
peur  apprendre  le  français ,  ou  comme  ils  disent  lu  ^France  ^ 
dans  le  précieux  chiffon  des  Drmis  de  VHomme  et  du^  Citoyen  : 
mais  malgré  les  efforts  combinés  de  téloquence  et  de:  la  phi^ 
losophie,  pour  jeter  de  longs  sillons  de  lumière  à  trat^rs  tan-^ 
tique  nuit  des  préjugés  et  des  erreurs,  selon  l'expression  de 
Daunou,  l'un  des  héros  de  cette  époque  de  calamités^  le  soleil 
des  now^eHes  doctrines  ne  se  lera  que  peu  ou  point  sur  cett» 
terre  ingrate  ;  tandis  que  ,  s'il  faut  en  croire  M.  de  Kermayn  , 
le  Breton^'Cambriçue,  on  Cambrien,  s'est  éteint  entièrement  de 
loi*niémey  en  1795,  dans  la  Comoumlle  An^aUe,  o&  il  était 
aussi  jadis  la  langue  vulgaire. 

Les  habitans  de  la  partie  basse  de  notre  (Prorince  nomment 
Bretonec ,  et  dans  la  prononciation  Brèzonec  ou  Jfrekonec ,  ce 
langage  fayori.  —  Quelque  part  qu'ib  se  trourent,  si  le  hasard 
leur  offre  soit  un  compatriote ,  soit  on  étranger ,  avec  qui  ils 
puissent  le  parler,  la  joie  la  plus  vive  se  peiM^'à  l'instant  sur 
leur  visage,  et  la  conversation  est  bientôt  liée. 

Quant  à  leurs  compoeitious  musicales,  ils  ne  sont  guère  en 
possession  que  de  petits  airs  ,  dont  la  mélodie  facile,  et  pleine  de 
gaité  ,  se  grave  dans  la  mémoire  fort  aisément.  —  Tous  ces 
chants  en  général  sont  très-courts ,  et  d^une  simplicité  extrême  ; 


(9) 
1. 1),^  fuSfus  nomen  accepitinsula,  de  TractuArmori- 
cano adt^ecdj  n^nstrales  sAipariesûUâs  ifindicârunt(6). 


^  MTte  ipie  le  plus  mince  miisicien  peut  les  exécuter  à  lÎTre 
tniTert.  Qoelcpee-ons  cependant  sont  d'une  originalité  piquante, 
et  propres  à  se  perpétuer  d^ge  en  &ge  sans  le  secours  artificiel  de 
la  Sémioteçhnie,  —  Lorsque  l'occasion  s'en  présente,  les  Am- 
phians  du  pays  les  accompagnent  du  JBûiûa,  espèce  de  corne- 
muse dont  nous  parlerons  ci-après  :  mais  d'ordinaire  le  peuple 
a^jBn  fait  à  la  simple  yoiz  un  sujet  de  distraction  au  milieu  da 
•es  trayaaz^  ou  dans  les  rares  momens  de  relâche  qui  lui  laissent 
«mUier  ses  peines.— «Presque  tow  sont  du  genre  de  ceux  par 
lesquels  le  Dieu  Pan  chsnnait  jadis  les  Njmphes  des  forêts 
(  Virgile ,  Eclog.  2,  t.  3i  )  :  et  on  les  répétera  sana^ute  encore, 
lorsqu'on  aura  totalement  oublié  les  87mplioni«|a||fuae8  de  nos 
fnugids  maîtres  modemeSi 

<6)  Ainsi,  entr'autres;  en  ont  pensé  Tacite;  AgricoL  yit,;   L'Angleterre 
«i  11  :  Biodore  de  Sicile,  1.  5t  Mémla ,  Cosmog.  gén.:  Pompo-  ^^fi^emen"'" 
mina  €ailas ;  Camden,  Britann.  p.  4,  8,  16,  160,  201  :  Cluvier  ,  par  les  Armo- 
IntràL  à  la  Géogr.  p.  7?  et  99:  Jule»-César,  L  6,  n.  xas  La    ricainsetles 
Martinière,  Diet.  Géogr.  «a  mot  Celtes:  M.  de  Valois,  Notit.        Belges. 
'€rall.,  p.  79  et  399  :  Hume  fÊLÏÊtt»  tPAngl.  1. 1,  p.  4  :  Guillaume  de 
Veobrid^e,  Bar.  AngL  L  3,  c.  5  :  Sabfaatîer,  IHc«  des  Aut.  class.^{^ 
Alt  Bretagne  :  Mentelle,  Cosmog.  élenv,  p.  290  ,  édiu  de  lySS  : 
Pniendorf ,  Introd.  à  l'Hist.  Gén.  de  l'Univ.  L  3,  ch.  1  r  LeDeist 
de  Botidoux,  des  Celtes  ant.  aux  T.  Hist.  p.  182,  édit.  in-8^  de 
18 17  :  Gallet ,  Note  9  sur  l'Hîst.  de  Bret.  :  Berthault,  Florus  Gall., 
p.  io5  :  0om  Martin,  Bel.  des  Gaul.  t.  i,  p.  i4  :  le  Père  Longue- 
Tal,Hist.  de  l'EgL  GalL,  t.  2,  p.  7:  Duchesne,  Hist. d'Angl., 
I.  1,  n.  18,  35,  44}  Dom  Le  Pelletier,  Dict.de  laLang.  Bret., 
pi  4  de  la  Préface  :  de  Boujoux,  Hist.  de  Bret.,  t.  1 ,  p.  16,  etc  9 
de  l'introd.  :  M.  Pellontier  ,  Hist.  des  Celtes ,  t  i,  p.  170 ,  et  t.  4, 
p.  293  ;  l'abbé  Le  Blanc  ^  Lettr.  sur  les  Angl.  f  t.  2  ,  p.  i5o:  Pas- 
qnier,  Becb.^e  la  Fr.,t.z,p.43iDupleix,Mém»de8  Gaul.,  t.  1, 
pk  10:  Bibliothèque  unÎTerselle  et  historique  de  l'année  1692, 
p. 320:  L'Abréviateur  de  Pinkarton,  Art.  Angleterre;  le  père 
Lenpereur,  Dissert,  sur  div.  suj.  d'Antiq.  :  Calepin ,  DicL  au 


(lo) 
A  qnelle  por-       Du  temps  OÙ  Jules-Gésar  entreprit  Tentière  conquête- 
elleapparte-   ^6  ces  Gaules  dont  nous  venoQS  de  dire  un  inot(7J>  ellea 
naitongmair.  ^^  partageaient  en  deux  grandes  régions  priacipales  : 


mot  Britonesi  M»  Goret  ^  Orîg.  Gaul.,  p.  6  de  FàvaiÂ-prc>p.t 
Davity,  Descript  de  TËnrope,  t.  a,  p.  434:  Doi»  Morice,  Hîst^ 
de  Bret,,  t.  i,  p.  a  j  et  Mém.  t.  i,  p.  x  delà  préf.:  Robert  Cerialîs 
ou  Genan,  Gall.  Hist.,  1.  2,  p.  ia5:  Deppin^,  Descr.^è  VAngh, 
*.  4,  p.  12:  Deric  ,  1. 1,  p.  laS,  i5i  ,  i36,  et  t,  4,. p.  Sga  :  Tfaru, 
^  Hîsl.  de  Bret.,  t.  i,  p.  i5  :  d'Argentré  ,  idem,  p.  a  :  îlaHé  ,  Essai 

sur  le  Morb.,  pw  5,  61 ,  166,  45*7  :  if.  Kèrdanet,  tycS  Arm.,^t.3, 
p.  ai8:  Gnjot  des  Fontaines,  Blist.  des  Bncfl  db  Bret&,  t.  X|P.  a* 
Dn  Fau  ,  Hist:  de  la  Gaule,  p.  16=:  1i^.  Ricber  ,  iJrsm , ,  Cam-- 
bry,  Gbsseliày  etc.,  Lyc.  Arm.  encore^  t.  p«  385  et  3SÔ;  t.  2^ 
p.  26;  t.  3,'itSibd^;  t.  5,  p.  227;  Mon.  Celt.,p.  9^  lo/  iQ  ;  et 
précis  de  Pfiist.  de  Bret.,  p.  16  :  Duverdier ,  Abrège  de  l'fiist» 
d^Angl.,  t.;  i,;p.  i.4&  M*  <^  Q^ylw  ,  Beç.  d^Antiq.,  t*  5>.pb  37a  : 
etc..--  Et  en  effet,  indépendamment  i$  tot^  témoignage:,  le  boik 
sens  dit  tissez  que  ça  été  par  les  coi^tinenti^  iuftoatlei  CjbfeitikMnt» 
Toisins ,  qu'ont  dû  se  peuplorjos  lies.  '.:.:.. 

M.  Buacîhe,  Géogr.  éWm.,.  t.  1,  phii4«  Paris  1772,  etplustear». 
autres  y  estiment,  mais,  sans  preuyesVtl'appni ,  que  la-pcemîèrn 
de  ces  migrations  de  nos  BrUs  et.  autres  Qaalois  modela  de  /» 
Manche  y  eut  lieu  Tan  i4oo  aTluit  -  X^G.  ; -et  là  seconde,  l'an 
1200. -—  De  U  les  Gidlois  ou  Gcudoîs  de  Me,  (  Gtdlixm  f^aUi  ^ 
Galîenses  ou  Wallenses  )  ;  les  GaU^Edaaièhs ,  et  par    corrup- 
tion, Caiéddnieas  ,  ou  Gaulois  de  l'Edon,  ancien  fleure ^dn' paye, 
(  GaUl*Bd(mij  ou  GaUinEdonii)  ;  et  autres  plus  nombreux ,  qui 
s'étant  particulièrement  fixés  sur  les  côtes  du  5nd  ^  spécialement 
en  cette  partie  qu^on  appelle  aujourd'hui  la  CornouaUle  Jln-*- 
dmse  ,  retinrent  pour  la  plupart  les  noms  des  dÎTers  endroits  de  la 
vraie  Gaule  à'oà.  ils  étaient  sortis.  -f«-  (  V..les:cartë8  de  Cainden  ;Orw 
telius,  P4ire/)^o/t,  art.  Buropay  insulœ  BriUuuûcit^  Belgium,  etc.) 
Epoques  de         (7)  Ce  fut  l'an  de  Rome  6gSy.{5S.  atant  Notro-Seîgneur  )  , 
]a  conquête  des  ^^^  \^  consulat  de  Calpurnius-Piso-Cœsooiuset  dé  A.  Gabinius- 
liesdeTa  G^Lle  Nepos(*)  ,  que  César  passa  ks  Alpes,  poiir  Tenir  défendre  contre 
p.  Jules-César,  les  Helvéticns ,  ou  Suisses  actuels  ,  bi  Pirovence  et  le  Languedoc  ^ 


(") 

la  Gaule  Cisalpine ,  Citérieure ,  ou  en  deçà  des  Alpes  > 
par  rapport  à  Rome  /  et  la  Gaule  Transalpine,  Uh 
térieure,  ou  au^-delà^  —  Là  première  comprenait  cette 
partie  de  l'Italie  qui  avoisiae  les  Monts  ^  et  que  depuis 
quelque  temps  les  Romains  avaient  reconquise  sur  les 
Gaulois  ses  anciens  vainqueurs  (8),  qui  lui  avaient 


m^m 


cpi  étaient  de  son  gonTernement  :  et  l'année  miiTante  ^  il  côra- 
meoça  le  cours  de  ses  triomphes  dans  le  reste  des  Ganles.  —  Son 
expédition  contre  les  Vénétes  et  Antres  habiUn9  de  PÂrmorique  f 
n'ent  lieu  qu'un  an  après  ^  selon  Dion-Cassius  ;  c'est-à-dire  l'an 
de  Rome,  ^9^9  (^6  ayant  J.-C),  sons  les  consuls  Màrcellin  et 
Philippe, 

(*)  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  pour  ce  que  nous  aurons  à 
dire  dans  la  suite,  de  fiiire  remarquer  ici  que  les  Romains  avaient 
la  coiitame  de  porter  plusieurs  noms.  — Le  premier  était  celui 
quî'Mï  donnait  aux  enfans  huit  jours  après  leur  naissance*  C'est 
ce  qu^U  ^^ppelaient  le  Nom  propre ,  le  ■  Prénom  ,  ou  tj^vant*' 
nom,  (  Prœnomen  )  ;  comme  Marcus ,  Caïus^^  etc.— Le  second 
était  le  nom  de  race,  qui  était  commun  à  tous  ceux  d'une 
Idéme  famille  ;  comme  Cornélius,  j^milius  ,  etc7  Ils  appelaient 
ce  second  nom  Nomen,  —  Le  troisième  était  celui  de  la  branche . 
par  exemple  Lentulus ,  Scipion,  etc.;  et  c'est  ce  qu'on  entendait 
par  Cognomen,  —  Enfin  l'on  donnait  à  quelques-uns  un  suruom 
oo  sobriquet,  {Agnomen) ,  qu'on  tirait  de  quelque  événement  , 
de  qndlque  Ter  tu,  de  quelque  défaut,  etc,*  comme  TorquaUis , 
Codes,  Cîeero ,  Coruinus ,  Balbus ,  Scœvola ^  Cuiictator  ^  Jffri" 
canus,  Gernumteus  y  etc. 

(8)  C'était  Bellovèsc  ,  iNm  des  deux  neveux  de  cet  Ambigat  Notir  e  sur  la 
cité  plus  haut,  qui,  à  la  tête  de  ses  braves,  avait  fait  cette  ^^"*^r"^*''^^** 
conquête  sur  Tarquin  l'Ancien  ,  vers  l'an  690  avant  l'ere-chré- 
lienne.  -~  Environ  366  ans  plus  tard  ,  c'est-à-dire  vers  l'an  224 
avant  l'Incarnation ,  les  Romains  commencèrent  à  se  ressaisir  de 
ce  vaste  territoire:  mais  il  -leur  fut  vivement  disputé  jusqu^â 
l*an  iiS  avant  J.-C,  où  eux-mêmes  se  disposèrent  à  passer  les 
Alpes  à  lenr  tour  pour  la  première  fois,  et  à  venir  faire  la  guerre 


(») 

imposé  leur  nom.  On  la  qualifiait  encore  de  Gaule 
Tondue  et  de  Gaule  à  robe  longue^  (en  latin  Galha 
Tansa  et  Gallia  Togata);  parce  qu'on  y  portait  les  che- 
veux courts,  et  la  toge  ou  robe  àla  Romaine.  —  La  se- 
conde avait  pour  bornes,  a  l'orient,  les  Alpes  .mêmes  et  > 
le  cours  du  Rhin  qui  la  séparait  delà  Grerpianieiàu  nord, 
la  Mer  d'Allemagne  et  la  Manche  ;  au  couchant,  TOcéan  ; 
enfin,  au  midi^  la  Méditerranée  et  les  Pyrénées.  On 
lui  donnait  le  surnom  de  Gaule  Chevelue  et  de  Gaule 
aux  Braies  (en  latin,  GaBia  Comaia  et  Gallia  Brac^ 
chaia)  ;  parce  que  ses  habitans  portaient  une  longue  che- 
velure, et  une  sorte  de  larges  cidottes  sur  lesquelles  nous 
reviendrons  bientôt. 

Cette  dernière ,  qui  était  la  vraie  Gaule,  se  subdivisait 
elle-même  en  quatre  parts,  savoir  :  la  Gaule  Narbon-^ 
noise,  la  Gaule  AquiUxnUpjie,  la  Gaule  Celiique  (9), 

ans  Gaulois  d'en-deçà  des  Monts.  ^—  Deux  ans  apràs  cette  der- 
nière époque,  ilÂ  firent  de  la  Provence  et  du  Languedoc  actuels 
la  première  province  qu^ils  eussent  j-usque-lâ  possédée  dans  la 
Gaule  proprement  dite  :  ce  qui  ne  fut  pourtant  entièrement 
consommé  qu'en  Tail  96  avant  la  naissance  dn  Sauveur. 

Problâmes         (9)  Quelle  était  celle  des  familles  Gomérites  qui   s^habiinar 
historiques  à  ré- ^Qg    \^    Gaule,    4  son    arrivée    de    la   Gij^iide-Plirjgie    ea 

***"  ^^         Europe  ? Quelle  route  sutvit-alle  pouf  s^y  rendre  ? .  •  •• .  ; 

Pour  qu'elle  raison  donna*t-elle  ca  nom  de  Gaule  au  pays 
qu'elle  choisit  [pour  sa  demeure  ? Jpomment  la  dénomi- 
nation de  Celtes,  qni^  suivant  Puffendorf  (Introd.  k  l'flist.  de 
l'Unîv.,  t.  1,  p.  1  ),  exprimait  l'idée  de  courageux  et  de  guer^ 
fier  f  et  qui  était  originairement  synonime  de  celle  de  Gaoloia , 
ou  même  plus  aucienne  et  plus  étendue,  se  tronva-t^lle  ,  du 
temps  de  César ,  restreinte  aux  seuls  habilana  de  la  troisième 
partie   de   ce   beau    territoire?... ..  Autant  d'énigmes,    que 


(i3) 

et  la  Gaule  Belgique.  —  Lorsque  César  (L  i ,  n.  i), 
ne  nomme  que  trois  de  ces  quatre  portioùs,  c'est  qu'il 
excepte  la  Ifarbormaise,  qui,  comme  nous  l'^ons  dit 
en  la  note  8 ,  était  déjà  province  romaine. 

Cette  Nathonnaise,  ainsi  appelée  de  Narbonne  j  sa 
capitale,  était  resserrée,  selon  Pline,  1.3,  c.49PAr  la 
Méditerranée,  au  midi  ;  les  iHpes ,  k  Forient  ;  et  les 
Monts  Gévennes  et^Jura ,  ail  septentrion.--*  UAquita* 
nique  était  alors  comprise  entre  les  Pyrénées,  aùlnidi; 
rOcéan ,  a  l'ouest;  et  la  Garonne,  au  nord  :  mais  l'empe- 
reur Auguste,  trente  et  im  ans  après,  la  prolongea  jus* 
qu'a  la  Loire.  •—  La  Cekiipte,  la  plus  vaste  des  quati^e  y 
avait,  au  midi,  le  cours  de  ladite  Garonne  et  les  Cévennes; 
au  couchant,  l'Océan;  au  norâ>  la  Manche;  et  a  Pest, 
tout  le  cours  de  la  Seine  ^  les  Vosges,  et  le  Haut-Rhin 
jusqtt'aux  Alpes.  -«  Enfin ,  la  Belgique  Wait  pour  li- 
mites,* a  l'orient,  le  reste  du  Rhin  jusqu'à  son.enâlbu- 
efaure  ;  au  nord,  la  IM^r  de  Germanie,  avec  partie  de  la 
Hanche  ;  et  tant  a  l'ouest  qu'au  sud  ,  la  Seine* 

Dans  la  Celtique  était  renfermée  VArmorique,  qui  en 


B01I8  laissons  à  deyiner  à  de  plus  habiles  qae  nous.  —  Yoyes  ce 
cni'ont  écrit  sur  ce  sujet  MM.  Plache,  Concoide  de  la  Géogr*^ 
p.  43o;  Dnpleix,  Ménudes  Gaules,  t.  i,  p.  6,63^  etc; 
Berthaolt,  ïlor.  GaU.,  p.  3;  du  Fau,  Hist.  de  la  Gaule,  p.  ao  • 
PéUoutier,  Hist.  des  Celtes,  U  4,  p.  281;  et  autres  sayans, 
auxquels  les  Noachides  n^aTaient  sûrement  pas  plus  laissé  qu'à 
aous-mémes  leur  itinéraire  et  leurs  annales.  C'est,  selon  bous, 
«ne  partie  de  la  sagesse,  comme  l'a  dit  en  son  temps  un 
«ncien,  que  de  consentir  à  ignorer  beaucoup  de  choses;  surtout 
qnand  on  a  à  fouiller  dans  les  abtmei  àm  premiers  àges' 
Vtscire  mulia^  HàagnApars  sofUntiœ. 


(4) 

formait  une  étendue  considérable  ;  et  dont  les  dimen- 
sions géographiques,  après  avoir  varié  plus  d'une  fois, 
tant  par  l'effet  des  guerres  que  parle  caprice  des  princes, 
ont  finiTaepuis  plusieurs  siècles  i  par  rester  fixées  aux 
bornes  que  nous  leur  connaissons. 
Ses  limiies  ac-     En  SOU  état  présent ,  cette  ci-devant  province  confine , 
latitude  et  sa  vers  Orient,  a  la  BasseNonnandie,  auQifaine  et  a  l'Anjou. 
sTn^contour^  —  ^^^  touche  au  Poitou  vers  le  midi.  —  Tout  le  surplus 
sa  superficie—  est  entouré,  vers  Toccident,  par  l'Océan  ;  et  au  nord ,  par 

Son  climat  et  ,  4»      /-i    i-  •  -  .  . 

sa  températu- 1  ancienne  Mer  Gallique  ou  Britannique,  dite  aujourd'hui 

pîteriK"  ^  Manche  ou  le  Canal  de  France. 

Sa  latitude,  par  l'effet  du  grand  boulevenement poli- 
tique de  1789,  ne  commence  plus,  comme  elle  faisait 
alors,  a  l'extrémité  méridionale  de  l'Ue  de  Bouin  (10)  ; 


Ile  de  Bouin.  (10)  Cette  ile,  qui  ^depuis  le  5o  janyier  1790 ,  dépend  du 
département  de  la  Vendée  ^  était  auparavant  de  l'éréché  de  Nantes. 
^«  Elle  est  située  dans  le  midi  et  à  près  d'une  lieue  de  Bourgneuf  y 
et  n'estH  séparée  de  la  terre-ferme  que  par  un  canal  de  26  à 
3o  mètres  de  largeur  ^  presque  maintenant  comblé  par  les 
vases  j  sur  lequel  des  personnes  encore  existantes  ont  vu  flotter 
des  bliîmens  de  2 à  3oo  tonneaux.— Ce  canal ^  autrefois,  beau- 
coup plus  considérable ,  est  entretenu  par  les  eaux  de  la  petite, 
riviàre  de  Falleron  ,  et  de  diffêrens  ruisseaux  qui  prennent  lenrt 
«onrces  dans  les  communes  de  Bois-de-Céné,  de  Machecoul^  et 
de  Fresnaj.  Sans  lui,  il  n^y  aurait  bientôt  p^us  de  rade  en  cet 
endroit  ^  et  l'tle  ne  tarderait  pas  à  £sire  partie  da  continent  ;  car 
la  mçr  abandonne  journellement  toute  cette  c6te.  «— >  On  s'y 
souvient  en  particulier  d'un  vaisseau  Anglais  de  64  canons  ^ 
qui,  en  1762,  poursuivant  un  navire  Français,  se  perdit  sur  un 
banc  d'huîtres  appelé  la  Retraite-des-OEuvres.  Aujourd'hui  ce 
banc  est  un  champ  cultivé.  —  L'île  de  Bouin  a  de  longueur  un 
peu  plus  de  deux  lieues,  sur  une  largeur  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant vers  le  sud.  Elle  a  un  bourg  de  son  îMuNLans  son  milieu  ; 


mais  Cl  i  aoo  toises  au  sud  du  Jbourç  de  Legé  (i^i)  chef* 
lieu  de  cauton  de  l'arrondissement  communal  de  NanteSf 


€t  peut  contenir  en  snperficie  dix  mille  arp«ns  de  terrain  ^  dont 
la  majeure  partie  est  occupée  par  des  marais  salans*  lie  nombre 
de  ses  habi  tans  passe  5ooo ,.  pour  ainsi  dire  tous  paludiers  ou 
pécheurs.  Anciennement  ils  m  > payaient  point  de  taille8.>B 
Durant  les  courses  des  Normands,  cette  lie  essuya  de  leur 
part  plusieurs  insultes  :  «i  en  i588,  elle  fui  sûccessÎTemeni  prisa 
€t  reprise  tant  par  les  catholiques  ,  que  par  les  partisans  du  Boî 
de  Navarre.  —  Le  26  mai  1714,  elle  fût  -érigée  en  Baronnie^  en 
faveur  éà  chancelier  de  Ponchartrain.  Elle  a  depuis  subi  diverses 
rérolutions  qu^il  serait  trop  long  de  décrire.  —  Jadis  les  Hol- 
landais y  faisaient ,  de  même  qu'à  Bourgneuf ,  un  commerce  con* 
«dérable  de  sel.  Leurs  bitinuens^  qui  étaient  ordinairement  de 
^aoo  à  i3o  tonneaux ,,  allaient  prendre  leur  chargement  à  un 
port  appelé  le  Port-Babaud^  qui  est  actuellement  à  près  de  5ooo 
mètres  de  la  mer. .—  Enfin  y  le  24  décembre  1777 ,  yeille  de 
Soëly  environ  les  huit  heqreB  du  soir,  le  tonnerre  tomba  snr 
jon  église  paroissiale  5  où  étaient  60  personnes.  Tontea  liucent 
lenTersées  par.  terre  ;  mais  um  dame  seule  lot  légèrement  ble»- 
iée  â  l'épaule. 

m 

(11)  Ce  groa  bourg,  on  petite  Tille  ,  situé  dans  les  ci-derant  Legé. 

BMses«Marches  ,  sur  la  route  do  JNantes  aux  Sables  d^Olonne  ,  est 
«Mis  aur  une  hauteur  d'où  l'on  jouit  d'une  fort  belle  vue  sur 
lea  campagnes  circonvoisinei.  •*  L'air  y  est  très-salubre  ;  et  sa 
population  peut  être  de  5,4oo  habi  tans,  y  compris   ceux   du 
Rctail  son  ancienne  Trêve. t— Son  territoire,  riche  et  bien  cul- 
tivé, reiijj^npie  des  vignes,  et  de  bons  p&turages.  —  Son  commerce 
-princîpal^eat  en  bleds  de  tontii  les  sortes  ,  en  fruits ,  et  en  bes- 
tiaux de  la  plus  belle  espace.  "—  Quatre  grandes  routes  y  abou- 
tlasent;  et  il  y  a  une  brigade  de  geadarmerie.  -*  Sa  distance 
eat  à   4    lieoes   et   demie  de   Machecoul ,  et  'à   8  an  sud   de 
Nantes»—  Avant  notre  première  rérolution,  Legé  dépendait  de 
l^évéché  de  Luçon  pour  le  spirituel  ;  et  pour  le  teuiporel ,    de 
l'intendance   de   Bretagne  ,    comme  faisant  partie   du   Comté 
Nantais*  •»  Son  égliiw  paroissiale  est  un   bel  édifire,  entière- 
». 


(i6) 

par  les  4^  degrés  So^minutes  ;  et  se  prolonge  jusqu'à  la 
plus  septentrionale  des  Sept- Iles  (i  2) ,  par  les  48  degrés 


ment  construit  en  granit»  Elle  a  108  pieda  de  long  dans  œmrre  ; 
et  Pinlérienr  en  eat  par&îtement  décoré.  «^^  Le  i3  avril  1622, 
liOuia  xin  coacha  en  cette  yille^  arec  sept  mille  hommes  d« 
troupes.  — -  De  tontes  les  communes  de  ces  contrées ^  c^est  celU 
cpi  a  le  pins  soufifert  dans  nos  dernières  guerres  ciTiles ,  de  la 
part  des  Vendéens  et  des  Eépnblicain'À  ^i  se  dispniaient  sa 
position  militaire  ^  et  qui  j  ont  laissé  à  l'enri  des  traces  de 
leurs  yengeances.  Pendant  plusieurs  années^  ce  ne  fi^  cp^nn 
amas  de  mines  désertes;  mais  on  y  compte  déjà  iSo'nbiaisona 
bien  rebâties.—  An  nord  ^  à  une  demi-lieue  de  la  grande 
route ,  est  le  ch&tean  de  Boi^-Cheralier^  construit  en  i656^  et 
érigé  en  ehdtelleniû  dix  ans  après.  Cet  édifice  est  environné 
d'un  parc  £ermé  de  murs  ,  de  trois  quarts  de  lieue  de  circon«i^ 
férence.  Il  avait  été  réduit  en  cendres,  et  en  partie  démoli  ^  en 
X794:  on  l'a  entièrement  restauré  en  i8oo,*— Apeu  de  distance, 
sur  la  même  route  ,  on  éleva  ,  le  4  septembre  1826  ,  un  monument 
à  la  mémoire  du  général  Charette,  fusillé  le  29  mars  1796.  Go 
monument  se  composait  d'une  chapelle,  devant  lacpielle  on  avait 
mis  une  statue  cpi  représentait  ce  courageux  Vendéen.  La  statue 
a  été  renversée  par  suite  des  événemens  dn  mois  de  juillet  i85o  : 
mais  le  lien  saint  subsiste  encore^ 

Les Sept-Iles.  (»^)  C«*  **P*  écueils  contigus  les  nos  aux  antres;  étaient  ci- 
devant  de  l'évéché  de  Trégnier,  et  sont  aujourd'hui  de  celui  de 
Salvft-Brienc.  Ils  se  nomment  rîle^Flate  ,  fUf^m-^erf  ^  tUo^ 
BîoudCf  tHe^Mèlban,  tlle^Bono,  la  Pierre^^f Oiseau  ,  et 
tUe'<uiX''Moines.  Le  plus  voisin  dn  continent  est  è  une  demi- 
lieue  de  la  Pointe  de  Louanec.  lÀks  sol  est  en  général  brusque- 
ment rélevé  ,  et  n'^offre  presque  nulle  part  rien  qui  puisse  entrer 
dans  la  composition  d'un  paysage  gracieux.  Ce  ne  sont ,  à  propre- 
ment parler  ,  que' des  rochers  recouverts  d^un  peu  de  terre 
végétale,  et  dont  lesj^entes  rapides  laissent  croire  A  peine  que 
le  pied  de  l'homme  ^isse  s'y  arrêter.  La  aser,  «itreevx,  est 
toujours  houleuse^;  et  pleine  de  dangers,  par  les  nombreux 
brisans  caches  ou  découverts  qui  défcadeat  de  les  approcher 


ï 


tt. 


(*7) 
S4\  ^  Sa  plus  gratule  largeur,  du  micii  au  notd,  est  de 
43  lieues  et  demie  ;  depuis  ladite  commune  de  Legi^ 
jusqu'à  la  Pointe  du  Groin ,  eu  la  Paroisse  de  Cancale  : 
la  lieue  de  2,4^^  toises,  ou  i4^4oo  pieds,  qui  est  lâ 
lîeue  ordinaire  du  pays.  -—  Sa  plus  j^etité  largeur,  qui 
s'étend  depuis  le  Bec  du  Ras  de  Fontenii  dont  il  sera 


de  trop  près.  Sàr  la  crête  des  tocs  o^  les  lames  font  un  con- 
tinuel assaut^  on  voit  le  Cormorah  solitaire^  kjuj  a  l'air  dit 
méditer  profondément  au  bruît  deft  Téif^  et  Âcs  -vagi:^;  et  le 
Fou  d'Ecosse  f  que  sa  stupidité  porte  à  venir  au'  deTânt  dti 
fusil.  Les  Mouettes  y  les  Goélands  ^  les  Plongeons  ^  te  Grèbe, 
le  Moreton  ,  la  JudeUe  ,  la  Bemache  y  etc.  y  s'y  abattent  antôî  en 
nuées  immenses*  Le  Grand  Pinguin  lui-même  y  Vient  ^el^joe^ 
'fois  des  extrémités  du  mondes  et  l^MàcaràuXy  voyageur  non 
moins  faardi  y  y  voltige  de  temps  à  autre  à  la  portée  du  nauton<u 
nier.  Enfiu^  dans  quelques-unes  sont  des  LapiriSy  autres  enfans 
'<%de  la  nature,  qui  s^y  laissaient  jadis  prendiv  pour  ainsi  dire 
à  la  main.  —  j&'J/e  JRiouzic  est  la  plus  orientale  et  la  plut 
septentrionale  tout  ensemble:  et  celle  aux  Moines  est  la  seule 
qui  ait  un  port  assuré.  C'est  aussi  là  seule  habitée.  Elle  a  cinq 
ou  six  batteries  dans  l'E*  et  le  N.;  et  dans  TOuest^  les  restes 
d'un  ancien  château,  dont  le  donjon  sert  de  caserne  à  la  gar- 
nison. Sa  population,  au  surplui^  est  fort  peu  de  chose  :  et  Toft 
pourrait  à  juste  titre  lui  appliquer  ces  vers  de  Pingénieux  Gressctjjj. 
dans  son  Carême  in^prompbi  : 

Non  loin  de  PArmbrique  plage  ^ 
Il  est  une  tle ,  afire^^  rivage  , 
Dont  les  habitans  malheureux , 
Séparés  du  reste  du  inoode^ 
Semblent  ne  connaître  que  l'onde  « 
Et  n'être  C9pnua  que  des  GiefiXè    : 
Des  nouvelles  de  la  nature 
Viennent  rarement  sur  ces  bords  i 
On  n'y  sait  que  par  aventure , 

:2 
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(  i8  ) 

parlé  plus  loin ,  jusqu'au  Havre  d'Argenton  (i3),  est  de 

1 2  lieues  ^t  demie. 

•  ■. 

Elle  se  déploie,  eu  longitude. occidentale  du  méri» 
dien  de  Paris  (qui,  comme  on  sait,  est  plus  oriental  de 
20  degrés  que  celp  de  l^Ile  de  Fer),  depuis  le  S"",  degré 


Et  par  de  très*-tardifs  rapports , 
«  Ce  qui  se  passe  sur  la  -terre  ^ 
Qui  fait  la  paix,  qui  fait  la  guerre , 
Quels  son^  les  yivaus  et  les  morts. 

Toutes  ces  masses  sauvages  forment  comme  une  diaîtic  de 
rochers  qui  se  prolonge  de  l'£st  à  POuest:  et  les  Corsaire* 
«npemis  «*y  cachent  quelquefois ,  pour  attendre  nos  caboteurs  . 
«u  .passée.  Un  bateau  de  service  y  est  entretenu  aux  frais  de 
,  i*Etat  :  et  depuis  peu  <m  a^tabli  sur  ^Jlcaux^'Moines  un  fanal 
çatadioptrique  à  courtes  éclipses.  —  Les  Sept^Hes  ont'  loiig** 
temps  dépendu  de  Tabbaye  de  Beggar. 

Port  d'Areen-  (*5)  Ce  villag*^  qui  forme  le  trépied  avec  les  bourgs  de  Lan»' 
ton:  et  passage  cfufief^z  et  àe  Pospoder^  est  composé  d'environ  soixante  feux, 
du  Ifour.  Autour  sont  quelques  Menhirs.  Sa  baie  est  fort  bonne,  étant 
à  Pabri  des  plus  mauvais  vents.  Son.  port  assèche,  et  peut  con^  , 
tenir  une  cinquantaine  de  barques  de  5o  à  60  tonneaux  au 
moins.  A  Tentrée,  sont  deux  petites  lies  autour  desquelles  on 
peut  mouiller:  mais  les  seuls  'pilotes  du  pays  peuvent  guider 
sûrement  dans  ces  paiages  difficiles. 

A  trois-quarts  de  lieue  dans  l'ooQst  de  ce  )iameau ,  est  une 
grande  roche  noire  toujours  découverte,  que  sa  formé  a  fait 
appeler  le  Four,  -—  C'est  du  nom  de  cet  écoeil,  qu'on  a  qnà* 
lifié  de  Passage  du  Four,  la  route  que  prennent  les  navires, 
depuis  les  Pierres  de  PoriiJ,  presque  '  toujours  cachées  sons 
Peau  ^  pour  filer  entre  les  îles  d^Ouessant  et  la  cote;  sans 
néanmoins  ranger  de-  trop  près  celle-ci,  aân  d'éviter  les  innom» 
brables  bas-fonds  dentelle  est  hérissée.—  Les  habitans  regardent 
re  Rocher  du  Four  comme  le  point  qui  sépare  l'Océan  de  la 
Manche  ,  et  ne  lui  donnent  pas  moins  de  200  pieds   d'élévation. 


(  '9  ) 
t  S  minutes,  jtiscpi'aù  7''.  degré  3o  tninûtei  \  a  prendre 
d'Iugrande  (i4)>  jusqu'au  bout  le  plus  occideatal  de 
tlle  d'Ouëssant  (i5).  -—  Sa  plus  grande  longueur^  de 


(i4)  Cette  viUette  ^  Domméte  en  latin  Ingorandis,  est  sur  la  Itigrftn^e. 
tiye  droite  de  la  Loire,  ftonze  lienes  trois«quart»  de  Nantes,  et  à 
six  lieaes  et  demie  d'Angers.  On  y  compte  7  à  800  habilans.— 
A  répoqne  de  1789,  elle  relerait  daBoi;  et  était  partagée  entre 
la  Bretagne  et  l'Anjon,  par  une  grosse  pierre  qui  y  servait  de 
démarcation  entre  ces  deux  Proyinces.  Elle  est  aujourd'hui  toute 
«Btière  du  département  de  Mayne  et  Loire,  dont  Angers  est 
le  chcMieu.— >Le  Prieuré  qui*lui  a  donné  naissance  >  fut  fondé 
en  1095  par  Horric  ou  Orry  du  Loroux-Bottereau ,  (  Morice^ 
PreoTes,  t.  1,  p.  486):  et  elle  obtint  dans  la  suite  le  titre  de 
MÊaronnie,  avec  Ib  droit  de  députation  aux  Etata.— -  Elle  a  8ou<« 
tenu  plusieurs  sièges  :  et  sa  verrerie  a  été  trés^loDg^temps 
Mnonmée  pour  la  beauté  de  ses  bouteilles.  "4^ 

(i5)  Cette  Ile  est  VVxémt  ou  VUxarUum  des  anciens;  et  la  Ile  d'OuâsSant  ; 
plus  ci^sidérable  de  la  Bretagne  après  celle  de  Bette^Ish^^^  ^^  autres,  envi- 
M.  Derîcj  t.  3,  p.  63,  n'est  pas  le  seul  à  prétend  qu'elle  tenait  ^o°'"***«''» 
primitivement  au  continent;  et  en  effet,  abstrac^on  £ûle  de 
tonte  autre  preuve ,  il  «ivffit  de  jeter  un  coup^'om  soir  tout 
Tespace  intermédiaire  entr*elle  et  la  ^terre-ferme^  pour  demeurée 
convaincu  que ,  durant  le  laps  des  siècles,  la  mer  a  fait  bien  des 
tmpiétemens  en  cette  partie,  où,  dans  les  grandes  marées,  le 
feflnx  laisse  encore  aujourd'hui  à  découvert  sur  le  rivage  des 
troues  d'arbres  et  des  débis  de  maisons.  -—  Cette  ile  contient 
AiÔo  arpents  ;  et  elle  gît  à  près  de  quatre  lieues  de  la  Foinie,  de 
ifàrsen,  qui  en  est  la  plus  proche.  — Elle  forme  plusieurs  angles 
profondément  découpés  ,  qui  lui  donnent  grossièrement  la  figure 
d'une  étoile  :  et  du  côté  du  continent  elle  est  si  escarpée  ,  qu'à 
peine^  en  certains  endroits,  deux  hommes  peuvent*ils  y  montet 
de  front.  —  Ses  abords  sont  très«*périlleux  ,  par  la  rencontre  de 
sept  marées  différentes  qui  s'entre^choquent  ;  et  qui  font  un 
.remous  si  considérable,  qiAn  vaisseau  de  100  tonneaux  serait 
cttflonti  par  les  vagues ,  s^il  n^évitai.t  la  rapidité  des  courants  t 


l'orient  au  couchant^  est  a  peu-prèsf  de  76  lieues  6t  dé- 
mie  entre  les  deux  points  précités. 


■Hi^M 


effet  produit  par  la  quantité  prodigieuse  des  rochers  qui  l^eaTÎ- 
ronnent^  et  qui  ne  donnent  entr*enx  qu'un  passage  étroit*  ^"tlle 
a  un  petit  port;  quelques  anses  où  l'on  peut  débarquer  aTec  plu» 
ou  moins  de  peine  ;  et  plusieurs  grottes  remarqnableik  —  ScHt  sol  , 
surtout  du  côté  du  sud,  est  fertile  en  grains  et  en  bestiaux;  et 
nourrit  en  particulier  une  race  de  petits  cheyauz  trés-*vigOttreiiy  , 
fort  légers  à  la  course  ^  qui  contrastent  singulièrement  pour  la 
taille  avec  ceux  de  Plonney enter  et  autres  du  Léonnais.  Le» 
moutons  j  paissent  en  commun  ;  •!  chaque  propriétaire  y  recou* 
naît  les  siens,  à  sa  marque, -*  C'est ,  à  défaut  de  bois^  avec.da 
§oëmon  et  de  la  fiente  de  yache^  qu'on  y  cuit  le  pain.  Onchftiiffis 
r&tre  ;  on  y  met, la  pàli^^  qu'on  recouvre  de  cendre  chaude  ;  et  1* 
caisson  s'opère  très-bien.  —  On  y  brûle  aussi  ce  varec]i||.poar 
j|ùre  d«  U  Mude.  —  Le  nombre  de  ses  habitans  est  de  ooSa,'  qni 
vivent  dans  une  aisance  passable.  •—  Les  femmes  y  labourent  la 
terre ^  et  donnent  leurs  soins  aux  détails  du  ménage:  les 
hommes  s'occupent  à  la  pêche  ^  dont  Us  portent  le  produit  à 
Brest,—  c  L'imagination^  dit  M.  de  Cambry,  (Voyage  dans  le 
»  Finîilèrej  t.  2,  p.  72) ,  a  tellement  embelli  le  portrait  de  cette 
3>  tle,  qu'on  la  croirait  un  Paradis  tenaitre  j  où  l'on  vit  comme 
»  dans  l'&ge  d'or...  La  vérilé  est  que  ce  pays^  célébré  surtout- 

>  dans  le  roflttn  de  Sauvigny  y  est  au  physique  le  séjour  des 

>  venu  et  des  tempêtes  >  ;  et  qu'au  moral  il  faut  rabattre  beau- 
coup de  ce  qui  en  a  été  raconté  par  des  enthliksiastes.  Les  portes 
deç  maisons  y  sont  sans  clefs,  et  ouvertes  à  tout  le  monde  ;  parée 
que  leur  intérieur  offre  peu  de  chose  à  l'avidité  du  voisin ,   ei  ; 
que  l'objet  dérobé  ne  pourrait  être  employé  ou  vendu  sans  qu'on  ^ 
en  connût  aussitôt  le  voleur.  Les  vices  de  nos  villes  n^y  régnent 
pas:  mais  c'est   moins  le  fruit  des  principes,  que  le    résultat 
nécessaire  de  l'isolement ,  et  du  défaut  d'occasion.  Cependaat  il 
faul^vouer  que  si  l'on  n'y  vit  pas  comme  aux  temps  de  la  Féerie, 
conve  sur  les  rives  du  Lignon  et  près  des  Nymphes  de  l'Astrée  , 
la  conscription,  et  les  levées  pour  n  marine,  sont  les  deux  plue 
grands  tourmcns  que  les  jeunes  hommes  y  éprouvent,  Il  est  aussi 


(  ^1  ) 

Son- périmètre  est  de  plus  de  deux  cents  lîeues^ 
si  y  comme  nous  Favons  déjà  dit  plus  haut^  on  eou- 


reconnu  qu'en  général  c'est  le  pays  de  la  'ibbriété  y  de  l'hospita- 
lité^ delà  charité;  et  que   de-sages  réglemens  dé   police  y  oni 
plusieuiES  fois  défendu  à  tout  aubergiste  de  donner  plus  d^une 
bouteille  de  Tin  par  jour  au  même  indwidu.  Enfin^  l'on  ne  9^ 
allie  guère  ayec  les  étrangers  :  et  il  n^est  pas  rare ,  dit  M.  Malié, 
(  P^ge  ii5)^  que  les  filles  y  fassent  Us  premières  ayances  pour 
leur  établissement  ;  mais  toujours  par  l'entremise  de  leurs  paréns 
ou  de  leurs  tuteurs..»—  Cette  l|il  dépendait  en  1789  de  l^éché  de 
Saint-Pol^e-iLéon  :  elle  Mt  aujourd'hui  de  celui  de  Qaîmper^  et 
un  che^lieu  de  canton  de  l^arrondissement  de  B^est.>— Avant 
notre  première  réyolution.^  ses  habitans  ayaient  obtenu  des  Etats 
de  Bretagne  le  priyUège  .jjb.  faire  entrer  chez  eux  uùe  certaine 
qwintité  deyin  et  d'eau-dw^ié^  sans  payer  aucun»  droits  aux 
fermiers.  — «  Saint-Paul- Aurélien  y  à   son   arriyée   d^Angleterré 
xers  l'aa  5\iy  aborda  d^abord.  à  Ouëssant^  au  lieu,  nommé- le> 
Vortaux  Bceufs\    et  bâtit  à  peu   de  distance  un.  oratoire    et 
quelques  huttes  en  l'endroit  appelé  maintenant  de  sob  nom  lion^ 
Vaoly  où  fut  depuis,  écpigé  un  mouaslère  qui  a  subsisté  jusqu'au 
dixième  siècle.  Le  pieux   étranger  quitta   quelque  temps  après 
cette  première  solitude;  yisita  tlle-^Molène y.  dontr  nous  dirons 
bientôt  quelque  chose;  laissa   des  disciples  à    JPlounei^z^    à 
I,ampaul,  et  en  quelques  autres  lieux  de  cette  côte;  et  se  rendit 
après  cela  dans  Vile  de  BatZy  qui  nous  fournira  l'occasion  do 
separler  de  lui.  — »  Saint-Félix^  abbé  de  Rhuys^  et  Saint-Guis- 
tan  ou  Goustan  son  disciple  ^commencèrent  eux-mêmes  en  l'Ile 
d'Ouëssant  y  au  onzième  siècle  ^    l'œuyre  de  leuc  sanctification  ; 
(  Lobineau,  yies  des  St'  y  p.  2q6  ).  *—  La  situation  affreuse  de  cette 
Ile  la  défend  mieux  contre  les  entreprises  de  l'ennemi ,  que  ne  le 
pourraient  faire  les  ouyrages  de  l'art  :  néanmoins  elle  a  quelques 
fortifications;  et  M.  Kerdanet  (Lyc.  Arm.  t.  4,  p«  170)^  nous 
apprend^  que  les  ruines  de  son  ancien  château  servirent  en  iSao^ 
k  rebâtir  proche  la  côt«  de  Porsal^  celui  de  Trémazan  ,  dont  les 
débris  furent  employés  à  leur  tour  à  la  construction  de  l'Eglise 
Saint-Louis  et  de  la  salle  4*6  spectacle  de  Brest»  —  M.,  de  Yauba» 


tourne    exactement    toutes    les  ainuosités   des  nom-* 
Iireyses    échancrures    qu'on    remarque    sur    ses    cô* 


fit  exécuter  en  son  tiinps  à  Ouëssant  un  feinal  on  phare  ^  qu'ion 
a  amélioré  depuis  sar  le  modèle  de  celui  qui  existe  à  la  Pointa 
de  Saint^iMathieu.  •-«  On  j  remarque  enfin  les  restes  d'un  Tteu& 
temple^  et  quelques  autres  antiquités.  —  En  i388,  les  Anglaîg. 
ravagèrent  ce  rocher;  et  en  brûlèrent  preacpie  toutes  les  habita** 
tions»*— *  Au  mois  de  mars  1597,  Henri  nr  l'érigea  en  Marqui<« 
sac,  en  faveur  de  Bené  de  Rieu^  lieutenanl<*général  ^  ses 
armées  en  Bretagne  :  et  le  i4  awil  1764  y  Louis  xv  en  fit 
l'acquisition.  —  Ouëssant  est  spécialement  devenu  célèbre  par  le 
combat  naval  qui  fut  lirré  4  sa  hauteur  le  27  juillet  1776^  entre 
le  comte  d^Orvilliers  pour  la  France,  et  l'amiral  Keppel  pour 
l'Angleterre:  combat  dont  les  deni^fations  9*attribttèreiit  Pa* 
vantage;  et  après  lequel  les  deuir%>ttes,  également  malttaw 
tées  j  rentrèrent  dans  leurs  ports  respectifi  pour  se  ragréer. 

Cette  ile  principale  a  communiqué  son  nom  à  beaucoup 
d'autres  qu'elle  a  entr'elle  et  le  cap  Saint-Mahé ,  et  dont  qneK 
ques»unes  ont  en  outre  leurs  noms  particuliers,  — •  Telles  s<ont 
surtout  ce)le  dç  $.éni^e^,  qui  est  peu  de  chose,  quoiqu'elle  soit 
pourtant  habitée,  et  qui  est  connue  par  la  bonté ^ de  ses  lapins  ;' 
et  celle  de  Molène  ou  Molaine  ,  qui  est  plus  considérable. —^ 
Cette  dernière  est  tout  entourée  elle-même  de  syrtes  plus  petites  i 
et  les  4  à  5oo  pécheurs  et  marins  qui  Toccupent,  jouissaient 
autrefois  des  mêmes  franchises  qn'Ooëssant.  Les  moutons  qu'on 
y  élève ,  et  en  général  tous  ceux  de  ce  petit  archipel ,  sont 
très«estimés. 

11  est',  nous  U  répétons  ,^  trèsrdangcrcux  de  naviguer  autour 
de  cet  atoUon;  tant  à  cause  des  innombrables  écueils  qui  y 
sont  semés,  que  des  courants  et  des  fausses  marées  qui  sy  font 
sentir:  et  l'on  peut  avec  toute  vraisemblance  eu  dire  ce  que 
Clai^4icn  (de  raptu  JProsârp,,  1.  1,  v.  i4o  )  a  dit  de  la  Sicile: 

. «...  Trinacria  quondà/n 

ftuliœ  pars  unaJuU;  sed  Fontus  et  œslus. 
JjfuHfUfére  situm,  Jlu^U  confinia  Nere^s 


/'.  ^ 


(aï) 
les  (16);  et  sa  superficie,  de  sept  millions  deux  cent 
quarante  mille  cinquante  journaux  (17),' a  TexcUisioii 


Victor  y  etahscîssos  interluit'cequore  montes^  » 

Parvaque  cognaias  prohibent  discrimina  tenras» 

On  trouTe  à  Ouëssant  ?0^(o/âR  de  Nej^e ,  que  BufFon  donne 
comme  un  oiseau  particulier  à  la  Suède;  et  qui ^  selon  lui ^  se 
i»épatfd  tout  au  plus  jusqu'^en  Pologne.  Il  est  de  la  grosseur  dti 
moineau  Tu^aire^.ct  il  est  toujours  4N>A0uyement. 

(16)  Les  plus  notables  de  ses  entailles  sont  les  baies  dé  Cau*    Baies  Ifes  plus 
cale,  de  Saint-Malo,  de Saint^Brieuc ^d'entre  Lannion  et  Sïdnl- "™^H"*^^-  ^« 
Felrde-Léon  ,  de  Brest,  de  Douamenez,  d^Audiecna,  de  Colfeir-^  ^ 
neau  y  d'entre  Quiberon  et  le  Croisic  y  celle  qui  forme  l'entrée 

L  de  la  lAàpty  et  celle  de  Bourgneuf.  — -  Quelques-unes,  en  certaines 
B^  de  leurs  parties,  offrent  de  très-bons  abris  aux  yàisseaux  balot- 
lés  par  les  yents:  les  antres,,  trop  ressemblantes  à  ià  rade  dé 
Ténédbs,  (Virgile,  Ené'id,  1.  2,  t.  ol5) ^  ne  leur  présentent  que 
des  retraites  perfides  ou  'peu  sûres,  Statio  malefida  carinis,  — 
NoQs  aurons  lieu  par  la  suite  d^entrer  sur. -ce  sujet,  en  quelqueis  *(• 

détails. 

(17)  Le  journal,. avant  1789-^  était  la  mesure  là  pltis  ordinaire         ValÊfur^ 
des  terres  en  Bretagne.  —  Anciennement ,  selon  que  l'a  fort  bien.  m.  ^  dll^^eeiie 
remarqué  M.  Hévin  (  Gonsult.  5i  )  ,  son  étendne  savait  été  sujette.      pro\ince. 

à  varier ,  tant  entre  les  différentes  seigneuries , .  qoe  dans    les. 
mêmes  juridictions,  suivant  les  diverses  qualités  du  sol:  mais, 
depuis  la  dernière  réformation   Je  la  coutume  en  i58o,    cette- 
étendue ,   en  vertu  de  Particle  263 ,  était  restée    fixée  invaria* 
blement  ,  pour  tout  le  Ducbé.)  à  vingt  cordes  de  long,  et  quatre 
de  laise,   chacune  corde  de  24  pieds-de-roi,  cbacun  pied  dg. 
12  pouces ,  et  chacun  pouce  de  12  lignes   ou  grains  ;  ce    qui 
formait  un  V>tal  dé  St^  cordes  carrées  »  ou  de  48o  pieds  de  long     ' 
5ar  g^  de  largeé  C'était  ce  qu'ion  pouvait  labourer  en  un  jour 
avec  une  charrue  et  deux  chevaux,  lorsque  le   tejrrain  n'offrait 
pas  de  difficultés  particulières.— -Dans  certains  cantons,  on  divi-^. 
sait  l#joumal  en  quatre  boissclées  de  20»>cordes  ;  dans  d'autres  ^ 
êu  aa sillons;  ailleurs,  d^une  autre  manière  encore.  Aujourd'hui^,. 
ÎL  vaut,.  6A  mesure  métrique,  48  ares,  62,  3  centiare^}.. 


i 


C4) 

des  tles:  d'où  il  résulte  que,  de  toutes  nos  ci  devant 
provinces^  elle  est  encore  une  des  plus  importantes 
pour  son  étendue.   . 

Située  d'ailleurs  sur  la  fin  du  huitième  climat;  j  et  ayant 
par  conséquent,  dans  son  plus  long  jour  d'été^  la  présence 
du  soleil  pendant  i6  heures  quelques  minutes,  elle  jouit 
en  général  dHintid  tempéré,  d'un  air  sain ,  et  de  twtea 
les  douceurs  des  saisoio,  sans  en  avoir,  comme  beaucoup 
d'autres  j,  les  incommodités  (i8). 


1 


Varîatioiis  (iS)  Selon  le  calcul  c[u'en  a  pablié  M,  Girault»-de-Saint-Far- 

•imosphériques  gg,„     (Dict^  Q^ogr.  des  comm,   du  dép.  d'iUe-et-YiL  .  Paria     n 

etc.,  dans  ce     "  ;  *^  :*•■  fc 

pjiyg, liOn-  iS29>  in-8<*]^    1^  température  du  diocèse  ^  Rennes  offre  Ift  «Il 

géTÎtédeses     tableau  ci-dessous:  d'où  l'on  pourra  jugçr  par  approximation 

tiapitans,       celle  dçs  autres  çvécliés  j  car  on  sent  bien  que  la  Bretagnp  ne 

présentant  ni  en  étendue,  ni  en  élévation^  un  point  mathéma-^ 

tique  ^    il  doit  y  ayoir  «pelques  difi^re^ces  eiitre   ses  diverses 

localités  ; 

Temp.  moy.  de  l'Hiver,  du  Printemps,  de  PEté,  de  l'Automne  : 

t  5,  99.  ,  +  11,  83,  .  +  24,  o5.  +  II,  93. 
Maximum.  ',  +  12,  3o.  .  "t  22,  5o.  •  f  34,  20.  t  24^^  10* 
Minimum,  ,  f    8,    »•  .    f    3,    ».  .     +  10,  80.    +     1,    »^ 

D'où  il  résulte  pour  l'année  une  moyenne  de  -f  i3,  42.  —  Le» 
variations  barométriques,  qui  marchent  presque  toujours  avec  le 
thermomètre,  peuvent  par  accident  y  offrir  d»  notables  oscilla-^ 
tions:  mais  généralement  le  baromètre  B*y  maintient  entre 
o,  764,  et  o,  720.—*  Les  vents  dominansy  sont  celui  d'Ouest^' 
surnommé  le  Balai  du  Ciel  quand  il  pasi^lni  Noid-Eat  par  le 
Nord  i  l'impétueux  Nord«Ouest ,  ou  Galène ,  redouté  pour  ses 
ravages  ;  celui  qui  a  donné  cours  au  dicton  êec  comme  Nord-Est  ; 
et  Sudi^Ouest  le  doux  ,  qui ,  selcya  le  même  adage  ,  quand  il  s'y 
met ,  esit  le  pire  de  tous.  -*-  On  y  évalue  annuellement  le  iffbbre 
des  trèS'^beaux  jours  à  jS  ;  ceux  de  pluie ,  à  loS  ;  ceux  de  brouil- 
lard |  k  80;  ceux  couverts,  a  ^5 3  ceux  de  grlle,  A  5|  ceux  d« 


.■» 


(  =^5  ) 

Entrai  le.  grand    nombre,  de    Rivières  qni   l'ar^ 
rosent,    on   en   remarque   deux  principales.  -*•  La 

neige  ^  à  5  également.  —  Peu  d^orages  -Tiennent  y  détruire  les  ^ 
moissons;  et  la  neige,  jamais  fort  épa^^^.y  fond  vite,  surtout 
sur  les  c^tes.  —  Il  y  tombe  chaque  amlos  de  ai  à  at4  pouces 
d'eau  :  et  communément  les  inondations  y  cau£^nt  peu  de  dégâts  y 
comparativement  à  ceux  qu'elles  iont  en  d'autres  endroits.  — 
La  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  ,  ce  flambeau  de  la  navi- 
gation ,  y  est  de  21  à  2.5  dégrés  Ouest  ;  et  son  inclinaison  ,  de 
68"  5i.  —  Enfin  les  épistfbtieane  s'y  répandent  pas  sQuvent:  et 
les  bornes  de  la  vie  humaine  s'y  prolongent  fréquemment  jus- 
qu'à 90  ans ,  ou  plus.    ^'        -  ^ 

Le  plus  célèbre  exemple  de  longévité  njS&présentent  les  Le  Centenaire 
Annales  Bretonnes ,  ^c'est  celui  du  fameux  Jmn  Causeitr,  —  Il  JeanCauseur^ 
naquit  en  i638  au  village  de  Lanfanst,  dans  la  paroisse  de  Plou- 
moguer  ,  à  3  lieues  d^nx  tiers  de  Brest;  et  s'éteignit  sans  aucune 
apparence  de  douleur  à  Saint-Mathieu,  ou,  selon  d'autres,  à 
npugonvelin,  près  le  Conquet,  le  10  juillet  1776,  à  l'âge  de 
i37  ans,  durant  le  cours  desquels  il  n'avait  éprouvé  que  trois 
grandes  maladies.  -—  Il  fut  d'abord  boucher  de  profession  ^  puis 
perceur  dans  le  port  de  Brest:  dans  la  suite  il  s'occupa  du  jar- 
dinage.—-Il  était  sage  et  frpgal,  n'ayant  de  répugnancie  poKc 
aucune  boisson,  mais  ne  se  permettant  aucun  excès.  — Il  man- 

-  geait  beaucoup  de  laitage;  et  prenait  fréquemment  du  tabac 
en  pondre.  — 11  s'était  marié  i  l'âge  de  4o  ans,  à  une  jeune 
personne  qui  en  vécut  elle-même  gS.  —A  120  ans  il  se  rasait 
encore  tout  seul^  et  entendait  la  grand'messe  à  genoux.  — 
M.  Thévenard,  qui  l'examina  en  1771^  dit(Mém.  relat,  à  la 

•  Mar,,  t.  2),  qu'il  avait  conservé  l'ouïe,  le  goût,  l'odorat,  et 
le  toucher,  autant  que  peut  le  faire  un  homme  de  80  ans; 
snais  qu'il  avait  perdu  la  vue  depuis  deux  années  ,  et  qu'il  ne 
marchait  plus  qu'à  l'aide  d'une  béquille,  et  de  l'ëpaulé  d'an  de 
ses  petits-enfans  déjà  fort  Èt^,  11  ajoute  qu'il  avait  encore  plus 
de  cheveux  que  d'antres  la  moitié  plus  jeunes  que  lui  :  que  ces 
cheveux  étaient  crépus,  et  de  couleur  peu  blanche:  que  ses 
livres  et  ses  joues  étaient  teintes  d^uxi  faible  yermillon  :  qu'il 


.      (  ^6  ) 

Loire  (19),  Tune  desquàtre  plus  oonsidmbles  delaFranee^ 
€t  sa  veine  cave,  ooaiime  l'empereurd'Âutriche  Joseph  II  la 

«yait  des  dents;  et  que  son  estomac  supportait  tous  les  alimens 
de  digestion  facile  &  jflka  figure  ^  déformée  par  les  rides  y  n^était 
pas  plus  décrépite  q^^elle  de  beaucoup  d^hommes  de  80  ans  ;: 
mais  ^ue  ses  yeux  avaient  presque  disparu  y  et  que  sa  barbé- 
avait  été  reàiplacée  par  ua  léger  poil  follet  :  en  nn  mot  y.  qu^l 
n'avait  aucigie  absence  d^esprii;  et  que  son  occupation  ordinaire 

.     .  '        était  de  recommencer  soi^  chapelet  y  quand  il  l^ivatt  fini.  — 

Quelques  jours  avant  de  terminer  sa  derrière ^  ce  vieux  Breton  y. 
sur  le  front  duquel  la  £aulx  du  temps  semblait  s^étre  ébréchée^ 
disait  en  plaisantant^  que  Dien^  en  toiÂnant  le  feuillet  dans  le 
livre  de  nos  dMpas  y  l'avait  oublié-  snv  1»  terre  :.  cependant  y, 
quelque  merveilleuse  qu'ait  été  sa  course  y.  il  s^n  Haut  beaucoup* 
qu'elle  ait  égalé  celle  de  qudquce-  étrangers  dont  l'histoire  géné- 
rale fait  mention..  Tels  sont  en    particulier  Th&mas  Tinslory 
Uîels  Juketif  et  Chrétien  Drakemherl  y.  qui  ont  vécu  chacun 
i46  ana:  Francis  Consir  ^  Thomas  Farry  et  John  Sunington^. 
iSoy  i5ay   160:  JV^  Edwars  y'Hewri  JankinSyJean  JRouin  et 
son  épouse^  Louis  Truxoy  Pierre-   Z4irten^  et  ThoiTxas  Carn y, 
168,  169^172,.  i64,,  175^  i85,  207.  Tels  sont  encore^  au  rap-^ 
port  de   Camérarius  y  de  Maffîe  y  de  Larrej  y  de  Sauri  y  et  de- 
Gemelli-Carreri  y  trois  indiens^  dont  l'uu  avait  -vécu  3oo  ans^ 
l'autre  335  y  et  le  troisième  54o  ;  et  par  dessus  tout  le   nommé- 
Jean  Destampes,  gentilhomme  Français^  écujer  de  Charlemagne^ 
qui  ne  mourut  qu'en  1128,  âgé  de  36i  ans«  Ce  dernier  ^  sMl  a- 
réellement  existé  aussi  long-4emps^  a  été  y.  depuis  les  Patriarches 
anté-diluviens  y  le  nec  plus  ultra  de  la  vie  humaine.  —  Le  por- 
trait de  Jean  Causeur   fut  fait  en    1771  par  Caffieri^  artiste 
italien. 
La  Loire  ;  (  ^9)  «^  l'aspect  die  ce  beau  fleuve  ^on  croirait  que  les  plus  grands 

(enlat«Ligeris).^iiîgg^Q^  pourraient  y  naviguer  partout  en  pleine  charge.  U  ne 

peut  néanmoins  porter  au-dessus  de  Nantes  que  des  barges  ou 
bateaux  extrêmement  plats^  qui  n'ont  au  plus  que- trois  pieds 
de  tirant  d'eau^  c'est-à-dire  de  flottage  sans  toucher  le  fond.—* 
11  offre  en  outse  une  gramde  incofflULodité  et  db  grands  dangers  ; 
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surnomma  juslfsmentaumoisde  juin  i777,prendsa  source 
au  Mont-Ger]tter--le- Joux  (département  de  l'Ârdêche,  ou 


c'est  que  les  eaux  y  coulant  toujours  dans  un  lit  très-vaste  5 
elles  n'ont' poiat  de  chenal  fixe  et  permanent^  dans  les  endroits 
surtout  où  le  sable  domine  ;  de  sorte  que  ce  sable  varie  à  chaque 
instant  ^  et  forme  des  barres  propres  à  mettre  en  défaut  les  ba« 
teliers  même  les  plus  expérimentés.  «•  La  hauteur  commune  de 
ses  eaux  est  de  deux  à  trois  mètres  ;  et  sa  pente  ordinaire  d^en« 
viron  1  mètre  sur  cent ,  ou  22  pieds  par  li  eue.  -«  Il  commencé 
^  à  être  flottable  au  village  de  Retoumac^  5  lieues  au*<des8usl  de 
Beaazacy  déparlement  de  la  Haute-Loire;  et  reçoit,  dans  tout 
Tespace  quMl  parcourt,  4i  principales  rivières  tributaires,  dont 
quelques-unes  augmentent  singulièrement  l'obstruction  de  son 
Ut;  notamment  la  Vienne,  qui,  dans  ses  débordetiiens  après 
les  pluies  d'orage,  charrie  untf^  grande  quantité  de  terre- ar- 
gileuse, et  en  salit  tellemient  /«  lJoire,qvie  les  eaux  de  cette  der- 
nière ressemblent  à  une  lessive  trop  fortement  chargée  de  cendres, 
*— Ce  lit  avait  autrefois  une  bien  plus  grande  étendue  que  celle 
qu'il  a  aujourd'hui;  car  on  l'a  encaissé  depuis  long-t^nps (*]  par 
des  digues  ou  levées. qui  ne  lui  laissent  en  certaines  parties  qu'une 
largeur  moyenne  de  584  mètres.  On  estime  de  plus ,  qu'il  e^ 
■i^ntenant  encombré  à  plus  de  moitié  de  son  ancienne  profon* 
deur  ;  de  façon  qu'en  été  ,  Von  aperçoit  à  peine  en  quelques  en- 
droits de  faibles  filets  d'eau  se  faisant  jour  à  travers  les  roseaux 

(*)  Le  premier  auteur  de  ces  levées  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fut 
Louis  le  Débonnaire  ;  et  plusieurs  de  nos  souverains  ont  depuis 
travaillé  à  l'envi  à  perfectionner  ce  bel  ouvrage.  —  Ces  chaus- 
sées ont  communément  20  pieds  de  hauteur;  et  l4  de  largeur 
à  leur  sommet.  Elles  sont  revêtues,  dans  leurs  parties  les  plus 
ezpesées  au  choc  des  eaux  ,  de  maçonnerie  en  pierres  sèches.  Le 
milieu  en  est  pavé  dans  presque  toute  leur  longueur  ;  et  offre 
une  des  plus  belles  routes  du  monde,  bordée  qu'elle  est  dé 
deux  rangs  de  peupliers ,  et  couverte  de  jolies  habitations  qoi , 
se  succédant  presque  sans  interruption  ^  en  font  comme  une 
poaaeaade  continuelle^ 


•fr 
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rancien  Vîvaraîs),  près  le  village  de  St«.-Eulalîe ,  can* 
ton  de  Burzet ,  arrondissement  de  l'Argoitière.  Elle  tra- 

et  les  saules  qni  convient  quelques  points  submergés.  — •  Son  mi- 
lieu ou  thalweg  surtout^  est  embarrassé  d'une  trèftrS^^^  quan- 
tité d'iles  plus  ou  moins  consolidées  par  If  tempi  ;  et  ^  suivant 
l'abbé  ExpiUj  (Dict.  de  la  Gaule)^  on  y  en  compte  i32  depuis 
Pierre-Ingrande  seulement^  dans  une' distance  de  ii  lieueS  an- 
dessus  àea  ponts;  et  60  autres  jusqu'à  Pierre-«Auge ^  qui  est  à 
9  lieues  au-dessous.  Ces  iles^  nommées  vulgairement  javeaux^ 
fiont  presque  toutes  le  résnlut  des  matières  terreuses  que  ce  fleuve 
majestueux  entraîne  ,  et  servent  de  pâture  aux  bestiaux  àea  ri- 
verains. —La  Loire  commence  à  être  navigablq  à  la  Noîrie^  pour 
la  descente;  mais  ce  n'est  qu'à  Roaniiey  73^000  mètres  au«des-« 
lous,  qu^on  embarque  la  majeure  partia^des  marchandises  d« 
LyoUy  du  Languedoc^  de  la  Prorence  et  du  Dauphiné.  —  Elle 
passe  à  Nevers^  à  Orléans^  à  Tours,  à  Ancenis,  à  Nantes,  à  Paim- 
beuf,  el  se  perd  dans  la  mer  entre  Bonrgneuf  et  le  Croîsîc.-^ 
Cette  embouchure  est  très^pérllleuse,  à  cause  des  alIuvioBs  mou-» 
vantes  ou  fixes  qui  y  sont  très-multipliées  ;  et  contre  lesquelles  on 
ne  ferait  jouer  qu'avec  des  dépenses  infinies,  et  vraisemblable- 
ment avec  peu  de  succès,  des  dragues  hydrauliques  d'impulsion, 
pour  pousser  au  large  ces  tassement,  qui  semblent  s'accroître 
tous  les  jours  ;  car  dans  tel  passage  où  l'on  comptait  autrefois  20 
pieds  d'eau  de  mer  basse ,  à  peine  en  compte-t»on  maintenant 
plus  de  7  ou  8.  —  Le  phénomène  de  la  Barre  ,  sorte  de  mascaret 
ou  Pointe  de  marée  dont  nous  avons  rendu  compte  en  un  autre  ou- 
vrage (**) ,  est  à  peu-près  nul  à  l'entrée  ,4^  ce  fleuve  ;  où  l'on 

k 
(**)  Voyca  les  pages  5j  et  gS  de  notre  Mémoire  sur  léiat 
ancien  et  Pétat  actuel  de  la  Baie  du  Mont  Saint-^Mchel  et  de 
Cancale y  etc:  ouvrage  qui  a  été  couronné,  et  honoré  d^i^e 
médaille  d'or  de  4oo  francs,  par  la  Société  Boyale  et  Géographique 
4è  France,  dans  son  assemblée  solennelle  du  28  marsiSoS»  ~*Nou8 
aurons  par  la  suite  plus  d'une  occasion  de  citer  encore  cet  imprime  : 
non  par  aucun  sentiment  d'orgueil  ;  mais  afin  de  ne  pas  faire 
acheter  deux  fois  au  public  les  mêmes  choses  ,   en  les  répétant. 


(  29  ) 
verse  un  bassin  de  plus  ie  220  lieues  d'étendue  y  donne 
son  nom  a  5Îx]départemenS;  établit  une  communication 

prend  beaucoup  de  Saumon ,  mais  où  l*on  en  manque  encore  da- 
Tantage ,  ce  poisson  sautant  par-dessus  la  plupart  des  obstacles 
c[u^on  lui  oppose.  On  Vy  pâçlre  toute  l'année  s  cependant  c^est  de- 
puis septembre  jusquVn  mai  que  la  foison  dure  ;  et  c'est  ordinai- 
rement en  février  et  main  qu'elle  est  ft  plus  abondante.  —  Lors- 
que rapproche  du  printemps  ranîpe  la  création,  on  prend  aussi 
dans  la  Loire  d*autres  poissons  de  tout  genre  ;  tels  que  l'Ablette^ 
l'Alose^  la  Lamproie ,  la  Carpe,  la  Perche  ,  la  Tanche,  le  Bro- 
chet, la  Brème  ,  le  Goujon,  la  Plie,  le  Mulet,  la  Sardine,  etc. 
Le  Marsouin  même  et  l'Esturgeon  arrirent  quelquefois  jusqu'aux 
portes  de  Nantes  :  mais  alors  on  y  yoit  surtout  affluer  par  my- 
riades le  frai  de  la  Murène-Anguille,  qu'on  y  recueille  ayec  des 
tamis,  et  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  Civelle.  —-D'un  antre  c6té, 
spécialement  en  hiyer,  s'abattent  par  voliers  sur  ses  rives  l'A- 
louette de  mer,  le  Pluvier,  le  Vanneau  ,  le  Héron  ,  le  Goëland 
Ami  des  tempêtes,  la  Bécasse,  le  Râle,  la  P«^e  d'eau,  la 
Jtfooette,  connue  par  ses  excursions  jusque  dans  l'intérieur^des 
terres,  le  Grèbe,  défisndu  par  lin  duyet  si  précieux,  le  Cheva- 
lier aux  pieds  rouges  ,  le  Martin-Pécheur  (l'Alcyon  des  Anciens  ]  , 
IfSirondelle   de  mer,    la   Macreuse,   le  Grand-Plongeon,  le 
JPétrel,  précurseur  des  orages  ,  le  Cormoran,  la   Sarcelle,   lé 
-  Courlis,  le  God  ou  Guillemot,  le  Tourne-Pierre,  si  habile  à 
labourer  de  son  bec  les  plages  désertes,  l'Huîtrier  qui  va  fouil- 
lant les  coquillages,  le  Gravant ,  le  Harle  non  moins  bon  pécheur, 
l'Oie  et  le  Canard  sauvages,  et  une  multitude  d'autres  oiseaux 
erratiques  ou   sédentaires  tant    de  terre  que  marins,    qui   y 
mêlent  sans  cesse  leurs  cris  confus  au  sourd  mugissement  des 
flots. -^ Les  sites I  qui  bordent  la  Loire-Inférieure,    offrent    en 
général  des  Tivolis  très-variés  par  les  plaisirs  ,  des  points  de 
Toe  délicieux,   de  jolis  villages ,  des   vallons  très-pittoresques , 
des  ccdlines  couvertes  de  vignes;  et  de  vastes  prairies,   où  l'on 
élève  de  ces  superbes  bœu&  doiit  le  poids  va  jusqu'au-delà  de 
goo  livres.  —  Le  commerce  qui  se  fait  sur  ce  fleuve  est  sans 
contredit  le  |^tiij|tendu  du  royaume;  puisqu'il  comprend  tout 


'        (3o) 

entre  TOcéan  et  la  Méditerranée  par  le  Canal  du  Centre , 
et  facilite  les  opérations  commerciales  d'un  grand  nom«* 

■I  ■         I     ■  I    I  ■  I  I  I      I  I      I  m^ 

ce  *qui  se  tire  tant  des  provinces  méridionales  et  occidentales 

de  la  France  ^  que  des   pays  étrangers  :   et  Vurîfanité  de   &^s 

bateliers  y  puisqu'il  faut  tout  dire  y  ne  le  cède  en  rien  à'  celle  des 

anciens  paysans  Romains  au  temps  des  vendanges  (Horace^  Sal» 

1.  4^  Sat*  -7^  y.  29  ).  Il  y  iÊH  d^un  usage  ifinmémorial  ^  T^9  toutes 

les  fois  que  deux  bateaux  se  rencontrent^  lesigens  de  l'équipage^ 

et  même  les  passagers  ^  se  provoquent  par  les  propos  les  plus 

piquants^  les  moins  mesurés  j  et  souvent  d'un  très-^haut  comique.  , 

C^est  une  véritable  guerre  de  langue  dans  le  style  poissard  ;  et 

des  quolibets  de  halle  dignes  «tes  Gondoliers  de  Venise^  les  pre<« 

miers  en  réputation  pour  cette  sorte  d'escrime,  Le^f  rand  mérite 

dans  cette  espèce  de  lutte^  c'est  d'avoir  de  vigoureux  poumons  ;  et 

une  mémoire  assez  ornée  pour  accabler  son  adversaire  d'un  déluse  de 

sarcasmes  qui  ne  lui  laissent  pas  le  teinps  de  répondre  t  ce  qui   ^ 

est  le  signal  de  la  défaite.  —  Tous  les  navires  d'un  fort  tonage 

Qpéraient  autrefois  ïéur  chargement  à  Paimbeuf  ou  à  Mindin  ; 

et  lors  de  leur  retour^  leurs  cargaisons  étaient  apportées  à  Nantes 

fnr  des  allèges  :  mais  depuis  l'établissement  des  bateaux^remor* 

quenrs  mus  par  la  vapeur  ,  plusieurs  de  ces  bàtimens,  dans  les 

vives  eaux 9  remontent  jusqu'à  la  ville,  ou  auprès.  —  Comipe  là 

Loire  n*a  pas  au   large  de  rade  sûre ,  que  Salnt^Nazaire  n'est 

pas  tenable  dans  les  tempêtes  ^  et  que  Mindin  lui-même  est  trop 

découvert^    c'est   à   Quiberon  que   les  vaisseaux  ont  coutume 

d'aller  chercher  un  refuge  dans  les  gros  temps  ,  quand  ils  peuvent 

les  prévoir,  *— Par  un  froid  continu  de  2  à  3  dégrés  au-dessous  de 

zéro   du   thermomètre  de   Réaumur^  cette  rivière  charrie  des 

gla^oos  qui  la  couvrent  dans  toute  sa  largeur  ;  et  qii  s'y  arrêtent 

lorsque  Pintensité  du  froid  devient  égale  à  4  ou  5  degrés.  Cette 

circonstance  y  par  laquelle  la  navigation  est  souvent  interrompue 

durant  plusieurs  semaines ,  n'arrive  pas  chaque  année  :  cependant 

on  en  conçoit  l'inquiétude  vers  la  fin  de  décembre,  et  dans  le- 

mois  de  janvier  y  lorsqu'à  ces  époques  les  vents  seiid>lent  se  fi x et 

dans  la  partie  du  Nord-Nord-Est.  —  A  la  déb&cle  de  ces  glaces  y 

les  eaux  du   fleuve ,  grossies   de  celles  des  i^vières  afOuentes , 
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bre  de  villes  du  royaume.  S'il  faut  s'en  rapportera  quel* 
ques  historiens ,  le  flux  y  montait  encore  dans  le  quia» 
zi^me  siècle  jusqu'à  Ancenis  (ao);  tandis  qu'il  se  fait  a 


couvrent  d'ordinaire  une  grande  étendue  de  terrain  sur  ses  deux 
rives;  et  la  partie  basse  de  la  ville  en  est  elle«»méme   inondée ^ 
comme  il  arriva  en  particulier  le  ^  février  1825^  ub  viles  attei<* 
^Dirent  jusqti^à  la  promenade  de  la  Bourse  ,  sans  qu'il  enrésultit 
néanmoins  aucun  accident.  ^—' Du  reste ,  la  Loire  a   acquis  en 
1793  un  autre  genre  de' célébrité  dont  le  souvenir  ne  s'effîicera  . 
jamais  ^  par  les  horribles  noyades  que  le  proconsul  Carrier  y  fit 
exécuter  dans  ses  heures  de  digestioii  ^  à  l'aide  des  bateaux  à 
soupape^  et  par  les  Idarîages  MépubUcains  que  l'infôme  Lam* 
bertye,  l'ami  et  l'instigateur  de  ce  cannibale,  y  commanda  lui« 
'~  même,  supplice  atroce,  où  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille ^' 
irads,  et  liés  l'un  à  l'autre  sons  les  aiselles,  étaient    précipités 
^ensemble  dans  les  flots  en  cette  situation:  (Voyez  les  détails  de 
ces  horreurs  soit  dans  la  Loire  Vengée,  on  Becueil  historique 
des  crimes  de  Carrier ,  2  vol.  in>»8*  ,  an  m  de  la  République  ; 
mt  dans  les  Essais  historiques  sur  Nantes  par  M.  Gnépin  ,  pages 
i$&-206  ).  Ce  dernier  auteur  prétend   que   les  acteurs   de  cet  ' 
«Creux  drame   ont    eux-mêmes  [porté   à   3,5oo  le  nombre  du 
fiUDmes  et  enfans  qui  périrent  ainsi  dans  le  fleuve  ;  et  à  4oo6 
ciloi   des  hommes:  mais  il   passe  généralement  pour  constant 
^pe  ce  calcul  est  au^essous  dt  la  vérité 

(30}  Cette  jolie  petite  ville  sans  clôture,  et  très-ancienne^  est  Âncenis* 
•dr  la  rive  droite  de  la  Loire  ^  à  six  lieues  troi»<[uart8  ,de 
Mantes,  son  évéché;  par  les  3  dégrés  5o  minutes  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris,  et  Its  47  dégrés  23  minutes 
de  latitiil^.  —  Son  nom  latin  est  .^/xce/tâni/i. —*  Quatre  grandes 
tontes  j  arrivent  ;  et  l'on  y  compte  4oi4  habitans»  — >  Sa  sitnaticm 
dt  riante,  et  très-agréable:  mais  le  fleuve,  qui  baigne  ses 
anrs,  lui  devient  quelquefois  dangereux  UMkses  inondations* 
•i»  Elle  est  dominée  par  un  coteau  escarpé^  surmonté  d'un 
gothique  et  ruineux  château  qui  offre  un  des  points  de  vue  les 
ploi  remarquables  de   ceitç  magnifique   ëontrée,  et  qui  était 


»■•' 
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peloe  sentir   aujourd'hui  jusqu'à  Mauves ,  qui  n'est 
qu'à  trois   lieues  et  un  quart  dans   l'E;»N. -E.  de 


jadis  une  clés  clefs  de  la  Bretagne  du  côté  de  l'Anjou»  «^  Son 
territoire  produit  des  denrées ide  toute  espèce^  et  du  ^in  d^asses 
bonne  qualité.-^  Son  petit  port  sert  d^entrepot  aux  bateaux  qui 
naviguent  snr   la  riviâre.  —  Quelques  vieux  géographes  ep^ont 
ùàt  la  capitale   d'une  colonie  de  soi-disant  Samnites ,  ancien 
peuple  d'Italie:  mais  c'est  une  assertion  plus  que  hasardée.— 
Le  rôle  historique  d'Ancenis  ne  commèllce  réellement^ue  dans 
l'intervalle  de  982  à  986  ;*  où  Guérech  ,  comte  de  Nantes  ^  étant  ' 
allé  à  la  cour  du  Boi  Lothaire^  Aremberge  son  épouse  fit  bâtir 
le  château  'susmentionné ,  pour  préserver  Nantes  de  l'atA|ue  des 
comtes  d'Anjou  ^  alors  rivaux  de  ceux  de  Nantes  et  de  Rennes- - 
— >Ce    ch&teau    a  été  plusieurs  fois  pris  et  repris:  savoir,  par 
Henri   11 ,    Boi   d^Angleterre ,   en    1 176  ;   par  Saint-Louis ,  en 
I23p5  par  la  Trimouille,  en  i488  ,  lequ«l  ne  laissa  à  la  ville  ni^ 
murs  y  ni  remparts  ;  etc.  *—  Fortifiée  de  nouveau  quelque  temps, 
après,    cette  place  fut    emportée   en  1690  par  les  troupes  de 
Henri  iv,  qui,  neuf  ans  plus  tard,  la  fit  démanteler  entièrer 
ment.  •»  Enfin,  en  1700,  l'on  rebâtit  son  château,   mais  sans 
fortifications  ni  défenses.  —  Les  seigneurs  d'Ancenis,  selon  quel- 
ques auteurs,  ont  porté  le  titre  de  Princes  jusqu'en  i386:  ils  se. 
sont  depuis  contentés  de  ceux  de  Marquis  et  de  Barons.  —  Cette 
seigneurie  a  été  successivement  possédée  par  les  maisons  d'An- 
cenis ,  de  Bochefort ,  de  Bienx ,  de  Lorraine-Elbœuf  ,  de  Lor-    1 
raine-Mercœur,  et  de  Béthune-Charrost.  — «  C'est  dans  la  fo- 
rêt qui  est  à  quelque  distance,  que  fut  pris  le  bois  nécessaire    ] 
à  la  construction  des  vaisseaux  merveilleux  de  leur  temps  ap^»    ; 
pelés  la  Nompareille ,  le  (rrand^Caraquon  ,  et  le  Grand-'Henn ,    j 
qu'on  bâtit  à  Nantes  ;  le  premief  sous  François  1^«  j-i-  les  deuk 
autres    sous    Henri   IL   —   Ancenis ,     avant    la    Bévokition , 
avait  le  droit  de   députer  aux  Etats  de  la  Province,  qui  s'^y 
sont  tenus  en   ifi2o   et  1720  s    et  elle  portait  pour  armes,  de 
Gueules  y  à  trois 'quinte-JeuiUes  d* hermines ^^-^  K  cette  époque, 
outre  on  collège  qui  datait  de  1572,  et  un  hôpital  bâti  en  1687, 
elle  possédait  deux  couyents;  celui   des  Cordeliers  fondé  en  , 


(33) 
Nantes  (ai).  -^  La  Vilaine  (22)  conlmence  près  dé  Ju* 
vigne  y  département  de  la  Moyenne ,    arrondissement 

/ 

i448;  et  c^lui  dira  Ursulinés ,  qui  ne  fut  construit  qu'en  1743, 
dans  la  commune   de  Saint-^Gréréon  ^.  quelle  a   presque  à   ses 
portes.   Ce   dernier  a  été  transformé   en  un   be^n    quartier  de    ^ 
cavalerie  :  Tédifice  de  Patitre  renfermait  le  tombeau  en  marbre  f 
blanc   du  maréchal  de  Rieux,  tuteur  de   la    duchesse  Anne; 
beau  monument,  qui  a  été  profané  duauit  la  Terreur. —-Au jour* 
d*hui  cette  ville  est  un  chef-lieu  de  sons-préfecture  du  dépar^^ 
tiiBment  de  la  Loire^Tnférieure  ;  le  siège ^d'un  tiibunal  de  première 
instance^  d^nne  justice   de  ]pait^  et  d*uniB  cure.   Oti  y  tronve 
tlne  société  d'agriculture;  un  collège  communal*  un  bureau  et 
telai  de  poste  ;  de  belles  halles  ;  de  belles  églises  ;  et  de  belles 
promenades.  Il  a*y  tient  deux  mirchés  p&r  jemaine  ^  et  huit  foireà 
par  an.—  Malgré  les  marais  qui  l'entourent^  l^air  y  est  pur^  et 
le  climat  très-sain.  ^—  Enfin,  l'on  y  fait  tin  commerce   considé- 
rable  de  vin,  grains,  eau-de-vîe,  bois  de  chauffiige  et  de  cons-  ^ 

tmction,  fer,  houille,  miel,  et  bestiaux  de  toutes  les  sortes* 
—  Dans  une  prairie  voisine,  sont  les  restes  d'un  JD^Z-men,  ou 
ïable  d'AuteUDruidique*  C'est  une  grande  pierre  plate  et  brute  ^  „ 
longue  de  12  pieds  10  pouces^  large  de  ë  pieds  a  pouces,  et 
épaisse  de  2  pieds  ;  en  partie  enfoncée  dans  la  terre  ,  et  en  par^ 
tie  soutenue  par  deux  autres  pierres  moins  remarquables. 

(31}  Cette  paroisse  du  diocèse  de  Nantes,  canton  et  à  sept  MauYes 
qaarts  de  lieue  Est  de  Carquefon ,  contient  1 180  habitans.  Elle 
est  proche  la  rive  droite  de  la  Loire;  et  dominée  par  deux 
coteaux  très-élevés,  taillés  à  pic,  d'où  l'on  découvre  tout  le 
oours  de  cette  rivière  depuis  Nantes  jusqu'à  Oudon.  C'est,  à 
l^exception  de  deux  vallons,  un  pays  plat,  et  très-bien  cultivé  t 
cependant  il  y  a  quelques  landes.  On  y  remarque  des  vignes  ^ 
€fQ\  donnent  du  vin  passable;  de  oelles  et  vastes  prairies;  une 
mine  de  houille  non  exploitée  ;  et  surtout  le  château  de  Seil- 
leray ,  l'un  des  plus  intéressants  de  la  Bretagne  moderne.  Il  fut 
biti  en  1671  ;  et  son  parc  seul  offre  une  circonférence  d'une  lieue. 

{22)  Le  cours  de  cette  rivière  qui  est  très«poissonneuge,  et  où     La  Vilaine. 

3 


(34) 

de   Laval,   et  dans   les  Etangs   de    la  Paroisse   de 
Prince  (2 3)  ;  passe  k  Vitré  (a4)>  Châteaubourg,  Rennes, 


se  fait  sentir  le  mascaret  sous  le  nom  de  machérèau,  est  lent 
et  tranquille.  Ses  eauc  sont  souvent  bourbeuses  ;  mais  elles  sont 
«l'une  excellente  qualité  pour  les  teintures  ,  qui  ^  quand  elles  sont 
bien  faites^  égalent  presque  en  beauté  celles  des  Gobelins.  Les 
vaisseaux  qui  stationnent  trop  long-temps  à  son  entrée,  sont 
sujets  à  être  piqués  des  yeis  :  et  l*on  sait  que  les  vases  dont  cette 
embouchure  est  obstruée  ,  s'opposèrent  en  1769  à  ce  qv'on  pût  en 
retirer  les  débris  de  la  Hotte  du  maréchal  de  Couflans^  qui  y 
avait  cherché  an  refuge  t:ontre  celle  de  l'amiral  anglais  Hawke, 
le  ao  du  mois  4o  décembre.  La  longoeur  totale  de  sa  navigation 
est  de  i4o  mille  mètres  ;  et  le  nombre  des  bateaux  qui  la  par-, 
courent  anaoellemeaty  peut  étie  d'environ  i3oo.  On  y  a  placé 
quatre  bureaux  de  percepUon  des  droits ,  dont  le  principal  est  A 
Bennes»—  (  Voyes  ci-après  Redon  ,  note  26). 

Prince.  (tS)  Cette  pAoîsse  de  12  à  i5oo  habitans ,  est  but  une  hau^ 

teur  y  à  10  lieues  vers  PEst  de  Rennes ,  son  évéché  ,  et  3  de 
Vitré  g  dont  elle  compose  une  partie  du  deuxième  canton.  —  Son 
territoire  est  borné ,  à  un  quart  de  lieue  vers  l'orient,  par  la 
Vilaine  ,  qui  sépare  en  ce  lieu  le  Maine  d'^avec  la  Bretagne.  Il 
produit  des  grains  de  toutes  les  sortes^  du  foin,  des  fruits^  et 
renferme  de  bons  pâturages.  C'est  un  pays  couvert,  coupé  de 
vallons  et  de  coteaux.  Depuis  un  quart  de  lieue  à  PO.  du  bourg , 
jusqu'à  l'étang  de  Chàtillon  >  on  y  voit  des  landes  qui  s'étendent 
dans  une  longueur  d'une  lieue  et  un  quart. 

Vitré.— Cos-       ^^)    Cette  ville  du  second  ordre  dans   la  province^  par  sa 

tume  des       grandeur ,  est  bâtie  sur  le  penchant  de  deux  collines  d^un  schiste 

habitans  de^es  feuilleté.  Elle  gît  par  les  3  dégrés  33'  de  longitude  ,  et  les  48 

Château        dégrés  8'  de  latitude,  à  7  lieues  trois-quarts  £.  de  Renues,  son 

des  Rochers,   évéché.  —  Quelques  auteurs    ont  raconté   gravement,   sur  une 

vague  analogie  de  son  ,  qu'elle  doit  son  origine  à  Vitruve  ;  opinion 

tout  aussi  recevable  ,  que  celle  de  ceux  qui ,  appuyés  sor  le  même 

fondement,  ont  prétendu  que  Caen  remontait  ,  sinon  à  Coin  ou 

Cham,  gens  de  trop  mauvaise  réputation  >   du  moins  jusqu'à 


(35) 
Redon ,  Rieux  y  et  La  Roche-Bernard  ;  et  se  jette  dans 


Cadmus)  Reims ,  à  Rémus  j  et  Paris ^  à  Paris  fils  de  Priam.  — 
D'autres  ont  avancé^  sur  la  foi  d'une  tradition  fort  incertaine  j 
qu*il  y  avait  autrefois  sur  son  emplacement  deux  temples  9  con- 
sacrés Pun  à  Pan,  Poutre  à  Cérès*^  Ce  qui  est  indubitable , 
c'est  que  ceu^  ville  est  très->ancienne  ;  et  que  nos  dacs  la  consi- 
déraient comme  extrêmement  importante  pour  la  défense  de  leur 
pays  contre  la  Normandie  et  la  France.  —  Quatre  grandes  routes 
y  aboutissent  :  et  à  pea  de  distance  sont  des  ardoisières ,  dont 
quelques-unes  ont  été  'abandonnées  à  cause  de  leur    mauvaise 
qualité. -«c  La  place  ^  dit  M.  Ogée^  est  entièrement  commandée 
c  du  côté  du  midi  par  le  terrain  ,  qui  s'élève  insensiblement.  Le 
c  côté  du  levant ,  où  est  la  Porte  d'JSnhaut  y  est  fortifié  par  une 
«  fausse-braye.  Enfin,  le  côté  du  nord,  est  un  vallon  escarpé  et 
m  peu  large,  qui  sert  de  fossé  à  la  ville,  et  de  lit  à  la  Vilaine* 
m  Cette  rivière  est  peu  considérable  en  cet  endroit 3  et  se  divise  « 
c  une  lieue  et  demie  au-dessous^  en  plusieurs  bras,  que  forment 
<  les  petites  prairies  qui  sont  sur  ses  bords  ».  —  Le  00m  latin  de 
Vitré  est  Vitriaoum,  ou    Vitreiumt  et  Moreri  prétend  qu'elle 
reçut  la  lumière  de  l'évangile  dès  l'an  79  de  Tésufi-Christ.— Elle 
«st  plus  longue  que  large,  et  n'a  qu^un  simple  mur,  avec  trois  portes» 
.^  Elle  est  terminée  à^aa  bout  parfe  ch&teau,  qui  est  de  figure 
triangulaire,  et  flanqué  dans  ses  trois  angles  de  trois    grosses 
tours  fort  hautes,   sans  compter  plusieurs^auties  moindres  dans 
les  intervalles.  — Les  remparts  de  la  ville,  qui  subsistent  encore 
en  partie ,  furent  construits  en  i448  par  les  soins  d'Anne  de 
Laval  ;  et  flanqués  de  tours  rondes  en  pierres  de  taille  ,  dont  les 
assises  sont  entrecoupées  de  distance  en  distance  par  des  bandes 
de  pierre  d'ardoise.  —  En  général  la  position  de  Vitré  est  agréa- 
ble ,  et  les  paysages  de  ses  environs  sont  fort  beaux  :  mais  l'inté- 
rieur est  triste  ,  mal-propre  ,  mal  percé ,  mal  bâti.  En  y  arrivant 
de  Laval,  on  n'y  pénéti;e  que  par  une  porte  gothique  qui  ressem- 
ble  assez  bien  au  guichet  d'une  prison.  A  peine  y  aperçoit-on 
quelques  maisons  de  constraction  moderne.  Presque  toutes  les 
autres  sont ,  il  est  vrai ,  couvertes  en  ardoise  :  mais  de  cette 
ardoise  sujette  à  la  rouille  et  aux  lichens  >  qui  ne  relève  guère 


-     (  a6  ) 

Loire  (i  9),  rune  âesquSitre  plus  œnsidérabies  da  bt  Franee^ 
et  sa  veme  cave,  comme  l'empereur  d'Autriche  Joseph  II  la 

«▼ait  des  dents;  et  que  son  estomac  supportait  tous  les  alimens. 
de  digestion  facile  iJJHBpa  figure^  déformée  par  les  rides  ^ n^était 
pas  pins  décrépite  c^^ïelle  de  beaucoup  d^liommes  de  80  ans  ^ 
mais  que  ses  yeux  aTi^ient   presque  disparu  ^  et  que  sa  barbé' 
avait  été  remplacée  par  un.  léger  poil  follet  :  en  un  mot  ^  qu^l 
n'avait  auci^ie  absence  d^esprii  •  et  que  ses  occupation  ordinaire- 
était  de  recommencer  soi»  chapelet  ^  quand  il  l^ayatt  fini.  -« 
Quelques  jours  avant  de  terminer  sa  «Airriérer^  ce  vieux  Breton  ^ 
fiur  le  front  duquel  la  laulz  do  t^mps  semblait  sMtre  ébiréchée^ 
disait  en  plaisantant^  que  Dieu^  en  toaniant  le  feuillet  dans  le 
livre  de  nos  !^ÊÊ^  9.  l'avait  oublié-  snr  W  terr«  ^.  cepeudànt  y 
quelque  merveififeusa  qu'ait  été  sa  course^  il  s^»  ^Mit  beaucoup^ 
qu'elle  ait  égalé  celle  de  qudqncs^  étrangers  &nt  l'histoire  géné-^ 
raie  fait  mention*.  Tels  sont  en    particulier  Th&mas  Vinslor^ 
Niels  Juken  ^  et  Chrétien  Drakemhert  ^  qui  ont  vécu  chacun 
i46  ana;  Francis  Consir  ^  Thomas  Farr  ^  et  John  Swrrv^ton^. 
i5o^  i53^   160.-  W^Bdwars  y'Hewri  Jantdns  ^  Jean  JRoi^in  et 
son  épouse^  Louis  Truxoy  Pierre    Z^rùen^  et  Thoi?^as  Carn  y 
]68  ,  169^  172^.  1 64^  ^7^r  iBSy  207.  Tels  sont  encore^  au  rap-^ 
port  de   CamérariuSy  de  Ma£BBe  ^  de  Larrej  ^  de  Sauri^  et  de 
Gemelli-Carreri  ^  trois  indiens^  dont  l'^an  avait  -vécu  5oo  ans^. 
l'autre  335  y  et  le  troisième  34o  ;  et  par  dessus  tout  le   nommé 
Jean  Destampes,  gentilhomme  Français^  écuyer  de  Charlemagne,. 
qui  ne  mourut  qu'en  1128,  âgé  de  36i  ans.  Ce  dernier,  s*il  a 
réellement  existé  aussi  long-temps^  a  été,  depuis  les  Patriarches 
anté-diluviens,  le  nec  plus  ultra  àe  la  vie  humaine.  —  Le  por- 
trait de  Jean  Causeur   fut  fait  en    1771  par  Caffieri^  artiste 
italien. 
La  Loire  ;  (  ^9)  A  l'aspect  die  ce  beau  fleuve  ^on  croirait  que  les  plus  grands 

(enlat.Ligeris}.^iiîgg£j^Q;]i^  poutraient  y  naviguer  partout  en  pleine  charge.  Il  ne 

peut  néanmoins  porter  au-dessus  de  Nantes  que  des  barges  ou 
bateaux  extrêmement  plats,  qui  n'ont  au  plus  que*  trois  pieds 
de  tirant  d'eau,  c'est-à-dire  de  flottage  sans  toucher  le  fond.— 
11  oflire  en  outie  une  grande  incemmodité  et  db  grands  dangers  ; 


^ 


(  ^7  ) 
surnomma  j  usiement  au  mois  de  j  uin  1 7  7  7 ,  prend  sa  source 
au  Mont-XxerHer-le- Joux  (département  de  l'Ârdêche,  ou 

c'est  que  les  eaux  y  coulant  toujoars  dans  un  lit  très-yaste , 
elles  n'ont- poû^t  de  chenal  fixe  et  permanent^  dans  les  endroits 
surtout  où  le  sable  domine  ;  de  sorte  que  c«  sable  varie  à  chaque 
în^tant  ^  et  forme  des  barres  propres  à  mettre  en  défaut  les  ba^ 
teliers  même  les  plus  expérimentés.  —  La  hauteur  commune  de 
ses  eaux  est  de  deux  à  trois  mètres  ;  et  sa  pente  ordinaire  d^en«* 
viron  i  mètre  sur  cent ,  ou  as  pieds  par  li  eue.  «^  Il  commencé 
à  être  flottable  au  village  de  Retoumac  ,  5  lieues  au-dessus^  de 
Beauzac,  déparlement  de  la  Haute-Loire;  et  reçoit^  dans  tout 
l'espace  qu'il  parcourt,  4i  principales  rivières  tributaires^  dont 
quelques-unes  augmentent  singulièrement  l'obstruction  de  son 
lit  ;  notamment  la  Vienne ,  qui ,  dans  ses  débordemens  après 
les  pluies  d'orage,  charrie  unè-ïi  grande  quantité  de  terre  ar- 
d^ilense,  et  en  salit  tellemient  /«  £oire,  que  les  eaux  de  cette  dei'« 
niérs  ressemblent  à  une  lessive  trop  fortement  chargée  de  cendres* 
p—Ce  lit  avait  autrefois  une  bien  plus  grande  étendue  que  celle 
qu'il  a  aujourd'hui;  car  on  l'a  encaissé  depuis  long-temps (*)  par 
des  digues  ou  levées  qui  ne  lui  laissent  en  ccàrtaines  parties  qu'une 
largeur  moyenne  de  584  mètres.  On  estime  de  plus,  qu'il  est 
n^ntenant  encombré  à  plus  de  moitié  de  son  ancienne  profond 
deur  ;  de  façon  qu'en  été,  l'on^  aperçoit  à  peine  en  quelques en-^ 
■    droits  de  faibles  filets  d'eaa  se  faisant  jour  à  travers  les  roseaux 

l'  (*)  Le  premier  auteur  de  ces  levées  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  fut 
liouis  le  Débonnaire  ;■  et  plusieurs  de  nos  souverains  ont  depuis 
travaillé  à  l*envi  à  perfectionner  ce  bel  ouvrage.  -->  Ces  chaus- 
sées ont  comnmnément  20  pieds  de  hauteur;  et  24  de  largeur 
^  leur  sonimeU  Elles  sont  revêtues,  dans  leurs  parties  les  plus 
ezpHees  au  choc  des  eaux  ,  de  maçonnerie  en  pierres  sèches.  Le 
yiilieu  en  est  pavé  dans  presque  toute  leur  longueur  ;  et  offre 
une  des  plus  belles  routes  du  monde,  bordée  qu'elle  est  de 
deux  rangs  de  peupliers,  et  couverte  de  jolies  habitations  qui', 
se  succédant  presque  sans  interruption  ,  en  font  comme  une 
|kioiB«nade  continuelle^ 


(a8) 

l'ancien  Vivaraîs),  près  le  village  de  Sn^-Eulalie ,  can- 
ton de  Burzet ,  arrondissement  de  TAi^ntière.  Elle  tra- 


et  les  saules  qui  coaTrent  cpielques  points  submergés.  — «  Son  mi- 
lieu ou  thalweg  surtout^  est  embarrassé  d'une  trèirgrande  quan- 
tité d'îles  plus  ou  moins  consolidées  par  If  temps  5  et ,  suivant 
l'abbé  ExpiUj-  (Dict.  de  la  Gaule)^  on  y  en  compte  iSs  depuis 
Pierre-Ingrande  seulement  y  dans  une'  distance  de  1 1  lieuék  au- 
dessus  des  ponts;  et  60  autres  jusqu'à  Pierre-«Auge ^  qui  est  èk 
9  lieues  au-dessous.  Ces  lies  ^  nommées  yulgairement  javeaux  , 
sont  presque  toutes  le  résultat  des  matières  terreuses  que  ce  fleuve 
majestueux  entratne ,  et  servent  de  pâture  aux  bestiaux  des  ri- 
verains. —«  La  Loire  commence  à  être  navi^ablç  à  laNoirie^  pour 
la  descente  ;  mais  ce  n'est  qu'à  Roande ,  72,000  mètres  au*des-« 
lonsy  qu'on  embarque  la  majeure  partie^  des  marchandises  d« 
Lyon,  du  Languedoc,  de  la  PMfvence  et  du  Dauphiné.  —  Elle 
passe  à  Nevers,  à  Orléans,  4  Tours,  à  Ancenis,  à  Nantes,  à  Paim- 
beuf,  el  se  perd  dans  la  mer  entre  Bourgneuf  et  le  Croîsic.-*« 
Cette  embouchure  est  très-périlleose,  à  cause  des  âlluvioBs  mou* 
vantes  ou  fixes  qui  y  sont  très-multipliées  ;  et  contre  lesquelles  on 
ne  ferait  jouer  qu'avec  des  dépenses  infinies,  et  vraisemblable- 
ment avec  pende  succès,  des  dragues  hydrauliques  d'impulsion, 
pour  pousser  au  large  ces  tassement,  qui  semblent  s'accroître 
tons  les  jours  ;  car  dans  tel  passage  où  l'on  comptait  autr^ois  30 
pieds  d'eau  de  mer  basse ,  à  peine  ea  compte-t-on  maintenant 
plus  de  7  ou  8.  —  Le  phénomène  de  la  Barre  ,  sorte  de  mascaret 
ou  Pointe  de  marée  dont  nous  avons  rendu  compte  en  un  autre  ou- 
vrage {**)y  est  à  peu-près  nul  à  l'entrée. ip  ce  fleuve;  où  l'on 

(**)  Vojrea  les  pages  5j  et  gS  de  notre  Mémoire  sur  l'état 
ancien  et  l*état  actuel  de  la  Baie  du  Mont  Saint-'Michel  et  de 
Caneale ,  etc;  ouvrage  qui  a  été  couronné,  et  honoré  d^ne 
médaille  d'or  de  4oo  francs,  par  la  Société  Royale  et  Géographique 
tfe  France,  dans  son  assemblée  solennelle  du  28  mars  iSaS.— Nous 
aurons  par  la  suite  plus  d'une  occasion  de  citer  encore  cet  imprimé  : 
non  par  aucun  sentiment  d'orgueil  ;  mais  afin  de  ne  pas  faire 
acheter  deux  fois  au  public  les  mêmes  choses ,  en  les  répétant. 


(=9) 
verse  un  bassin  de  plus  de  aao  lieues  d'étendue  y  donne 
son  nom  a  sîxjdépartemens;  établit  une  communication 


prend  beaucoup  de  Saumon,  mais  oà  l*on  en  manque  encore  3a- 
Tantage^  ce  poisson  sautant  par-dessus  la  plupart  des  obstacles 
c[u'on  lui  oppose.  On  Pjpôçlve  toute  l'année  :  cependant  c'est  de- 
puis septembre  jusqu'en  mai  que  la  foison  dure  ;  et  c'est  ordinai- 
rement en  février  et  maïn  qu'elle  est  ft  plus  abondante.—  Lors- 
que rapproche  du  printemps  ranipe  la  création,  on  prend  aussi 
dans  la  Loire  d*autres  poissons  de  tout  genre  ;  tels  que  l'Ablette^ 
l'Alose,  la  Lamproie,  la  Carpe,  la  Perche,  ht  Tanche,  le  Bro- 
chet, la  Brème,  le  Goujon,  la  Plie,  le  Mulet,  la  Sardine,  etc. 
IjB  Marsouin  même  et  l'Esturgeon  arrirent  quelquefois  jusqu'aux 
portes  de  Nantes  :  mais  alors  on  y  voit  surtout  affluer  par  mj~ 
viadeslefrai  de  la  Murène-Anguille,  qu'on  y  recueille  avec  des 
tamis  ,  et  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  CÎTelte.  —  D'un  autre  c6té, 
spécialement  en  hiver,  s'abattent  par  voliers  sur  ses  rives  l'A- 
louette de  mer,  le  Pluvier,  le  Vanneau ,  le  Héron  ,  le  Goéland 
ami  des  tempêtes ,  la  Bécasse ,  le  Râle  ,  la  P<||^e  d'eau ,  la 
Mouette,  connue  par  ses  excursions  jusque  dans  l'intérieur^des 
terres ,  le  Grèbe ,  dé&ndu  par  un  duvet  si  précieux,  le  Ch'eva» 
lier  aux  pieds  rouges  ,  le  Martin-Pécheur  (l'Alcyon  des  Anciens  )  , 
iSi rondelle   de  mer,    la   Macreuse  ,   le  Grand-Plongeon  ,  le 
Pétrel,  précurseur  des  orages  j  le  Cormoran,  la   Sarcelle,   le 
Courlis  ,  le  God  ou  Guillemot ,  le  Tourne-Pierre,  si  habile  à 
labourer  de  son  bec  les  plages  désertes,  l'Hui trier  qui  va  fouil- 
lant les  coquillages,  le  Gravant ,  le  Harle  non  moins  bon  pécheur, 
l'Oie  et  le  Canard  sauvages,  et  une  multitude  d'autres  oiseaux 
erratiques  ou   sédentaires  tant    de  terre  que  marins,    qui   y 
jnélent  sans  cesse  leurs  cris  confus  au  sourd  mugissement  des 
flots. "-^ Les  sites I  qui  bordent  la  Loire-Inférieure,    offrent    en 
général  des  Tivolis  très-variés  par  les  plaisirs  ,  des  points  de 
-rue  délicieux,   de  jolis  villages ,  des   vallons  très-pittoresques , 
àicê  collines  couvertes  de  vignes;  et  de  vastes  prairies,   où  l'on 
Mwe  de  ces  superbes  bœn&  dont  le  poids  va  jusqu'au-delà  de 
goo  livres.—  Le  commerce  qui  se  fait  sur  ce  fleuve  est  sans 
contredit  le  j^us^endu  du  royaume;  puisqu'il  comprend  tout 


'        (  3o  ) 
entre  TOcéan  et  la  Méditerranée  par  le  Gaiial  du  Centré , 
et  facilite  les  opérations  commerciales  d'un  grand  nom* 

ce  qui  se  tire  tant  des  ptoyÎDces  méridionales  et  occidentales 

de  la  France  ^  que  des   pays  étrangers  :   et  Vurbanité  de   ses 

hateliers^  puisqu'il  faut  tout  dire^  ne  le  cède  en  rien  à  celle  dett 

anciens  paysans  Romains  au  temps  des  vendanges  {Horace^  Sat% 

L  4^  Sat*  7^  y»  2g  ].  Il  y  ift  d^nn  usage  Itnmémonal  ^  que^  toutes 

les  fois  que  deux  bateaux  se  rj^ncontrent  ^  les  gens  de  l'équipage  ^ 

et  même  les  passagers ,  se  provoquent  par  les  propos  les  plus 

piquants,  les  moins  mesurés,  et  souvent  d'un  très^haut  comiqueg  . 

C^est  une  véritable  guerre  de  langue  dans  le  style  poissard  •  et 

des  quolibets  de  halle  dignes  des  Gondoliers  de  Venise,  les  prts* 

miers  en  réputation  pour  cette  sorte  d'escrime.  Lé^and  mérite 

dans  cette  espèce  de  lutte,  c'est  d'avoir  de  vigoureux  poumons  ;  et 

vne  mémoire  assez  ornée  pour  accabler  son  adversaire  d'un  déluge  de 

sarcasmes  qui  ne  lui  laissent  pas  le  temps  de  répondre  t  ce  qui    - 

est  le  signal  de  la  défaite.  -—  Tous  les  navires  d^un  fort  tonage 

opéraient  aut^refbis  ïéur  chargement  à  Paimbeuf  ou  à  Mindin  ; 

et  lors  de  leur  retour,  leurs  cargaisons  étaient  apportées  à  Nantes 

fur  des  sièges  :  mais  depuis  l'établissement  des  bateaux-remor»* 

quenrs  mus  par  la  vapeur  ,  plusieurs  de  ces  bàlimens,  dans  les 

vives  eaux,  remontent  jusqu'à  la  ville,  ou  auprès. •— Gomipe  là  , 

Loire  n'a  pas  au   large  de  rade  sûre,  que  Saint-Nazaire  n'est 

pas  tenable  dans  les  tempêtes,  et  que  Mindin  lui-même  est  trop 

découvert^    c'est   à  Quiberon  que   les  vaisseaux  ont  coutume 

d'aller  chercher  un  refuge  dans  les  gros  temps ,  quand  ils  peuvent 

les  prévoir.  *— Par  un  froid  continu  de  2  à  5  dégrés  au-dessous  de 

zéro  du   thermomètre  de   Réaumur,  cette  rivière  charrie  des 

glanons  qui  la  couvrent  dans  toute  sa  largeur  ;  et  qvi  s'y  arrêtent 

lorsque  l'intensité  du  froid  devient  égale  à  4  ou  5  dégrés.  Cette 

circqpistance,  par  laquelle  la  navigation  est  souvent  interrompue 

durant  plusieurs  semaines ,  n'arrive  pas  chaque  année  :  cependant 

on  en  conçoit  ^inquiétude  vers  la  fin  de  décembre,  ti"  dans  le 

mois  de  janvier  ,  lorsqu'à  ces  époques  les  vmts  semblent  se  fixer 

dans  la  partie  du  Nurd-Nord-Est.  —  A  la  débâcle  de  ces  glaces  , 

les  eaux  du   fleuve,  grossies  de  celles  d^s   ^yières  alQuentes^ 


(  3r  )  , 

bre  de  villes  du  royaume.  S'il  faut  s'en  rapportera  quel- 
ques historiens  y  le  flux  y  montait  encore  dans  le  quia* 
zi^me  siècle  jusqu'à  Ancenis  (20)  ;  tandis  qu'il  se  fait  a 


couvrent  d'ordinaire  une  grande  étendue  de  terrain  sur  ses  dènx 
TÎYcs  ;  et  la  partie  basse  de  la  ville  en  est  ellei-méme    inondée ^ 
comme  il  arriva  en  particulier  1«  5  février  1825^  «lù  elles  attei<« 
fuirent  jusqu^à  la  promenade  de  hi  Bourse  ,  sans  c[u*il  enrésultftt 
néanmoins  aucun  accident.^— Du  reste,  la  Loire  a  acquis  en 
1793  un  autre  genre  do^célébrité  dont  le  souvenir  ne  s'effîicera .. 
]amais  y  par  les  horribles  noyades  que  le  proconsul  Carrier  y  fit 
exécuter  dans  ses  heures  de  digestion  y  à  l'aide  des  bateaux  à 
soopapeT^  et  par  les  Mariages  Républicains  que  l'inf&me  Lam* 
I     bertye,  l'ami  et  l'instigateur  de  ce  cannibale,  y  commanda  lui-» 
-   néme,  supplice  atroce,  où  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  y' 
imds,  et  liés  l'un  à  l'autre  sons  les  aiselles,  étaient    précipités 
^  ensemble  dans  les  flots  en  cette  situation  :  (  Voyez  les  détails  de 
des  horreurs  soit  dans  la  Loire  Vengée,  on  Recueil  historique 
des  crimes  de. Carrier,  2  vol.  in^S*,  an  m  de  la  République; 
MÂt  dans  les  Essais  historiques  sur  Nantes  par  M.  Guépin ,  pages 
i^S-aoô  )•  Ce  dernier  autenr  prétend   que   les  acteurs  '  de  cet  ' 
iJQrcnx  drame  ont    eux-mêmes  Iporté   à   a,5oo  le  nombre  des 
iSmines  et  enfans  qui  périrent  ainsi  dans  le  fleuve  ;  et  à  4ooo 
cslni   des  hommes:  mais  il   passe  généralement  ponr  constant 
^pe  ce  calcul  est  au-dessous  dé  la  vérité 

(20)  Cette  jolie  petite  ville  si^ns  cl6tore,  et  très-ancienne^  esl  Âncenis» 
sâr  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  six  lieues  trois-quarts^d« 
liantes,  son  évéché;  par  les  3  degrés  3o  minutes  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris,  et  ]^8  47  dégrés  25  minutes 
de-  latiu^.— 'Son  nom  latin  tst  u^/i^e/tîmi/i.  —  Quatre  grandes 
routes  7  arrivent  ^  et  Ton  y  compte  4oi4  habitans»  — -  Sa  situation 
fit  riante,  et  très-agréable:  mais  le  fleuve,  qui  baigne  ses 
mnrs,  lui  devient  quelquefois  dangereux  |||%ses  inondations* 
-»  Bile  est  dominée  par  un  coteau  escarpé^  surmonté  d'un 
I  gothique  et  ruineux  chàleau  qui  offre  un  des  points  de  vue  les 
plos  réniarquables  de   cettç  magnifique   tontrée,  et  qui  était 


ï** 


(  3a  ) 

1 

peioe  sentir   aujourd'hui  jusqu'à  Mauves ,  qui  n'est 
qu'à  trois   lieues  et  un  quart  dans  rE;*N.  «E^  de 


jadis  une  des  clefs  de  la  Bretagne  du  côté  de  l'Anjou»  -^  Son 
territoire  produit  des  denrées  .de  toute  espèce  ^  et  du  "vin  d^asses 
bonne  qualité.—  Son  petit  port  sert  d^entrepot  aux  bateaux  qui 
naviguent  sur    la  riviâre.  —  Quelques  vieux  géographes  en  ont 
Ùàt  la  capitale   d'une  colonie  de  soi-disant  Samnites ,  anciut 
peuple  d'Italie:  mais  c'est  une  assertion   plus  que  hasardé^;,-^ 
Le  rôle  historique  d'Âncenis  ne  trommélfce  réellement ^ue  dans 
l'intervalle  de  982  a  gSôj^'oCi  Guérech,  comte  de  Nantes^  étant 
allé  à  la  cour  du  Boi  Lothaire^  Aremberge  son  épouse  fit  bâtir 
le  château  susmentionné^  pour  préserrer  Nantes  de  l'atdt(ue  des 
comtes  d'Anjou  ^  alors  rivaux  de  ceux  de  Nantes  et  de  Rennes- 
—  Ce    château    a  été  plusieurs  fois  pris  et  repris:  £»voir,  par 
Henri   11  ^    Boi   d^Angleterre  ^   en    1173;   par  Saint-Louis ,  en 
223p;  par  la  Trimouille^  en  i488  ^  lequel  ne  laissa  à  la  ville  ni  . 
murs  f  ni  remparts  ;  etc.  —  Fortifiée  de  nouveau  quelque  temps 
après  ^    cette  place  fut    emportée    en  iSgo  par  les  troupes  de 
Henri  it,   qui,  neuf  ans  plus  tard^  la  fît  démanteler  entière- 
ment. —  Enfin,  en  1700,  l'on  rebâtit  son  château,    mais  sans  ' 
fortifications  ni  défenses.  —  Les  seigneurs  d'Ancenis  ,  selon  quel- 
ques auteurs,  ont  porté  le  titre  de  Princes  jusqu'en  i386:  ils  se. 
sont  depuis  contentés  de  ceux  de  Marquis  et  de  Barons.  —  Cette 
seigneurie  a  été  successivement  possédée  par  les  maisons  d'An- 
cenis, de  Bochefort ,  de  Bieux ,  de  Lorraine-Elbœuf  ,  de  Lor-    | 
raine-Mercœur,  et  de   Béthune-Charrost.  — *  C'est  dans  la  fo- 
rêt qui  est  à  quelque  distance,  que  fut  pris  le  bois  nécessaire     \ 
à  la  construction  des  yaisseanx  merveilleux  de  leur  temps  ap*     . 
pelés  la  NompareUle ,  1m  (rranéUCaraquon  ,  et  le  Grand-^Henn ,    \ 
qu'on  bâtit  à  Nantes  ;  le  premier  sous  François  1*'.^'  les  denk     ' 
autres    sous    Henri    IL   —   Ancenis ,     avant    la    Bévolotion , 
avait  le  droit  de   députer  aux  Etatâ  de  la  Province,  qui  s^y 
sont  tenus  en   ifiSo   et  17202    et  elle  portait  pour  armes,  de 
Gueules  y  à  trois  quintc-Jeumes  d'hermines.'-^  A  cette  époque, 
outre  im  collège  qui  datait  de  1572,  et  un  hôpital  bâti  en  1687, 
elle  possédait  deux  couTents;  celai   des  Cordeliers   fonde  en  , 


(  33  ) 
Nantes  (ai).  -^  Là  Vilaine  (22)  conimence  près  dé  Ju^ 
vigne,  département  de  la  Moyenne,    arrondissement 


j 


i448;  et  c^lui  dira  Ursulinés ,  qui  nie  fut  construit  qu'en  17459 
dans  la  commune  de  Saint-^Gréréon  ^  quelle  a  presque  à  ses 
portes.  Ce  dernier  a  été  transformé  en  un  be^u  quartier  de 
cavalerie  :  Pédifice  de  Patitré  renfermait  le  tombeau  en  marbte  f 
blanc  du  maréchal  de  Rieux,  tuteur  de  la  duchesse  Anne; 
beau  monument  qui  à  été  profané  duamt  la  Terreur. —-Au jour* 
d*hui  celte  ville  est  un  chef-lieu  de  sons-préfecture  du  dépar* 
tiiBmient  de  la  Loire^Tnférieure  ;  le  siège  d'un  tiibunal  de  première 
instance^  d^tine  justice  de  jpait,  et  d'une  cure.  Oti  y  troïkye 
tine  société  d'agriculture;  un  collège  communalj  un  bureau  et 
telai  de  poste  ;  de  belles  halles  ;  de  belles  églises  ;  et  de  bell^ 
promenades.  Il  ^'*y  tient  deux  mlfrchés  par  semaine  ^  et  hmtfoireft 
par  an.  —  Malgré  les  marais  qui  l'entourent^  l^air  y  est  pur ^  iet 
le  climat  très^sain.  *—  Enfin,  l'on  y  fait  tin  commerce  considé- 
rable  de  vin,  grains^  eau-de-vie^  bois  de  chauffiige  et  de  cons-  \ 

truction,  fer  ^  houille,  miel^  et  bestiaux  de  toutes  les  sortes* 
—  Dans  une  prairie  voisine,  sont  les  restes  d'un  Dôl-meriy  ou 
ïable  d'^AuteUDruidique*  C'est  une  grande  pierre  plate  et  brute  ^  ^, 
longue  de  12  pieds  10  pouces  ^  large  de  ë  pieds  a  pouces ,  et 
épaisse  de  2  pieds  ;  en  partie  enfoncée  dans  la  terre  ,  et  en  par« 
tie  soutenue  par  deux  autres  pierres  moins  remarquables. 

(31}  Cette  paroisse  du  diocèse  de  Nantes,  canton  et  à  sept  MauYes 
qaarts  de  lieue  Est  de  Carquefou ,  contient  i  180  habitans.  Elle 
est  proche  la  rive  droite  de  la  Loire;  et  dominée  par  deux 
coteaux  très-élevés,  taillés  à  pic^  d'où  l'on  découvre  tout  lé 
cours  de  cette  rivière  depuis  Nantes  jusqu'à  Oudon.  C'est,  à 
Texception  de  deux  vallons ,  un  pays  plat ,  et  très-bien  cultivé  t 
cependant  il  y  a  quelques  landes.  On  y  remarque  des  vignes  ^ 
qpî  donnent  du  vin  passable  ;  de  oelles  et  vastes  prairies  ;  une 
mine  de  houille  non  exploitée  ;  et  surtout  te  château  de  Seil- 
leray,  l'un  des  plus  intéressants  de  la  Bretagne  moderne.  Il  fut 
bâti  en  1671  ;  et  son  parc  seul  ofire  une  circonférence  d'une  lieue. 

[pa)  Le  cours  de  cette  rivière  qui  est  très«poissonneuge,  et  où     La  Vilaine. 
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(34) 

de  Laval ,  et  dans  les  Etangs  de  la  Paroisse  de 
Prince  (2 3) 5  passe  k  Vitré  (a4)>  Châteaubourg,  Rennes, 

«  i 

se  fait  sentir  le  mascaret  sous  le  nom  de  machérèau,  est  lent 
et  tranquille.  Ses  eanc  sont  souvent  bourbeuses  ;  mais  elles  sont 
«l'une  excellente  qualité  pour  les  teintures  ,  qui^  quand  elles  sont 
bien  faites^  égalent  presque  en  beauté  celles  des  Gobelins.  Les 
vaisseaux  qui  stationnent  trop  long«tem^  à  son  entrée,  sont 
sujets  à  être  piqués  des  vens  :  et  l*on  sait  que  les  vases  dont  cette 
embouchure  est  obstruée  ,  s'opposèrent  en  1769  à  ce  qu'on  pût  ea 
retirer  les  débris  de  la  Hotte  du  maréchal  de  Couflans,  qui  y 
avait  cherché  un  rtfuge  <:oatre  celle  de  l'amiral  anglais  Hawke, 
le  ao  du  mois  ^  décembre.  La  longueur  totale  de  sa  navigation 
est  de  i4o  mille  métrés  ;  et  le  nombre  des  bateaux  qui  la  par-, 
courent  anaoellemeaty  peut  étie  d'environ  i3oo.  On  y  a  placé 
quatre  bpreaux  de  percepUon  des  droits ,  dont  le  principal  est  A 
Bennes»—  (  Voyes  ci^après  Redon  ,  note  26). 


Prince.  (oS)  Cette  pfioisse  de  12  à  i5oo  habitans ,  est  but  une  hau^ 

teur  y  à  10  lieues  vers  PEst  de  Rennes  ^  son  évéché  ,  et  3  de 
Vitré  ,  dont  elle  compose  une  partie  du  deuxième  canton.  —  Son 
territoire  est  borné  ^  à  un  quart  de  lieue  vers  l'orient,  par  la 
Vilaine  ,  qui  sépare  en  ce  lieu  le  Maine  d'avec  la  Bretagne.  Il 
prodait  des  grains  de  tontes  les  sortes,  du  foin,  des  fruits,  et 
renferme  de  bons  pâturages.  C'est  un  pays  couvert,  coupé  de 
vallons  et  de  coteaux*  Depuis  un  quart  de  lieue  à  l'O.  du  bourg , 
jusqu'à  l'étang  de  Chàtillon  ,  on  y  voit  des  landes  qui  s'étendent 
dans  une  longueur  d'une  lieue  et  un  quart. 

Vitré.— Cos-       ^^"^J    Cette  ville  du  second'  ordre  dans  la  province,  par  sa 

tume  des       grandeur ,  est  bâtie  sur  le  penchant  de  deux  collines  d^un  schiste 

habitans  de  ses  fouiUeté.  Elle  gît  par  les  3  dégrés  33'  de  longitude  ,  et  les  48 
environs.  •— ■  "      p  "  «^  ^ 

Château        dégrés  8^  de  latitude  ^  à  7  lieues  trois-quarts  £•  de  Renues ,  son 

des  Rochers,    évéché.  —  Quelques  auteurs    ont  raconté   gravement,   sur  une 

vague  analogie  de  son  ,  qu'elle  doit  son  origine  à  Vitruve  ;  opinion 

tout  aussi  recevable  ,  que  celle  de  ceux  qui ,  appuyés  sur  le  même 

fondement,  ont  prétendu  que  Caen  remontait  ,  sinon  à  Coin  ou 

ChMnj  geas  de  trop  mauvaise  réputation  >   du  moins  jusqu'à 


(35) 
Redon,  Rieux,  et  La  Roche-Bernardj  et  se  jette  dans 


Cadmus'y  Reims  y  à  Mémus  ;  et  Paris  ^  à  Paris  fils  de  Priam.  — 
D'autres  ont  ayancé,  sur  la  foi  d'une  tradition  fort  incertaine  ^ 
qu*il  y  avait  autrefois  sur  son  emplacement  deux  temples  >  con- 
sacrés Pan  à  Pan^  PAutre  à  Cérès.*^  Ce  qui  est  indubitable , 
c'est  que  ceLt^  ville  est  très-»ancienne  ;  et  que  nos  dacs  la  conçi» 
déraient  comme  extrêmement  importante  pour  la  défense  de  leur 
pays  contre  la  Normandie  et  la  France.  —  Quatre  grandes  routes 
y  aboutissent  :  et  à  peu  de  distance  sont  des  ardoisières ,  dont 
quelques-unes  ont  été  abandonnées  à  cause  de  leur    mauvaise 
qualité. -«c  La  place  ^  dit  M.  Ogée,  est  entièrement  commandée 
c  du  côté  du  midi  par  le  terrain  y  qui  s'élève  insensiblement.  Le 
c  côté  du  levant  ^  où  est  la  Porte  d'JSnhaul ,  est  fortifié  par  une 
«  fausse-braye.  Enfin,  le  côté  du  nord,  est  un  vallon  escarpé  et 
m  peu  large,  qui  sert  de  fossé  à  la  ville,  et  de  lit  à  la  Vilaine* 
m  Cette  rivière  est  peu  considérable  en  cet  endroit;  et  se  divise  « 
c  une  lieue  et  demie  au-dessous  ,  en  plusieurs  bras  ,  que  forment 
<  les  petites  prairies  qui  sont  sur  ses  bords  ».  —  Le  nom  latin  de 
Vitré  est  yitriaoum,  ou    Fîtreiumt  et  Moreri  prétend  qu'elle 
reçut  la  lumière  de  l'évangile  dès  l'an  79  de  Tèsufi-Cfarist.— «Elle 
est  plus  longue  que  large,  et  n'a  qu'on  simple  mur,  avec  trois  portes» 
.^  Elle  est  terminée  d'un  bout  par|i  ch&teau  ,  qui  est  de  figure 
triangulaire,  et  flanqué  dans  ses  trois  angles  de  trois    grosses 
tours  fort  hautes,   sans  compter  plusieurs^aalies  moindres  dans 
les  intervalles.  — Les  remparts  de  la  ville,  qui  subsistent  encore 
en  partie ,  furent  construits  en  i448  par  les  soins  d'Anne  de 
Laval  ;  et  flanqués  de  tours  rondes  en  pierres  de  taille  ,  dont  les 
assises  sont  entrecoupées  de  distance  en  distance  par  des  bandes 
de  pierre  d'ardoise.  —  En  général  la  position  de  Vitré  est  agréa- 
ble ,  et  les  paysages  de  ses  environs  sont  fort  beanx  :  mais  l'inté- 
rieur est  triste  ,  mal-propre  ,  mal  percé ,  mal  bâti.  En  y  arrivant 
de  Laval,  on  n'y  pénétre  que  par  une  porte  gothique  qui  ressem- 
ble  assez  bien  au  guichet  d'une  prison.  A  peine  y  aperçoit-on 
melques  maisons  de  construction  moderne.  Presque  tontes  les 
autres  sont ,  il  est  vrai ,  couvertes  en  ardoise  :  mais  de  cette 
ardoise  sujette  à  la  rouille  et  aux  lichens  >  qaî  ne  relève  guère 


(36) 
l'Océan,  trois  lieues  au-dessous   Je  cette    dernière 


l'éclat  de  cette  toiture.  En  retour^  on  découvre  des  fenêtres  de 
plusieurs  de  ces  bicoques  la  plus  risîiite  perspective.  Celle  sur- 
tout dont  on  jouit  de  Pancien  et  noir  couvent  des  Bénédictins, 
devenu  aujourd'hui  le  siège  de  la  sous-préfecture^  du  tribunal 
civil ,  et  de  la  mairie ,  est  superbe.  *^  Entre  deux  tours  des 
remparts^  on  remarque  la  maison  jadis  hid>itée  par  Madame  de 
Séyigné.  Cet  édifice  occupe  une  partie  de  remplacement  des 
anciens  murs  de  la  ville  .  dont  les  fossés  sont  convertis  en  jatdins. 
—  L'église  de  Notre-Dame  est  un  vaisèeàu  de  moyenne  grandeur  ^ 
aussi  bien  bâti  que  bien  conservé.  Il  se  fait  remarquer  en  dehors 
par  une  chaire  en  pierre,  d'où  l'on  prêchait  le  peuple  rassemblé 
dans  le  parvis  :  monument  curieux  des  u^ges  du  moyen  âge ,  et 
l'unique  en  son  genre  danf  notre  province.  Dans  son  intérieur  est 
un  assez^au  maitre-autel  s  et  dans  l'une  des  chapelles^,  se  voit 
uni  colletiéA  de  5a  petits  tableaux  sur  émail,  qui  n'ont  d'autre 
mérite  que  leur  antiquité.  —  Vitré  n'a  pas  de  promenades  pro- 
prement dites* :  deux  parcs  de  châteaux  lui  en  tiennent  lieu,  l'na 
à  3  ou  4oo  toises  an  sud ,  l'antre  à  pMi-prcs  au  double.  Il  y  a 
aussi  vers  le  nord  une  mauvaise  terrasse  qui  longe  le  pied  des 
remparts,  et  d'où  l'on  a  une  assez  belle  .vue  sur  le  bassin  de  la 
Vilaine.—  On  présume  que  sa  ci-devant  HâBKte-JSaromue,  qui  con-> 
ferait  à  son  possesseur  le  droit  de  présider  la  noblesse  aux  Etats 
alternativement  HffÊC  le  Baron ae  Léon,  était  un  démembrement 
de  l'ancien  comté  de  Rennes  ;  et  qu'elle  fut  donnée  en  apanage, 
dés  l'an  992 ,  à  Rivallon  de  Vitré.  Elle  passa  ensuite  dans  les 
maisons  de  Laval  et  de  la  Trémoillé.  Elle  avait  une  usance  par- 
ticulière qui  PexempUit  de  la  juridiction  de  là  Prévôté  de 
Rennes,  et  la  conservait  dans  le  droit  commun.  ÉUe-méme  avait 
une  juridiction  très-étendue.  —  Cette  ville  a  soutenu  plusieurs 
sièges;  et  elle  fut  toujours  fidèle  au  roi  durant  la  Ligue.—  A  l'épo- 
que de  1789,  elle  renfennait  en  son  enceinte  l'église  paroissiale 
de  Notre-Dame  précitée  ;  un  couvent  de  Bénédictins  aussi  sus- 
mentionné, fondé  en  io63  et  1097  par  les  seigneurs  du  lieu  ;  une 
collégiale  établie  en  1209,  et  dont  le  trésorier  portait  la  robe 
Touge,  etc.  Elle  avait  en  outre,  dans  ses  quatre  faubourgs,  deux 
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ville,   après  avoîf^eu   tout  son  cours  dans  la  pro-r 


autres  paroisses,  St.-MartiD  et  Ste.-Croix,  On  y  voyait  de  plus  des 
Auguslins^des  Jacobins,  des  Recollets,  des  Bénédictines^  dcsUrsu- 
lînes^  des  Hospitalières,  une  maison  de  retraite,  un  hôpital,  un  col- 
lège, une  juridiction  des  traitei^^,  une  subdélégation  ,  etc.  —  Ses 
armes  étaient  de gueulesauUond^argenl;  et  elle  SLySiit  droit  de  dé* 
putation  aux  Etats,  qui  y  ont  tenu  plusieurs  fois  dans  le  prêche  on 
temple  du  huguenotisme.  -^  Elle  a  tu  nattre  plusieurs  grands  hom-^ 
3nes:  notamment  Guillaume  Brillet,  évéque  de  Rennes  en  1427  ;  Re- 
né-Jacques de  Garengeot,  dçJ^.  société  royale  de  Londres,  chirur-* 
^ien  ordinaire  du  roi,  mort  le  10  décembre  1769;  Gilles  Chesnan  ; 
et  quelques  autres  dont  on  peut  Toir  la  liste  dans  la  notice  de 
TU,  Kerdanet,  page  5o3.  -^  Malgré  son  éloignement  de  la  mer^ 
Vitré  est  très-commerçant*  surtout  en  toiles  à  Toiles,  bas,'  gants  de 
£1,  bonneterie,  flanelles^  ti^retaines,  cuirs,  abeilles,  cantharides, 
chapeaux  et  boissellerie.  «^  Sa  population  est  de  goSS  individus, 
3a  plupart  dans  l'état  de  pauvreté  ou  de  gène  ;  car  leurs  diverses 
jirofessions  rendent  peu.— Le  territoire  environnant  produit  dans  la 
proportion  de  six  pour  un.  L'assolement  est  triennal  ;  mais  la  troi- 
BÎéme  année  et  les  sui^vaptes,  le  champ  se  cenyertit  naturellement 
en  prairie,  par  la  végétation  i^apîde  et  spontanée  au.  gazon.  — 
Dans  tout  ^arrondissement  de  Titré,  et  même  dans  une  grandes 
partie  de  celui  de  Rennes,  dit  M.  Gîrauh  ,  les  habitans  des  cam-^ 
j>agnes  se  revêtent  en  hîVer  d'un  sayon  de  peau  de  chèvre  ;  espèce 
de  \esie  longue  qui  descend  jnsqu'à  moitié*  des  cuisses,  et  offire 
ISIU  abri  commode  contre  la  rigueur  de  la  saison.  Ces  sortes  de 
surtouts  sont  portés  jusqu'à  extinction  totale;  et  deviennent  db 
Yrais  haillons ,  à  force  de  vieillir  sur  le  dos  dé  ceux  qui  s'en 
servent.  Couvert  de  ce  vêtement ,  coifie  d'un  bonnet  gras  et  rouge, 
ou  d'un  chapeau  à  larges  bords  rabattus  en  usage  dans  presque 
toute  la  Bretagne ,  le  paysan  de  ces  contrées  ,  avec  ses-  cheveux 
jlongfl  qui  lui  cachent  une  partie  de  la  figure  ,  est  un  être  tout  par- 
ticulier, digne,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  fixer  l'attention  de 
Pobservateur.  — ^  A  une  lieue  et  demie  dans  l'E.-S,-E.  de  Vitré,  et 
ci-devant  en  la  commune  d'Etrelles,  est  le  Château  dès  Rochers,, 
qui  fut  long-temps  le  séjour  d)B  madame  de  Sévigné.  La  premitre- 
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vînce  (i5).  Elle  reçoit,   entr'autres    rivières,   celle 
d'Isle  ou   lUe  sous  Rennes  même  ;  peut  être  remon- 


^. 


chose  qui  se  présente  à  son  approche^  c'est  son  beau  parc  ;  la  se- 
conde y  le  bâtiment  des  écuries^  que  son  élégante  constraction  fe- 
rait presque  prendre  pour  le  château  même.  Enfin^  se  montre  à 
gauche  Pédifîce  principal,  fort  bien  entretenu^  et  rajeuni  par  on 
crépi  blanc.  Il  s'éléye  avec  noblesse ,  même  avec  une  sorte  de 
grâce,  malgré  sa  golhicité,  entre  la  cour  et  de  vastes  jardins.  Sa 
hauteur,  ajoute  M.  Girault^  est  d'autant  plus  frappante^  qu^il  est 
d'ailleurs  peu  considérable  dans  aês  autres  dimensions,  et  qu'il 
est  même  trés-ramassé.  On  y  Tôit  le  portrait  de  la  marquise,  con- 
servé dans  tonte  sa  fraîcheur,  et  attribué  à  Mignard.  On  y  re- 
marque aussi  la  chapelle,  jolie  rotonde  octogone,  qui  s'élève  iso- 
lément à  gauche  de  la  grille  du  jardin.  Mais  ce  qui  fixe  surtout 
la  curiosité  des  étrangers,  c'est,  dans  Vun  des  jardins,  un  écho 
particulier,  qui  exige  deux  interlocuteurs,  et  dont  l'effet  le  plus 
extraordinaire  est  de  n'être  pas  entendu  de  celui  qui  l'interroge,  ^x 
Près  de  ce.  château  est  une  fontaine  d'eau  minérale,  qui  jouit 
d'une  assez  grande  réputation  :  et  dans  l'arrondissement  se  trou- 
vent des  mines  de  houille  découvertes  depuis  peu.  -^  Les  hospices 
de  Vitré  sont  desservis  intérieurement  par  des  religieuses. 
La  Roche-Ber-  (^5)  Cette  petite  ville  ,  ci-devant  du  Diocèse  de  Nantes,  et  au- 
nard*  jourd'hui  de  celui  de  Vannes,  est  assise  sur  une  hauteur,  proche  la 

rive  gauche  de  la  Vilaine;  par  les 4  degrés  69'  34"  de  longitude, 
et  les  47  degrés  3o'  42"  de  latitude.  -—  Son  église  paroissiale  , 
dédiée  sous  le  vocable  de  Saint-Michel,  était  originairement  un 
prieuré  dépendant  de  l'Abbaye  de  Saint^Gildas-des-Bois ,  et 
trêve  de  la  paroisse  de  Nivillac.  Ce  prieuré  fut  dans  la  suite  érigé 
en  doyenné  qui  avait  ses  notaires  particuliers  :  et  l'usage  s'éta- 
blit que,  quand  il  se  tenait  à  ^'antes  un  synode,  le  doyen  de 
Saint-Michel  de  La  Boche-Bernard  fût  amené  à  l'assemblée  avec 
la  croix  que  l'évêque  envoyait  au-devant  de  lui«  —  On  traverse 
en  ce  lien  la  rivière  sur  un  bac  :  passage  d'autant  plus  dangereux, 
cpie  les  bateliers  sont  presque  toujours  ivres;  et  d'autant  plus  dé- 
sagréable, qu'il  coupe  la  grande  route  de  Nantes  à  Vannes.  Du 
reste,  la  commodité  du  port  y  fait  fleurir  le  commerce,  qui  est 


(39) 
tée    natnrellement ,    a  l'aide   de  la  marée ,    fusqult 
Redon    (a6)  j     par   dés    navires    de   deux   a    trois 


eoDsidérabley  surtoitl.  en  grains  et,  en  fiL  —  La  Roche-Bernard 
{Rupes  Bemardi)  ^  fut  érigée  en  barpnnie  Pan  ipAP:   et  celte 
Biaison  s  étant  éteinte  en  }5S2^  la  sei^eurie  passa  alors  en  celle 
de  Montfort.  C'était  un  démembrement  de  l'ancien  Comté  Nan-^  « 
tais.  —  La  vill«  porte  pour  armes  ^d*6r,  à  Paigle  à  deux  têtes 
éplojée  de  sable,  becquée  et  membrée  de   gueules»  On  y  complu 
quinze  cents  habi tans  ou  plus.  Depuis  i6i4y  elle  a-vait  le  droit 
de  députer  aux  Etals..  —  A  l'époque  de  la  Révolution  ,  son  sei-^ 
gneur  était  le  marquis  de  Cucé.   On  y  voyait  une  subdélégatjLon  , 
ane  brigade  de  maréchaussée,  une  poste  aux  lettr^b^  etc.  -^  Au-«    . 
jourd'hiû^  c'est  un  chef -lieu  de  canton    de  l'arrondissement  de 
Yannes^ie  siège  d'une  justice  de  paix^  etc.  *—  Du  temps  de  la 
Iiigue,  ce  fut  un  ^ss  principaux  boulevards  du  Protestantisme  ea 
Bretagne;  et  le  lieu  où  fut  célébré,  en  i56i,  dans  la  personne  du 
seigneur  du  Hirel^  le  premier  mariage  calviniste  de  l'évéché  de 
Nantes.  Les  sectaires  de  la  province  y  tinrent  aussi  leur  synode- 
le  23  février  iSfôbîJ—  En  iSgS^  le  duc  de  Merceeur,  pour  s'assu-^ 
rer  du  pays^  et  empêcher  la  navigation  de  la  rivière,  y  fit  bâtir 
un  fort  qui  ne  subsiste  plus.  —  Ce  fut  à  lia  Boche-Bernard,  que 
Charles  Morieu^  natif  de  Dieppe^  constrnisît  en  1 638,  par  otàxp- 
de  Louis  XIII^.  le  magnifique  vaisseau  nommé  la  Couronne,  dœit 
le  père  Four  nier  (  Hydrog.  liv.  i^  p.  45),  nous  a  laissé  une  des-» 
eription  curieuse,  et  dont  le  seul  grand  pavillon  coûta  quatorze 
mille  écus..—  En  i66o,  les  habitans  de  cette  ville  étaient  encore 
■  presque  tous  protestans,.et  occupaient  un  canton  où  toutes  les  mdi-^ 
sons  communiquaient  les  unes  aux  autres.  -  Enfin,,  au  mois  de  décem» 
bre  i663,  la  baronnie  de  La  Roche-Bernard  et  celle  de  Pont^Chàteau 
fi»rent  unies  au  marquisat  de  Coislin,  et  érigée»  en  duché  :  mais  ce 
titre  fut  éteint  en  lySS.  —  A  un  demi-quart  de  lieue  avant  d'arriver 
â  cette  place,  du  côté  de  Nantes,  est  un  haut-fourneau  de  fonderie. 

(26)  Ce  chef^lieu  actuel  de  sous-préfecture  et  de  canton  du  dé-^         Bedoa. 
parlement  de  Rennes,  et  ci-devant  du  'diocèse  de  Vannes,  gtt  sur 
la  rive  droite  de  la  Vilaine;  par  les  4  degrés  26'  de  longitude,  et 
les  47  degrés  36  '  20  ^'  de  latitude  ;^  à  un  c[uart  de  lieue  au-dessus 


'        (  3o  ) 
entre  l'Océan  et  la  Méditerranée  par  le  Caiial  du  Centre  , 
et  facilite  les  opérations  commerciales  d'un  grand  nom** 

■I  ■  1         ■  '         I. 

ce  qui  86  tire  tant  clés  ptoTÎnces  méridionales  et  occidentales 

de  la  France  ^  que  des  pays  étrangers  :   et  Vurhaniié  de   ses 

bateliers  ^  puisqu'il  faut  tout  dire  y  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des 

anciens  paysans  Romains  au  temps  des  vendanges  {  Horace  y  Sat» 

1.  4^  Sat*  7^  y.  29  ).  Il  y  Étt  d^un  usage  Immémorial^  quis^  toutes 

les  fois  que  deux  bateaux  se  rii^contrent ,  les  gens  de  l'équipage  ^ 

et  même  les  passagers^  se  provoquent  par  les  propos  les  plus 

piquants^  les  moins  mesurés^  et  souvent  d'un  très^haut  comique.  . 

C^est  une  véritable  guerre  de  langue  dans  le  style  poissard  •  et 

des  quolibets  de  halle  dignes  des  Grondoliers  de  Venise^  leS  pre* 

miers  en  réputation  pour  cette  sorte  d'escrime.  Le-^and  mérite 

dans  cette  espèce  de  lutte^  c'est  d'avoir  de  vigoureux  poumons  ;  et 

«ne mémoire  assez  ornée  pour  accabler  son  adversaire  d'un  déluge  de 

sarcasmes  qui  ne  lui  laissent  pas  le  temps  de  répondre  t  ce  qui 

est  le  signal  de  la  défaite.  -^  Tous  les  navires  d'un  fort  tonage 

opéraient  autnefois  ïéur  chargement  à  Paimbeuf  ou  à  Mindin  ; 

et  lors  de  leur  retour^  leurs  cargaisons  étaient  apportées  à  Nantes 

for  des  ^allèges  :  mais  depuis  l'établissement  des  bateaux-remor* 

queuTS  mus  par  la  vapeur ,  plusieurs  de  ces  bàtimens,  dans  les 

vives  eaux ^  remontent  jusqu'à  la  ville,  ou  auprès.  —  Comme  la  , 

Loire  n'a  pas  au   large  de  rade  sûre,  que  Saint*Nazaire  n'est 

pas  tenable  dans  les  tempêtes^  et  que  Mindin  lui-même  est  trop 

découvert^   c'est   à   Quiberon  que  les  vaisseaux  ont  coutume 

d'aller  chercher  un  refuge  dans  les  gros  temps ,  quand  ils  peuvent 

les  prévoir.  *—  Par  un  froid  continu  de  2  à  3  dégrés  au-dessous  de 

zéro   du  thermomètre  de   Réaumur,  cette  rivière  charrie  des 

glaçons  qui  la  couvrent  dans  tonte  sa  largeur  ;  et  qû  s'y  arrêtent 

lorsque  l'intensité  du  froid  devient  égale  à  4  ou  5  dégrés.  Cette 

circ<«i8tance,  par  laquelle  la  navigation  est  souvent  interrompue 

durant  plusieurs  semaines ,  n'arrive  pas  chaque  année  :  cependant 

on  en  conçoit  l'inquiétude  vers  la  fin  de  décembre^  et'  dans  le 

mois  de  janvier  ^  lorsqu'à  ces  époques  les  vents  seml>lent  se  fixer 

dans  la  partie  du  Nord«Nord-£sc.  —  A  la  déb&cle  de  ces  glaces  ^ 

les  eaux  du   fleuve,  grossies   de  celles  des  ^vières  aiOuentes^ 


(  3,  )  , 

bre  de  villes  du  royaume.  S'il  faut  s'en  rapportera  quel- 
ques historiens ,  le  flux  y  montait  encore  dans  le  quia* 
zi^me  siècle  jusqu'à  Ancenis  (20);  tandis  qu'il  se  fait  a 


couvrent  d'ordinaire  une  grande  élendue  de  terraîû  sur  ses  deux 
rÎTcs;  et  la  partie  basse  de  la  TÎUe  en  est  elle*iméme  inondée^ 
icomme  il  arriva  en  particulier  H  ft  février  1825^  uù  ellçs  attei«* 
^nirent  jusqu'à  la  promenade  de  la  Bourse ,  sans  qu'il  enrésnltlir 
néanmoins  aucun  accident.^-* Du  reste,  la  Loire  a  acquis  en 
1793  un  autre  genre  de  célébrité  dont  le  souvenir  ne  s'effiicera 
jamais^  par  les  horribles  noyades  que  le  proconsul  Carrier  y  fit 
exécuter  dans  ses  heures  de  digestion  ^  à  l'aide  des  bateaux  à 
soapapéÇ'et  par  les  lÛariages  Mépublicains  que  l'infâme  Lam* 
bertye,  l'ami  et  l'instigateur  de  ce  cannibale,  y  commanda  lni« 

'  même,  supplice  atroce,  où  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille,' 
nuds,  et  liés  l'un  à  l'autre  sous  les  aiselles,  étaient    précipités 

,  ^ensemble  dans  les  flots  en  cette  situation  :  (  Voyez  les  détails  de 
des  horreurs  soit  dans  la  Loire  Vengée,  ou  Recueil  historique 
des  crimes  de  Carrier ,  2  vol.  in^8*  ,  an  m  de  la  République  ; 
■oit  dans  les  Essais  historiques  sur  Nantes  par  M.  Guépin  ,  pages 
1^5^206  ).  Ce  dernier  auteur  prétend  que  les  acteurs  de  cet 
idErenx  drame  ont  eux-mêmes  [porté  à  3,5oo  le  noinbre  des 
lésines  et  enfans  qui  périrent  ainsi  dans  le  fleuve  ;  et  à  4oo6 
Ciloi  des  hommes:  mais  il  passe  généralement  pour  constant 
Me  ce  calcul  est  au-dessous  de  la  véritéi^ 

(20)  Cette  jolie  petite  ville  sans  clôture,  et  très-ancienne^  esl  Ancenis» 
sor  la  rive  droite  de  la  Loire,  à  six  lieues  troi»-quarts . de 
Jfantes,  son  évéché;  par  les  3  degrés  3o  minutes  de  longitude 
occidentale  du  méridien  de  Paris,  et  ]^s  47  dégrés  23  minutes 
4r  latît/i|ip«  —  Son  nom  latin  est  Ancernsmun,  -^  Quatre  grandes 
routes  7  arrivent  ;  et  l'on  y  compte  4oi4  habitans.  — Sa  situaticm 
À  riante,  et  très-agréable:  mais  le  fleuve,  qui  baigne  ëe» 
■mrs,  ini  devient  quelquefois  dangereux  ^Ml^^  inondations* 
i^  Elle  est  dominée  par  un  coteau  escarpe^  surmonté  d'un 
gothique  et  ruineux  château  qui  offre  un  des  points  de  vue  les 
plus  remarquables  de   cette  magnifique   Montrée,  et  qui  était 


(3a) 

peloe  sentir   aujourd'hui  jusqu'à  Mauves ,  qui  n'est 
qu'à  trois   lieues  et  un  quart  dans  l'E.->N.<*E.  de 

jadis  une  des  clefs  de  la  Bretagne  du  côté  de  l'Anjou*  -^  Son 
territoire  produit  des  denrées i de  toute  espèce^  et  du  y'm  d^assez 
bonne  qualité.*—  Son  petit  port  sert  d^entrepot  aux  bateaux  qui 
naTÎguent  sur   la  riviâr«.  —  Quelques  vieux  géographes  en  ont 
fuit  la  capitale   d'une  colonie  de  soi-disant  Samnites  ^  ancien 
peuple  d'Italie:  mais  c'est  une  assertion   plus  que  hasardée.— 
Le  rôle  historique  d^Ancenis  ne  commÉftce  réellement ^ue  dans 
l'interyalle  de  982  à  986  ;*  oà  Guérech  ,  comte  de  Kantes  ^  étant 
allé  à  la  cour  du  Roi  Lothaire^  Aremberge  son  épouse  fit  bâtir 
le  château  susmentionné  ^  pour  préserver  Nantes  de  l'atfAfue  des 
comtes  d'Anjou  ,  alors  rivaux  de  ceux  de  Nantes  et  de  Rennes- 
—  Ce    château    a  été  plusieurs  fois  pris  et  repris:  savoir,  par 
Henri   it ,    Roi   d'Angleterre^   en    iiyS;   par  Saint-Louis,  en 
a25o;  par  la  Trimouille,  en  i488  ,  lequel  ne  laissa  à  la  ville  ni  ^ 
murs  y  ni  remparts  ;  etc.  — -  Fortifiée  de  nouveau  quelque  temps 
après,    cette   place  fut    emportée    en  1690  par  les  troupes  de 
Henri  iv,  qui,  neuf  ans  plus  tard,  la  fit  démanteler  entière- 
ment. —  Enfin,  en  1700,  l'on  rebâtit  son  château,    mais  sans   ' 
fortifications  ni  défenses.  —  Les  seigneurs  d'Ancenis  ,  selon  quel- 
ques auteurs,  ont  porté  le  titre  de  Princes  jusqu'en  i386:  ils  se. 
sont  depuis  contentés  de  ceux  de  Marquis  et  de  Barons.  —  Cette 
seigneurie  a  été  successivement  possédée  par  les  maisons  d'An- 
cenis ,  de  Rochefort ,  de  Rieux ,  de  Lorraine-Elbœuf  ,  de  Lor- 
raine-Mercœur,   et  de   Béthnne-Charrost.  — «  C'est  dans  la  fo- 
rât qui  est  à  quelque  distance,  que  fut  pris  le  bois  nécessaire 
à  la  construction  des  vaisseaux  merveilleux  de  leur  temps  ap* 
pelés  la  Nompareille  j  1»  frrand^Caraquon  j  et  le  Grand^Henri ^ 
qu'on  bâtit  à  Nantes  ;  le  premier  sous  François  l^.p  les  deuic 
autres    sons   Henri   IL   —   Ancenis ,     avant    la    Révolntion , 
avait  le  droit  de   députer  aux  Etatâ  de  la  Province,  qni  s'y 
sont  tenus  en   M(ff   et   1720  :    et  elle  portait  pour  armes,  de 
Gueules  y  à  trois  quinte-Jhuilles  d'hermines,'-' A  cette  époque, 
outre  un  collège  qui  datait  de  1572,  et  un  hôpital  bâti  en  1687, 
elle  possédait  deux  couvents;  celai   des  Cordeliers  fondé  en  , 


i 


(  33  ) 

Nantes  (ai).  -*-  Lia  Vilaîne  (22)  <:oiiimeDce  près  dé  Ju^ 
vigne,  département  de  la  Moyenne,    arrondissement 


i448;  et  c^luî  des  Ursulinôs,  qui  ne  fat  construit  qu'eti  1743^ 
dans  la  commune  de  Sâint'^Gréréon  ^  qu*«lle  a  presque  à  seâ 
portes.  Ce  dernier  a  été  transformé  en  un  beau  quartier  de  ; 
cavalerie  :  Pédifice  de  Patitre  renfermait  le  tombeau  en  marbte  #• 
blanc  du  maréchal  de  Rieux,  tuteur  de  la  duchesse  Anne; 
beau  monument,  qui  à  été  profané  duamt  la  Terreur. —A^joui''" 
d*hni  celte  Tillé  est  un  chef-lieu  de  sous-préfecture  dd  dépar- 
ttement  de  la  Loire-Inférieure  ;  le  siège  «d'un  tiibunal  de  première 
instance  3  d^tine  justice  de  j^aît^  et  d*ane  Cure.  On  7  trente 
ttne  société  d'agriculture;  un  collège  communal^  un  bureau  et 
Irelai  de  poste  ;  de  belles  halles  ;  de  belles  églises  ;  et  de  belles 
jjpromenades.  Il  s'y  tient  deux  miffchés  par  semaine  ^  et  hnitfoireà 
par  an.-—  Malgré  les  marais  qui  l'entourent^  l^air  y  est  pur^  et 
le  climat  irès«>sain.  *—  Enfin,  l'on  y  fait  un  commerce  considé- 
rable de  vin,  grains,  eau-de-vie,  bois  de  chaufBige  et  de  cons-  \ 
imction,  fer,  houille,  miel^  et  bestiaux  de  toutes  les  sortes* 
—  Dans  une  prairie  Toisine  ,  sont  les  restes  d'un  Dél^^men,  ou 
ïable  d^AuteUDruidique*  C'est  une  grande  pierre  plate  et  brute  ^ 
longue  de  12  pieds  10  pouces  ^  large  de  ë  pieds  2  pouces ,  et 
épaisse  de  2  pieds  ;  en  partie  enfoncée  dans  la  terre  ,  et  en  par« 
jde  soutenue  par  deux  autres  pierres  moins  remarquables; 

(21)  Cette  paroisse  du  diocèse  de  Nantes,  canton  et  à  sept  Mauves, 
quarts  de  lieue  Est  de  Carqnefou ,  contient  i  180  habitans.  Elle 
est  proche  la  rive  droite  de  la  Loire;  et  dominée  par  deux 
coteaux  très-éleyés,  taillés  à  pic^  d'où  l'on  découvre  tout  le 
cours  de  cette  rivière  depuis  Nantes  jusqu'à  Oudon,  C'est,  à 
l^exception  de  deux  vallons  ,  un  pays  plat ,  et  très-bien  cultivé  t 
cependant  il  y  a  quelques  landes.  On  y  remarque  des  vignes  ~ 
qui  donnent  du  vin  passable  ;  de  i>elles  et  vastes  prairies  ;  une 
mine  de  houille  non  exploitée  ;  et  surtout  le  château  de  Seil- 
leray ,  Pun  des  plus  intéressants  de  la  Bretagne  moderne.  Il  fut 
bâti  en  1671  ;  et  son  parc  seul  o£fre  une  circonférence  d'une  lieue, 

(22}  Le  cours  de  cette  rivière  qui  est  trè6«poissonneuse|  et  où     La  Vilaine. 
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(34) 
de   Ltval ,  et  dans  .les  Etangs   de    la  Paroisse  de 
Prince  (28)^  passe  a  Vitré  (24)»  Chàteaubourg^  Rennes, 


se  fait  sentir  le  mascaret  sous  le  nom  de  machéreau^  est  lent 
et  tranquille.  Ses  eaus  sont  souvent  bourbeuses  ;  mais  elles  sont 
d'une  excellente  qualité  pour  les  teintures  ,  qui  ^  quand  elles  sont 
bien  faites^  égalent  presque  en  beauté  celles  des  Gobelins.  Les 
vaisseaux  qui  stationnent  trop  iong«temp8  à  son  entrée,  sont 
sujets  à  être  piqués  des  vetf  :  et  l'on  sait  que  les  vases  dont  cette 
embouchure  est  obstmée  ,  s'imposèrent  en  1759  à  ce  qn'on  pût  en 
retirer  les  débris  de  la  liotte  du  maréchal  de  Couflans^  qui  y 
avait  cherché  un  rcfoge  contre  celle  de  l'amiral  anglais  Hawke, 
le  ao  do  mois  do  décembre.  La  longmenr  totale  de  sa  navigation 
«at  de  i4o  mille  mètres  ;  et  le  aond>re  des  bateaux  qui  la  par-, 
courent  annuellement ,  peut  étmt  d'environ  iSoo.  On  y  a  placé 
quatre  bureaux  de  percepUon  des  droiu ,  dont  le  principal  est  A 
Bennes.^—  (  Voyez  ct-*aprés  Redon,  note  36). 

Prlncé«  (oS)  Cette  piBroisse  de  12  à  i3oo  habîtans ,  est  sut  une  hau^ 

tenr  ,  à  10  lieues  vers  PEst  de  Bennes ,  son  évéché  ,  et  5  de 
Vitré  g  dont  elle  compose  une  partie  du  deuxième  canton.  —  Son 
territoire  est  borné ,  à  un  quart  de  lieue  vers  l'orient,  par  la 
Vilaine  ,  qui  sépare  en  ce  lieu  le  Maine  d'avec  la  Bretagne.  Il 
produit  des  grains  de  toutes  les  sortes,  du  foin,  des  fruits,  et 
renferme  de  bons  pâturages.  C'est  un  pays  couvert,  coupé  de 
vallons  et  de  coteaux.  Depuis  un  quart  de  lieue  à  l'O.  du  bourg, 
jusqu'à  l'étang  de  Chàtillon  ,  on  y  voit  des  landes  qui  s'étendent 
dans  une  longueur  d'une  lieue  et  un  quart. 

Vitré.— Cos-       î^)    ^^^^^  ^^^^^  ^^  second  ordre   dans  la  province,  par  sn 

tume  des       grandeur ,  est  bâtie  sur  le  penchant  de  deux  collines  d'un  schiste 

habitans  de  ses  feuiUeié.  Elle  glt  par  les  3  dégrés  33'  de  longitude  ,  et  les  48 
environs  ■"•  ^      #  **  w  ^ 

Château        degrés  8'  de  latitude  ,  à  7  lieues  trois-quarts  R  de  Renues ,  son 

des  Rochers,   évèché.  —  Quelques   auteurs    ont  raconte   gravement,   sur  une 

vague  analogie  de  son  ,  qu'elle  doit  son  origine  à  Vitruve  :  opinion 

tout  aussi  recevable  ,  que  celle  de  ceux  qui  ,  appuyés  snr  le  même 

fondement,  ont  prétendu  que  Caen  remontait  ,  sinon  à  Caïn  ou 

Cham,  gens  de  trop  mauvaise  réputation  >   du  moins  jusqu'à 


(  35  ) 
Redon,  Rieux,  et  La  Roche-Bernard;  et  se  jette  dans 


Cadmus  ;  Reiins ,  à  Rémus  j  et  Paris  ^  à  Paris  fils  de  Priam.  — 
D'autres  ont  avancé^  sur  la  foi  d'une  tradition  fort  incertaine  ^ 
qa*il  y  avait  autrefois  sur  son  emplacement  deux  temples  y  con- 
sacrés Pnn  à  Pan^  l'antre  à  Cérès.^^  Ce  qui  est  indubitable, 
c'est  que  ceLt^  ville  est  très-ancienne  ;  et  que  nos  ducs  la  conçi** 
déraient  comme  extrêmement  importante  pour  la  défense  de  leur 
pays  contre  la  Normandie  et  la  France.— Quatre  grandes  routjes 
y  aboutissent  :  et  à  peu  de  distance  sont  des  ardoisières ,  dont 
quelques-unes  ont  été  abandonnées  à  cause  de  leur    mauvaise 
qualilé.  — c  La  place,  dit  M.  Ogée,  est  entièrement  commandée 
«  du  côté  du  midi  par  le  terrain  ,  qui  s'élève  insensiblement.  Le 
c  c6té  du  levant,  où  est  la  Porte  d'JEnhtuUf  est  fortifié  par  une 
c  fausse-braye.  Enfin ,  le  c6té  du  nord  est  un  vallon  escarpé  et 
c  peu  large  y  qui  sert  de  fossé  à  la  ville,  et  de  lit  à  la  Vilaine, 
c  Cette  rivière  est  peu  considérable  en  cet  endroit;  et  se  divise  « 
c  une  lieue  et  demie  au-dessous  ,  en  plusieurs  bras  ,  que  forment 
c  les  petites  prairies  qui  sont  sur  ses  bords  ».  —  Le  nom  latin  de 
Vitré  est  Vitriaoum,  on    Fîtreiumt  et  Moreri  prétend  qu'elle 
reçut  la  lumière  de  l'évangile  dda  l'an  79  de  Jésns^Christ.— Elle 
est  plus  longue  que  large,  et  n'a  qu'un  simple  mur,  avec  trois  portes» 
.^  Elle  est  terminée  d'an  bout  par  |p  ch&tean  ,  qui  est  de  figure 
triangulaire,  et  flanqué  dans  ses  troU  angles  de  trois    grosses 
tours  fort  hautes,  sans  compter  plusieurs^autres  moindres  dans 
les  intervalles.  — Les  remparts  de  la  ville,  qui  subsistent  encore 
en  partie ,  furent  construits  en  i448  par  les  soins  d'Anne  de 
Laval  ;  et  flanqués  de  tours  rondes  en  pierres  de  taille  ,  dont  les 
assises  sont  entrecoupées  de  distance  en  distance  par  des  bandes 
de  pierre  d'ardoise.  —  En  général  la  position  de  Vitré  est  agréa- 
ble ,  et  les  paysages  de  ses  environs  sont  fort  beaux  :  mais  l'inté- 
rieur est  triste  ,  mal-propre  ,  mal  percé  ,  mal  bâti.  En  y  arrivant 
de  Laval ,  on  n'y  pénéti;e  que  par  une  porte  gothique  qui  ressem« 
ble  assez  bien   au  guichet  d'une  prison.  A  peine  y  aperçoit-oa 
flaelques  maisons  de  construction  moderne.  Presque  toutes  W 
antres  sont ,  il  est  vrai ,  couvertes  en  ardoise  :  mais  de  cette 
ardoise  sujette  à  la  rouille  et  aux  lichens  >  qai  ne  relève  guère 


■   i 


(36) 
l'Océan,  trois  lieues  au-dessous  Je  cette    dernière 


l'éclat  de  cette  toiture.  En  retour^  on  découvre  drs  fenêtres  de 
plusieurs  de  ces  bicoques  la  plus  riflb te  perspective.  Celle  sur- 
tout dont  on  jouit  de  Pancien  et  noir  couvent  des  Bénédictins^ 
devenu  aujourd'hui  le  siège  de  la  sous-préfecture^  du  tribunal 
civil,  et  de  la  mairie ,  est  superbe.  *^  Entre  deux  tours  des 
remparts,  on  remarque  la  maison  jadis  babitée  p9r  Madame  de 
Sévigné.  Cet  édifice  occupe  une  partis  de  remplacement  des 
anciens  murs  de  la  ville  ,  dont  les  fossés  ^t  convertis  en  jardins» 
—  L'église  de  Notre-Dame  est  un  vaisàeàn  de  moyenne  grandeur  ^ 
aussi  bien  bâti  que  bien  conservé.  Il  se  fait  remarquer  en  dehors; 
par  une  chaire  en  pierre,  d'où  l'on  prêchait  le  peuple  rassembla 
dans  le  parvis  :  monument  curieux  des  uëages  du  moyen  âge ,  et 
l'unique  en  son  genre  danf  notre  province.  Dans  son  intérieur  est 
un  assez^Jiean  mattre-autel s  et  dans  l'une  deis  chapelles^  se  voit 
UQji  colletiôn  de  33  petits  tableaux  sur  émail,  qui  n'ont  d'autre 
mérite  que  leur  antiquité.  —  Vitré  n'a  pas  de  promenades  pro- 
prement ditesi:  deux  parcs  de  châteaux  lui  en  tiennent  lieu,  Pna 
à  3  ou  4oo  toises  an  sud  ,  l'autre  à  p«ti~ptc8  au  double.  Il  y  a 
aussi  vers  le  nord  une  mauvaise  terrasse  qui  longe  le  pied  des 
remparts,  et  d'où  l'on  a  une  assez  belle  .vue  sur  le  bassin  de  lai 
Vilaine.—  On  présume  que  sa  ei-devant  HdHCe-jBaro/inie,  qui  con- 
férait à  son  possesseur  le  droit  ^e  présider  la  noblesse  aux  Etats 
alternativement  érèb  ie  Baron ae  Léon,  était  un  démembrement 
de  l'anci.en  comté  de  Rennes;  et  qu'elle  fut  donnée  en  apanage^ 
dès  l'an  992 ,  à  Rivallon  de  Vitré.  Elle  passa  ensuite  dans  les 
maisons  de  Laval  et  de  la  Trémoillé.  Elle  avait  une  usance  par- 
ticulière qui  Pexemptait  de  la  juridiction  de  lA  Prévôté  de 
Bennes,  et  la  conservait  dans  le  droit  commun»  Elle-même  avait 
une  juridiction  très-étendue.  —  Cette  ville  a  soutenu  plusieurs 
sièges;  et  elle  fut  toujours  fidèle  au  roi  durant  la  Ligue.—  A  l'épo- 
que de  1789,  elle  renfermait  en  son  enceinte  l'église  paroissiale 
de  Notre-Dame  précitée  ;  un  couvent  de  Bénédictins  aussi  sus- 
mentionne,  fondé  en  io63  et  1097  P^'  ^^^  seigneurs  du  lieu  ;  une 
collégiale  établie  en  1209,  et  dont  le  trésorier  portait  la  robe 
rouge,  etc.  Elle  avait  en  outre ,  dans  s€0  quatre  faubourgs,  deux 
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(37) 
ville  ^   après  avoii;»;^^eu   tout  son  cours  dans  la  pre-r 


autres  paroisses,  St.-Martin  et  Ste.-Croix.  On  y  voyait  de  plus  des 
Augustin8,des  Jacobins^  des  RécoUets^  des  BénédictÎDCs,  desUrsu- 
lines^  des  Hospitalières,  une  maison  de  retraite,  un  hôpital,  un  col- 
lège, une  juridiction  des  traite^^  une  subdélégation  ,  etc.  —  Ses 
armes  étaient  de  gueules.  au,Uoné^ar^eni\^\^tz.y7\\.  droit  de  dê<k 
putation  aux  Etats,  qui  y  ont  tenu  plusieurs  fois  dans  le  prêche  ou 
temple  du  huguenotÎ9me.-«  Elle  a  ru  naître  plusieurs  grands  hom-^ 
3nes:  notamment  Guillaume  Brillet,  évéque  de  Rennes  en  1427  ;  Re- 
né-Jacques de  Garengeot,  dc^^f*^  société  royale  de  Londres,  chirur- 
gien ordinaire  du  roi,  mort  lé  10  décembre  1769;  GiUes  Chesnau  ; 
et  quelques  autres  dont  on  peut  Toir  la  liste  dans  la  notice  de 
H.  Kerdanet^  page  5o3.  '—  Malgré  son  éloignement  de  la  mer^ 
Vitré  est  très-commerçant;  surtout  en  toiles  à  Toiles,  bas^  gants  de 
£1 ,  bonneterie,  flanelles^  tisretaines,  cuirs,  abeilles^  cantharides, 
chapeaux  et  boissellerie,  "*-  Sa  population  est  de  9086  individus, 
la  plupart  dans  l'état  de  pauvreté  ou  de  ^éne  \  car  leurs  diverses 
professions  rendent  peu. —  Le  territoire  environnant  produit  dans  la 
proportion  de  six  pour  un.  L'assolement  est  triennal  ;  mais  la  troi- 
sième année  et  les  suivaptes^  le  champ  se  couTertit  naturellement 
en  prairie,  par  la  végétation  rapide  et  spontanée  dti  gazon.  — 
Dans  tout  ^arrondissement  de  Titré,  et  même  dans  une  grandie 
partie  de  cebiî  de  Rennes,  dit  M.  Girauh  ,  les  habitans  des  cam-- 
pagnes  se  revêtent  en  hiver  d'un  sayon  de  peau  dé  chèvre;  espèc» 
de  veste  longue  qui  descend  jusqu'à  moitié*  des  cuilsses^  et  oflfre 
«u  abri  commode  contre  la  rigueur  de  la  saison.  Ces  sortes  de 
Burtouts  sont  portés  jusqu'à  extinction  totale;  et  deviennent  db 
Trais  haillons ,  à  fofce  d6  vieillir  sur  le  dos  de  ceux  qui  s'en 
servent.  Couvert  de  ce  vêtement,  coiffî  d'un  bonnet  gras  et  rouge, 
ou  d'un  chapeau  à  larges  bords  rabattus  en  usage  dans  presque 
loute  la  Bretagne ,  le  paysan  de  ces  contrées  ,  avec  ses-  cheveux 
]ongt  qui  lui  cachent  une  partie  de  la  figure ,  est  un  être  tout  par- 
ticulier, digne,  sons  beaucoup  de  rapports,  de  fixer  l'Attention  de 
Fobservateur.  — ^  A  une  lieue  et  demie  dans  l'E.-S.-E.  de  Vitré,  et 
ci-devant  en  la  commune  d'Etrelles,  est  le  Ch&teau  ^t%  Rochers^ 
oui  fut  long-temps  le-  séjour  de  madame  de  Sévigné,  La  premitre- 
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vînce  (i5).  Elle  reçoit,   entr'autres    rivières,   celle 
d'Isle  ou   Ille  sous  Rennes  joiême  ;  peut  être  remon- 


^' 


chose  qui  se  présente  à  son  approche,  c'est  son  beau  parc  ;  la  se- 
conde ,  le  bâtiment  des  écuries^  cpie  son  élégante  construction  fe- 
rait presque  prendre  pour  le  château  même.  Enfin,  se  montre  à 
gauche  Pédifîce  principal,  fort  bien  entretenu,  et  rajeuni  par  un 
crépi  blanc.  Il  s'éléye  avec  noblesse ,  même  avec  une  sorte  de 
grâce,  malgré  sa  gothicité,  entre  la  cour  et  de  castes  jardins.  Sa 
hauteur,  ajoute  M.  Girault,  est  d'autant  plus  frappante,  qu^il  est 
d'ailleurs  peu  considérable  dans  seb  autres  dimensions,  et  qu'il 
est  même  trés-ramassé.  On  y  yôit  le  portrait  de  la  marquise,  con- 
servé dans  toute  sa  fraîcheur,  et  attribué  à  Mignard.  On  y  re- 
marque aussi  la  chapelle,  jolie  rotonde  octogone,  qui  s'élèye  iso- 
lément à  gauche  de  la  grille  du  jardin.  Mais  ce  qui  fixe  surtout 
la  curiosité  des  étrangers,  c'est,  dans  Vun  des  jardins,  un  écho 
particulier,  qui  exige  deux  interlocuteurs,  et  dont  l'effet  le  plus 
extraordinaire  est  de  n'être  pas  entendu  de  celui  qui  l'interroge.  ^— 
Près  de  ce.  château  est  une  fontaine  d'eau  minérale,  qui  jouit 
d'une  assez  grande  réputation  :  et  dans  l'arrondissement  se  trou- 
Tept  des  mines  de  houille  découyerteii  depuis  peu.  ^- Les  hospices 
de  Vitré  sont  desservis  intérieurement  par  des  religieuses. 
La  Roche-*Ber-  C^^)  Cette  petite  ville  ,  ci-devant  du  Diocèse  de  Nantes,  et  au- 
nard.  jourd'hui  de  celui  de  Vannes,  est  assise  sur  une  hauteur,  proche  la 

rive  gauche  de  la  Vilaine;  par  les 4  degrés  Sg'  34"  de  longitude, 
et  les  47  degrés  3o'  42"  de  latitude.  — -  Son  église  paroissiale  , 
dédiée  sous  le  vocable  de  Saint-Michel,  était  originairement  un 
prieuré  dépendant  de  l'Abbaye  de  Saint'-Gildas-des-Bois ,  et 
trêve  de  la  paroisse  de  Nivillac.  Ce  prieuré  fut  dans  la  suite  érigé 
en  doyenné  qui  avait  ses  notaires  particuliers  :  et  l'usage  s'éta- 
blit que,  quand  il  se  tenait  à  ^'antes  un  synode,  le  doyen  de 
Saint-Michel  de  La  Boche-Bernard  fut  amené  à  l'assemblée  avec 
la  croix  que  l'évêque  envoyait  au-devant  de  lui«  —  On  traverse 
en  ce  lien  la  rivière  sur  un  bac  :  passage  d'autant  plus  dangereux  , 
cpie  les  bateliers  sont  presque  toujours  ivres;  et  d'autant  plus  dé- 
sagréable, qu'il  coupe  la  grande  route  de  Nantes  à  Vannes.  Du 
reste,  la  commodité  du  port  y  fait  fleurir  le  commerce,  qui  est 


(  39  > 
tée    naturellement ,    a  l'aide   de  la  marée ,    fusqu^a 
Redon    (a6) ,     par   dés    navires    de   deux   a    trois^ 


considérable^  surtoitl.  en  grains  et  en  fiL  —  La  Roche-Bernard 
{Rupes  Bemardî)^  fut  érigée  en  barpnnie  Pan  imo:  et  cette 
maison  s^étant  éteinte  en  tSSa,  la  sei^eurie  passa  alors  en  celle 
de  Montfort*  C'était  un  démembrement  de  l'ancien  Comté  Nan-  ^ 
tais.  —  La  ville  porte  pour  armes  ^d*6r,  à  Paigle  à  deux  léles 
éployée  de  sable,  becquée  et  membrée  de  gueules.  On  y  complu 
quinze  cents  babitans  ou  plus.  Depuis  x6i4y  elle  a-vait  le  droit 
de  députer  aux  Etats..  •—  A  l'époque  de  la  Bévolution  y  son  sei-^ 
gneur  était  le  marquis  de  Cucé.  On  y  voyait  une  aubdélégatjion  , 
mne  brigade  de  maréchaussée,  une  poste  aux  lettrcL^  etc.  -^  Au-«  . 
jourd^hiûp^  c'est  un  chef- lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Tannes^ le  siège  d'une  justice  de  paix^  etc..*—  Du  temps  de  la 
Ligne^  ce  fut  un  êè&6  principaux  boulevards  du  Protestantisme  ea 
Bretagne;  et  le  lieu  où  fut  célébré,  en  i56i,  dans  la  personne  du 
seigneur  du  Hirel^  le  premier  mariage  calviniste  de  l'évéché  de 
Nantes.  Les  sectaires  de  la  province  y  tinrent  aussi  leur  synode- 
le  23  février  i563^»—  En  xSf^Sy  le  duc  de  Merceeur^  pour  s'assu-^ 
rer  du  pays^  et  empêcher  la  navigation  de  la  rivière,  y  fit  bâtir 
un  fort  qui  ne  subsiste  plus.  —  Ce  fut  à  lia  Roche-Bernard,  que 
Charles  Morieu^  natif  de  Dieppe^  construisît  jtn  i638,.par  ordii^ 
d«  Louis  XIII^.  le  magnifique  vaisseau  nommé  la  Couronne,  dont 
le  père  Fournier  (  Hydrog.  liv.  i^  p.  45),  nous  a  laissé  une  des-» 
cription  curieuse^  et  dont  le  seul  grand  pavillon  coûta  quatorze 
mille  écus».—  En  i66o,  les  habitans  de  cette  ville  étaient  encore 
presque  tous  protestans^et  occupaient  un  canton  où  toutes  les  mdi-^ 
sons  communiquaient  les  unes  aux  autres.  -  Enfin,,  au  mois  de  décem* 
bre  i665,  la  baronnie  de  La  Boche-Bernard  et  celle  de  Pont*Chàteau 
furent  unies  au  marquisat  de  Coislin^  et  érigées  en  duché  :  mais  ce 
ftitrefut  éteint  en  lySS.  — *  A  un  demi-quart  de  lieue  avant  d'arriver 
â  cette  place,,  du  côté  de  Nantes,  est  un  haut-fourneau  de  fonderie. 

(26)  Ce  chef^lieu  actuel  de  sous-préfecture  et  de  canton  du  dé—         Bedon, 
parlement  de  Bennes,  et  ci-devant  du  diocèse  de  Vannes^  g!t  sur 
la  rive  droite  de  la  Vilaine;  par  les  4  degrés  26'  de  longitude,  et 
les  47  degrés  56  '  20  ^'  de  latitude  ;  à  un  q^uart  de  lieue  au-dessus 
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cents    tonneau:!  ;   et    admet  des  bateaux    de  quinzç 

'■ = • •■ '■ \     ■  ' 

du  confluent  de  POust^  et  sttr  les  confins  des  départemens  du  Mor-- 
bihan  et  de  la  Loire*Tnférieure.  «-  C'est  une  fort  jolie  ville^  con-% 
nue  dans  l'histoire  sous  les  noms  latins  de  MotOy  Rolhoy  Rotho-^ 
num  et  Regtoi^ununii^  Elle  est  au  pied  d'une  montagne  ;  et  a  sur 
la  Tivière  un  port  assez  fréquenté^  quoiqu'à  huit  lieues  de  la  mer^ 
qui  y  remonte  au  moins  à  la  hauteur  de  neuf  à  dix  pieds.  — •  Ce 
port,  malgré  son  encombrement  par  les  yases^  est  le  principal  en- 
trepôt de  Rennes,  dont  il  est  éloigné  de  douze  lieues  et  demie  à 
Tol  d\)iseaa«  On  y  construit  et  l'on  y  équipe  des  bàtimens  mar- 
chands de  deux  à  trois  cents  tonneaux^  et  même  en  temps  de 
guerre  des  corsaires.  Son  importance  s'est  beaucoup  accrue  par  la 
destruction  tt  celui  de  Rieux,  qui  est  une  demi-lieue  au-dessous; 
çt  chaque  jour  on  voit  ses  relations  s'étendr^  au  moytfutja  Canal 
de  Nantes  à  Brest,  dont  les  travaux  se  poursuivent.  Onleh  exporte 
du  sel^  des  grains,  du  plomb,  des  toiles  à  voiles  et  de  ménage,  du 
miel,  de  la  cire,  dés  cuirs,  du  fer,  des  laines,  des  vins,  et  uitres 
marchandises.  La  plus  belle  partie  de  la  ville  est  ce  port,  où  il  y 
a  des  maisons  fort  riantes  le  long  du  quai.  ^r. Redon  doit  son  ori- 
gine au  Monastère  de  SaintrSanveur,  que  Saint  Convoyon  y  fit 
bâtir  en  823  (voy.  cette  date  en  notre  tome  2),  des  libéralités  d'un 
seigneur  du  pays,  nommé  Ratuili  ou  le  Tyran  de  Beaumont,  à 
cause  d'une  terre  qui  en  était  proche.  Cette  abbaye  et  cette  terre 
étaient  alors  dans  la  paroisse  de  Bains.  — :  Vers  l'an  i35o/  l'abbé 
Jean  de  IVéal,  qui  était  du  parti  de  Charles  de  Blois,  fit  entourer 
son  couvent  et  sa  ville  de  murailles  flanquées  de  grosses  tours  , 
avec  un  bon  château.  Il  fit  pratiquer  dans  ce  mur  d'enceinte  trois 
portes  :  celle  d'Ocfert,  où  étaient  les  prisons  ;  celle  du  Poêle  ;  et 
celle  de  la  Digue.  Aujourd'hui  tontes  ces  fortifications  sont  démo- 
lies ,  à  l'exception  de  quelques  pans  du  c6té  de  la  rivière.  Les 
seules  églises  renfermées  à  cette  époque  dan»  cette  clôture,  étaiéht 
celles  de  Saint-rSa.uveur^  et  la  paroissiale  de  Notre-Dame,  qui  en 
était  trèsrvoisine.  Dans  les  faubourgs,  qui  étaient  encore  peu  con-r 
'Sidérables,  sVublirant  successivement  l'Hôpital ,  et  les  couvens 
^es  Bénédictines  et  des  Ursulines.  — .  En  1 227,  la  majeure  partie 
du  terrhoire  environnant  était  plantée  en  vignes  :  actuellement 
çiji  y  en  cultive  encore  beaucoup;  et  cet  arrondissement  du  dé- 
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a  vingt  tonneaux  seulement   (29)   depuis  ce  point 

parlement  est  la  dernière  limite  des  vignobles  de  POuest.  Ses 
▼ins  sont  bus  dans  la  contrée;  et  quelquefois^  quoique  d'une  qua- 
lité très-inférieure,  ils  sont  achetés  pour  remplacer  les  vins  nan- 
tais. —  En  i422,  le  duc  Jean  VI  établit  à  Redon  un  Hôtel  des 
Monnaies  :  et  le  12  juillet  i425,  le  roi  Charles  VII  étant  à  Nantes, 
«iccordaaux  moines  de  l'Abbaye  de  St.*Sauveur  le  droit  de  quin- 
taine  sur  les  nouveaux  mariés.  L*an  1429,  l'abbé  Guillaume  Chesnel 
fit  commencer  la  construction  en  pierre  des  pont  et  chaussée  de 
Saint-Nicolas,  qui  aupuurayant  étaient  en  bois.  —  En  ^446  ,  les 
Etats  tinrent  à  Bedon  :  ce  qui  s^est  répété  cinq  à  six  fois  depuis.  — 
£n  i449y  fut  projetée  J'érection  d^un  dixième  évéché  dans  cettei 
Tille,  comme  nous  le  dirons  sous  cette  mém«  date  dans  notre 
6econd  volume.  —  Enfin,  au  mois  de  mars  i5(S8^  le  duc  de  Mer- 
'  cœur  se  rendit  maStre  de  cette  place,  dont  il  fit  réparer  les  for- 
-tificalions,  et  qui  éprouva  diverses  catastrophes  durant  la  Ligue, 
f—  Cinq  grandes  routes  aboutissent  à  Redon,  qui  peut  contenir 
(rois  mille  sept  ou  huit  cents  habitans.  On  y  arrivf,  du  coté  d^Oc- 
"^t,  par  unç  digue  construite  entre  des  prairies  inoiidées  l'hiver 
et  dans  les  grandes  mirées.  Du  c^té  de  Nantes,  est  son  ci-nievant 
faubourg  Saint-Nicolas,  qui  est  joint  à  la  yille  par  une  autre 
digne,  et  par  un  pont  sur  la  Vilaine,  -^  En  1789,  cette  commune 
jouissait  du  droit  de  députer  aui;  Etats  ;  avait  un  gouvernement 
4e  place,  une  subdélégation,  une  brigade  de  maréchaussée ,  une 
poste  aux  lettres,  sept  foires  considérables  par  an,  une  juridiction 
fort  étendue,  etc.  ^—  Elle  a  m^tenant  un  tribunal  de  première 
instance,  une  justice  de  paix,  un  hospice,  un  collège  ,  etc.  :  et  , 
dans  l'an  xii,  son  ancienne  abbaye  devint  le  chef-lieu  de  la  trëi- 
zièiue  cohorte  de  la  légion -d'honneur.  —«La  culture  du  froment  a 
fait  depuis  20  ans  dans  son  arrondissement  de  grands  progrès  : 
cependant  il  y  reste  encore  une  immense  quantité  de  landes,  où  les 
pauyrt^s  font  pacager  en  commun  des  troupeaux  d'oies,  de  moutons 
et  de  chevaux  chétifs,  La  plupart  de  ces  landes  appartiennent  à  des 
sections  de  communes  :  ce  qui  fait  que,  quand  on  y  tente  des  défri-v 
chemçus,  on  est  assuré  d'éprouver  aussitôt  la  plus  vive  résistance^ 
(27)  L'usage  des  marins  Français  eçt  de  designer  par  Iç  mot 
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jusqu'à  Cesson   (28) ,    qui  en  est   a  treize  lieues  et 

demie,  au  moyen  des  Elcluses  à  sas  et  des  chaussées 

qui  y  ont  été  construites  depuis  le  règne  de  Fran- 


Tonneaa  de     tonneau  un  poids  de  deux  mille   livres ,  ou  de  vingt  quintatis  :^ 

"**^*?  IL*  *^*  ^^  ^"*  **"  *®''  ensuite  à  exprimer  la  capacité  et  le  port  d'uv 

naTire.  Ainsi,  quand  ils  disent  qu'un  bâtiment  est  de  200  ton- 
neaux y  c'est  comme  s^ils  disaient  que  sa  charge  est  de  4ooo  quin- 
taux f  ou  de  4oo^oo  livres  pesant.  —  Maie  parceque  toutes  les 
marchandises  dont  ce  bâtiment  peut  é\ge  rempli^  ne  sont  pa» 
d'un  poids  égal ,  eu  égard  «  leur  voIiSplii  ;  l'ocdonnance  de  i63i 
fixa  à  quarante-deux  pieds  cubes  (  espace  qu'occuperaient 
quatre  barriques  de  cinq  cents  livres  chaque,  formant  le  ton- 
neau bordelais  ),.' )•  tonneau  d'arrimage  oit  tonneau  de  mer.— 
Le  fond  de  cale ,  qui  est  le  lieu  de  la  charge  dans  un  vaisseau  ,. 
se  jauge  sur  ce  pied-là*.— >  (  Vàlin  ^  Nout*  Geiam.  sur  Pordonn.  de- 
1681 ,.  t.  1,  p»  6i5  ). 

Cesson  près  (28)  Cette  psdtoisse  est  snt  la  rive  droite  de  la<  Vilaine  ,.  à  une. 
Rennes.  Ueue  E.-N.-E.  de  Bennes ,  son  évéché.  On  y  compte  de  2  mille 
à  2,3oo  habitans»  C'est  un  terrrain  fertile  en  grains ,  couvert 
d'arbres  fruitiers  et  forestiers  ,  et  où  sont  beaucoup  de  prairie» 
excellentes  :  néanmoins  il  y  a  quelques  landes*  —  Bans  les  envi- 
rons du  village  de  Forges  ^  on  trouve  dans  les  carrières  d'arw 
doise  de  la  Melle  Jaune  ,  et  des  Pyrites  sulphurenses  qui  ont  1» 
forme  d'aiguilles  et  de  petits  cubes»  —  Son  commerce  consiste 
princ^alement  en  bestiaux;  et  il  s'y  tient  nnefoire»— -Dés  l'an 
i}6o^  on  y  connaissait  la  maison  seigneuriale  de  Tizé,  que 
M.  Kerdanet  (  Lyc-Arm.  t.  5,  p.  101  )  5  place  à  tort  en  la  commune 
de  Thorigné».  Ce  vieux  manoir  ^  qui  est  sur  ie  bord  de  la  rivière  ^ 
fut  rebâti  presque  en  entier  en  i3i4.  C'est  un  mélange  de  diverses 
constructions^  devenu  mémoraUe  surtout  par  le  décès  de  Bertrand 
d'Argenlré^  qui  y  mourut  le  i5  février  iSgo^  chez  Ma^urin 
Bouan^  son  ami.  Le  corps  de  cet  homme  célèbre  lut  porté  à 
Rennes  ;. et  inhumé  dans  l'église  des  Cordeliers,  sous  les  orgues  ^ 
où  l'on  retrouva  ses  restes  lors  de  la  destruction  de  cet  édifice  en 
juin  et  juillet  1820. 
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çoîs  I".  pour  en  retenir  les  eaux  (29).  Le  projet 
est,  et  s'achève,  de  la  mettre,  par  un  canal  artifi- 
ciel, en  communication  avec  la  Rance  :  d'où  résul- 
tera la  jonction  de  l'Océan  avec  la  Manche,  en 
traversant  la  Bretagne  k  peu-près  dans  toute  sa  plus 
grande  largeur. 

Les  autres  rivières  qu'il  nous  importe  le  plus  de 
connaître  après  la  Vilaine  et  la  Loire,  sont  le  Couës- 
non ,  dont  la  direction ,  avant  l'envahissement^  de  la 
mer  en  cette  partie  au  mois  de  mars  709,  enfermait 
le  Mont  Saint-Michel  dans  la  Bretagne;  et  qui,  dans 
l'état  présent,  fait,  jusqu'au-dessus  de  Songeai,  la 
séparation  de  cette  province  d'avec  la  Normandie  : 
la  Bance  (3o) ,  que  nous  i^ons  de  dire ,  et  qui  coule 


(39)  C'est  la  plus  ancienne  entreprise  de  ce  genre  qui  -ait  eu    Navigation 

lieu  en  France.  Le  fameux  Léonard  de  Vinci  en  ayait  donné  le  •^^^Jiîî® .  ®  "^ 

1  *  .       »  I  '  «.^         is^  la  Vilaine, 

plan  a-vant  sa  mort  :    et  le  monarque  précité  en  fit  commencer 

l'ouvrage  en  1 538..  Dès  Pan  x543^  on  put  naviguer  par  ce  moyen 
depuis  Rennes  jusqu^à  Messac  :  mais  ce  travail  ne  fut  achevé  qu'en 
ihjSy  à  l'aide  de  i5  écluses  à  sas  (*)  qui  rachetaient  une  pente 
de  24  mètres  93  centimètres.  —  Plusieurs  de  ces  vieilles  écluses 
subsistent  encore.  Elles  ne  sont  de  largeur  à  admettre  que  des 
bateaux  de  3o  tonneaux  au  plus  :  mais  à  mesure  qu'on  le?  recons- 
truit, on  leur  en  donne  une  qui  leur  permettra  de  recevoir  des 
embarcations  de  70  tonneaux  au  moins.  —  (Voyez  ci-aprés,  n.  72). 

(3o)  Nous  avons  donné  un  ample  description  de  cette  rivière ,  La  Rance ,  et 
dans  notre  mémoire  référé  en  la  note  19  précédente  ,  notule  **  :       son  canal. 
c'est  pourquoi  nous  n^en  reparlerons  pas  ici.  — >  Nous  nons  conten* 

(*)  On  nomme  écluses ,  des  ouvrages  ordinairement  en  maçon- 
nerie^ munis  de  portes  en  charpente  busquées  vers  la  partie 
supérieure.  —  Ces  portes  contiennent  entr'elles  un  espace  qu'on 
appelle  sas. 


(44) 

à  Dinan  :  le  Gouet ,  qui  passe  près  de  ,  Salnt-Brîeuc^ 
pour  aller  former  le  Port  du  Légué  y   dit  ainsi  d'ua 


ferons  d'apprendre  à  ceux  cpi  l'ignorent,  qne^  durant  le»  mortes^ 
eaux  y  la  mer  ne  la  refoule  guère  au-delà  de  5  lieues  et  demie  ; 
ce  qui  ^  dans  l^êtat  ancien  ,  faisait  que  le  surplus ,  jusqu^à  Dinan 
n'était  point  alors  susceptible  de  na-rigation  ;  et  que  ce  n'était 
que  pendant  sept  ou  huit  jcrars  autour  des  nouyeUes  et  pleines 
lunes,  que  le  flot  mettait  cette  ville  en  relation  maritime  et  con»- 
merciale  avec  celles  de  Saint-Malo  et  Saint-^Senran ,  oà  la 
Rance  a  son  embouchure  dans  la  rade^  entre  les  pointes  de 
Dinard  et  de  la  Gite  :  qu^en  l'anse  nommée  Belle-GreTe ,  à  tine 
lieue  de  ladite  embouchure  ,  cette  rnrière  offre  un  mouillage  sûr 
aux  plus  gros  vaisseaux  ;  et  que  ce  fut  en  cet  endroit ,  que  vin-^ 
rent  se  réparer  en  169a  plusieurs  de  ceo^s  de  M.  de  Tourville  ^ 
échappés  à  la  défaite  de  la  Houjne  :  qu>n  un  de  ses  enfoncemens 
entre  Saint-Suliac  et  Ch&teaumif^  sont  des  marais  salans,  où 
se  fait,  par  la  chaleur  du  soleil,  une  certaine  quantité  de  sel  blanc 
et  gris  :  que  yis^à-^vis.  l'entrée  de  cet  enfoncement  y  dit  l'anse  de- 
la  Coaille  ,  gît  la  petite  lie  Notre-«Dame  ;  où  ^  avant  la  Révolu-» 
tion ,  deux  |  humbles  hermites ,  sentinelles  attentives  dans  les 
temps  de  brouillard^  agitaient  leur  petite  cloche  pour  averti» 
ïes  niarins  du  voisinage  de  cet  écueil  ;  et  qui,  après  avoir  servi 
durant  quelques  années  aux  orgies  républicaines,  sous  le  nom 
à'Ile  de  tjâmitié,,a.  fini  par  devenir  un  désert;  qu'au  lieu  appelé 
la  Courbure  à  cause  du  grand  coude  qu'y  a  fait  jusqu'à  nos  joun 
la  rivière^  est,  dans  les  grosses  masses  des  rochers  de  Grillembnt , 
nn  très-bel  écho-^  qu'on  peut  interroger  snr  une  étendue  de  3oq 
pas  ;  et  au  pied  de  la  montagne  de  la  Courbure  même  ^  la  me- 
sure d'une  antique  chapelle  dédiée  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Bon-Reconfort ,  où  il  ne  se  passait  guère  de  semaines  qu'on  ne 
Ht  plusieurs  voyages  pour  l'accomplissement  de  toutes  sortes  de 
vœux  (*)  :  que  le  canal  de  dérivation  mentionné  plus  haut ,  qui 

(*)  Qu'ils  se  moquent,  si  cela  leur  convient,  de  cette  dévotioa 
p9r  eux  réputée  puérile ,  ces  hommes  encroûtés  dans  la  matière^ 
dont  toutes  les  affections  se  bornent  aux  jouissances  brutales  de 
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^é  qui  était  autrefois  en  cet  endroit-la  :  le  Trîeuc; 
qui  a  sa  source  dans  Pétang-neuf  de  la  ci-devant  Abbaye 


met  aQJourd'hni  la  Raoce  en  rapport  avec  la  Vilaine ,  avait  été 
approirvé  par  les  Etats  de  la  jprovince  dès  le  29  janvier  1783  ; 
mais  qu'il  né  fiit  décrété  par  la  Convention  Nationale  que  le  27 
«eût  1793  ;  et  que  l'ouverture  n«  s'ejti  fii^quele  12  juin  i8o4  ,  en 
exécution  d'un  dernier  arrêt  du  gouvernement  du  11  février 
précédent:  que^  le  i4  septembre  1827 ^  le  point  de  partage  de 
ce  bel  ouvrage  fut  honoré  delà  visite  de  Madame  la  Bauphine, 
Marie-Thérèse- Charlotte  de  France  y  Duchesse  d^Angouléme  y 
£lle  de  l'infortuné  Louis  XVI  •  et  que^  du  kiosque  qui  lui  avait 
été  préparé  y  elle  découvrit  deux  belles  lignes  de  pavillons  blancs^ 
flont  le  spectacle  y  comme  elle  le  dit  elie-^méme^  lui  fit  oublier 
vxk  moment  de  longues  douleurs:  en  un  mot^  qu'une  navigation 
•d'essai  sur  cette  longue  flaque  depuis  le  1^'  mai  jusqu'au  10  juin 
1832^  fit  apprécier  avçBC  certitude  les  différentes  parties  de  ce 
^rand  travail ,  qui  est  aétuellement  à  peu-près  terminé  ^  sur  une 
profondeur  d'eau  dç  quatre  j^ieds  au  moins  ^  et  une  largeur  suffi- 
4Nuite  pour  laisser  passer  à  Taise  deux  bateaux  {**).  On  compte 
«nr  une  navigation  parfaite  ,  pour  l'an  i835  au  plus  tard  ;  et  sur 
vne  réduction  à  6  francs  seulement  par  tonneau  ,  des  frais  quin« 
4oples  que  coûtait  ci^derant  le  transport  par  terre. 


l'animalité  !  pour  moi  y  je  ne  connais  rien  de  toucliant  y  rien  de 
«oblime^  comme  la  douce  mélancolie  ou  le  saint  enthousiasme 
ide  cette  pauvre  mère  pleine  de  foi  y  d'espérance^  d'amour  y  qui 
allait  avec  la  plus  vive  confiance  aux  pieds  de  Timage  de  Notre» 
Dame  de  Bon-Eeconfort^  de  la  Bonne  Vierge  ,  de  la  Bonne  Marie  ^ 
^mander  à  l'auteur  de  la  vie  et  de  la  grâce  la  conservation  d'un 
Tieux  père  ou  d'un  époux  chéri  ;  la  santé  ou  lafiB|ges8e  pour  son 
fils  et  sa  £iXe^  ou,  pour  elle-même  y  l'horreur  du  péché  y  le 
fcmède  à  ips  chagrins  y  et  dans  le  monde  des  compensations  un 
meilleur  aort  y  que  celui  qu'il  avait  plu  à  la  divine  providence 
de  lui  départir  dans  cette  terre  d'exil; 

(**)  La  navigation  de  ce  canal  ne  sera  suspendue  que  par  lef 
claces;  et  seulement  pendant  environ  deux  mois  de  l'été.  — L.e 
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de  Coëtmaloen,  en  la  paroisse  de  Saint-Gilles-PIP 

geau^  et  qui,  après  avoir  arrosé  Guingampet  Pontrieux, 

■ 

va  se  perdre  dans  la  mer  proche  l'Ile  de  Bréhat  (3i)  : 

'■  '      '  Il  » 

\ 

nombre  total  de  ses  écluses  est  de  47  ;  dont  19  sur  le  Tersant  de 
Rennes  ,  et  28  sur  celui  de  Dinan.  — *  Le  trajet  de  20  lieues  de 
poste  entre  ces  deux  villes^  a  employé  24  heures,  et  s'est  exécuté 
en  deux  jours.  -* Entre  les  nombreux  avantages  de  ce  grand 
moyen  de  communication,  on  doit  surtont  compter  la  valeur 
qu^acquerra  une  immense  quantité  de  bois  de  construction  et  de 
chauffage  ,  qui  en  avait  été  privée  jusqu'à  présent ,  faute  de  dé- 
bouché. —  Près  le  lieu  dit  le  Châtelier  ,  où  a  été  portée  la  dernière 
écluse,  est  établi  un  barrage,  qui  donne  une  retenue  d'eau  suffi» 
santé  pour  mettre  désormais  les  bateaux  à  même  de  partir  tous 
les  jours  de  Dinan  pour  Saint-Malo  ,  et  réciproquement. 

.  s* 

Ile  de  Bréhat-       (3i}  Cette  ile  n'est  distante  delà  p<nnte  de  l'Arcouet  ou  Ar* 
et  autres  adja-  couest,  que  d'un  fort   quart  de  lieue  j  et  peut  contenir  environ 

5oo  arpens  de  terrain  cultivé.  Le  bras  de  mer  qui  la  sépare  du 
continent,  est  très-dangereux  dans  certaines  saisons.    Elle  est 
formée  de  deux  parties  à  peu-près  égales,  qui  communiquent  par 
une  chaussée ,  et  a  une  paroisse  de  son  nom  succursale  de  Paim* 
pol.  Sa  cote-,  en  général,  est  partout  élevée;  et  sa  découverte, 
mêlée  de  rochers  ,  de  sables  et  de  vase.  Sa  population  peut  être 
de  i55o  habitans,  presque  tous  marins  ou  pêcheurs.  Elle  a  trois  , 
■  ports ,  qu'on  appelle  la  Corderie  ,  la  Chambre  ,  et  le  Port-Clos. 
Ils  sont  tous  les  trois  fort  bons  ;  et  tout  bâtiment  de  260  tonneaux 
peut  y  entrer  :  .mais  ils  assèchent  ;  et  c'est  dans  le  premier  que 
les  habitans  font  presque  tout  leur  commerce.  L'ancrage  au  surplus 
n'est  pas  mauvais  dans  la   rade,  quoiqu'il  y  i^tt  en  plusieurs 
endroits  des  écueils  sous  l'eau.  —  Bréhat  est  le  seul  point  entre 
Brest  et  Saint-*lMRilo,  où  les  frégates  puissent  séjourner  quelque 
temps  en  sûreté  ;  et  pendant  la  guerre ,  c'est  une  bonne  station 
pour  nos  Corsaires  et  nos  convois.  —  On  arrive  à  seÀnouillat^es 
par  le  nord  et  par  le  sud  de  l'ile:  mais  de  quelque  côté  qu'on 
vienne  les  chercher ,  il  y  a  beaucoup  de  précautions  à  prendre 
pour  éviter  les  basses  et  les  courants  qui  rendent  ces  passages 
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celles  de  Tréguier;  de  Lannion,  et  de  Morlaix:  celles 
de  LandernaU;  et  d'Âuffen  ou  Aulne  ^  qui  se  jettent 

difficiles.  —  Tout  son  contOQt  est  défenda  par  dix   batteries  de 
côtes  ;  outre  une  autre  qui  est  sur  Vlle^^Verte  dont  nous  parlerons  * 
dans  un  moment  :  et  son  sol  produit  assez  de  blé  pour  nourrir  les 
insulaires  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  —  Elle  a  quel-» 
ques  pâturages  y  et  des  bestiaux  :  et  cnTiron  quarante  barques  de 
5o  à  100  tonneaux  ,  ayec  lesquelles  elle  fait  le  cabotage.  —  C'est 
i^  la  pointe  de  l'ArcoqH  ^  qn'est  le  passage  ordinaire  de  la  terre* 
ferme,  ets^ice  (^eiva.-*  Bréhat  airait  pidis  le  titre  àeCliâieUeniei 
«t  dépendait  ponr  le  spirituel  de  Pévéché  de  DoL—  C'est  le  lieu 
oà^^^rs  l'an  418»   Fracan,  parent  de  Conan-Mériadec,  prit 
terre,  à  son  arrivée  de  la  Grande-Bretagne  dans  l'4rmorique: 
après  quoi  il  reçut  du  Prince  un  établissement  en  la  paroisso 
dite  depuis  de  son  nom  Ploufragan  ,  à  une  lieue  dans  le  S.-O.  de 
St.<-Brieuc. —  En  i4o9^  cette  tle,  qui  appartenait  alors  au  comte  de 
Penthièvre  ,.fut  prise  par  Edmond  comte  de  Kent ,  anglais  ,  qui 
«n  fit  raser  le  château,  et  mit  le  feu  à  tontes  les  maisons:  mais 
«lie  fut  repeuplée  peu  de  temps  après**- En  iSqo,  le  duc  de 
Merc<enr  y  fit  construire  un  foit  sur  les  mines  du  précédents 
mais  dans  les  derniers  jours  d'avril  i^gi ,  C:e  fort  se  rendit  à  dis* 
crétion  au    général  anglais  Norrita  ^   agissant   pour  noj^  Boi 
Henri  IV  ;  et  le  vainqueur  eut  la  barbarie  de  faire  pendre  qninsie 
des  soldats  de  la  garnison  aux  ailes  des  moulins  à  vent.  Cepen* 
dant ,  le  3  juin  suivant ,  les  Malouins  reprirent  l'ile  pour  le  duc  ^ 
qai  s'en  vit  déposséder  de  nouveau  par  Henri  de  Kerallec  ^  com. 
mandant  de  Tréguiér  ,  auquel  le  monarque  Français  en  donna  le 
^ouv  ernement. 

Bréhat  est  entouré  de  six  antres  petites  tles  ,  qui  ,  de  mer  basse  i 
et  daniles  grandes  marées  ^  lui  sont  réunies  en  partie ,  et  forment 
avec  elle  un  terrain  de  plus  d'une  demi-lieue  du  Sud  au  Nord  , 
et  de  trois-quarts  de  lieue  de  l'Ouest  à  l'Est.—- La  principale  de 
eelles-ci  est  l^Ile-Verte  ,  jadis  l^Ile-des-Laoïners  ou  Pile-Vierge  , 
{hisula  Laureaca,  on  Insula^Virgo)  ,  qui  peut  avoir  de  tonr 
an  quart  de  lieue.  Ce  fut,  prétend-on,  sur  ce  rocher,  que  le 
célèbre  Budoc,  breton  réfugié,  forma  la  première  communauté 
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dans  la  rade  de  Brest  :  l'Odet;  la  Laitai  et  le  Bla- 
vet  ;  dont  le  premier  flue  k  Quimper ,  la  seconde  a 

d'hommes  qui  ait  existé  dans  ces  parages^  et  qui  fat  duraift 
quelques  siéclcfs  comme  un  séminaîte  d'ap6tres  pour  lai  péninsuld 
armoricaine.  Ce  qui  est  plus  certain  y  c'est  que  la  réforme  des 
Cordeliets  dits  de  là  Petite-^Manche  ^  ouàManche-^Etroite^  ayant 
commencé  eil  Bretagne  Pàn  i43l ,  quelques-uns  de  ees  Religieux  ^ 
trois  ans  après ,  obtinrebt  de  Jean  de  Bruii||^  éTéque  de  Dol ,  la 
permission  de  s'établir  dansi'eùdrdit  \é  pltB  caché  dé  cette  soli- 
tude: N....  de  la  Roche-Jagn^  seigneur  de  111e,  selon  Ogée^ 
où  ,  selon  d'autres  ,  Gilles  de  Totimemine ,  seigneur  ^  la 
Huaaudaye,  fit  les -frais  de  cet  établissement.  Ces  bons  pms  y 
traînèrent  une  yie  misérable  petidant  aA  ans;  après  quoi  ils  se' 
séparèrent  ea  trois  troupes ,  dont  <ihaeniie  fonda  tkn  nouveau 
monastère  :  ce  qui  donna  cours  à  ce  dicton  banal  chez  les  Gor« 
deliers:  Vîrgo  peperit  très  j  et  posteà  mfirman  cœpity  et  Juit 
derelicta  etsterilis  utantè,  (la  Vierge,  après  avoit  donné  nais- 
sance à  trois  enfans,  s^est  àfiaiblié,  et  est  redevenue  stérile  et 
abandonnée  comme  elle  Tétait  auparavant  }•  Lé  première  de  ces 
(:olonies  se  rendit  à  Landemean  ;  la  seconde  se  fixa  à  une  demi-^ 
lieue  de  Morlaix;  et  la  troisième  vint  planter  son  piquet  sni^ 
l'île  de  Gésambre,  que  la  ville  de  Saînt-Malo  a  en  vue.  (  Voye« 
notre  tome  2  «  note  i5o  }•  --^  Peti  de  temps  après  le  départ  de^ 
Cordeliers  j  Wle-^Verte  fut  occupée  par  les  BécOllets ,  qui  l'ont 
gardée  jusqu'à  la  Révolution.  Ils  y  avaient  iin  petit  couvent  ;  et 
un  jardin  de  peu  de  rapport ,  qu'ils  arrosaient  avec  l'eau  d'une 
citerne  aujourd'hui  détruite.  Cette  maison  servait  de  fois  â 
autres  de  prison  à  des  hommes  détenus  en  vertu  de  lettrés  de 
cachet  ^  et  était  le  séjour  habituel  où  les  supérieure  religieux 
envoyaient  faire  pénitence  léui*s  inoines  d'unô  Conduite  peu 
réglée.  Ces  solitaires  vivaient  des  quétés  qu^ils  faisaient  trois 
fois  l'an  stir  le  continent.  — Cette  Ile,  qui,  selon  Ogéë,  ron- 
tient  en  tout  6  jôuriiinx,  à  à  peine  â  hectares  1/^  de  terre  laboura^^i' 
ble.  Sa  communauté  est  maintenant  démolie,'  et  elle  n^â  plus 
guère  d^habitans  fixes  qu'an  fermier. 
Bréhat ,  et  ses  voisines ,  dépendent  toutes  aidjourd'hui  de  Vi^ 
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Quimperlé;  et  le  troisième  au  Port-Louis  :  enfin,  œlies 
d'Aurai  et  de  Vannes. —  Toutes  ces  dernières  naissent 


véché  de  Saini-Brienc,  et,ont  long-temps  fait  partie  du  duché  de 
Fenthièvre.  **  Les  petites  ne  sont  point  habitées^  et  ne  prodni** 
sent  presc[ue  rien*  -—  Toutes  ne  sont  jamais  bien  tranqniUes  en 
temps  de  guerre:  et  en  1753^ elles  a-vgient  été  exemptes  de  fouages 
pendant  quinze  ans.  — -  Celle  deBréhat  6n  particulier  a  vu  nattre 
le  brave  amiral  Charles  Comic^  qui  a  donné  une  carte  fort 
exacte  de  la  Baie  de  Morlaix  ,  gravée  en  l'an  xt^par  ordre  du  mi« 
nistre  de  la  marine. 

Leur  climat  en  général  est  Tentent  J  variable  et  froid;  cepen*" 
dant  le  myrte  et  le  figuier  y  réussisseA  très-bûp.  —  Au  milieu 
de  la  principale  est  un  point  fort  élevé  ^  d'où  Hpâ  en  domine  le 
pourtour.  £lle  ne  possède  pas  ^  fontaine  :  on  n'y  boit  que  de 
l'eau  de  pluie ^  presque  toujours  saumàtre.  Les  seules  curiosités 
naturelles  qu'elle  présente^  dit  M.  Habasque  (Not.Hist*^  etc«,t.  i^ 
p*  206]^  c'est  du  granit  rose;  et  nue  pierre  branl^^te  qui  se  trouve 
dans  la  partie  nord.  Cette  pierre  est  considérable^  elle  est  placée 
transversalement  sur  deux  rochers^  entre  Usquéls  la  mer  vient  sm 
précipiter  avec  un  bruit  affreux. 

Bréhat,  âjoute-'t-il^  est  une^  place  de  guerre  de  quatriéliMi 
classe^  et  une  pépinière  d'excellens  marins.  —  La  mer  y  bat  son 
plein  à  cinq  heures  et  demie  dans  les  nouvelles  et  pleines  lunes* 
—  On  y  voit  encore  les  restes  d'un  vieux  château  ;  et  un  phare  a 
'*  été  établi  depuis  peu  sur  la  haute  roche  des  Héaux.  —  En^ 
fin  f  son  ras  est  très-renommé^  pour  les  périls  qu'il  offre  aux  na«« 
Tires  qui  sont  obligés  d'y  passer^ou  même  d'en  approcher. 

Du  reste,  la  propreté  et  la  probité  des  Bréhatins  sont  univer- 
Bellement  connues  :  et  une  santé  robuste  tis||^  juste  récompense 
de  leur  modération  en  toutes  choses  ;  vertu  sans  laquelle  il  n'est 
pas  de  bonheur  sur  la  terre.  —  Ils  ont  aujourd'hui  un  bureau  de 
poste^  un  des  douanes,  un  frère  de  l'instruction  chrétienne,  deux 
■oeors  du  Saint-Esprit,  et  une  sœur  de  la  Providence  ,  pour  les 
petites  écoles  et  les  secours  aux  malades  à  domicile. 
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dans   le  pays,  et  toutes  sont  navigables  dans   l'es- 
pace où  le  flot   remonte;  mais  cela  ne   s'étend  pas 
loin. 
richesses       On    connait    en  cette  province  quatre   mines  de 
^*'*     plomb   très-riches  (Sa),  dans  lesquelles  se  trouvent 


Aines  de  (^^)  ^^  ™'°^  ^"  Poot-Péan  ^  ainsi  appelée  dn  yillage  de  ce  nom 

ib-àrgentî-  dont  elle  est  proche  ^  est  située  dans  la  paroisse  de  Bmtz^  à  deux 

Péan  °^"  ^^^^^  *'  **®™*®  ^^^  ^®  S.-S.-O.deRennes,  et  à  5oo  pas  à  l'ouest 
àueleoat  ^^  grand-chemin  de  cette  ville  à  Bain.  Elle  est  an^ond  d'une 
ouUaouen,  espèce  de  plaine  en  pente  douce,  c[ai.^ayerse  la  petite  rivière  de 

le  Châtel-  Seiche.  —  M.  Danycaq,  sjeur  de  l'Epine,  de  Saint-Malo,  y  forma 
Ludren.  ^^      '^  .     .     i  L 

le  premier  un.  flHIissement  ^  et  sa  principale  ouverture  fut  corn* 

mencée  en  1730^^18  toises  seulement  de  la  rive  gauche  de  ladite 
rivière.  —  Cette  trop  grande  proximité  de  l'eau  devait  faire  appré- 
hender  jBfp  suites  iSicheuses  ;  et  elles  eurent  lien  en  effet  :  ce  qui 
détermina  M.  de  Vemay,  à  qui  la  veuve  Danycan  avait  cédé  ses 
droits,  à  détouÉitr  le  ruisseau  dont  il  s'agit.  •*  Malgré  le  succès 
qu'eut  ce  nouveau  travail,  l'ouvrage  fut  abandonné  vers  l'an  lySo  : 
mais  le  génie  du  sieur  Laurent  le  reprit  six  ans  après,  et  rétablit 
les  choses  en  bon  état*  •*  On  en  cessa  encore  l'exploitation  en  1797  : 
^  mais  une  nouvelle  compagnie  a  été  autorisée  en  1829,  par  or- 
donnance royale,  à  la  remettre  en  valeur  ;  ce  qui  jusqu'à  pré- 
sent n^a  pas  été  exécuté,  à  cause  des  avances  énormes  qu'il  fau- 
drait faire,  toutes  les  machines  en  ayant  été  détruites,  plusieurs 
des  galeries  sTétant  écroulées,  et  les  eaux  en  ayant  rempli  tous 
les  puits.  — En  ij55  et  1734,  selon  M.  de  Buffon^  t.  11,  p.  396, 
cette  mine  fournit  jusqu'à  dixirsept  livres  par  cent  de  plomb, 
qui  rendait  lui-même  trois  onces  d'argent  par  quintal.  —  M.  de 
Laumont,  inspectenrrgénéral,  prétend  qu'elle  renferme  un  filon 
peut-être  unique  enbn  espèce,  où  le  métal ^est  épara  tant  en  ro* 
gnons,  qu'en  aiguilles  très-courtes,  dans  des  veines  de  quarliit  qui 
traversent  du  schiste  et  des  bancs  de  grès*  —  On  y  a  trouvé  des 
coquilles  marines,  des  cailloux  roulés,  et  un  châtaignier  entier  à 
24o  pieds  de  profondeur.  Cet  arbre ,  dit  M.  Valmont-Bomare 
(Dict.  d'hist.  nat,,  1. 10,  p.  36i,  édit.  de  1791}^  était  couché  ho* 


(5i) 
de    l'étaim  et  de    l'argent;    et   quelques  autres  non 


risontalement  dans  la  direction  du  filon  :  son  écorce  était  conver-  > 
tie  en  pyrite  ;  Taubier  en  jayet  ;  et  le  centre  en  charbon. 

La  mine  du  Huelgoat  on  Huelgoet^  à  3  lienes  dans  Te  N«*0. 
de  Carhaix,  et  celle  de  Ponllaonen^  à  deax  lienes  seulement  dans 
la  même  direction^  ont  «gaiement  été  beaucoup  endommagées  par 
l'inondation  :  cependant  les  enivepreneurs  sont  panenus  à  s*en 
garantir,  an  moyen  de  machines  hydrauliques  fort  ingénieuses.— 
Le  princ^al  puisard  déia  première  est  à  845  pieds  de  profondeur  ; 
et  ceux  de  la  seconde  ont  200  pieds  de  moins.  *»  Le  produit  annuel 
de  celle-ci  est  éyalué,  en  plomb,  à  8000  quintaux;  et  en  argent^ 
à  1200  marcs  :  et  celui  de  ^"^antre,  à  3ooo  quintaux  en. plomb,  et 
1600  marcs  en  argent.  —  Toutes  les  deux  sont  présumées  corres- 
pondre avec  celles  de  la  Comouaille-Anglaise,  qui  leur  tODt  op- 
posées ;  et  sont  au  nombre  des  plus  considéra)bl|s,  non-seulement 
de  la  France,  mais  même  de  l'Europe.  -•  Xe  métal  ^j  montre 
sous  toutes  les  formes  :  et  l'on  y  trouve  en  outre  du  sulfure  de 
une,  de  fer ,  de  cuin^  ;   du  carbonate  de  chanx  en  cristaux 
blancs;  du  sulfate  de  chaax  ;  de^os  cristaux  de  quarta^  etc.  -• 
On  a  aussi  rencontré  dans  leur  exploitation  des  racines  de  gros 
arbres,  à  plus  de  3o  pieds  de  prQ|Midenr  au-dessous  des  débris 
d'une  -vieille  forêt.  —  L'étang  du  Huelgoat^  qui  sert  an  desserrice 
de  celle  de  ce  nom, 'et  qui  peut  ayoir  un  demi-myriamètre  de 
circuit,  est  alimenté  par  deux  gros  ruisseaux  qui  prennent  nais- 
sance dans  les  montagnes  d'Ares.  Ses  eaux  sont  dirigées  par  un 
canal  de  36oo  toises  construit  à  mi-côte ,  sur  les  travaux  de  la 
mine  même,  qui  est  ouverte  sur  le  versant  nord  d'une  montagne 
schisteuse,  conchylifère,  très-rapide  ,  à  côté  des  granits  dont  le 
pays  aflbnde.  <—  C'est  à  PouHaouen  ,  distant  d'une  lieue  trois 
quarts  vers  l'Est,  que  sont  placés  les  principaux  établissemens  de 
l'administration  de  ces  deux  mines,  ainsi  que  les  fonderies  et  les 
magasins.  On  y  apporte  à  dos  de  cheval  tout  le  minerai  que  four- 
nit le  Hnelgoat,  lorsque  ce  minerai  a  été  trié  et  lavé  :  là  ,  quatre 
fourneaux  à  manche,  troiv  fourneaux  à  réverbère,  et  deux  four- 
neaux d^affinage  ,  dont  le  feu  est  animé  par  de  forts  soufflets  hy- 
drauliques appelés  trompes,  senrtnt  à  sépafer  le  plomb  et  l'argent 


(  5a  ) 
encore  exploitées,  ou  k-peu-près  (33):  un  grand  nom- 
bre de  mines  de  fer^  qui  entretiennent  habituellement 


que  contient  cette  matière  ;  et  ,les  pins  belles  mécaniques^  duea 
surtout  à  M.  Blavon-Duchesne,  en  1807 ,  j  débarrassent  des  eaux 
qui  s'accumulent  sans  cesse  dans  ces  vastes  souterrains.  -*  Les 
liions  de  ces  mines  existent  dans  des  roches  feuilletées  granitoïdes  : 
et  le  local  où  elles  sont  situées  offre  en  général  un  grand  ak  d*é- 
trangeté.  -«  Elles  sont  sans  doute  la  richesse'du  pays  ;  mais  leurs 
écoulemens  font  en  même  temps  le  désesj^r  des  babitana^des  en- 
virons ,  dont  ils  infectent  les  champs,  détruisent  le  poisson,  et 
les  attaquient  eux-mêmes  de  vives  douleurs  d'entrailles.  —  On 
ignore  l'époque  où  les  premières  fouilles  y  furent  faites  :  cepen* 
dant  on  croit  que  l'exploitation  de  celle  du  Hoelgoat  fut.  com- 
mencée du  temps  et  par  les  ordres  de  la  duchesse  Anne,  qui  avait 
tout  auprès  son  ci^MMn  de  Guibel  ;  et  que  celle  de  Pmdlaouen  a 
été  originairement-mYaillée  par  les  Anglais.  —  La  Révolution 
avait  beaucoup  nui  à*  ces  deux  superbes  établissemens  :  mais  ils 
commencent  à  reprendre  leur  ancienne  activité;  et  l'on  estime 
qu'ils  font  vivre  habituellement  plus  de  trois  mille  individus  de 
tout  sexe  et  de  tout  âge.  —  On  a  calculé  qu'ils  peuvent  ensemble 
«  rapporter  par  an  aux  concesnonnaires  cinquante  mille  francs  de 
bénéfice,  tous  frais  prélevés. 

Enfin,  les  min^de  M artigné-Per-Chaud  et  de  Chàtel-Audren 
renferment  elles-mêmes  un  peu  d'argent*  mais  cette  dernière 
•  surtout  encore  plus  d'arsenic,  poison  des  plus  violens  pour  tout 
ce  qui  a  vie.  —  Elle  fut  découverte  en  1763  par  M.  Valmont- 
Bomare,  et  elle  étend  au  loin  ses  rameaux.  Sa  galène  est  grenelée, 
et  contient  depuis  7  jusqu'à  12  onces  d'argent  par  quintaj^  On  y 
trouve  aussi  de  petits  cristaux  très-durs  de  spath  .diversement  mé- 
langés. Dès  l'an  1771  quelques  puits  en  avaient  été  abaii^donnés 
pqur  la  raison  que  nous  avons  dite  :  aujourd'hui  elle  est  totale- 
ment délaissée. 

i  mines       (33)  A  Belle-Isle-en-Terre,  en  particulier,  selon  l'almanach  rojTfll 
mb  non  j^  j^g^g .  ^  Landevan,  à  3  lieues  d' Aurai,  proche  le  village  de  Riva- 
Ion  :  â  Coatascorn,  à  1  lieue  1/2  de  Fontrieyx  :  à  Paramé  et  à 


C  53  ) 
plusieurs  forges  etplusieurs  fourneaux  (34):  deux  mines 


Chàteauneuf,  proche  S l*Malb ,  si  l^on  en  croit  M.  de  Robion^ 
t.  2,  p.  5o;  mais  ce  qai  nous  parait  extrêmement  douteux  :  à 
PlougonTer-Chapelle-NeTez  ,  à  a  lieues  et  i/4  de  Callac  j  dans 
le  bois  de  Coêtnec  :  enfin  ,  à  Piriac^  à  a  lieues  de  Guérande^  et 
sur  la  Pointe  de  Panhareng  ^  au  bord  de  la  mer^  une  mine  d'é- 
taim  oxidé  ;  substance  précieuse  dont  on  a  cru  long-temp^  la 
France  dépourvue,  et  dont  les  j^remiers  rudimens.  furent  décou» 
verts  en  1812  et  i8i3  par  MM.  de  la  Guérande,  Athénas  et  Du- 
buisson*  •—  (Voyez  le  Lycée  armoricain  ,  Ogée  ^  eifte  savant  mé- 
moire de  M*  de  LaumonJ^,  inséré  dans  les  obsenrftions  sur  la 
physicpie  de  l'abbé  Rosier,  mai  1786,  page  566.) 

(54)  Les  mines  de  fer  de  Bretagne,  dit  M.  de  Bn£K)n,  rendent  Mines  4 
43  livres  de  fonte  pour  cent  livres  de  minerai  j  celles  du  Dau-  delaprc 
phiné,  4o  livres;  les  aut^  mines  de  France,  3o  à  56  seule- £|j-^g 
jnent  :  et  un  mille  de  fonte  ,  communément  667  livres  de  fer  forgé.       matic 

La  mine  de  fer,  telle  qu'os  la  tire  die  la  terre ^  est  un  assem- 
blage confus  de  matières  assez  hétérogènes  ;  les  unes  ferrugineuses, 
et  véritablement  métalliques;  les  autres ,  ou  sulphureuses,  ou 
salines^  ou  simplement  terreuses*  Tantôt  elle  est  en  roches 
solides,  comme  celle  de  Bougé,  à  aliènes  de  Ch&teaubriant , 
proche  les  ruines  du  Château  des  Salles;  et  c'est  celle  cpii  dçnne 
davantage:  tantôt  elle  est  en  grains,  et  presque  à  la  superficie 
du  sol.— On  met  toute  cette  masse  en  fusion  par  le  moyen  dir 
feu  :  et  parce  que  les  parties  métalliques,  ^lus  pesantes  que*  les  ' 
atitres  ,  tombent  alors  an  ifond  des  vaisseaux  ou  elles  sont  conte-^ 
nues  ,.  on  sépare  aisément  ce  qui  les  surnage  ,  et  qui  n'est  pas  de 
leur  nature.— *  On  coule  ce  fer  fondu  dans  un  canal  ouVert  qui 
a  la  figure  d'un  prisme  triangulaire,  et  dont  il  prend  la  forme  en 
se  refroidissant..  Ces  longues  pièces  ainsi  conditionnées,  s'ap- 
]pelltnt  des  gueuses.*— Cette  fonte,  qu'on  peut  répéter  plusieurs 
fois  pour  avoir  un  meilleur  affinage ,  laisse  la  matière  dure  et 
cassante  :  et  l'on  s'en  sert  en  cet  état  pour  ce  qui  n^  besoin  que 
de  dureté,  tels  que  poêles,  marmites,  etc.  —Afin  de  rendre 
malléable  cette  matière,  on  la  remet  au  feu,  de  sorte  qu'elle 
en  soit  tonte'  pénétrée  ;.  et  alors  on  U  ranfolUt  k  coup  de  marteau^ 


(54) 

de  charbon  de  terre  très-abondantes  (35)  :  une  mine 

au  point  de  lai  faire  prendre  tellp  figure  que  Pou  veut  :  mais 
cette  opération  lui  fait  perdre  sa  première  propriété ,  la  fusibilité. 
—  Enfin  l'on  termine  par  la  passer  à  la  fenderie  ,  pour  la  couper 
en  lames  comme  nous  la  irojrons. 

On  prétend  qu^un  demi«arpent  de  taillis  ,  pi;îs  dans  toutes  les 
qualités  de  fbn^fi  et  d'essences  de  bois,  suffit  pour  fabriquer  un 
millier  de  fer  :  foQdé  sur  ce  qu'un  demi-arpent  de  l»ois  produit 
conmiunémçnt  45o  pesant  de  charbon  ;  ce  qui  donne  4  lÎTres  et 
demie  de  cnarbon  pour  une  livre  de  fer ,  quantité  suffisante 
pour  convertir  en  fer  le  minerai.  (  Statistique  de  Ftance  ,  i8o5^ 
t.  3^  p.  190).  —  On  estime  aussi  que  ,  de  tontes  les  usinèfl  où  l'on 
traite  le  fer  en  Bretagne ,  celles  des  Câfte8*^n-Nord  donnent  en 
fonte  i5^5oo  quintaux,  et  en  fer  forgé  giSo  ;  le  Finistère,  en 
fonte  ao,ooo;  l'Ile-et-Vilaine,  en^nte  a4,3oo,  et  en  fer  forgé 
6,000;  la  Loire-Inférieure,  en  fonte  5o,5oo,  et  en  fer  forgé 
3i,53o;  enfin  le  Morbihan,  en  fonte  12,000,  et  en  fer  forgé 
7,3oo3  non  compris  l'acier,  la  t61e,  et  autres  objets» 

Les  hauts-fourneaux  s'alimentent  des  mines  de  ter ,  qui  ne 
doiyent  pas  en  être  éloignées  ;  les  forges  d'affinerie,  soit  des 
gueuses  sortant  des  hauts-fourneaux  voisins  ,  soit  de  vieille  fer- 
raille; et  les  aciéries,  tôleries,  etc,  des  fers  affinés. 

e  houille  (35)  Le  charbon  de  terre  ,  charbon  minéral ,  ou  houille  ,  est 
inguen  ^^^  substance  inflarimable  composée  d'un  mélange  de  pierre , 
de  terre,  de  bitume,  de  soufre,  et  probablement  de  diverses 
décompositions  végétales.  On  en  trouve  dans  touteiis  les  parties 
du  globe,  et  ordinairement  à  de  grandes  profondeurs ,  soit  par 
veines,  soit  par  couches,  depuis  2  à3  pouces  jusqu'à  4o  pieds 
d'épaisseur.  Sa  couleur  est  d'un  noir  foncé  ;  et  sa  tissure  feuil- 
letée varie  suivant  les  lieux.  Une  fois  allumée,  elle  conserve 
le  feu  plus  long-temps,  et  produit  une  chaleur  plus  vive  que  le 
charbon  de  bois.  L'action  du  feu  la  réduit  ou  en  cendres  ,  ou  en 
une  masse  poreuse  et  spongieuse  qui  ressemble  à  des  scories  ou  à 
de  la  pierre-ponce.  La  plus  bitumineuse  est  la  plus  parfaite  ;  elle 
se  tire  des  environs  de  Newcastle,  en  Angleterre,  «ù  elle  est  un 


(55) 
d'antimoine  a  Goudelin^  a  trois*  quarts  de  lieue  ouest 


objet  de  commerce  très-considérable.  C'est  communément  dans 
les  pays  montneux  ,  que  ses  mines  se  rencontrent  :  et  leurs  in- 
dices sont  des  sédimens  d'ean  noirâtre,  ou  d*ocre  kAç^  prévue 
point  atti'rables  à  l'aimant,  des  yapenrs  snlphur^m^s,  un  ter- 
rain bitumineux  ,  des  pierres  portant  des  empreintes  de  lon- 
chites  ou  autres  plantes  de  ce  genre.  La-tarrîère  pour  sonder  le 
terrain  ,  est^  vote  la  moins  éçpûroqae;  et  son  rapport  est  ton- 
jours  assuré.  Pour  exploiter  ces  mines,  on  foit  deux  trous 'qui 
traversent  les  couches  de  charbon  :  Vvok  sert  à  pficcr  des  pompes 
pour  épuiser  les  eaux,  Fautre  pour  tirer  an-dehgji .  la  matière» 
Ces  trous,  puits,  ou  bures,  qu^on  multiplie  jpBj^,  serrent 
aussi  à  Mpmuniquer  aux  galeries  souterraines  ,  lorsquVlles  sont 
établies  ;  et  à  ménager  un  courant  d'air  nécessaire  pour  la  vie 
des  ouvriers.-— Il  règne  de  temps  à  autre  dans  ces  abhnes  des 
vapeurs  mortelles,  connues  sous  le  nom  de  mofettes  ou  moufettes  , 
et  de  feu-4)risou  ou  téron.— Les  premières  de  ces  exhalaisons 
paraissent  sous  la  forme  d'un  brouillard  épais»  Dans  les  chaleurs 
de  l'été,  aussitôt  que  les  travaiÙeurs  voient  la  lumière  de  leur» 
lanq^s  s'affaiblir  ,  le  plus  sÀr  moyen  pour  eux  est  de  se  retirer 
promptement  de  la  minet*X«'effet  de  cette  vapeur  est  d'appesantir, 
d'endormir  ;  mais  elle  agit  qnelcpiefois  si  brusquement,  que  ceS' 
malheureux  n'ont  pas  le  temps  de  gagner  le  haut  de  l'échelle. 
Ils  tombent  alors  comme  morts:  mais  on  pemt  le*  Tap]iHer  à  la 
vie,  en  les  portant  à  l'air,  les  couchant  sur  l'herbe  le  ventre 
contre  terre ,  la  bouche  appliquée  au-d)sssus  d'un  trou  fait  ea 
terre  ;  et  leur  appliquant  un  gazon  sur  la  tête»  On  leur  fait  avaler 
un  peu  d'eau  et  d'esprit  de  vin,  qui  les  excitent'à  vomir  une 
grande  quantité  de  matières  noires,  et  les  tirent  de  lenr  profond 
aommeil.  Avant  que  de  se  remettre  à  l'ouvrage,  ils  descendent 
ime  chandelle  aUumée,  pour  reconnaître  l'état  de  lamine»*-» 
Le  feu-brisou  est  une  antre  exhalaison  qui  sort  avec  une  espèce- 
de  siillement  des  fentes  souterraines  ;  eL  parait  sons  la  forme  dé 
ces  fils  d'araignées  qu'on  voit  voltiger  dans  les  airs.  Les  mineurs 
jUlchent  de  les  saisir  avant  qu'ils  touchent  à  leur  lumière,  et  le» 
écrasent  dans  leurs  maini.  S'il  en  sort  une  trop  grande  quantité^ 


j 
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dç  ILiaiivollon*  selon  M.  de  Robien^  t.  a,  p.  56; 


ou 


et  qu'ils  ne  puÎBS^t  y  suffire^  ils  éteignent  lenrs  lampes^  se 
touchent  le  ventre  à  terre^  crient  à  leurs  camarades  d'en  faire 
autant.  Si  ^rijelqu'un  de  ces  fils  vient  à  toucher  leur  lumière^ 
il  prend  feu  :  à  l'instant  il  se  fait  dans  la  mine  une  explosion 
semblable  à  un  coup  de  tonerre»  Ceux  qui  se  trouvent  debout , 
sont  tués  ou  blessés  :  ceux  au  contraire  qui  se  sont  couchés  ^  n'é-^ 
prouvent  aucun  mal  ;  parce  que  l'effet  se  porte  to^purs  contre 
la  voûte  supérieure.— «En  Angleterre-  et  en  Ecosse^  lorsqu'on  a 
été  un  jour  sans  travailler  ^  on  a  recours  à  ce|te  précaution  :  un 
ouvrier  desçii||^  le  premier  ^  revêtu  d'une  chemise  de  toile 
mouillée ,  ^^HKant  une  lumière  au  bout  d'une  perche*  Le  ventre 
contre  terre ,'  il  approche  de  la  fente  d^où  tort  la  ^v^Kj  ^^  T 
met  le  feu.  Aussitôt  l'explosion  est  terrible  t  mais  le  âpiger  est 
passé  f  et  l'air  est  purifié  ;  on  descend  alors  pour  se  mettre  ait 
travail. 

La  charbonnière  de  Languen  on  Languîn  ,  dans  la  paroisse  d& 
Kort^  à  5  lieues  2  tiers  N.-N.-E.  de  Nantes  ^^9  des  puits  de  ]^lu^ 
de  4oo  pieds  de  profondeur  ^  où  a  été  établie  l*une  des  premières 
pompes  à  feu  dont  il  ait  été  fait  usage  dans  le  royaume.  — - 
Elle  fut  ouverte  en  vertu  de  lettres-patentes  du  i5  juillet  1746^ 
"—La  fourniture  de  son  charbon  a  été  jusqu'au-delà  de  i5o  fr.; 
ce  qui  l'approche  de  celui  de  Newcastle^  le  plus  estimé  après 
celui  d^cosse  ^  dont  tous  les  gens  riches  se  servent  en  Angleterre 
dans  leurs  appartemens  ,  parce  qu'il  ne  fait  presque  pas  de  cendi^, 
qu'il  donne  une  chaleur  vive  ^  et  une  fumée  peu  épaisse.  •—  On 
trouve  dans  les  environs  de  cette  mine  du  quartz  laiteux.— On 
projeta  en  l'an  zx  d'y  établir  une  fabrique  de  Coaeky  enduit 
supérieur  au  goudron  ;  pour  mettre  les  bâtimens  de  mer  à  l'abri 
de  la  piqûre  des  vers;  maisce  projet  n*eut  pas  de  suite.*—  On  aban- 
donna cette  mine  en  1820 ,  par  faute  de  moyens  commodes  et 
économiques  de  transport  ;  mais  en  1828,  M.  de  Grandville  y  fit 
de  nombreuses  améliorations^  et  la  remit  en  activité.  —  Elle  s'é- 
tend dans  l'Est  jusqu'à  celle  de  Mouzeil  ^  découverte  il  y  a  quel- 
ques années  sur  la  ligne  qui  joint  Languen  à  Montrelais  ;  et  où  ^' 
depuis  1828  encore  |  sont  établies  trois  machines  à  vapeur^ 


■     (57)  . 

plutôt I  selon  d'autres  qui  se  disent  mieux  instruits, 

: ^-^.# , _ 

La  charbonnière  de  Montrelaifi^  à  une  lieue  dans  le  Nord  de    ^utre  mine 

Varades,  et  une  lieue  et  demie  dans  le  N.-O.  d'Ingrande,  n'est  de  la  même  ma- 

%  j«  ' .  •  ^  iiere  a 

guère  inférieure  à  la  précédente  pour  la  qualité;  et  l'emporte     Monlielais. 

beaucoup  sur  elle  pour  la  quanti té^-^  Elle  lut  concédée  en  1765 
à  une  compagnie;  et  en  1768^  il  y  arait  déjà  deux  filons  en  ex-- 
ploitaiion.  Le  sommet  de  ces  Teines  montait  alors  jusqu'à  six 
pouces  de  la!  superficie  de  la  .terre  :  l'excairation  dépasse  mainte- 
nant 1200  pieds.-— On  y  descend  dans  un  tonneau,  jusqu'aux 
galeries  et  tailles  ;  et  fjjÉM^^  9  ^^  \ivxe,  en  bure  ,  par  des  échelles' 
droites.  — •  Ses  filons  s^Hmglent  ou  s'élargissent  dans  leurs  cour- 
ses et  dans  leurs  tranches  ;  et  semblent  courir  du  levant  au  cou- 
chant^ par  Mouzeil  comme  nous  l'avons  dit ,  jusqu'au-delà  de 
Languen.  Quelques-uns,  d'un  autre  coté,  painsént  sous  le  lit  de 
la  Loire;  et  communiquent  aux  houillières  de  Montjean,  situées 
dans   le  département  de    Maine-et-Loire.  «—Cette  riche  mine 
occupait  en  1790  huit  cents  ouvriers;  et  produisait  i35,ooo  hec- 
tolitres de  marchandise^  transportable  à  peu  dosais  à  Nantes,  à 
cause  de  son  voisinage  du  fleuve  z   aujourd'hui  elle  en  donne , 
année   commune  ,  de  35o  à  4oo  miUe  ;   et  les^  extractions  pour- 
raient y  être  portées  à  700  mille  de  plus.  —  Sept  puits,  et  sa  pre- 
mière pompe  à  feu  ,  sont  depuis  long-temps  abandonnés  :  d'autres 
ont  été  ouverts  dans  les  commmies  circonvoisines.  »- M.  Bomare 
assure  avoir  ramassé  dans  cet  abinae,  à  une  profondeur  étonnante, 
de  très-belles  empreintes  de  la  FougèrC'KÂrbrisseau^  qui  ne  croît 
qu'en  Chine  et  en  Amérique,  à  la  hauteur  des  arbres  fruitiers  de 
l'Europe.  —  M.  Dubuisson  affirme  lui-même  y  avoir  remarqué 
d'autres  empreintes  très-distinctes  de    feuilles    de,  Palnùer»  — 
Enfin  M*  de  Laumont  cité  plus  haut,  atteste  y  avoir  trouvé,  ainsi 
qu'à  Languen ,  à  plus  de  4oo  pieds  de  profondeur ,  de  la  stéa- 
tite  blanche ,  interposée  dans  les  veines  mêmes  du  charbon  ;  des 
poudings  ;  des  cailloux  de  quartz  à  demi  roulés,  et  pourvus  de 
la  propriété  singulière  d'entamer  facilement  le  cristal  de  roche  ; 
€t   un  peîi  d'agathe.  -*  c  Ce  n'est  pas  sans  effroi ,  dit  M.  Huet 
«  (  Stat  du  dép.  de  la  Loire-Inf.  p.  1x7  )  ,  que  le  curieux  se  con- 
c  fie  au  tonneau  pour   descendre  dans  ces  souterrains,   séjour 


(58) 
(  car  nous  n'ayons  pas  vérifié  la  chose  par  nous-mêmes  ) , 


# 


«  d'ane  nuit  éternelle.  La  nouveauté  du  spectacle ,'  la  hardiesse 
c  dé  l'entreprise,  ces  empreintes  de  fougères ,  de  roseaux ,  de 
c  poissons  inconnus  ,  tristes  vestiges  du  bouleversement  d*ini 
c  vieux  monde,  pinvent  un  moment  fixer  ses  regards,  et  son 
c  attention  :  mais  tont-à-coop  une  mine  éclate  ;  et  Pobservateur  y 
c  effrayé  de  cette  secousse  imprévue  ,  n'aperçoit  plus  que  l'hor- 
«  reur  de  sa  situation.  Guidé  par  un  pâle  flambeau  au  milieu 
c  d'hommes  enfumés  et  silencieux ,  occupés  de  travaux  que  ne 
<  régie  point  le  cours  du  soleil ,  il  ctÊÊÊkre  plongé  dans  les  de* 
«  meures  de  la  moi  t.  Un  ébouleme^fflmidain ,  le  dégagement 
c  d'un  gas  meurtrier,  une  inondation,  un  incendie,  tous  les  élé«- 
«  mens  semblent  conspirer  contre  lui.  Oh  qu'il  quitte  avec  plai- 
c  sir  ces  vastes  tombeaux,  pour  revenir  à  la  lumière!  » 
Heureuse ten-       Outre  ces  deux  mines  ouvertes,  on  a  reconnu  à  Plogoff ,  à 

tati ve  du       ^j^^^    ^  Oudon  ,  à  Mauves  .  à  Blain  .  à  Bonvron  ,  à  Melesse  ,  è 
même  genre  ,  ' 

près  de  Quim-  Cléden-Cap-Sizun ,  à  Crozon  ^  etc.,  divers  affleuremens  de  ce 

per  et  autres  charbon  fossile^  propre  à  économiser  le  bois  de  chauffage  $ 
^"^*  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  guère  poussé  plus  loin  cette  reconnais-» 
sance.  —  Cependant  on  a  été  plus  avant  dans  les  environs  de 
Quimper,  sur  la  rive  droite  de  l'Odet ,  oi!l  cette  substance  es( 
fort  multipliée.  Le  17  prairial  an  ix  surtout  (  S  juin  1801  ),  im 
arrêté  des  consuls  concéda  au  département  de  la  marine  l'entre^ 
prise  qu'avait  commencée  en  l'an  11  le  citoyen  Cormier,  etqn'3 
avait  interrompue  deux  ans  après.  Les  travaux  furent  en  consé* 
quence  repris  au  mois  de  venl6se  an  x  (  février  et  mars  1803  ), 
sous  la  direction  du  même  personnage.  Cinq  veines  furent  ouver- 
tes, et  trouvées  bien  réglées  dans  ^urs  encaissemens.  Leur  mur 
est  un  gneiss,  leur  toit  un  schiste ,  et  leur  gangue  un  schiste 
stéatiteux  très-friable  ,  dans  lequel  on  voit  briller  le  charbon  par 
filets  plus  ou  moins  fortaJCes  cinq  veines  ,  dont  l'inclinaison  est 
la  même  de  !'£•  à  l'O.,  se  rapprochent  et  s'unéliorent  à  mesure 
qu'elles  s'éloignent  de  la  surface  de  la  terre  :  ce  qui  fait  espérer 
qu'au  point  de  leur  réunion  elles  offriront  une  masse  considérable 
de  matière  excellente.  —  Le  27  floréal  an  x  encore  (17  mat 
1802),  on  fit  an  port  de  Brest  des  expérioicefr  comparative» 


(59) 
a  Brlngolo  son  ancienne  Trèvé  (36)1  une  multitude 


entre  le  meilleur  charbon  d'Angleterre  et  celni  de  la  mine  dont 
il  s'agit.  Il  fîit  constaté  à  cette  épocpie^  que  ce  dernier  n'éuît  pas 
inférieur  à  l'autre  ;  et  dix  barriques  de  ce  combustible  qui  en 
-farent  extraites  plus  d'un  an  après  à  une  plus  grande  profondeur, 
prouvèrent  qu'il  se  bonifie  sensiblement  à  proportion  qu'il  s'en- 
fonce davantage.  Néanmoins  son  exploitation  ewcet  endroit  n'est 
pas  encore  bien  régulière;  malgré  qu'elle  o£&e  à  la  marine  fran- 
çaise y  par  la  position  de  la  mine  sur  un  petil  port  placé  entre 
Bretil  et  Lorient ,  une  resaoïurce  extrêmement  précieuse.  (Statist» 
du  FinisU  an  xii  ). 

n  est  à  remarquer  an  surplus ,  pour  les  amateurs  d'histoire 
naturelle,  que  toutes  les  mines  de  houille  sont  en  couches  dans 
les  terrains  secondaires;  mais  en  général  adossées  à  des  terrains 
primitifs,  d^où  les  sucs  npidifiqaipft  et  la  décomposition  des  ma- 
tières Tégéules  s'étant  précipit^^ji^Bis  les  méandres  propres  à  les 
recevoir,  j  ont  formé,  par  une  I^tie  et  longue  fermentation,  1^ 
substance  bitumineuse  qui  est  la  base  du  charbon  minéral. 

Enfin  ,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  à  quelques-uns  de  nos 
lecteurs,  de  leur  apprendre  que,  pour  certaines  opérations,  ao- 
témment  pourlechauffii^ge  des  appartemens,'on  épure  la  houilles 
ce  qui  consiste  à  la  dépouiller  d'une  partie  du  bitume  qu'elle 
ctmtient,  pa<  une  première  combustion  qu'on  arrête  à  propos. 
Sans  cet  état,  elle  brûle  sans  répandre  une  odeur  désagréable, 
et  sans  se  ramollir, 

(36)  Suivant  une  tradition  peu  fondée,  le  nom  de  ce  demi- Antimoine  ;  ce 
laéul  lui  est  venu  de  ce  qu'un  moine,  appelé  Valentin,  bénédic-  ^*  ^  **'• 
tin  d'Erfort  ou  Erfurt  en  Thuringe,  en  empoisonna  dans  le  sei- 
nème  siècle  tous  ses  confrères  ,  en  croyant  leur  donner  un  bon 
tordial.  Hais  il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  que  sa  dénomi- 
aatîon  a  été  tirée  des  deux  mots  grecs  ariti  (contre) ,  et  monos 
(seul);  parce  que  cette  substance,  dans  sa  mine,  est  constam- 
■Mnt  alliée  à  d'antres  matières,  surtout  aux  principes  du  soufire. 
•—  La  Hongrie  était  autrefois  le  seul  lieu  où  l'on  trouvât  des  mi- 
aièies  d'antimoine  :  maintenant  on  en  trouve  à  Langeât,  à  Brioude, 
et  en  beaucoup  d'autres  parties  tant  de  la  France  que  du  reste  de 


(6o) 

dWres  substances  mîaéralesy  dont  la  >plupart  appar- 
tiennent depuis  long  ^  temps  a  la  science  ;  mai^. 
pour  plusieurs  desquelles  M.  DubuissoU,  conservateur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nantes  •  a  réclamé 
la  priorité  de  la  découverte  (87)  :'une  immense  qaaii* 


l'Europe  ;  marâ,  au  rapport  de  M.  SaTary>'(Dict.  du  C«mm.^  1. 1^ 
p«  676)^  celui  de  Bretagne  et  de  Pokon  est  le  plus  estimé.  — -  La 
qualification  de  végale ,.  ou  petit-rot,  a  été  donnée  par  les  chi^ 
«listes  au  culot  métallique  de  ce  minéral;  parce  qu'il  semSlait- 
annoncer  Tarrivée  du  grand-roi  qu'ils  cherchaient ,  c'est-à«dire 
de  l'or.  On  Pallie  avec  le  plomb,  à  la  dose  d''un  huitième,  pour 
en  faire  des  caractères  d'imprimerie;  Mêlé  ayec  lef  cuivre,  il  rend 
aussi  les  cloches  plus  sonores..  Enfin,  l'otn  en  îtàX  aujourd'hui  fei 
base  des  purgatifs  les  plus  yUÉ|^^nA  9  i^ès  ayoïr  été  solennelle** 
ment  proscrit  en-  i566  par^Xukculté-  de  Biédecine,  et  avoir,  en 
2609,  occasionné  la  dégradation  du  sieur  Faunier^  grand  chi<» 
miste  de  Caen  ,  quv  avait  osé  y  recourir. 

Autres  substan-     fS?)  Voici  les  noms  de  quelcrues-nnes  de  ces  substances;  *—  Li^ 
ces  minérales,  py^j^g  magnétique  de  Wemer  (fer  sulfuré" fefrifère),  trouvée  danff 
l'amphibolite  et  daûs  la  diorite  ,   aux  lieux  dits  le  Chcne-Vert  ^  ' 
la  Chatterie,  et  le  Four  au  Diable.   .  .  Le  fer  phosphaté,  dans 
la  pegmatite,  et  le  lignite  enveloppé  d'argile,  dans  le  même  gis-- 
sèment.  •  .  .  L'éméraude  avec  grenat  et  fer  sulfuré,  la  gramma*» 
tite,  la  prehnite,  le  titane  calcareo-siliceux,  aux  mêmes  endroits 
encore.  .  .  Le  titane  oxidé-ferrifère,,  aux  Touches. . .  Le  fer  chro- 
maté,  dans  l^amphibolite,  à  La  Chatterie. ..  •  Le  manganèse  phos-  . 
phaté,  dans  l'eurite,-  en  la  commune  d'Herbignac. .. .  Le  fer  oxi« 
dulé-titanifère  massif,  à  La  Haie,  en  Maisdon. .  «  La  macle  hya- 
line ou  andalousite,  dans  le  stéaschiste,  sur  la  route  de  Rennes.  •  • 
Le  pyroxène  et  l'hydrocrase  ,  dans  le  même  gissement.  •  .  Plu- 
sieurs fossiles  nouveaux  ;  ent'rautres  une  espèce  inédite  d'pursinSy 
et  une  hinnite.  —  (  Lyc.  arm.,'  t.  7,  p.  6.) 

M.  Charles  Hersart,  ancien  ingénieur  des  mines,'  dont  le  sou- 
venir ne  sortira  jamais  de  mon  co&ur,  a  fait,  de  son  coté,  dans  la 


(  6.  ) 

tité  de  fontaines  minérales  froides  (38)  :  des  latomies 
ou  carrières  d'ardoises  et  autres  pierres  tégulaires^  a 


département  de  la  liOire-lDférieure  ^  de  nombreuses  et  intéres- 
santes reconipissances  relatives  à  la  géognosie  et  à  la  minéralo* 
gie.  —  Il  est  en  particulier  le  premier  qui  ait  envoyé  au  cabinet  i 

de  l'école  des  Mines  ^  à  Paris^  des  staurodites  de  Corrai  et  de 
Scaër^  qui  jusqu'à  lui  n^ayaient  encore  été  vues  de  personne  dans 
leur  gangue.  —  Il  a  aussi  analysé  savamment  la  terre  ou  argile 

I  savonneuse  de  Nantes^  qui^  à  de  légères  diffiesences  près^  est  iden- . 

-  iique  avec  la  pierre  de  lard  des  Chinois* 

'  (38)  On  trouve  de  ces  sortes  d^eaux,  analysées  ou  non^  specia-  Eaux  martiales 
lement  à  Gancale^  à  Saint-Jouan-des-Guérets^  à  Saint-Servan  ,  <le  Dinan 
-à  Sainl-Suliac,  à  La  Gouesnière,  à  Plouër,  à  Loyal,  à  Bécherel,  ^V^^^^<^^^^^ 
à  Montfort,  à  Saint-MKélta^  à  Josselin,  à  Guichen,  et  en  plusieurs 
autres  communes  du  ci-devant  diocèse  de  Saint-|f  alo  :  mais , 
■quelque  salutaires  qu'elles  soient  toutes,  elles  le  cèdent  de  beau- 
•conp  là  celles  de  Dinan,  qui  passent  pour  les  meUleU^es  de  toute 
la  Bretagne.  —  L'évaporation  de  ces  dernières  a  donné  un  résidu 
'  dont  les  principes  salins  sont  dans  les  proportions  suivantes  s 
SDi^'iate  calcaire,  54  p.^marlate  de  sonde,  44;  mnriate  de  mà- 
glésie,  33;  carbonate  calcaire,  37;  sulfate  calcaire,  «ao;  silice,' 
9|  oxide  de  fer  (carbonate  acidulé],  3o.  —  On  peut  en  faire  usage 
CA  tout  temps,  lorsqu^n  les  boit  aux  repas  ,  en  les  coupant  avec 
àa  vin  :  mais  elles  ne  conviennent  pas  aux  personnes  tourmentées^ 
de  diarrhée  continuelle  ,  de  coliques  constantes,  ou  de  vomisse- 
■eus  répétés;  accidens  qui  annoncent  une  sensibilité  particulière 
et'  fiabituelle,  une  irritation  inflammatoire  ,  et  un  engorgement 
'^Pèstomac.  —  Elles  ont  une  saveur  ferrugineuse,  et  une  trans- 
parence parfaite  ,  lorsqu'elles  sortent  de  la  fontaine  :  mais  si  on 
iss  conserve  pendant  quelque  temps  exposées  à  Pair  libre ,  elles 
ae  tardent  pas  à  se  troubler,  et  à  former  au  fond  des  vases  dans 
legqods  on  les  reçoit,  undép6t  assez  abondant;  elles  perdent  alors 
Uvr  qualité  martiale  ,  et  n*ont  plus  guère  que  celle  d'une  eau  po- 
table ordinaire  :  aussi  est-ce  à  leur  source  qu'on  en  fait  com- 
imnément  usage.  On  peut  cependant  en  transporter  à  des  distances 


»  • 


(60 
Carentoir^  k  Renac^  à  Chàteaulin,  à  Saint- Vincent* 
des-Landes,  a  Mur,  k  Caurel,  k  Plounevez-Quîa- 
tin,  k  Nozay^  k  Lannion,   k   Gourin/  k  Cornon ,  â 


assez  éloignées  ;  pourvu  ^  si  l'on  Veut  qu'elles  amyent  en  bon 
état^  qu'on  les  bouche  exactement  dans  des  bouteilles^  immédia- 
tement après  qu'elles  ont  été  puisées.  •—  Elles  se  prennent  froides^ 
autant  que  faire  se  peut  :  si  on  les  fiiit  chauffer^  elles  s6  trou- 
blent et  s'altèrent,  i—  On  éprouve  assez  souvent  que  les  malades 
ressentent  des  envies  de  vomir,  les  premiers  jours  qu'ils  en  pren- 
nent ;  surtout  quand  ils  en  boivent  à  trop  grands  verres  coup- 
sur-coup  :  mais  on  évite  cet  inconvénient ,  en  commençant  par 
deux  ou  trois  verres  pris  à  la  distance  d'une  heure  au  moins,  i— 
tJne  pellicule  légèrement  gluante,  et  d'un  jaune  irisé,  en  recouvre 
la  surface  dans  la  fontaine  :  et  elles  nMpnt  pas  beaucoup  plus    , 
abondantes  dans  les  grandes  pluies  qiîbrlfiins  les  grandes  sèche- 
resses.— «Leur  température  est  aussi  à  peu-près  toujours  la  même 
en  toute  saison:  du  mois  de  janvier  au  mois  de  juillet,  elle  ne 
Tarie  que  de  trois  degrés.  *-«  On  leur  attribue  à  juste  titre  une 
propriété  apéritive,  détersive,  astringente  et  corroborante.  — •  La 
■ource  qui  les  donne  est  à  un  quart  de  lieue  de.  la  ville,  entre 
deux  montagnes,  proche  les  Moulins  d' Argantel  ;  et  sur  un  fonds 
qui  appartenait  originairement  au  chapitre  de  Saint-Malo,  an* 
quel  les  ducs  l'avaient  concédé.  •—  Les  Etats,  en  1766,  ayant  ac- 
cordé 6174  livres  à  la  communauté  de  Dinan,  pour  acheter  ce 
terrain,  à  Veffel  d'y  faire  diverses  plantations,  et  d'y  construire 
une  salle  à  l'usage  des  buveurs  ;  les  chanoines  se  prêtèrent  à  ce 
projet,  par  leur  délibération  du  13  août  1768  :  ce  qui  ne  fut 
pourtant  exécuté  qu^environ  deux  ans  après.  *^  C'est  aujoard'huî    j| 
on  lien  charmant,  dont  on  a  rendu  l'accès  aussi  agréable  que  la* 
cile;  gr&ce  aux  libéralités  d'un  auguste  personnage  qui ,  en  18179 
donna  de  sa  cassette  pour  cet  objet  une  somme  assez  considérable* 
*•  Cette  fontaine  est  célèbre  par  le  concours  des  étrangers  qui  s^j 
rendent  tous  les  ans  au  mois  de  juin  :  et  on  la  tient  exactement 
fermée  pendant  tout  le  temps  qu'on  ne  boit  pas*—  Dès  l'an  i648^ 
M.  Duhamel  avait  fait  connaître  la  vertu  cnrative  de  ces  eaux  : 
mais  leur  salubrité  a  été  depuis  encore  mieux  développée  par  le 
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Derval,  k  Plestin,  à  Qiâteaubourg,  a  La  Roche-De- 
xien,  k  Moisdon,  etc.:  beaucoup  de  pierres  de  graio, 
et  d'autres  propres  k  toutes   sortes  d'usages  Çig)  : 


doctenr  Bigeon  ,  et  par  l6  docteur  Ghifolian ,  de  Saint-Mido  , 
dont  le  mcmoire  obtint  le  prû^  de  la  société  royale  de  médecine  , 
le  28  ^oût  1781. 

Le  reste  de  la  province  est  luinnAme  anssi  bien  ponryu  de  pa-> 
veilles  sources^  ^'S^fjjé^  ^^  réputation  dont  elles  jouissent.—  a^ 
Telles  sont,  eùtr'autretf^  -celles  de  Layion,  de  P^impolj  deLam- 
balle,  de  Fougères,  du  Teil,  de  Cnàteai^din,  de  Morlaiz,  de 
Saint-Pol-de-L^,  de  Port-ar-Hantic  près  Pontcroîx  ,  de  Ro- 
mazy,  de  La  Tourbie  proche  Quimper,  du  Pargo  près  Vannes,  de 
Pornic,  du  Fail  proche  Qnintin,  de  Là  Chapelle-sur-£rdre  (*)  , 
de  Binic ,  de  PEbeaupin ,  de  La  Biliais  en  Saint-£tienne-de-> 
Montluc,  de  Plouneventer,  de  La  Plaine,  de  La  Bernerie,  etc.  — 
Toutes  ont  une  saveur  d'^encre  plus  ou  moins  marquée;  toutes  pré» 
cipitent  le  fer  sous  la  forme  d^un  magma  plus  ou  moins  abondant  : 
•t  comme  plusieu»  sont  près  des  c6tes,  elles  procurent  en  outre  , 
aux  personneiij^i  en  ont  besoin,  l'avantage  des  bains  de  mer. 

.  (*)  A  un  <iuart  de  lieue  de  oe  bourg,  est  surtout  celle  de  Forges, 
qui  n^est  distante  que  de  quelques  toises  du  pont  de  ce  nom.— 
Elle  est  au  pied  d'un  coteau  de  gneiss  d'une  assez  grande  éléva- 
tion, et  sur  lequel  on  ne  remarque  aucune  trace  de  fer.  —  Elle 
est  tré^àbondante,  et  ne  donne  pas  moins  de  deux  pintes  par  mi- 
nute. —  Son  eau  €Êi.  d'unç  saveur  ferrugineuse,  et  d'une  odeur 
atramentaire  bien  prononcée:  elle  contient,  outre  le  fer,  des  sels 
magnésiens,  de  l'acide  carbonique,  etc.  —  Son  usage  est  recom- 
'0MUidédans  les  cas  de  chlorose  avec  atonie,  chez  les  jeqnes  per- 
sonnes ;  dans  l'édémacie  avec  engouement  dés  viscères  abdomi- 
naux ;  après  les  fièvres  intermittentes  ;  dans  là  dispepsie  ;  enfin, 
dans  le  plus  grand  nombre  des  affections  qui  dépendent  de  la  fai- 
lilesse  des  organes  de  la  digesti^Ht*»  Cette  eau,  bienfait  signalé 
de  la  nature,  est  recueillie  dansée  jolie  fontaine  ;  et  remporte 
sur  celle  de  La  Plaine,  par  la  beauté  du  pays  où  elle  se  trouve. 
(39)  Supeillt  pierre  de  taille  en  Ptle  de  la  Colombière,  proche 
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quelques  dépots  de  marbres  imparfaits,  très-éloignés 
d'avoir  la  blancheur  de  celui  de.  Géaes  ou  de  Paros  : 


rreset  lerres  Saint-Jacut  :  â  Bécane,  entre  Lanhelen  et  le  Tronchet  :  à  Saint- 

1 1  verses  es' 

^ç^^  Julien  de  Vouyaotes  :  aax  environs  de  Lorient  :  à  Brélles  :  à 

Crach  :  à  Saint-Quaj^  etc.  •—  De  beau  grison  ou   moellon,  à 
Peaule,  près  La  Roche-Bernard   :  à-  Oryault,  à  l'0.-S.-0.  de 
Nantes  :  et  en  mille  autres  lieux.  —  Pierres  lamellées,  à  Saint- 
0  .     Cast:  à'Vigneux,  etc.  —  Schorl  noir,  (Lnu  la  carrière  de  Gly, 
proche  Guérande,  d'où  ont^é  tirés  les  écBuitillons  ^u'on  admire 
au  cabinet  de  la  Monnaie,  a  Paris.  —  A  la  Pointe  de  Piriac,  le 
troop  des  Suédois  ,    oti  pierre  de  corne,  qui  donne  un  verre  pro- 
pre à  la  fabrication  des  bouteilles.  —  A  Dinault ,  de  ce  quarts 
gras,  huileux  ,  et  très-luisant  dans  ses  fractures,  que  les  mineurs, 
suivant  M.  Bomare ,  prétendent  être  l'indice  d'un  minéral   de 
prix.  —Dans  les  alentours  de  Fougères  et  de  Ch&teaubriand  ,  dv 
porphyre»  —  à  Plouiec  ,  de  la  pierre  à  crajon  et  à  aiguiser  lea 
outib*  —  A  Plounes,  et  à  Coësmieux ,  une  espèce  de  serpentine 
qui  se  durcit  à  l'air,  et  se  travaille  facilement  ;  de  l'albeste  étoile, 
et  diverses  autres  pierres  à  base  magnésienne.  -.-  A  La  Hermoet 
ou  Hermoi ,  près  le  village  de  Cartr^ver,  du  marbre  gris-noir  , 
veiné  d'au  blanc  sale  ;  qui  prend  assez  bien  le  poli  ,  mais  qui  ne 
peut  être  employé  qu'aux  menus  ouvrages,  et  dont  on  fait  pour» 
tant  des  tables  assez  belles.  —  A  Pile-Ronde  ,  dans  la  rade  de 
Brest,  d'autre  marbre  noir  dont  on  fait  de  la  chaux  :  et  sur  la 
côte  de  Plougastel,  une  sorte  de  marbre  blanc  qu'on  pAndrait 
pour  du  quartz.  —  A  Plonvara,  près  de  Pontrieux,  etc.,  des  pierres 
calcaires.  —  A  Mégrit ,  d'excellent  grès  qu'on  sculpte  sans  peine, 
.i-  A  Laniscat ,  près  de  l'ancienne  abbaye  de  Bon-Repos,  d'^im- 
menses  dalles  de  schiste  du  plus  bel  échantillon.  —  En  quelques 
endroits  du  ci-devant  diocèse  de  Léon,  de  ce  granitellade  cou- 
leur ardoîsine ,  et  d^un  grain  très^fin  ,  qu'on  nomme  dans  le  pays 
pierre  de  Kersantou  ;   qui  rend  un  son  clair  quand  on  le  frappe 
avec  du  fer,  et  dottt  le  temps ^Itère  que  peu  ou  point  les  roses 
et  autres  orocmens  légers  qu'on  en  fait^  tandis  qu'il  décompose 
à  ses  côtés  les  granits  les  plus  durs.  —  A  Camboo  ,  Missillac  , 
Brutz,  Vieillc\ignc,  Jutgné,  Coufie,  le  Pin,  M' vallée  de  la 
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plu$ieii(s  bassins  calcaires  :  enfin ,  des  singularités  en 
tout  genre  (4o)^  tant  naturelles  qu'artificielles  i  et'  k 


y 


■i»/. 


>  »  I    "  iiii«WWfc<»»^»^^i»»iw»i— PM— i— — — W»*  ■      ■■'  m^mmmmmmm 


Chaume  près  Hacheconl,  etc.  ;.de  la  pierre  à  chaux  encore,  com- 
posée d^uQ^  calcaire  très-coquillier.*-^  Ailleurs  ,  du  quartz  amé* 
thisté^  des  pierres  à  ferrer  les  chemins;  du  spàiâi  tantôt  dnr^ 
tantôt  tendre.»— Aux  enfîrons  de  Paimpôl  et  du  Croisîc,  du 
kaolin  ou  terre  à  porcelaine^  extrêmement  pur,  qn^on  a  commence 
récemment  â  employer  â  Nantes,  où  il  remplacé  l^ntageusement 
celui  qu'on  tii;j^i  t  à  grands  frais  de  Limoges.  —  Dans  une  lande  près 
de  Batouges-la-Pérouse,  de  cetl«i^erre  landrass  ou  calaminaire,  que 
les  Suédois  rechercfaiïient  àntrefoie  tant  pour  (jOnre^ir  leur  cuivre 
rouge  en  laiton. «—  A  Sl«<3rTégoire,  St-Jurat,  ^''MIH^  Hvrau,  St« 
André-des-Eauz,  St-Auhiu  d'Aubigné,  et  BlèlesR^ime  ttvte  de 
•àble  dit  de  St-Grégoire,  oà  Se  trouvent  divers  fossiles,  tels  que 
cœurs,  casques,  porcelaines,  cames,  tellines,  peignes,  dent»  A  pois-» 
sons,  corail  blanc,  vermisseaux  tubolaires,  etc.,  qui  attestent  le  ptf^ 
sage-de  la  mer  sur  tous  ces  lieux*— «  A  Plesttn,  à  Su«Lètaiard^  etc.^  du 
kaolin  encore,  du  moins  présumé  tel*-*  A  l'Ile^&^Grotîais^  etc., 
du  sable  ferrugineux  qui  peut  servir  d'émeril.«-»Dans  l'anse  de 
Baint-Quay,  d*autre  sable  magnétique,  noir,  brillant,  et  aussi 
pesant  que  la  limaille  de  fer,  mai»  qui  s'entre  pas  eà  fusion  au  ^> 
feo  de  fourneau.-^  Proche  la  Feuillée  ^  et  sur  le»  sommités  des 
montagnes  d'Ares,  beaucoup  de  grès  anartzeux.  —  Dans  les  alen<^ 
Jours  de  IJesneven  et  de  Scaer ,  du  quartz-cristallisé ,  souvent 
%kélé  de  schorlet  de  tourmaline,  dont  les  stries  s^t  très-pronon-* 
cées.  —  Sur  plusieurs  points  de»  côtes  de  St^Malo^  du  Croisic  ^  de 
5t-«Pol-de-Léon,  etc.,  de  ce  mica  brillant  qu'on  appelle  or  ou  argent 
de  chat,  selon  sa  couleur,  et  qu'on  emploie  pour  mettre  sur  récriture 
fraîche,-*  Quelques  gîtes  de  marne,  selon  M.  de  E((ibien,  à  Pacé,  Bel- 
ton,  le  Dreneo^  Gouarec,  etc.— Enfin,  à  Tressé^  ^even,  St^Armel, 
^^une  siultitude  d'autres  endroits^  des  terres  à  potier^  d^autres  ^ 

ocreuses  ,  etc.,  des  argiles  réfractaires  ,  de  la  castine  ,  et  autres 
inbetances  analogues,  soit  formées,  soit  dans  l'état  de  transition. 

(4o)  ASaffré,  canton  et  à  une  lieue  et  demie  S.-S.-O.  de  Nozay  Singularités  de 
(au   rapport  de  MM.  Ogée,  le  Bojer,  et  Girault),  à  peu  de  dis-    ^oute  espèce. 

5 


'';r 


(  66  ) 

Poltgné ,  sur  la   roule   de  Renoes  à  Nantes,   a    un 
demi-quart  de  lieue  au  sud  du'Bourg ,  une  tripolière  d'une 


tance  da  chàteao^  et  ftu  miliea  d'une  prairie  marécagetkse  ^  se 
Toit  un  gouffre  fians  fond,  plein  de  poisson  ;  et  dont  Peau,  très- 
froide  eti  été  y  est  chaude  en  hiver.  On  prétend  que  c'est  la 
principale  source  de  l'Isac.  —  Dans  la  forêt  de  la  même  paroiqae^ 
les  ruines  d'un  très-ancien  édifice  dit  le  efaàtcan  du  Fief-Robert  : 
monument  doift  les  auteurs  ne  sont  pas  connus  j  et  que  nous  ne 
mentionnons  ici  y  que  parce  que  son  nom  rappello^e  fief  imagi- 
naire si  célèbre  dans  les  romailpr»  oà,  les  maris  sont  les  très- 
humbles  Tasujgx  d«r  leurs  femmes.  —  A  Saint-Brérin  ,  à  l'entrée 
et  sur  la  ri^H;auche  de  la  Loire ,  des  brières  d*ua  calcaire 
tendre,  friaBIeTet-formé  de  détrtttas  de  coquiUes,  où  M.  Hersart 
(  Lyc.  Àrm.  t.  i9  ,  p.  4oi  ),  assure  avoir  trouvé  un  squelette  hu- 
main jj^fermé.—-  A  quelque  distance  de  Trégnier^  selon  M.  de 
BuSÊaUf  t;  la,  p.'5i2,  les  traces xi'nn  Tolcan  éteint;  quoique  • 
l^on  d'autres i^'  rien,  dans  toute  la  Bretagne,  n'annonce  que  la 
nature  y  ait  été  quelque  part  en  aucune  convulsion  de  ce  genre. 
-^Dans  la  commune  de  Parigné,  d'après  M.  Feuchet,  Tétang  de 
la  Lande-Marelle  ,  où  une  croûte  d'herbages  forme  une  Ile  flot- 
tante, sur  laquelle  les  bestiaux  vont  paitre.— A  Saint*Nazairè, 
un  rocher  qu^on  croit  renfermer  de  Paimant;  parce  que  la  bous- 
sole des  marins  a  coutum^^'y  varier;  et  qu'auprès  de  la  maison 
de  la  Ville-Martin,  dans  un  champ  nommé  de  Lorme,  on  tronvç 
une  grande  qanatité  de  pierres  magnétiques  de  diverses  grqï^' 
seurs  ,  dont  ou  montre  quelques-unes  au  muséum  de  Nantes.  — 
A  quelque  distance  du  château  du  Guildo^  en  Créhen,  en  descen- 
dant la  rivière,  une  pierre  de  6  à  7  pieds  de  long  sur  4 ou  5  de 
large  et  5  ou  6  djépaisseur  ^  qui,  quoique  d^un  grain  extrêmement 
.serré ,  rend,  quaml  on  frappe  dessus  avec  une  autr%j,  un  son  écla- 
tant»—A  Plogoff,  un  abtme  appelé  l'enfer^  où  la  mer  s'epigouffre 
avec  un  bruit  épouvantable.  —  A  Elven  ,  suivant  M.  de  Frémin- 
ville,  un  reliquaire  où,  depuis  près  d'un  siècle^  s'était  conservé 
intact  le  corps  d'une  jeune  fille,  dont  les  cannibales  de  1793 
dispersèrent  les  restes:  phénomène,  ajoute-t-il,  (Antiq.  de  la 
Bret.,  Finistère,  p.  232  ),  qui  se  répète  encore  actuellement,  depuis 


espèce  si  peu   commune ,    qu'elle   a   donné    lieu   a 
M.  Garidel  de  la  regarder  comme  un  vaste  dépôt  de 

plus  de  vingt-cinq  ans^à  Landeda^près  de  Lannilis. -~  Au  Pin  , 
dans  un  champ  nommé  Tromatne,  des  .ormeaux  doxri^ie  bois  est 
aussi  dnr  que  le  bois  de  fer  de  nos  colonies;  et  qu'onne  peut 
trayailler  qu^arec  la  scie,  à  cause  dé  ses  fils  croisés  et  serpentanti^. 
•—Dans  les  environs' du  ch&teaude  Pet«t,  à  3 lieues  et  demie  &t 
Guémenéy   des  arbres   et  des  cailloux.au  milieu  desquels  sont 
figurées  des  màcles,  oïl  losanges  vides.  —  A  Baud^  Corrai^  Scaër , 
Talensac  ^  et  autrea  lieux ,  des  pierres   également  m&clées  ;  et 
d'autres  représentant  soil  des  croix  régulières  ,  soit  des  croix  de 
Saint- And  ré.  — Du  c6té  de  Rennes ,  des  poudings  ou  aggrégats 
de  cailloux  divers  qui  ^  par  leur  dureté  et  l'éclat  de  leur  poli , 
peuvent  soutenir  le  parallèle  avec  les  pudings-stone  d* Angleterre, 
(  Mém.  de  l'Acad.  des  Se;,  année  1753^  i**  suite,  p.  aaa  }•  —  Dans  un 
cimetière  de  Quidoperlé,  diaprés  M.  Ogée  encore,  quelques  veines 
de  terre  douées  de  la  propriété  de  préserver  de  Ja  corruption  les 
corps  qui  y  sont  inhumés.  — *  A  Saint-Hîlaire  de  Gbaléons ,  un 
très-petit  ruisseau  qui  »  flux  et  reflux  ,  quoiqu^il  n*ofiBre  aucune 
rouamunication  avec  la  mer  /  distante  de  5  lieiieSb  —  A  Ploner^ 
les  landes  de  Lernon  senées  de  roebers  qui  rappellent  presque  , 
sur  une. longueur  d^environ  un  demi«-quart  de  lieue'  et  une  lar- 
geur de  100  pieds  ,  cette  grêle  de  pierres  que  ,  selon  la  fable  , 
Jupiter  fit  tomber  du  cîri  ,  pour  favoriser  le  combat  d'flercule  et 
de  son  fils  Laemon  contre  les  géants  Albion  et  Bergion ,  fils  dé 
Neptune.  «T*  A  Pluberltn  ,  un  autre  de  ces  champs  pierreux  d'une 
demie-lieue  en  tout  sens,  nommé  le  Hant-Brambien.  —  Aux  Bois- 
sièresy  dans  la  montagne  des  Buis  ^  près  Saint-Brieuc ,  une  an- 
cienne mine  de  plomb  qn*on   croit  avoir  été   exploitée  par  les 
Romains;  dans  laquelle  on  a  trouvé  €n  1760  des > galeries  larges 
de  17  pieds  ,  des  puisards  ,  et  des  pièces  de  charpenterie  très-bien 
conservées.  —  Près  de  l^tang  du  Huelgoat ,  un  ruisseau  qui  dispr* 
raft  entre  les  rochers  ,  et  reparaît  à  4oo  pas  de  là  avec  tant  de 
rapidité  ,  qu'un  canard  jeté  dans  ce  goniSre  en  sort  en  moins  de 
9  minutes.  — Sur  la  gaucbe  du  même  ravin  ,  dit  M.  de  Cambrj, 
une  de  ces  pierres  de  dogan  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Elle  a 
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bois  fossile  décomposé  (BomarCi  art.  tripoli).  Plusieurs 
autres  naturalistes  au  contraire  n'y  ont  vu  ç[u'une  glaise 

11  pieds  de  long^  sur  8  de  large  et  la  d'épaisseur:  et  elle  est 
tellement  .ipi  équilibre  sur  le  sommet  de  deux  autres^  qu*ua  seul 
homme  quis^  prendr convenablement  lui  imprime  sans,  beaucoup 
d^efiEbrts  des  oscillations  sensibles  ^  tandis '.  qu'une  compagnie 
tonte  entière  d^artillerîe  a  inutilement  esi^é  de  lui  donner  le 
moindre  mouvement^  faute  d^en  savoir  le  secret.— •  A  l'entrée  de 
la  forêt  de  Ssint-Méen,  sont  peut-être  encore  aujourd'hui  quel- 
ques chênes  séculaires  et  monstrueux^  vrais  baobabs  de  noire 
Bretagne^  dansPon  desquels  il  me  souvient  d'avoir  entré^  en  ijBX, 
avec  dix-neuf  de  mes  condisciples*  «^  Dans  la  forêt  du  Gàvrey 
selon  M.  Richer^  (  Voy.  dans  le  dép.  de  la  Loir»>In£,  Lettr.  a,' 
p.  120 },  proche  la  métairie  de  la  Magdeleine^  est  un  autfe  chêne 
nommé  le  Chêue-au-Dnc^  parce  qu'on  le  croit  contemporain  des 
anciens  souverains  de.  f^re  province.  Sa  base  offire  ^i  pieds  de 
circonférence  ;  et  il  mérita  d'être  visité  par  un  de  nos  Bois  ^  lors- 
qu'il vint  dans  ces  contrées.  ^- En  la  cour  de  l'ancienne  hôtellerie 
du  passage  de  Plougastel-Daoulas  ^  située  à  i5o  pas  du  bord  de 
la  rade  de  Brest,  est  un  puits  singulier  de  SD  pieds  de  profon- 
deor  y  dit  fontaine  Saint-Languy  y  dont  l'eau  descend  quand  la 
mer  monte ^  et  monte  quand  la  mer  descend:  phénomène  dont 
on  peut  voir  l'explication  soit  dans  le  dictionnaire  de  Bomare  ^ 
t.  11,  p.  545;  soit  dans  celui  de  la  Martinière  y  Art.  Puy  de  Plou- 
gastel;  soit  dans  les  Mémoires  de  l'académie  des  sciences ,  année 
1717,  p.  11  ^  soit  dans  le  Lycée  Armoricain^  82"*' livraison , 
p.  :k54;  ou  dans  les  Entreliens  physiques  du  père  Begnault,  t,  à, 
p.  263.  —  Enfin  en  di£fêrens  autres  cantons  de  la  province ,  di- 
verses autres  raretés  plus  ou  moins  dignes  de  remarque ,  dtnt 
l'énumération  nous  mènerait  à  l'infini 

Fichades et  au-      Mais  ce  qu'on  admire  le  plus  en  Bretagne'^  ce  sont  ces  pierres 

'dr  ™?'*""*®°^  levées  ou   fichées  qui  ont  fait  faire  tant  d'hérésies  historiques 

aux  celtomanes  modernes;  et  que  nous  croyons  pouvoir  diviser 

en  quatre  classes  principales  ^'savoir:  les  objets  matériels  du  culte 

des  anciens  Celtes^  les  parvis  et  enceintes  de  leurs  sanctuaires^ 
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ocracée  et  d'un  goût  légèrement  aluminenx,  rentjue 
plus  ^u  moins  aride  par  une  terre  quarlzeuse  qui  s'y 
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leurg  pierres  def  sacrifices  ou  autels  ^  et  leurs  tombeaux  ainsi 
^e  ceux  des  Romains. 
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Les  premières   <{a^tl  a  plû  à  cpel<]ues*iiiis  d*appeler  pierres 
thermales,  tr6iies  militaires,  pierres  triomphales,  colonnes  mili- 
liaires  ,  monumens  sépulcraux  ^n.  mausolées  ,  etc. ,  étaient  dans 
la  réalité  autant  de  signes  on  Sjrmbblei.  de  ï'Être-Supréme,  desti» 
nés  y  diaprés  les  principes  primitifs  de.  la  théol<j|6  celti(^ue ,  à^ 
servir  de  centre  de  ralliement  pour  le»  exercices  de  la  religion 
publiqueb^-^  Elles  sont  leTées,  plantées,  ou  fichées  debout,  isolé- 
ment ;  et  brutes  comme  elles  furent  tirées  du  rocher.  —  Telle  est 
eu  particulier  celle  qu'on  voit  en  la  paroisse  de  Carfantaio,   à 
«ne petite  demi-lieue  de  Dol  sur  la  route  de  Bennes^  au  mili# 
d*un  champ  nommé  le  Chaàtp-Dolant  ^  et  dont  nous  avons  donné 
la  description  dans  notre  Mémoire  couronné ,  page  54»— Telles 
sont  encore  celles  plus  ou  moins  approchantes  de  ce  superbe  mo« 
nolythe,  qa*on  trouTc  aux  Iles  d'Houat^  de  Hédic^de  Belle- 
Isle  j  et  de  Grouais  ;.  dass  les  prcsqutles  de  Quiberon  et  '  de 
Bhujs  ;  à  Sion,  à  Gugu^Of^  Combourg,  à  Béliers,  à  Plouhinec  , 
à  Hennebon  ,  à  Plouhamel  _,  à  Crach  ^  A  Saint<^amson  proch^ 
Binan,  et  en  nue  quantité  d'autree  communes  dont  nous  .parlerons 
ailleurs.  —  Toutes  ces  masses  dont   notre  province  est  comme 
jalonnée  ,  sont  en  général  de  cette  pierr»^  granitique  dont .  est 
formée  la  Bretagne.  Leur  base  est  profondément  enfoncée  en  terre^ 
mais  détachée  du  sol  r  comme  on  s'en  est  spécialement  assuré  il 
y  a  quelques  années  ,  en  bêchant  au  pied  de  la  dernière  mention- 
né» ci-dessus,    qui  en  est  restée  renversée  à  moitié..— Toutes 
ofirent  dans  la  manière  dont  leur  érection  s'est  faite,  le  prodige 
delà  difficulté  vaincue;  et  l'on  craindrait  aujourd'hui  d'entre- 
prendre un  pareil  travail,  malgré  les  secours  de  la  mécanique 
qui  manquaient  aux  ouvriers  d'alors  :   «   mais  ,    dit  très-bien 
c  M.  Mallet  (  Introd.  à  l'Hist.  de  Danem.,  p.  7B  ),  de  tout  temps 
c  les  hommes -se  sont  persuades  qu'on  né  pouvait  mieux  honorer 
c  la  divinité,  qu'en  faisant  pour  elle,  si  j'ose  parler  ainsi,  des 
c  tours  de  force.  Le  sacrifice  de  ce  qu'il  y  a  de  vicieux  dans  nos, 
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est  intimement  unie^  après  avoir  été  charriée  par  les 
eaux  dans  ces  lieux  souterrains.  Les  trous  d'où  on 


c  passions,  sacrifice  qu^elle  n*exige  néaDmoins  que  pour  notre 
c  bonheur  ,  est  toujours  le  jtLemier  qu'on  pense  À  lui  offrir  ,  peut* 
«  éirç  parce  qu'il  est  encore  le  plus  difficile  de  tous.  »  -—  Ces 
colonnes  religieuses,  pierres  saintes  et  déyonées  ,  pierres  du  pou'« 
Toir  on  du  tout-puissant,  pierres-frictes^  et  par  corruption  frites, 
f^dejtictusy  frotté,  oint,  parce  qu'iellts  éuicnt  frottées  d'huile]^ 
s'appellent  nl|||itenant  encore  en  breton,  comme  jadis  en  .celtique, 
Petdvan  ou  Peulveiif  pluriel  PeulvanncuetPeuh^anet^  Maîn^hîr^ 
Mœn'hùr,  ou  jlfen-^ir,  pluriel  Jtfloln-Ainbri;  4m  enfiaJRr n^^oox  i 
c'est-ànlire  pierres  longues,  pierres  pieux,  pierres  dressées  pour 
rappeler  des  idées  de  culte,  etc.  — -t  Plucbe,  Bértsion  de,  l'histoire 
4fi  ciel,  p.  8;  M.  Chevard,  maire  de  Chftrties  s  M.  l'abbé 
Mahé,  Essai  sur  le  Morb.  p.  a8,  etc  ); 

Les  pierres  de  la  seconde  espèce  n'étaient  ni  autant  de  thèmes 
célestes  et  de  monumens  astronomiques ,  comme  se  l'est  imaginé 
IL  die  Cambrj,  (Mon.  Gelt.,  p.  S  et  281  );  ni  les  bazars  del'Ar- 
morique,  comme  l'ont  rêvé  qjselques  mauvais  furets  de  l'antiquité; 
ni  encore  des  lieux  de  sûreté  où  nos  ancêtres  mettaient  à  l'abri 
leurs  yieillards,  leurs  femmes,  et  leurs  enfans,  à  l'approche  de 
l'ennemi ,  ou  de  vastes  arènes  pour  leurs  courses  de  chevaux,  selon 
que  l'ont  écrit  quelques  autres  visionnaires;  ni  enfin  des  reDdez<f^ 
vous  de  sorciers  et  de  fées,  comme  les  qualifie  le  vulgaire  igno-^ 
rant  :  mais  de  vrais  lieux  de  fêtes  ou  fériés  ;  de  vrais  lieux  de 
solemnités  religieuses;  en  un  mot,  de  vrais  parvis,  vestibules  ou 
enceintes  des  sanctuaires,  —  On  les  appelait  communément ,  en 
langage  du  temps,  vernemets  ou  uernoumets.  C'est  du  moins  ce 
qu'en  dit  positivement  le  poète  Fortunat  (  Foëm.  ch.  9,  v.  9  et  10)1^ 
dans  ces  deux  vers  : 

TTomine  Vernemetis  voluit  iH)cUare  i^iùslas  , 

Quod  quasi  Fanum  ingens  GalUca  lingua  refera 

—  On  les  nommait  encore  Jlffez//,  dont  les  latins  ont  fait  Maiium 
et  Mallus  ;  par  la  raison  que  nos  aïeux  ,  après  avoir  acquitté 
leurs  devoirs  de  piété  ,  y  causaient  de  leurs  affaires ,  y  tenaient 
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la  tire   n'ont   que   trente   pieds   de   profondeur.  Les 

couches  de  dessus  >  d'après  M.  de  Robien,  sont' une 

en  quelque  façon   leurs  comices^  et  j  faisaient  accorder  leurs 

différends  par  leurs  prêtres ,  sous  les  jeux  de  Dieu  même*—-  Ces 

sortes  d^aTenueSy  de  portiques^  ou ,  si  l'on  veut^  ^MP'^™  ^^  ^^ 

tribunaux  sacrés ,  étaient  terminé^  par  ce  que  les  mHemes  con-p 

naissent  sous  les  noms  de  crom-4e£^hs^  témènesy  -pierres  courbes, 

t^ancels  an/SM^cles^drtudiqueSy  et  chaudmns  du  diable  :  réunion 

d'un  nQ]|mHd(tbitraire  d'autres  gros  blocs  de  roch^^  disposés  or-, 

dinairement  éebout  et  en  rond  j  pour  former  comme  le  chœur  et 

le  saint  des  saints  autour  du  peuhan^  et  tenir  le  peuple  à  une 

dislance  respectueuse  die  Pobjet  sacré. —Toutes  c^JÙèces  étaient 

constamment  brutes,  ouvertes  et  découvertes:  si  MIE  en  excepte 

des  espèces  de  cabinets  ou  coffres  de  pierre  dits  de  um  jours  grottes 

aux  fées  ou  roches  aux  fées  ,  et  par  les  Anglais  (^st  ott  Kist-^éans  ; 

lesquel^^  souvent  partagés  en  deux  chambres  contiguës^  serVïiient, 

selon  les  uns,  à  mettre  à  l'îibri  des  injures  de  l'air  le»  victimes 

qui  attendaient  l'heure  du  sacrifice  e^  les .  dépc^billes  opimes  de 

l'ennemi  ;  ou  ,  selon  d'antres  ,  de  sacristies  pour  les  gardiens  du 

temple  et  le  druide  victimairC;  ou  enfin,  suivant  des  troisièmes, 

de  Keux  de  sépultnr^penr  les  prêtres.  -^  (  Pellootier,  t.  7,  p.  267  :  V 

1.6  Pelletier,   Dict.  de  ||  I*og.  Bret.,  au  mofBem:  Histoire  de 

l'Univers  depuis  le  commencement  du  monde,  t;  8,  p.  149  :  Béric, 

Hist,  Eccl.,  t.  1,  p.  181  :  Césa^,  de  Bell.  GalL,  1.  6,  n.  17  :  M.  de 

la  Porte ,  Rech.  sur  la  Bret,  t.  2,.  pj  i64  :  M.  Athénas  ^  Ljlc.  Arm.^ 

t.  7,  p.  102,  io3  :  M.  Mahé  ,  p.  34  :  etc  ). 

Latroisitoe  sorte  de  ces  monumenssinguUers,jBontceax  quenos 
Bas-Bretons  nomment  communément  aujourd'hui  Dôl-mafns  ou 
Dôl-^iens;  et  que  nous  appelons,.,  nous.  Dolmens  ou  hohnins  (tables^^ 
de  pierre  par  excellence,  ou  pierres-cables].— -C'étaient  alors  des 
autels,  ou  pierres  de  sacrifices  :  et  on  les  disposait  le  plus  souvent 
de  façon  que  trois  pierres  plates  et  brutes  ,  ou  méine  davantage., 
arrangées  de  champ  en  forme  de  triangle, de  carré,  etc.,  fussent^ 
à  quelques  pieds  d'élévation  au-dessus  du  sol ,  recouvertes  hori»- 
sontalcment  par  une  autre  pierre  également  plate  et  informe,  mais 
d^une  dimension  bien  plus  considérable.  —  Ces  tables  sacrées^  ou 


(7») 
espèce  de  sanguine  ou  crayon  rouge;  celles  d'après, 
d'un   brun   noir;   et   les    plus   basses,    de   véritable 


lab^  de  fées,  comme  dit  le  peuple,  étaient  pour  la  plupart  dre»* 
•ées  sur  quelque  petite  hauteur  naturelle;  et  à  une  distance 
déterminé«fl|l Peu/f^o/i  ou  Jâdta-^htr,  On  posait  dessus  la  tictim* 
égorgée ,  qixî  dans  cette  situation  pouTait  être  Tue  de  tout  le 
monde.  Il  n*j  ayait  dpi  reste  auprès  d'elle  que  les  prêtres  \  et  Ton 
finissait  par  jeter  dessous  les  cendres  de  la  pQ|^|^qui  ayait 
été  consumée  par  le  feu.   Plusieurs  de  ces  autelSPRlîent  une 
forme  diSrentt;  et  étaieùt  destinés  ans  parfums  et  aux  menues 
oCPrandes.  Ceux-ci  n*étaient  composés  que  de  deux  pierres  yerti- 
cales  couyerf|i(|ld'une  troisième,  en  façon  de  cantalabres  ou  cham^ 
branles  de1|JPles.  On  les  appelait  spécîalemenl  Zdc^h-^uen  ou 
Leç^h^ven,  et  JJac*h'''Wen  ou  Liac^h'-out^eri»  Une  diipleTotiona 
populaires  du  temps  était  de  faire  passer  le  bétail  soua  ces  lin- 
teaux, pour  le  préseryer  d*accidens  et  de  «ortiléges.  Les  hom- 
mes faisaient  enx-mémes  pareille  cérémonie,  pour  guérir  des 
douleurs  qu^ls  ressentaient  dans  le  dos  et  les  membres,  et  surtout 
pour  empêcher  leurs  enfans  de  deyenir  rachitiques  s  ce  qui  est 
fort  différent  de  ce  qu'en  pense  M,  de  Cambrj  encore  (  Mon* 
Celt.  p.  2l68},  qui  en  fait  c  nos  premiers  télégraphes,  et  autant 
c  de  points  de  correspondance  à  Paide  desquels,  et  des  signaux 
c  par  le  feu,  nos  ancêtres  se  communiquaient  les  éYénemens  qui  pou•^» 
c  yaient  les  intéresser  »^  et  ce  qu'en  a  écrit  M*  de  Roujoux  (  Hist.  de 
Bret.,  t. Y,  p.  4i9  ),  qui  les  a  pris  pour  des  tribunes  aux  harangiieau 
Enfin,  les  dernières  de  ces  constructions  agrestes,  étaient  des 
pierres  funéraires  ou  tombales,  nommées  par  Strutt  (Angl.  anc« 
p.  i445,  Bar^raws^  et  par  d'antres,  Crag,  ^raig^    ou  Crughell, 
pluriel  CrugnelloUn  -^  Celles-ci   sont  plus   connues  parmi  nous 
sous  les  noms  latins  et  français  de  TumuH,  Tombes ,  Tombelles, 
MontUsels,  Puy^  Jolis  ,  et  autres  :  et  elles  yariaient  selon  le  goût 
des  particuliers.  —  Les  plus  nombreux  de  ces  cjppesou  reprcseu"^ 
tations  funèbres ,  étaient  plats ,  à  fleur  de  sol ,  et  sans  aucune 
inscription  ni  ornement  quelconque  ,  du  moins  dans  le  principe. 
D'autres  faisaient  une  légère  saillie  en  dos-d'àne;  mais  encore 
sans  luxe  et  saut  appareil.  D'autres  au  contraire  s^annonçaient  par 
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schiste  graphique ,  ou  pierre  noire  très-bonne.  On  y 
trouve  aussi  ^es  pierres  dont  lesjaes  ont  assez  l'aspect 


w 
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unt  sorte  de  pompe  analognç  à  la  qualité  da  mort  ;  et  étaient 
recouverts  par  quelcpie  amas  de  terre  ,  dé  pierres^  de  gazoD  ,  Je 
manière  à  former  un  monticule  quelqueÛMiS  de  3o  à  4o  pieds 
d'élévation  ^  ou  plus,—  Quant  à  ceu^es  Romains  ,  qui  leqr  sont 
postérieurs,  tout  le  monde  sait  quHla étaient  faits  avec  plus  d'art, 
et  d'ordinaire  enrichis  de  colonnes,  de  ciselores,  et  d^pi^aphes. 
Toutes  les  autret pierres  curieuses  qu'on  rencontre  tsi  Bretagne, 
si  elles  ne  sont  pas  de^jftgnlarités  dues  à  la  seule  nature,  ont  en 
général  une  origine  p^Hpecente.  — •  Toutes  sont^  soît^des  obélis- 
ques élevés  par  les  Romains  en  mémoire  de  qutflques  victoires 
importantes  ,  ou  en  l'honneur  de  quelques-uns  de  leurs  grands 
hommes  (*)  ;  soit  des  pierres  bomales  placées  par  eux  pour  servir 

(*)  Tel  est,  entr^autres,  le  monument  de  Saint-Méloir-des- 
Bois ,  (  commune  à  mi<-chemîn  de  Bourseul  à  Plâasà-le-Petit  ) , 
situé  sur  le  placitre  voisin  du  presbytère.  —  C'est,  d'après  la  des- 
cription que  M.  Jouquan  /  recteur  de  cette  paittsse ,  nous  en  a 
donnée  fort  obligeamment  le  a  juin  i83x  ,  ua  composé  de  quatre 
piliers  d'un  granit  bien  piqué ^  ronds,  et  inégaux  entr'eux  tant 
en  hauteur  qu'en  grosseur »,c  Sur  le  premier  de  ces  piliers^  dit-il, 
«  haut  de  4  pieds  5  pouces,  et  de  i  pied  lo  pmices  de  diamètre, 
«  se  lisent  encore  ces  moU  AVONIO  VICTORINO  ;  mais  le 
«  reste  n'est  plus  lisible:  on  le  retrouve  soit  dans  M.  Déric,  soit 

•  à  la  page  862  du  tome  1*'  de  l'histoire  de  Dom  Morice  9.— 
L'inscription  entière^  qui  se  voit  en  effet  dans  ces  deux  auteurs, 
porte  IMP.  CiES.  AVONIO  VICTORINO  PE.  P.L  SC...  O. 
LEVG  c  ce  qui  semble  être  un  hommage  rendu  par  la  flatterie,  ou 
par  la  reconnaissance ,  à  l'un  des  deux  Victorins  ,  père  et  fils , 
usurpateurs  de  l'empire  des  Gaules  depuis  l'an  364  jusqu'à  l'an 
368,  qu'ils  furent  assassinés  et  inhumiÉl^rès  de  Cologne.—  c  Le 

•  quatrième  pilier  de  ce  massif,  haut  seuiementde  3 pieds 6  pouces, 
c  continue  le  vénérable  pasteur,  présente  un  quarré,  où  sont  en 
t  bosse  quatre  figures  humaines  supportant  une  piscine,  dans 
«  le  càte  de  laquelle  est  un  petit  trou  ,  avec  un  autre  trou  au 
e  milieu  du  fût,  assez  semblable  à  celtii  de  nos  fonts-baptismaux.  « 
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et  le  son  d'une  tuile  bien  cuite;  d'autres  ;  ta  légèreté 
de  la  pierre-poDGejjÉK  des  gths  feuilletés  comme  Par- 


«M*HW*i 


de  limites  à  certains  cantons  ;  foit  des  pierres  itinéraires  et  con-^ 
ductrices,  qo^ils  marquaient  tatatôt  à*xaî  chi£&e  indicateur  du 
nombre  àea  miUes^  ^*on  avait  parcourus  depuk  le  point  du  dé* 
part,  Untât  de  ces  lettreff&EV  ou  LEVG,  (  abréviation  de  leuc0 
ou  leuga^  lieue  )^  qui  désignaient  la  mâme  chose  à  la  manière 
gauloise  ;  soit  enfin  de  ces  collines  ou  éminencsA  de  Mercure^ 
dont  nous  dirons  un  mot  en  la  note  167.       "Hl^ 

.Ancien  culte        C^st  un  £ait  qu^il  importe  extrèmd|W[  de  noter  ^  à  Pappui  de 
des     premières  ce  que  nous  éublLcens  plus  bas  ,  queTPculte  des  premières  de 
^  ces  pierres  datait  de  la  plus  baute  antiquité  :  et  tl  nons  semble 

incontestable  que  c'était  lui  que  Bleu  avait  en  vue  dans  ces  pa-> 
rôles  du  lévitique^  ch.  a6^  t.  1^  qui  supposent  que  cette  pratique 
avait  déjà  dégénéré  en  idolâtrie  ^  «  tous  ne  dresserez  dans  vos 
c  champs  ni  colonnes^  ni  pierres  remarquables  ^  pofr  les  adorer  ; 
c  N(>n>  vohis  tUulos  erigetb ,  nec  însignem  lapîdem  ponetls  in 
«  lerrâ  i^strd^  ut  adoreds  eum.  » 

Ces  derniers  mots  n^échapperont  sÀrement  point  à  la  sagacité  de 
nos  lecteurs  :  et  ils  y  verront ,  qu^en  iùterdisant  ici  avec  raieo» 
*     aux  Hébreux  i^rection  de  ces  sortes  de  colosses  pour  les  adorer^ 
le  Seigneur  ne  les  leur  avait  pas  défendus  sous  le  rapport  de  sim- 
ples commémora  tifs  d'événemens  majeurs;  ni  même  sous  celui  de 
Béthyles^  c^est«à-dire  de  purs  symboles  propres  à  rappeler  l'idée 
de  son  auguste  présence»  Aussi  ^  trouve-t-on  dans  d^autres  en-» 
droits  de  la  sainte  écriture  (Gén*  ch.  aB^  r,  18  et  22;  ch.  5i,  v. 
46;  ch.  35,  V.  7  et  i4;  exod.  ch.  24,  v.  4,  etc.),  que  Jacob,. 
Moyse,  etc.,  en  élevèrent  à  peu^près  de  semblables  ,  pour  témoi- 
gner au  ciel  leur  gratitude  (lapis  iste  quem  erexi  in  tUtdum^  ^voca^ 
hitur  domus  ^ei);  et  que  Dieu  lui-même  ne  dédaigna  pas  de  pres- 
crire la  matière  et  la  f orale  qui  devaient  lui  rendre  agréables  lea 
pierres  de  sacrifices  en  particulier.  «Vous  me  dresserez  des  autels 
«  de  terre,  dit-il,  aux  cnfans  d'Israël  (Exod.,  ch.  20,  v.  a4  et  2S),, 
€  dans  tous  les  lieux  où  la  mémoire  de  mon  nom  sera  établie  ;  et 
«  si  vous  failes  ces  autels  en  pierres,  vous  n'y  emploierez  point  de 


(7Î») 
doise-fausse  :  ce   qui  a  fait  présumer  a  quelques-uns 
qu'il  y  a  eu  aussi  autrefois  en  cet  endroit  un  volcan, 


pierres  laiUées  aa  ciseau^  ce  ^i  serait  à  m^  yenx  une  souil- 
lure :  aliare  de  terra  JfoeUlis  mUii,  etc  ;  quod  si  alture  tapideum 
Jeceris ,  non  œdificahis  iîlud  de  sectis  lapîâibus^  si  enim  leva^ 
veris  cultrum  super  eo^  polbtetur.  Quand  Touft^aurez  passé  le 
Jourdain^  ajoula-Uil  dans  la  suite  {Deut.  27^  t.  a,  4)^  vous  dres- 
serez de  grandes  pierres  sur  le  MontF*Hébal;  et  tous  les  endui>^ 
réside  chaux  y  pour  pouvoir  y  écrire  toutes  hiB  paroles  die  la 
loi.  Vous  bàtires  aussi  là  au  Seigneur  votre  Dieu  un  autel  de 
pierres  où  le  fer  n^aura  point  touché^  de  pierres  informes  et  non 
polies  ;  et  vous  offrirez  sur  cet  autel  des  holocaustes  au  Seigneur^ 
et  des  hosties  pacifiques^  après  quoi  vous  ferez  au  même  endroit 
des  festins  de  réjouîssauM  devant  votre  Dieu  :  càm  transieritis 
JordanetUy  ériges  ingénies  lapiSfÊJn  Monte  Hehal;  et  hsviga" 
bis  eos  calce^  ut  possis  (n  eis^^tere  omnia  verha  legis  :  et 
iedi/lcabis  ili  aîtare  Domino  Déo  tuo  de  lapidibus  quosjerrum 
nontetigitf  etdesansinfbrmSbusetimpoIitis;  et  qfferes  super  eo 
holocausta  Domino j  eiimmoiabis  hositaspacificas^^omedesque 
Qn^  et  lœtaberis  coràm  Deo  tuo  ».  —  Ceue  fut  que  quand  l'abus 
ent  succédé  parmi  les  nations  étrangères^  an  point  d'immoler  sur 
ctt  autels  devenus  sacrilèges^  non  plus  des  hosties  pacifique»,  maia 
jUi  victimes  humaines,  que  l'Eternel  (Dent.  1  a,  v.  s),  en  ordonna 
la  destruction  :  car  il  est  à  observer  en  outre,  que  cette  religion  , 
devenue  à  la  longue  barbare  et  insensée,  ne  fut  pas  particulière 
sas  seuls  Oanlois,  mais  qu^elle  eut  cours  dans  tout  l'univers  alors 
connu.  —  Tous  les  jours  on  en  trouve  des  preuves  irrécusables  en 
Dmemarck  ,  en  Suède  ,  en  Nonrège,  en  Angleterre  (**),  et  ail- 

(**)  Le  plus  célèbre  monument  de  ce  genre  dont  l'Angleterre 
ioit  restée  en  possession,  c'est  son  grand  orrery,  communément 
appdé  stonc'^henge,  situé  dans  la  plaine  de  Salisbury,  à  deux 
tttUes  d'Ambresbury.  »  Le  docteur  John  Smitt  a  voulu,  en  1770, 
pfoirrer  astrouomiquement  que  c'était  un  observatoire  druidique  ; 
tt  d^au^res  archéologues,  que  c'était  un  cénotaphe  élevé  par  Am- 
broise  Aurélien  à  la  mémoire  des  Sretons  que  les  Saxons  firent 
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(  76  ) 
dont  le  cratère  s'est  fermé.  La  ooltiae  qui  reniiermé 
tout    cela  y    s'appelle    le   tertre-gris;  et  peut    shroir 

lear6(***)  t  et  ce  fat  8aos  contredit  un  des  plos  grands  obstacles  que 
le  christianisne  eut  à  vaincre^  qnand  il  s'introduisit  en  Europe.  — 
Tout  le  inonde  connaît  le  a3*  décret  du  second  concile  d*  Arlea,  tenu 
en  452  (Sirmoq4f  conc.  ant.  gall.^  1. 1^  p.  102);  et  surtout  le  £am«ix 
canon  30«.  du  concile  de  Nantes  (  ibid.^  ^  3>  P«  607),  qui  prouve 
qu'yen  658  ce  funeste  délire  était  encore  commun  dans  notre  pro» 
TÎnce  en  particulier,  c  Les  éréqnes  et  les  ministres,  y  dîse^i  les 
pères^  doivent  employer  tous  leurs  soins  à  faire  extirper,  et  con- 
•nmer  par  le  feu  ,  ces  arbres  consacrés  an  démon,  à  qui  le  peur 

traîtreusement  périr  en  cet  endroit^  &  la  suite  d^un  ponrparler 
qu'ils  avaient  eu  ensemble  3  mais  leur  sentiment  n*a  point  été 
adopté  par  les  savans,  n'aja^^j^M.  pailK  an  tamis  de  la  saine  cri- 
tique. «  La  majorité  des  ^i^SUth^  anglais,  dit  M.  de  Gambry 
(Mon«  Celt.,  p,'  80)^  commencera  croire  qu^il  appartenait  é^  la  re- 
ligion des  Druides  5  et  le  docteur  Stukeley  prétend  que  les  ancienc 
Bt'etons  l'appelaient  d'un  nom  équivalent  à  celui  do  grande  églis^ 
bu  cathédrale.  Ce  beau  crom-lec^h^  continue- le  même  écrivain, 
est  formé  des  ruines  de  deux  grands  cercles^  dont  le  premier  a 
près  de  100  pieds  de  diamètre ,  et  est  composé  de  masses  brutes» 
dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  28  pieds  de  hauteur,  sur  j  df 
large.  Le  peuple  appelle  ce  témène  la  Danse  des  Géants  ^  et  croit 
qu'il  a  été  bâti  par  art  magique.  >  M.  Dulaure  (  Des  Cuit,  qnî 
ont  précédé  PidoL^p.  25o),  dit  que,  le  3  janvier  1797,  une  partîa 
de  ce  qui  restait  de  cet  étonnant  édifice,  s'écroula.  •— On  cite  anssî 
avec  éloge^  en  Angleterre,  le  gigantesque  monument  d'Abnry,' 
dans  le  comté  de  Somerset .  Voyez-en  la  description  dans  M.  Dep- 
ping  (Descr.  de  l*Angl.^  t.  5,  p.  io3}  ^ou  dans  l'ophiolatrie  de  H.  d« 
Penhouêt ,  p.  22. 

(***)  Voyez  Cambry  (  Mon.  Celt.,  p.  116,  206)  :  M.  de  la  Porte 
(t.  2,  p.  i56)  î  M.  Herbin  (  Stat.  gén.  de  la  Fr*,  i8o3,  t.  5,  p.  a33): 
Montfaucon  (Antiq.  expl.,  t.  5,  p.  62  du  snppl.)  :  Maltc-Bmn 
(Géogr.^  art.  Maîntcnon)  ;  tf;  Bodin(Rcch.  hist;  sur  l'Anjou, 
1. 1,  p.  526,  etc.) 


(77) 
46o    toises   de  long,    sur   a6o  pieds    de   hauteur; 
depuis    son    sommet    jusqu'au    bas    de    la    petite 


pie  rend  des  hommages  superstitieux;  et  pour  lesquels   il  a  tant 
de  Téuérationj  qu'il  n'oserait  en  bouper  une  branche^  ni  en  arra- 
cher un  seul  rejeton*..  11  y  a  aussi ,  continuent-ils^  dans  des  lieux 
abandonnés  et  couverts  de  bois  ,  certaines  pierres  à  qui  le  mena 
peuple  ,  trompé  par  les  mauyais-esprils^  rend  ses  adorations,  ap- 
porte seB  vœux  et  ses  présens  :   îl  faut  les  enlever  toutes^  jusqu'à 
leurs  bases  qui  sont  enfoncées  en  terre  ;  et  les  jeter  dans  des  eor 
droits  où  leurs  adorateurs  ne  puissent  plus  jamais  les  relronyer. 
Summo  decertare  debent  studio  episcopi  f  et  eorum  ministri,  ^ 
ut  arbores    dœmonibus    consecratœ ,    çuas    vulgus  colU,   et 
m  tantâ  vénérations  habet,  ut  nec  ramum^  vel  surculum,  indè 
audeat  amputare  /  radicUùs  excindantur^  atquè  comburantur^ 
Lapides  çuoçuè^  quos  in  titùà^is  îocis  et  syhestribus^  dœmonurk 
ludificationibus  decepti,  venerantur^  ûbiet  vota  vot^ent  et  d^f&^ 
rurU,  Junditàs  effodiantur^  atquè  ùi  tali  îoco  projieiantur,  ubi 
tuin^u^m  à  cultoribus  suis  inveniri  possint»  > 

Pour  rentrer  ici  dans  le  simple  dénombrem«n«  des  plus  fameu"-    Enumération 
tf»  de  ces  masses  que  le  zèle  des,  premieit  chrétiens  a  épargnées  en  ^^  P^"^  remar- 

tout  ou  en  partie  dans  noue  BreUgne^  noua  noua  bornerons  à  dire    ^l?t:«fL.  o« 

*  •»••»  Coo  picrreB  en 

.a*à  Saînt-Nic,  vis-à-vis  la  baie  de  DouamcoKz^  est  une  mont»*  notre  province. 

pjB  qui  domine  cette  plage  de  plus  de  5oo  pieds,  et  qui  présente 

trois  sommets.  Sur  celui  à  Touest  est  une  de  ces  grandes  pierres  . 

jU  sacrifices  décrites  ci-dessus,   posée  sur   quatre  pieux  d'au- 

ttt».  pierres  brutes  chacun  de  quatre  pieds  de  haut*.  Elle  'a  trois 

pieds  d'épaisseur,  seize  de  longueur,  et  sept  de  largeur.  Plus  on 

•xamine  cette  espèce  d'autel,  plus  on  est  persuadé  que  ses  maté- 

Jliiix  n'ont  pas  été  pris  sur  cette  montagne.  Reste  à  savoir  eom- 

■ent  ils  j  ont  été  traînés  et  mis  en  place  (****).  *^  A  Grossac  , 

çit***)  M.  Lebas,  ingénieur  de  notre  marine  royale,  vient  de 
létondre  en  partie  cette  difficulté,  par  iVippareil  extrêmement 
SHple  dont  il  s'est  servi  pour  descendre  de  sa  base^  et  transpor-  • 
ter  à  4oo  mètres  de  distancé,  le  superbe  obélisque  occidental  de 
Lszor',  donné  à  la  France  par  le  pacha  d'Egypte.  Cette  opéra- 
tion j  qni  présentait  de  si  grands  obstacles ,  dit  la  Gazette  du  to 


C;8) 
prairie  dans  laquelle    coule   la   rivière   de    SemnoD* 
Ses  productions     On  counait  aussi  en  Bretagne,  comme  productions 
d'arts.  de  Tart,  beaucoup  de  moulins  a  papier  et  a  foulon , 


près  Pont->Ghàteau^  est  une  autre  de  ces  pierres  d^une  groBseiir 
asoins  prodigieuse^  mais  cependant  considérable ,  portée  égale- 
ment sur  quatre  piliers.  On  estime  qu^elle  pèse  environ  5o  mille 
livres.  •—  Entre  Essé  et  le  Teil^  à  deux  lieues  trois  quarts  0..de 
Z^-Guerche,  se  voit  une  belle  Roche  aux  Fées,  qui  figure  là  avec 
plus  de  gloire  que  Tare  de  triomphe  de  Saint-Denis  à  Paria*  Ce 
cist-véan  est  composé  de  33  pierres  d'un  volume  énorme^ 
toutes  posées  debout^  et  d^un  schiste  brut  et  rougeàtre  ;  lesquelles 
forment  comme  deux  appartemens^  l'un  de  65  pieds  6  pouces  de 
long,  sur  11  pieds  6  pouces  de  large  dans  œuvre  ;  l'autre  de  7  pieds 
seulement  en  carré  t  le  tout  couver!  par  dix  autres  pierres  très*, 
amples,  qui  reposent  dessus  en  traf^jpJT;  et  qui  n^ont  d'analogues 
dans  le  pays  qu^à  cinq  quarts  de  lieue,  dans  les  landes  de  Kétiers.  « 
«—'A  Plouharoel  ^  un  cabinet  rustique  du  même  genre,  mais  moins 

mars  i832,  a  été  exécutée  an  moyen  de  six  pièces  debois  qui  n'a- 
vaient pas  7  mètres  de  lon^eur  sur  33  centimètres  d'équarrissages 
et  dans  l'espace  de  deux  heures  seulement,  ce  magnifique  mooo- 
lythe  a  été  embarqué  à  bord  du  bâtiment  envoyé  exprès  de  T'oùf» 
Ion  pour  le  recevoir.  Il  vient  d'arriver  le  13  à  Cherbourg,  d*où  il 
sera  transféré,  par  la  Seine,  à  Paris ^  sur  la  fin  de  septembre 
(même  Gaeette,  17  et  18  août  i833},  et  élevé  par  le  même  ingé- 
nieur  sur  la  Place  Louis  XV.  —  Au  surplus,  ajoute  M.  ITahé 
(  Essai  sur  le  Morb.,  p.  a83  ) ,  on  conçoit  à  peu-près  comment    { 
nos  ancêtres  pouvaient  asseoir  sur  leurs  supports  leurs  ënoriaies  : 
dâl-mens,  quand,  à  Taide  de  solides  binards  ou  fardiers,  et  à^SÊ^ 
forts  réunis  ,  il  les  avaient  amenés  au  pied  des  piliers  destinés  i 
leur  servir  d'appui  •  ils  n'avaient  plus  alors  qu'à  construire  à  la    ! 
hauteur  de  ces  poteaux  une  forte  maçonnerie  en  forme  de  plan    | 
incliné,  et  à  faire  ensuite  rouler  comme  des  tonneaux,  sur  cette    > 
rampe,  les  tables  enveloppées  d'un  maillot  cylindriqae  de  poutres 
bien  liées  ensemble.  Cela  fait,  il  ne  leur  restait  qu'à  se  débarras- 
ser de  la  charpente,  et  à  démolir  la  maçonnerie  auxiliaire. 
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de  verreries  k   vitres  et  k   bouteilles >  de   poteries, 
de  faïenceries^  de  briqueries^  de  teiuturerieS|  de  tan« 
neries ,   d^  blanchisseries^    de  tabletteries^  de  ver- 


frappant;  dont,  aux  jours  de  foire,  on  fait  nn  cabaret  t  et  à  Plen- 
cadeue,  un  pareil ,  accompagné  de  «pielqnes  autres  pièces,  qn'on 
brise  actuellement  pour  la  construction  des  écluses  de  Malestroiu 
—  A  Flnriéa^  à  Belz  ,.et  antres  lieux,  quelques  grottes  druidiques 
encore,  quel»  rayagMrs  d^antiquîtés  ont  épargnées  plus  on  moins. 
7—  ADonges ,  et  avires  communes' enTironnnnies,  plusieurs  lin^ 
teaux  prodigienxy  soutent»  par  d'auti^inasses  dû  poids  de  5o  à 
4o  imlliers  chacune  c  et  de  plus,  la  Pierre  de  La  Vacherie,  qui 
sert  anx  naTÎgatenrs  de  signal  pour  ne  pas  appprocher  trop  prés 
cle  cet  endroit  dangereux.  — '  A  Jansé,  cinq  lieues  au  S.-E.  de 
Rennes,  deux  aligqemens  de  ces  mêmes  espèces  de  portes  ;  l'un 
de  58  pieds  de  long,  Taiitra  de  5g.  —  A  une  demi-lteue  an  S.-0* 
de  Sarseau,  smr  le  sommet  d^une  colline,  une  lonrde  table  d'au- 
tel ,  longue  au  moins  de  3o  pieds  sur  6  dans  chaque  de  ses  au^ 
tvo|^dimensioiHI^  moMée  sur  d'autres  posée!  debout^  —  Près  du 
iMmrg  d'Erderen,  à  a  lieues  9f  4  d^Auray,  environ  soo  bloct  d'une 
énorme  grosseur j  et  de  diveraei  espèces,  qui- paraissent  avoir  été 
tirées  sur  les  lieux.  -<-   A  une  demi-4ienè  de  la  presquHIe  de 
Rhuya^  trois  doh^ens,  chacun  de  la  à  i5  pieds  en  carré;  et  ran- 
gés sur  la  même  ligne  les  uns  auprès  de9  autres.  —  A  Aradon  et 
à  Bemon  ,  sur  le  mdr-HAon,  des  peulTans  jadis  au  milieu  de 
crom-lec^hs  ;  aiaL^'À  Mendon,è  Ploemeur,  etc.—  En  roTenant 
de  la  Pointe  de  Toull-Ingûei  vers  la  Baie  de  Camaret,  dit  M.  de 
La  Martinière,  sur  une  pentt^once  comme  un  glacis  de  fortifi- 
cation, nais  très-éleyée,  sont  rangés,  dans  la  direction  de  la  cMe, 
et  à  la  distancç  de  3o  ou  4o  pieds  les  uns  des  autres,  de  gros  bloc» 
de  i^à  i5  pûrfs  de  base,  sur  autant  de  hauteur.  Ils  sont  de  for- 
mes inégfdcé-ct  irrégulières.  Leur  nombre  est  de  60  à  74  sur  une 
filej  sans  compter  deux  auUjÉk lignes  de  12  masses  chacune,  qui 
forment  vers  les  boots  deux^pbnbages  perpendiculaires  et  parai- 
lèles.  Plusieurs  de  ces  fichades  sont  estimées  peser  plus  de  200 
milliers,  poids  commun,  à  en  juger  par  le  grain  et  la  consistance 
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getteries,  de  bonneteries,  de  ra&neries  de  sucre  et  de 
^set,  de  brasseries,  de  corderies,  de  draperies,  d'ami- 
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dn  cailloa  (*****).  «^  An  midi,  et  à  une  lieae  de  Trégon^  ajoute 
M.  Deric,  est  un  autre  reste  de  la  superstition  celtique ^  qui  a, 
du  N,  au  S.,  5à  pieds  de  long  sur  8  de  large.  Vingt-trois  pierres 
latérales  ,  posées  yerticalementy  en  supportent  sej^t  autres.  Trois 
de  celles*-ci  ont  lo  pieds  de  long  sur  8  de  large^  et  environ 
3  pieda  d'épaisseur.  Une  dernière  ,  large  âà^  piedftj  Jiaute  de  5  , 
et  épaisse  de  a  i/a,  ferme  Éta  nord  l'entrée  de  l'espace  qui  est 
entre  les  pierres  latéraliii  Le  champ  où  est  jce  monument  s'ap*' 
pelle  Hautier,  »•  An  N«p*N.7E.  de  ce  champ ,  poursuit  le  jmémtt 
auteur,  à  4oo  marches  communes^  dans  une  seconde  pièce  de  terre 
qui  porte  le  nom  do  Pierre-Leyée,  se  trouvent  onze  autres  grandes 
masses,  dont  trois  encore  debout  en  soutiennent  une  quatrième  de 
3to  pieds  de  long  «  et  à  trois  quarts  de  liene  du  Hautier^  mais  en 
Créhen,  est  un  dernier  amas  de  54  pieds  de  long,  appelé  Génouan, 
qui  a  donné  son  nom  à  un  village  voisin.  —  Enfin,  une  multitudo 
d'autres  pierres  de  môme  nature,  pins  ou  movu  recomnaissablçs  pour 
avoir  été  anciennement  sacrées^  se  voient  à  Port-NaTalo^  à  Guer, 
à  Grand-Champ,  à  la  Baase-Goulaine ,  à  La  Massaie  proche 
Blain^  à  Saint-Maurice  de  Camoët ,  à  Ménéac ,  &  Pornic»  À  Stw* 

m 

(*****)  On  rebat  sans  fin,  dans  les  écoles,  lef  oreilles  de  nos  jeunet 
Bretons,  des  prétendues  Colonnes  d^Hercule,  par  exemple .;  et  ^deg 
autres  travaux  imaginaires  de  ce  prince  vagabond  :  mais  quel  ost 
rinstituteur  qui  leur  ait  peut-être  jamais  parlé  une  seule  fois  du 
monument  de  Tonll-Inguet,  placé  seyl  entre  le  ciel  et  la  terre,  à 
l'extrémité  de  notre  continent,  sur  une  longueur  de  x3oo  pieds 
et  une  hauteur  verticale  de  x5o?  Quel  est  celui  qui  ait  pensé  à 
agrandir  leurs  idées  et  à  former  leur  cœur,  en  leur  donnant  pour 
sujet  d'amplification  soit  les  efforts  prodigieux  qu'à  êoùté  à  leurs 
aucétres  l'érection  de  ces  pierres  séculaires,  soit  les  hymnes  ma- 
guifiques  qu^ils  y  ont  chantés  lonjjhlemps  à  la  gloire  de  l'Étre- 
Éternel? -^  Certes,  ce  serait  pourtant-là,  ce  nous  semble^  un 
thème  qui  vaudrait  bien  les  rêveries  et  les  mensongiii  absurdes 
de  la  fable» 
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(lonneries,  d'ébénisteries  ^   de    ferblanteries  >   de    ton* 
nellerîeS)  de  clouteries  ^  de  chapelleries,  de  mégisserieâ , 


Aaron  près  de  Lamballe^  à  St.-Michel-Çhef-Chef,  à  Elyen  ,  à 
Questembert ,  à  Arzon,  à  Héuansal^à  Ploofragaa.  à  Plédran^  à 
Plœuc^  à  SuJulîen-de-lft-Cto^  è  Angao^  à  Montétin^  à  Garo^  à  Cout^ 
non  proche  la  Gacilli^  à  fiignan^  à  La  Basse^Chapelle^  à  Régnini,  à 
Ste.-Ayëe^  à  St.-Dolaj^  à  Brandérioo,  à  Brech^  à  Çléguer^  à  Ploe- 
*  xnel^  à  Ploogoamelen^  à  Plomergat^  à  Plmteret^à  <^iberoD^'à  Rian- 
Cec,  à  Tréhomteac^  à  St. -Jean  de  Brerelaj,  à  Manan^  à  Plaodren^ 
à  Sulniac,  à  Theix,  sur  la  LaÂe  de  Lanyanx^entre  MoUc  et  St.- 
Maurice,  àBesné,  àGaérande,  à  Baud  près  la  Ch^Ue  de  Sàint*- 
Adrien,  à  Bieuzy,  à  Grourin,  à  Gaeme^  à  LangozJHI^à  Guiscriff^ 
à  Melréand,  à  Moréac,  à  Ncjal-fjfgiïtiyj,  à  Plaméïiau  ^  et  en  pla-^ 
sieurs  autres  lieux  sur  quelques-uns  desquels  nous  reTiendripna.*, 

Mais  quelque  surprenantes  que  soient  la  plupart  d^^ièces     MoHument 


qu'on  Tient  de  citer  ^  ellef  n'approchent  en  autnne  sorte  de  IV*-  déÇarhatéa* 
Uange  et  brute  colonnade  de  Camac,  à  2  lieues  et  detaiie  d'Autay^    .  Mo*  t  Saint- 
et  à  5  et  demie  dans  PO.-S.-O.  de  YannéSb-^Ces  pierres^  la'iné-    Michel  |  au 
daille  la  plus  grande  qui  noua  soit  demeurée  des  Celtes,  et  peùt^     mtinelieu. 
être  unique  dans  le  mottde^  anilbftceut  le  goût  lé  plus  gigantesque. 
£lles  étaient,  il  n^f  a  pas  ièncoté  aoô  ans,  au  nombre  de  plus  dtT^, 
t  à  6000 s  maia  bn  en  a  détruit  beaucoup  depuis^  tant  pour  éten^ 
dre  la  culture,  que  pour  des  constructidlu  modernes.  On  a  en  pakrti- 
,^^ier  taillé  dans  l^unè  d'elles  lé  couronnement  monolithe  qui 
"^ne  la  porte  septentrionale  de  l'église  de  GamalPméme.  On  en  à 
aussi  fait  entrer  plusieurs  dans  la  bâtisse  du  beau  clocher  de  là 
même  paroisse ,  qui  daté  d«  Pan  iôSg;  et  plus  encore  dans  la 
fortification  de  Belle*Isle.  Elles  occupaient  alors ,   à  près  d*«il 
.quart  de  lieue  vers  le  Nord-Est  du  bourg  pré^^ié,  environ  i4o6 
toises  d'un  terrain  plat,  entremêlé  de  bruyères  sauvages,    dô 
champri'^rliles ,  de  quelques  chaumières  ,  et  de  quelques  mou- 
lins. Aujourd'hui   l'on  n'en  compte  plus  qu'environ  3ooo  ;  dont 
quelques-^unes  sont  éparses  daiii  la  campagne  jusqu'aux  approches 
du  bras  de  mer  dé  la    Trinité  ;   et   les  autres  vont  rangées  en 
lignes   droites  sur  onze   files  parallèles,  dans  une  longueur  de 

763  toises  seulement ,  et  une  largeuir  de  47*  Le  sol  qui  les  porte 
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de  vlnaigreriesy  de  distilleries,  de  coutelleries^  etc; 
de  fabriques  de  cartcm ,   d'huile ,  de  coUe-fcnrte ,  de 


élant  tout  entier  de  rocher  ,  disposerait  à  croire  qu^clles  ont  été 
tirées  sur  leUea:  mais  cette  étendue  n'offrant  ni  carrières ,  ni 
crevasses  ^  si  ce  n'est  peut-être  une  espèce  d'étang  ^i  en  est  à 
près  d'une  lieue  j  on  a  conjecturé  qu'elles  ont  été  prises  à  la  o6te 
Toisine,  ce  qui. redouble  l'étonnement,  tq  la  difficulté  du  trans- 
port^ et  la  distance;  S'il  y  en  a  qui  ne  soat  pas  plus  grosses  que 
des  bornes  ordinaires  ;  on  en  voit  .en  reranche  ,  Hurtout  à  l'ex- 
trémité des  rangf^  qui  ont  jusqn*»2  piedf  hora  de' terre  ^  et  qui 
ne  doivent  p^jpeser  moins  de  256  milliers»  Nous  en  avons  spé- 
cialement me9é  une  qui  a  aS  pieds  de  hauteur.  Sur  autant  de 
circonférence.  Leurs  intervalleft  respectifs  varient^  sur  la  longueur 
des  filcjlf  de  la  à  x5  pieds:  et  beaucoup  sont  plantées  de  manière 
queleuf  plus  grand  volume  est  en  haut,  et  leur  moindre  en  bas. 
Plusieurs  même  sont  çiobiles,  et  aJMîses  comme  en  équilibre  sur 
VD  pivot  (**^*).  Toutes,  au  demeurant  sont  complètement  brutes  s 

^•«rir****^  Les  Anglais  ,  qui  viennent  volontiers  admirer  ce 
monument,  et  qui  ne  le  voient  jamais  sans  plaisir,  appellent 
comme  nous,  dans  leur  langue  ,  pierres  branlantes  ou  berçantes^ 
celles  de  ces  masses  qui  cèdent  à  une  certaine  impulsion  ,  et  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  la  page  67.^- En  Basse-Bretagne  , 
on  les  nomme  pierres  de  dogan  ;  c'es^-à-dire,  en  termes  bonnétes, 
pierres  des  Tontuds  infortunés.  —  On  croit  assez  généralement/ 
mais  sans  beaucoup  de  fondement ,  que ,  ches  les  Celtes ,  les 
femmes  inculpées  d'adultère  allaient  y  faire  preuve  de  leur 
innocence,  en  essayant  de  les  remuer  ;  ce  qui  était  facile  à  celles 
qui  en  avaient  le  secret.  —  On  trouve  de  ces  prétendues  pierres , 
probatoires  en  quelques  autres  lieux  de  notre  province  :  notam- 
ment dans  les  environs  de  Pontivj  ;  près  la  pointe  de  Pouhnanacfa, 
entre  Perros  et  Trégastel  ;  et  à  Trégnnc,  à  une  lieue  Est  de  Con- 
carneau* «— Cette  dernière,  dit  Ogée,  a  x5  pieds  de^haut;  et  on 
la  fait  vaciller  sensiblement,  en  la  poussant  avec  force  des  deux 
mains. —  (  Voyet  le  père  Grégoire  de  Rostrenen  ,  Dict,  Celt., 
p.  176,  col.  2:  Mahé,  p.  59:  Cambr3r,t.  3,  p.  i5o:  Itinéraire 
dans  le  royaume  de  Fr.,  1816,  p.  286  :  Ogée,  Art.  Trégunc  :  etc  ). 
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filets   pour   la  pêche,  de  papiers    peints ,    etc;    enfin 
de    manufactures   d'étoffes    de  toute    espjbce  tant  eu 


• 


Mulemeiit  on  en  distîngne  i{uelqnes«ftnne8  qui  ont  natnrellenieot 
un  c6té  àpplati  ,  qn^on  a  tourné  de  façon  à  faire  paMment  aux 
espt^ees  d'allées  qa''elle8  forinent  avec  d'antres,  pour  conduire  au 
JDél^men  qui  en  est  proche.  Le  premier  interralle  formé  par  lei 
11  files  symétriques  que  nous  aTons  dites  ^  en  comptant  par  la 
plusToisine  de  Carnac;,  a  6  toises  de  largeur;  le  second,  5  toises 
d  pieds  ;  le  troisième,  6  toises  ;  le  quatrième,  6  toises  a  pieds  ;  le 
cinquième,  5  toises  ;  le  sixième,  autant*  le  septième^  5  toises  d 
pieds;  le  huitième,  3  toises  4  pieds  ;  le  neuriéme,  4  toises;  9/$jM 
dixième,  a'  toises  :  ce  qui ,  nous  le  répétons  ,    forme  «ne  largeur 
totale  de  4^  toises.  -^  QqoiquMles  soient  toutes  d^nn  granit  fort 
dur,  plusieurs  ont  été  rongées  par  le  temps ,  que  seconde  souTent 
trop  bien,  la  main  des  hommes  s  et  leur  aspect  extraordinaire  est 
encore  devenu  plus  Imposant,  par  le  lichen  d'un  vert  pUe  dont 
leurs  sommets  sont  couverts.  Leur  multitude^  leurs  masses  variées^ 
leurs  figures  bizarres,  l'élévation  de  leurs  pointes  grises  et  chargées 
d'années,  le  silence  àe  la  solitude  qui  les  environne^  la  vie  qui  ne 
s'annoftce  autour  d^elles  que  par  quelques  touffes  de  genét«épineuz 
aux  fleurs  jaunes,  et  par^e  cri«*cri  du  grillon  qui  rampe  an  pied  i 
tout  cela  s'accorde  pour  frapper  involontairemenl  l^imagination 
du  voyageur  qui  ne  lea  visite  que  par  nn  simple  motiTement  de 
curiosité  |  et  plus  encore  pour  remuer  délicieusement  l'ame  mé' 
lancoliqne   du  plilosophe    chrétien   qui  s'arrête  un    moment  à 
méditer  If  Vanité  du  monde,  sons  l'abri  de  ces  antiques  témoins 
de  mille  générations  mintes,  dont  l^histoire  n^a  pas  même  gardé 
je  souvenir. 

f  ntre  cette  vaste  pfetlange  que  la  mythologie  païenne  n'aurait 
pas  manqué  de  prendre  ponr  iine  cohorte  de  géants  pétrifiés ,  et 
le  bourg  de  Catnac  ,  s'élâve  une  tombelle  considérable ,  d'où  la 
vue  s'étend  fort  loin  tant  sur  la  met  que  snr  la  terre.  -*->  Ce  mon^ 
ticule  est  en  partie  Touvrage  de  l'art ,  et  en  partie  celui  de  la 
nature  ;  comme  nous  nous  en  sommes  assurés.  -^  On  Tappelle  le 
Mont  Saint-Michel  ,  à  cause  de  la  chapelle  qui  le  couro4lc  ,  et 
qui  est  dédiée  sous  le  nom  de  ce  saint  Archange.  — «  On  y  voit  de 
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coton    qu'ea    laine  y    de    toiles    de    ménage    et    à 


mmm 


plus  les  ruines  d'ane  baraque  qui  serrait  naguère  aux  guetteurs 
des  signaux  de  côtes.  -—  Des  pierres  grosses  comme  celles  de  nos 
payés^  8oët-«moncelée8  en  très-grande  quantité  sur  tout  son  pour- 
tour; et  proyiennent  sans  doute  debàtimens  plus  anciens  ^  sur- 
tout d'un  temple  d'Apollon  ou  du  soleil ,  qu'on  prétend  j  ayoir 
existé  du  temps  des  Romains  (Mahé,  p.  i95}«*-*  Plusieurs  gens 
du  pays  le  regardent  comme  ayant  été  primitÎTemenit  un  Tumulus 
CeUUjùe  :  mais  nous  sommes  intimement  convaincus  qu'il  a  eu 
dans  la  très-hânte  antiquité  une  plus  noble  destination  que  celle  • 
de  couvrir  quelques  cendres  ;  car.tous  les  points  du  monument  de 
Carnac  ci-dessus  décrit  l'ont  constamment  en  Tue ,  et  l'on  sait 
qu'originairement  on  aimait  à  faire  pyramider  de  préférence  sur 
ces  sortes  de  hauteurs  le  majestueux  Matn^hir*-^  "^^ev&otatïs  au 
monument  principal. 

Les  habitans  donnent  aux  blocs  de  rochers  qui  le  composent, 
le  sobriquet  de  Soldats  de  Saint-Corneille,  patron  de  leur  pa- 
roisse; métaphore  que  quelques  auteurs  ont  prise  an  sérieux^  pour 
avoir  occasion  de  faire  de  l'esprit  aux  dépens  de  ce  bon  peuple» 
—  MM.  de  Lancer ,  de  la  Sauvagére  ,  et  Ogée  (  Joum.  de  Ver- 
dun ,  Nov.  1755  ;  Antiq.  Gaul.,  p.  25d  ;  et  DicU  Hist.,  t,  1, 
p.  162)9  les  appellent  le  Camp  de  César;  et  pensent  que  ce  fut 
le  lieu  oik  le  vainqueur  des  Vénètes  se  baraqua  contre  les  vents 
violents  qui  régnent  sur  cette  c6te  :  mais  une  tradition  constante 
parmi  les  Bretons  les  plus  instruits,  les  règles  connues  de  la 
castramétation  romaine,  et  d'autres  preuves  qu'il  stjleit  trop 
long  de  rapporter  ,  ne  laissent  à  cette  opidton  aucun  fondement 
raisonnable.  —  De  son  coté,  M.  de  Penhouët  (  Voyez  son  c^hiola- 
trie,  in-8®  de  70  pages  ;  le  Lycée  Armor.,  t.  7,  p.  3o3  ,  et  tf  8, 
p.  368  )y  a  voulu  que  cet  assemblage  étonnant  fût  l'ouvrage  des 
Phéniciens;  et  que  ç^ait  été  un  DracorUium  destiné  par  ces 
étrangers  au  culte  du  serpent  céleste,  répandu,  selon  lui,  dans 
l'Armoriqne  comme  il  l'était  dans  l'Orient  :  paradoxe  qui,  mal- 
gré l'appui  que  se  propose  de  lui  prêter  M.  Deanne,  savant 
antiquaire  de  Londres  (  Gazette  de  Bret. ,  5  mai  i83a  },  ne  trou- 
vera pas,  suivant  toute  apparence,  plus   de  crédit  auprès  des 
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voiles,  et  d'une  multitude  d^autres   objets  dont  une 


archéologues ,  qu^BiNrès  du  Tulgaire. «—Enfin y  l'un  de  nos  der- 
niers membres  de  l'Institut^  qui  s'était  déjà-  inutilement  cassé 
la  tête  à  essayer  d''explîqpaeE  les  Quws-  des  Pérutnerw,  a  ayancé 
que  cette  singulière  plantation  donAont  ombragés  les  champs 
de  Garnac  ^  est  le  cimetière  dt  ceux  des  habitans  de  la  Vïdiétte 
qui  ne  Toulurent  pas  sunriTTe  à  l'indépendance  de  leur  pa^te;. 
ou  un  vaste  lazaret  de  leurs  pestiférés  $  ou  encore  une-^Aréne 
spacieuse  dans  laquelle  ils  décernaient  leuvs-prîsgyitionaux;  ou 
en^  un  mot  l'effet  d'un  bouleyersement  naturel  opéré  aans  ee»  panp- 
ges  par  les  élémens  et  les  météores:  idées  creuses^  qui  ne  sont  pas 
même  basées  sur  la  pointe  d'une  aiguille;  et  auxquelles  nous 
préférerions  volontiers  de  dire^avec  quelque»  mananta  des- envie- 
rons, que  ces  masses  énormes  et  multipliée»  sont  autant  df» 
^grains  de  sable  sortis  des  souliers  de  Gargantua^  les  fuseaux  dfc 
la  quenouille  de  sa  femme ^  les  pierres  à  aiguiser  des  faucheurs 
d'alors,  on  des  joujoux  apporté»  là  soit  par  les  fées  pour  leur 
aervir  de  passe*temps,  soit  par  leurs  amis  les  crions,  les  gorics^ 
lespoulpiquets,  et  antres  nabots^  dans  1#  dessein  d^éprourer  leurs 
forces.  — Tout  porte  à  croire- avec  «incom^rablement  plu»  àt 
probabilité,  pour  ne  pas  dire  avec  une  entière  certitude  ,  suivant 
que  l'ont  soutenu  M.  Goret  de  lar  Tèur-d'Auvergne  (  Oîgine 
Oaul.,  Pi  as,  in-8»i  Pari»,  an  v)j  M.dc  Gambr^  (Mon.  Cell.^ 
p.  32,  et  préface,  p.  3o),  et  plusieurs  autres  savants  vmius  depuis^ 
«pie  c'était  plutôt,le  parvis  du  temple  cathédral  et  métropolitain 
de  toute  la  Nation  Armoricaine^  qui-,  i^us  encore  que  tous  les 
antre» Gaulois,  était  passionnée  pour- ces  sortes  de  lieux  consa- 
crés, etrpluB  exacte  qu'aucun  autre  peuple,  au  rapport  de  Gésar 
lui-même  (  de  Bell;  GalL,  k  6,  n.  i6),  à  venir,  aux  jours  mar-- 
qués,  y  remplir  ses  devoirs  religieux.  Nado  est  entra  omnis,  dit*- 
il,  admodùm  dedUa  r^igiorubus^ 

Voyez  sur  tou\e  cette  matière  Pufëndorff,  Introd.  à  Fflist.  dé 

PUniv.,  t.  4,  discours  prélimin.  :  Mallet,  Introd,  à  THist.  duDft<^ 

.  nemarck  :  Deric,  t.  4,  p.-  SaS,  530,532  :  Dreux  Duradier,  ïourm 

de  Verdun,  fév.  lySi  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^ 

*•  ï*  P'  73  >  ^'  S>P'  ^5  ®^**  9>P*  ^9^  :  Dissertation  de  M»  de  P,on«- 
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dont  le  cratère  s'est  fermé.  La  ooltiae  qui  reoiiefmé 
tout    cela  y    s'appelle    le   tertre-gris;  et  peut   shroir 


lear6(***)  i  et  ce  fat  sans  contredit  un  des  pins  grands  obstacles  que 
le  cbristianisne  eut  à  vaincre^  quand  îl  s'introduisît  en  Europe.  — 
Tout  le  inonde  connaît  le  a3*  décret  du  second  concile  d^vArlea,  tenu 
en  452  (Sirmoqjd^  conc. ant.  gall.,  1. 1^  p.  102);  et  surtout  le  fameux 
canon  30«.  du  concile  de  Nantes  (  ibid.^  ^  3»  P*  607 ),  <P>  prouve 
qu'en  658  ce  funeste  délire  était  encore  commun  dans  notre  pro« 
TÎnce  en  particniier.  c  Les  éréques  et  les  ministres,  y  disent  les 
pères^  doivent  employer  tous  leurs  soins  à  faire  extirper,  et  con^ 
•nmer  par  le  feu  ^  ces  arbres  consacrés  au  démon,  à  qui  le  peur 

traîtreusement  périr  en  cet  endroit^  &  la  suite  d*un  ponrparler 
qu'ils  avaient  eu  ensemble  3  mais  leur  sentiment  n'a  point  été 
adopté  par  les  savans  ,  n'ajai^M.  paiOT  au  tamis  de  la  saine  cri- 
tique. «  La  majorité  des  an|j||ji|||irei  anglais,  dit  M.  de  Cambry 
(  Mon«  Celt.,  p,'  80),  commence.^  croire  qu'il  appartenait  i^  la  re- 
ligion des  Druides  5  et  le  docteur  Stukeley  prétend  que  les  anciens 
Bt'etons  l'appelaient  d'un  nom  équivalent  à  celui  do  grande  église^ 
bu  cathédrale.  Ce  beau  crom-lec'li^  continue- le  même  écrivain^ 
est  formé  des  ruines  de  deux  grands  cercles^  dont  le  premier  a 
près  de  100  pieds  de  diamètre  ,  et  est  composé  de  masses  brutes» 
dont  quelques-unes  ont  jusqu'à  28  pieds  de  hauteur,  sur  7  da 
large.  Le  peuple  appelle  ce  témène  la  Danse  des  Géants  j  et  croit 
qu'il  a  été  bâti  par  art  magique.  >  M.  Dulaure  (  Des  Cuit,  qui 
ont  précédé  l'idol.,p.  25o),  dit  que,  le  3  janvier  X797>  une  partîa 
de  ce  qui  restait  de  cet  étonnant  édifice,  s'écroula.  •—  On  cite  aussi 
avec  éloge,  en  Angleterre,  le  gigantesque  monument  d'Abnry,' 
dans  le  comté  de  Somerset .  Voyez-en  la  description  dans  M.  Dep- 
ping  (Descr.  de  TAngl.^  t.  5,  p.  io3}  ^on  dans  l'ophiolatrie  de  M.  da 
Penhouët ,  p.  32. 

(***)  Voyez  Cambry  (  Mon.  Celt.,  p.  ii6,  ao6)  :  M.  de  la  P<?rta 
(t.  2,  p.  i56)  s  M.  Herbin  (  Stat.  gén.  de  la  Fr*,  i8o3,  t.  5,  p.  a33): 
Montfaucon  (Antiq.  expl.,  t.  5,  p.  62  drt  snppl.)  :  Malte-Brun 
(Géogr.^  art.  Maîntcnon)  :  tf;  Bodin(Rcch.  hîst;  sur  l'Anjou, 
t.  2,  p.  526,  etc.) 
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46o    toises   de  long,    sur   a6o  pieds    de   hauteur; 
depuis    son    sommet    jusqu'au    bas    de    la    petite 


pie  rend  des  hommages  soperstitieax  ;  et  pour  lesquels   il  a  tant 
de  TénératioQj  qu'il  n'oserait  en  bonper  une  branche^  ni  en  arra- 
cher un  seul  rejeton...  11  y  a  aussi ^  continuent-ilsy  dans  des  lieux 
abandonnés  et  couverts  de  bois  ,  certaines  pierres  à  qui  le  mena 
peuple  ,  trompé  par  les  mauvais-esprils^  rend  ses  adorations^  ap- 
porte ^tt  vœux  et  ses  présens  :   il  faut  les  enlerer  toutes^  jusqu'à 
leurs  bases  qui  sont  enfoncées  en  terre  ;  et  les  jeter  dans  des  en- 
droits où  leurs  adorateurs  ne  puissent  plus  jamais  les  relrouyer» 
Summo  decertare  dehent  studio  episcopi  f  et  eorum  ministri,  ^ 
ut  arbores    dœmotUbus    consecratœ ,    guas    vulgus  collt,   et 
în  tantâ  vénérations  habet,  ut  nec  ramum^  vel  surculum,  indé 
audeat  amputare  /  radicUàs  excindantur,  atçuè  comburantur^ 
Xiopides  çuoçuèy  <juos  in  m&ipsis  locis  et  sylvestrihus,  dœmonurh 
ludifieationibus  decepti,  venerantuTy  ûbiet  vota  vot^ent  et  d^/&^ 
runty  Jiinditàs  effodiantur^  atçuè  in  tali  loco  projiciantur,  ubi 
nurHjpi^m  à  cultonbus  suis  inveniri  possint»  > 

Pour  rentrer  ici  dans  le  ùmple  dénombrement  des  plus  famen"-    Enumération 
sfs  de  ces  masses  que  le  zèle  des  premieit  chrétiens  a  épargnées  en  ^^'  F^"^  remar- 

toot  ou  en  partie  dans  notee  Breugne^  nous  noni  borneront  k  dire    ^ïtJfL-  f« 

,         -    .  ces  pierres  en 

.qp*à  Saint-Nic,  vis-à-vis  la  baie  de  Douarnisiiesy  est  une  mont»*  notre  province. 
'  ffM  ?^^  domine  cette  plage  de  plus  de  5oo  pieds^  et  qui  présente 
tnâs  sommets.  Sur  celui  à  Tonest  est  une  de  ces  grandes  pierres  . 
jU  sacrifices  décrites  ci-dessus,  posée  sur  quatre  pieux  d'att- 
ties  pierres  brutes  chacun  de  quatre  pieds  de  hautv  Elle  'a  trois 
^eds  d'épaisseur,  seize  de  longueur,  et  sept  de  largeur.  Plus  on 
examine  cette  espèce  d'autel,  plus  on  est  persuadé  que  ses  maté- 
lîliix  n'ont  pas  été  pris  sur  cette  montagne.  Reste  à  savoir  com- 
ment ils  j  ont  été  traînés  et  mis  en  place  (****].  *^  A  Grossac  , 

^****)  M.  Lebas,  ingénieur  de  notre  marine  royale,  vient  de 
létondre  en  partie  cette  difficulté,  par  iVippareil  extrêmement 
sîiiiple  dont  il  s'est  servi  pour  descendre  de  sa  base,  et  transpor-  • 
tar  à  4oo  mètres  de  distance,  le  superbe  obélisque  occidental  de 
Lazor ,  donné  à  la  France  par  le  pacha  d'Egypte.  Cette  opéra- 
lion  j  qui  présentait  de  si  grands  obstacles ,  dit  la  Gazette  du  lo 


-y 


(;8) 
prairie  dans  laquelle    coule   la   rivière   de    SemnoD« 
Ses  productions     On  conuait  aussi  en  Bretagne,  comme  productions 
d'arts.  de  Tart,  beaucoup  de  moulins  a  papier  et  à  foulon , 


près  Pont-Chàteau,  est  nne  autre  de  ces  pierres  d^ane  grosseur 
moins  prodigieuse  y  mais  cependant  considérable ,  portée  égale- 
ment sur  quatre  piliers.  On  estime  quelle  pèse  environ  5o  niîUe 
livres.  «^  Entre  Ëssé  et  le  Teil^  à  deux  lieues  trois  quarts  O^de 
Ea-Giierche,  se  voit  une  belle  Roche  aux  Fées,  qui  figure  là  avec 
plus  de  gloire  que  Tare  de  triomphe  de  Saint-Denis  à  Paris»  Ce 
cist*véan  est  composé  de  Sa  pierres  d'un  volume  énorme^  . 
toutes  posées  debout^  et  d'Otto  schiste  brut  et  rongeàtre  ;  lesquelles 
forment  comme  deux  appartemens^  l'un  de  65  pieds  6  pouces  de 
long,  sur  11  pieds  6  pouces  de  large  dans  œuvre  ;  l'autre  de  7  pieds 
seulement  en  carré  t  le  tout  couver^  par  dix  autres  pierres  très* 
amples,  qui  reposent  dessus  en  trÉtffjjf^  et  qui  n^ont  d^analogues 
dans  le  pays  qu^à  cinq  quarts  de  lieue^  dans  les  landes  de  Rétiers.  « 
^— 'A  Plouharael  ^  un  cabinet  rustique  du  même  genre,  mais  moins 

mars  i852,  a  été  exécutée  au  moyen  de  six  pièces  debois  qui  n'a- 
vaient pas  7  mètres  de  longueur  sur  33  centimètres  d'équarrisaage: 
et  dans  l'espace  de  deux  heures  seulement,  ce  magnifique  mono* 
lythe  a  été  embarqoé  à  bord  du  bâtiment  envoyé  exprès  de'TiMI- 
Ion  pour  le  recevoir*  Il  vient  d'arriver  le  la  à  Cheil>oufg,  d^oà  il 
sera  transféré,  par  la  Seine,  à  Paris,  sur  la  fin  de  septembre 
(même  Gasette,  17  et  18  août  i833],  et  élevé  par  le  même  ingé- 
nieur sur  la  Place  Louis  ^V^  —  Au  surplus,  ajoute  M,  Ifahé 
(  Essai  sur  le  Morb.,  p.  a83  ) ,  on  conçoit  à  peu-près  comment 
nos  ancêtres  pouvaient  asseoir  sur  leurs  supports  leurs  énoniMyji  \ 
dôUmenSy  quand,  à  Paide  de  solides  binards  ou  fardiers,  et  d^-  ' 
forts  réunis  ,  il  les  avaient  amenés  an  pied  des  piliers  destinés  à 
leur  servir  d'appui;  ils  n'avaient  plus  alors  qu'à  construire  à  la 
hauteur  de  ces  poteaux  nne  forte  maçonnerie  en  forme  de  plan 
incliné,  et  à  faire  ensuite  rouler  comme  des  tonneavx,  sur  cette 
rampe,  les  tables  enveloppées  d'un  maillot  cylindriqae  de  poutres  . 
bien  liées  ensemble.  Cela  fait,  il  ne  leur  restait  qu'à  se  débarras- 
ser de  la  charpente,  et  à  démolir  la  maçonnerie  auiiliairc. 


I 


(79) 
de  verreries  k   vitres  et  à   bouteilles  y  de   poteries, 
de  faïenceries,  de  briqueriesi  de  teiutur^iesi  de  tan* 
neries ,   de  bl^pdiisseries^    de  tabletteries^  de  ver- 


frappant;  dont,  aux  jours  de  foire,  on  faif  un  cabaret:  etàPlen- 
cadeuc,  un  pareil ,  accompagné  de  quelques  autres  pièces,  qu'on 
brise  actuellement  pour  la  construction  des  écluses  de  Malestroiu 
—  A  Flurien  ,  à  Belz  j^  et  autres  lieux,  quelques  grottes  druidiques 
«ncore,  que  les  raya^elors  d'antiquîtës  ont  épargnées  plus  on  moin^ 
-— ADonges,  et  autres  communes- environnantiès,  plusieurs  lin^ 
teaux  prodigiesxy  soutentis  par  d'autr^iF^nasses  dû  poids  de  So  à 
4o  milUers  chacune  c  et  de  plus,  la  Pierre  de  La  Vacherie,  qui 
sert  aux  navigateurs  de  signal  pour  ne  pas  iappprocher  trop  prés 
cle  cet  endroit  dangereux.  — *  A  Janeé,  cinq  lieues  au  S.-E.  de 
Rennes,  deux  aligpemens  de  ces  mêmes  espèces  de  portes  ;  l'un 
de  58  pieds  de  long,  l'autre  de  69.  —  A  une  demi-lîene  au  S.-O* 
de  Sarseau,  sur  le  sommet  d'une  colline,  une  lourde  table  d'au- 
tià  ,  longue  au  moins  de  3o  pieds  sur  6  dans  chaque  de  ses  au- 
Uu^^dîmensioilff^  moMée  sur  d'autres  posées  debout.  — «  Près  du 
iMmrg  d'Ërderen,  à  3  lieues  9f  4  d^Auray,  environ  Aoo  blocs  d'une 
énorme  grosseur^  et  de  diversei  espèces,  qui' paraissent  ayoir  été 
tirées  sur  les  lieux.  —   A  une  demi-4iett«  êm  la  presqu'île  de 
Rhuys,  trob  dâhmenSf  chacun  de  12  à  i5  pieds  en  carré;  et  ran- 
gés sur  la  même  ligne  les  uns  auprès  de»  autres.  —  A  Aradon  et 
A  Bemon ,  sur  lejnâr^bihan,  des  peuWans  jadis  au  milieu  de 
crom-lec'hs  ;  aiàKigu'à  Mendon,à  Ploemenr,  etc.—  En  revenant 
de  la  Pointe  de  Téull-Inguet  vers  la  Baie  de  Gamaret,  dit  M.  de 
liA  Martinière,  sur  une  peutc^ouce  comme  un  glacis  de  fortifi- 
cation, sinds  trés-élevée,  sont  rangés,  dans  la'direction  de  la  c6te, 
et  à  la  distance  de  3o  ou  4o  pieds  les  uns  des  autres,  de  gros  blocs 
de  id-à  i5  pi^Â  de  base,  sur  autant  de  hauteur.  Ils  sont  de  for- 
snes  inégaleé^iet  irrégulières.  Leur  nombre  est  de  60  à  74  sur  une 
file 3  sans  compter  deux  aut^^ lignes  de  12  masses  chacune,  qui 
forment  vers  les  bouts  deux^mbages  perpendiculaires  et  paral- 
lèles. Plusieurs  de  ces  fichades  sont  estimées  peser  plus  de  200 
imlUer8,*feids  commun,  à  en  juger  par  le  grain  et  la  consistance 
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getteries,  de  boaneteries;  de  rafineries  de  sucre  et  de 
sel  y  de  brasseries ,  de  corderies^  de  draperies ,  d'ami- 


da  cailloQ  (*****).  .^  Au  midi,  et  à  une  lieue  de  Trégon,  ajoute 

M.  Deric,  est  un  autre  reste  de  la  superstition  celtique,  qui  a, 

du  N,  au  S.,  Sa  pieds  de  long  sur  8  de  large.  Vingt-trois  pierres 

latérales  ,  posées  Terticalement,  en  supportent  sejj^t  autres.  Trois 

de  celles>K:i  ont  lo  pieds  de  long  sur  8  de  large^  et  environ 

3  pieda  d'épaisseur.  Une  dernière,  large  d|iijt  piedsj  Jiaute  de  5, 

et  épaisse  de  a  i/a,  ferme  te  nord  l'entrée  de  l'espace  qui  est 

entre  les  pierres  latéralH.  Le  champ  où  est-ce  monument  s'ap* 

pelle  Hantîer,  «>^  Ail  N«p-N^E.  de  ce  champ ,  poursuit  le  jnéma 

auteur,  à  4oo  marches  communea|  dans  une  seconde  pièce  de  terre 

.qui  porte  le  nom  do  Pierre-Leyée,  se  trouTent  onze  autres  grandes 

masses,  dont  trois  encore  debout  en  soutiennent  one  quatrième  do 

io  pieds  de  long  i  et  k  trois  quarts  de  lieue  du  Hautier^  mais  ea 

Ccéhen,  est  nn  dernier  amas  de  34  pieds  de  long,  appelé  Génouany 

qui  a  donné-soo  nom  à  un  village  voisin.  •—  Enfin,  une  multitude 

d'autres  pierres  de  même  nature,  plus  ou  moyis  reconnaissablçs  pour 

ayoir  été  anciennement  sacrées,  se  yoient  à  Port-Navalo,  à  Guer, 

à  Grand*Champ,  à  la  Baase*Goulaine ,  à  La   Massaie  procha 

Blain,  Â  Saint-Maurice  de  Camoët ,  à  Ménéac  ,  4  Poroic,  à  St,r* 

(*****}  On  rebat  sans  $n,  dans  les  écoles,  lei^  oreilles  de  nos  jeunes 
Bretons,  des  prétendues  Colonnes  d^Hercule,  par  exemple.;  études 
autres  travaux  imaginaires  de  ce  prince  ragabç^id  :  mais  quel  ost 
l'instituteur  qui  leur  ait  peut-être  jamais  parlé  une  seule  fois  du 
monument  de  Toull-Inguet,  placé  se^l  entre  le  ciel  et  1^  terre,  à 
l'extrémité  de  notre  continent,  sur  une  longueur  de  i8oo  pieds 
et  une  hauteur  verticale  de  z5o?  Quel  est  celui  qui  ait  pensé  à 
agrandir  leurs  idées  et  à  former  leur  coeur,  en  leur  donnant  pour 
sujet  d'amplification  soit  les  efforts  prodigieux  qu'à  coûté  à  leurs 
ancêtres  l'érection  de  ces  pierres  séculaires,  soit  les  hymnes  ma- 
gnifiques quMls  y  ont  chantés  loi^^emps  à  la  gloiï-e  de  l'Étre- 
Ëternel?**-  Certes,  ce  serait  pourtant-là,  ce  nous  semble,  un 
thème  qui  vaudrait  bien  les  rêveries  et  les  mensongtii  absurdes 
de  la  fable» 
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donneries,  d'ébénisteries ,   de    ferblanteries  >   de    ton* 
nelleries,  de  clouteries  ^  de  chapelleries,  de  mégisserieâ , 


"x, 
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Aaron  près  de  Lamballe^  à  St.-Michel-Chef-Chef^  àElyen,  à 
Questembert ,  à  Arzon,  à  Héuansal^à  Ploafragam.  à  Plédran^  à 
Plœuc^  à  SuJulieih-de-k-Côte^  à  Avgan^  à  Montérin^  à  Garo,  à  Conr^ 
noD  proche  la  Gacilli^  àBigoan^  à  La  Basse-Chapelle,  à  Régnini,  à 
Ste.-Ayée^  à  St.-Dolay,  à  Brandérion,  à  Brech,  à  Cléguer,  à  Ploe^ 
*  mel^é  Plougoumelen,  à  Plamérgat^  à  Planerai,  à  (^iberon^à  Rian- 
Cec,  à  Tréhovtiiteoc,  à  S  t. -Jean  de  BreTelaj,  à  Manan,  à  Plaudren^ 
à  Sulniac,  à  Theix,  sur  la  LaMAe  de  LanTaiix>«ntr8  M^Iac  et  St.- 
Maurice,  àBesné,  àGnérande,  à  Baud  près  la  Chtfelle  de  Sàint*- 
Adrien,  à  Bieuzy,  À  Gourin,  à  Gaerae^  à  Langoiifli^^à  Guiscriff, 
à  Melréand,  à  Moréac,  à  No}ral-p4VitiTy^  à  Plaméliau  ,  et  en  pla*^ 
sienrs  autres  lieux  sur  quelques-uns  desquels  nous  reTÎendàpns.». 

Mais  quelque  surprenantes  que  soient  1«  plupart  d^'pidces      Mbtiumfcnt 
qu'on  Tient  de  citer,  ellei  n'approchent  en  aucunci  sorte  de  K*^.  dé  Çarhaten- 
irange  et  brute  colonnade  de  Camac,  à  2  lieues  et  deteiie  d'Autayi    ^  Monf  iTV 
et  â  5  et  demie  dans  PO.-S.-O.  de  YannéSk-^  Ces  pierres^  laminé-    Michel  ^  au 
daille  là  plus  grande  qui  nous  soit  demeurée  dee  Celtes,  et  peut-     mêinelieu. 
être  unique  dans  le  monde,  annoncent  lé  goût  lé  plus  ^gantesque. 
Elles  étaient,  U  n^y  a  pas  éncoté  aoô  ans^  au  nombre  de  plus  dj^\' 
h  à  6000s  mais  bn  en  a  détruit  beaucoup  depuis,  tant  jpour  éten^ 
dre  la  cultnre,  que  pour  des  constructidÉs  modernes.  On  a  en  pa^ti- 
J^ier  taillé  dans  l^une  d'elles  le  couronnement  monolithe  qui 
^me  la  porte  septentrionale  de  l'église  de  Cam  JKméme.  On  en  A 
aussi  fait  entrer  plusieurs  dans  la  bâtisse  du  beau  clocher  de  là 
même  paroisse ,  qui  daté  iê  l'an  iôSg;  et  plus  encore  dans  là 
fertiûcation  de  Belle-Isle.  Elles  occupaient  alors ,    à  près  d*an 
quart  de  lieue  vers  le  Nord-Est  du  bourg  pr«^|(é  ,   enriron  i4o6 
toises  d'un  terrain   plat,  entremêlé  de  bruyères  sauVages,    dé 
chamfi^riiles ,  de  quelques  chaumières  ,  et  de  quelques  mou- 
lins. Aujourd'hui   l'on  n'en  compte  plus  qu'ienviron  3ooo  ;  dont 
quelques-unes  sont  éparses  dané  la  campagne  jusqu'aux  approches 
du  bras  de  mer  de  la    Trinité  ;   et   les  autres  «ont  rangées  en 
lignes   droites  sur  onze   files  parallèles,  dans  ime  longueur  de 

763  toises  seulement,  et  une  largeut  d*  47*  Le  sol  qui  les  porte 
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de  vinaigreriesy  de  distilleries ,  de  coutelleries^  etc; 
de  fabriques  de  carton  ^   d'huile ,  de  colle-forte ,  de 


étant  tout  entier  de  rocher  ^  disposerait  à  croire  qu^elles  ont  été 
tirées  snr  le  lien  :  mais  cette  étendae  n'offrant  ni  carrières  ^  ni 
crevasses  ^  si  ce  n'est  peut-être  une  espèce  d'étang  qui  en  est  à 
près  d'une  lieue  ;  on  a  conjecturé  qu'elles  «mt  été  prises  à  la  c6te 
ToislDe,  ce  qui^redouble  l'étonnement,  tq  la  difficulté  du  trans- 
port^ et  la  disànce;  S'il  y  en  a  qui  ne  soat  pas  plus  grosses  que 
des  bornes  ordinaires  ;  on  en  Toit ,-  en  teranche  ^  Ihrtout  à  l'ex- 
trémité des  rangs^  qui  ont  jusqu'ils  pied*  hora  de' terre  ^  et  qui 
ne  doivent  p^peser  moins  de  266  milliers»  Nous  en  avons  spé* 
cialement  meSé  une  qui  a  a5  pieds  de  hauteur^  sur  autant  de 
circonférence.  Leurs  intervalles  respectifs  Tarient,  sur  la  longueur 
des  filai  f  de  la  à  i5  pieds  t  et  beaucoup  sont  plantées  de  manière 
que  leur  plus  grand  volume  est  en  haut,  et  leur  moindre  en  bas. 
Plusieurs  même  sont  mobilss,  et  assises  comme  en  équilibre  sur 
«n  pivot  (***^).  Toutes,  au  demeurant  sont  complètement  brutes: 

(******)  Les  Anglais  ,  qui  viennent  volontiers  admirer  ce 
monument,  et  qui  ne  le  voient  jamais  sans  plaisir,  appellent 
comme  nous,  dans  leur  langue  ,  pierres  branlantes  ou  berçantes^ 
celles  de  ces  masses  qui  cèdent  à  une  certaine  impulsion  ,  et  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  la  page  67.  ««En  Basse-Bretagne  , 
on  les  nomme  pierres  de  dogan  ;  c'est^-dire,  en  termes  honnêtes, 
pierres  des  muds  infortunés.  —  On  croit  assez  généralement-^- 
mais  sans  beaucoup  de  fondement,  que,  chez  les  Celtes,  les 
femmes  inculpées  d'adultère  allaient  y  &ire  preuve  de  leur 
innocence,  en  essayant  de  les  remuer  ;  ce  qui  était  facile  à  celles 
qui  en  avaient  le  secret.  «—On  trouve  de  ces  prétendues  pierres, 
iprobatoîres  en  quelques  autres  lieux  de  notre  province  :  notam- 
ment dans  les  environs  de  Pontivy  ;  près  la  pointe  de  Poulipanach, 
entre  Ferros  et  Trégastel  ;  et  à  Trëgunc,  à  une  lieue  Est  de  Con- 
carneau. •— Cette  dernière ,  dit  Ogée,a  x5  pieds  de^haut  ;  et  on 
la  fait  vaciller  sensiblement,  en  la  poussant  avec  force  des  deux 
mains. —  (  Voyez  le  père  Grégoire  de  Rostrenen  ,  Dict.  Celt., 
p.  176,  col.  a:  Mahé,  p.  59:  Cambry  ,  t.  3,  p*  s5o:  Itinéraire 
dans  le  royaume  de  Fr.,  1816,  p.  286  :  Ofée,  Art.  Trégunc  :  etc  ). 
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filets   pour   la  pêche^  de  papiers    peints,    etc;    enfin 
de    manufactures   d'étoffes    de  toute    espace  tant  eu 


« 


Mulemeiit  on  en  distingne  quelqne»»nnet  qni  ont  natarellement 
un  côté  applaii  ,   qti^on  a  tourné  de  façon  à  faire  paMMaent  aux 
espaces  d'allées  qn^elles  forment  arec  d'antres,  pour  conduire  au 
Vâl^men  qui  en  est  proche.  Le  premier  interralle  formé  par  les 
1 1  files  symétriques  que  nous  avons  dites  ^  en  comptant  par  la 
plus  voisine  de  Camac;,  a  6  toises  de  largeur;  le  second  ^  5  toises 
3  pieds  ;  le  troisième^  6  toises  ;  le  quatrième  ^  6  toises  a  pieds  ;  le 
cinquième ,  5  toises  5  le  sixième^  autant*  le  septième^  5  toises  3 
pieds;  le  huitième^  3  toises  4  pieds;  le  neuTième^  4  toises;  a|^ 
dixième,  a'  toises  :  ce  qui  ^  nous  le  répétons  ,   forme  une  largeur 
totale  de  47  toises.  -*  Qqoiqu'elles  soient  tontes  d'un  granit  fort 
dur^  plusieurs  ont  été  rongées  par  le  temps ,  que  seconde  souvent 
trop  bien  la  main  des  hommes  :  et  leur  aspect  extraordinaire  est 
encore  devenu  plus  imposant^  par  le  lichen  d'un  vert  pile  dont 
leurs  sommets  sont  couverts.  Leur  multitude^  leurs  masses  variées^ 
leurs  figures  bizarres,  l'élévation  de  leurs  pointes  grisas  et  chargées 
d'années,  le  silence  de  la  solitude  qui  les  environne,  la  vie  qui  ne 
s'annoflce  autour  d*elles  que  par  quelques  tonfies  de  genét^i-épineux 
aux  fleurs  jaunes^  et  paînie  cri«*cri  du  grillon  qui  rampe  au  pied  i 
tout  cela  s'accorde  pour  frapper  inrolontaircment  l^îmagination 
du  iroyageur  qui  ne  les  visite  que  par  un  simple  mouvement  de 
curiosité  |  et  plus  encore  pour  remuer  délicieusement  l'âme  mé^ 
lancolique   du  plilosophe    chrétien   qui  s'arrête  un    moment  à 
méditer  V|.>anité  du  monde,  sous  l'abri  de  ces  antiques  témoins 
de  mille  générations  mintes,  dont  l^histoîre  n^a  pas  même  gardé 
je  souvenir. 

^ntre  cette  vaste  pfalange  que  la  mythologie  païenne  n'aurait 
pas  manqué  de  prendre  pour  ime  cohorte  de  géants  pétrifiés  ,  et 
le  bourg  de  Carnac  ,  s'éldve  une  tombelle  considérable  ^  d'où  la 
vue  s'étend  fort  loin  tant  sur  la  mer  que  sur  la  terre.  —•  Ce  mon- 
ticule est  en  partie  Tonvrage  de  l'art ,  et  en  partie  celui  de  la 
nature  ;  comme  nous  nous  en  sommes  assurés.  «^  On  l^ppelle  le 
Mont  Saint-Michel  ,  à  cause  de  la  chapelle  qui  le  couro4lc  ,  et 
qui  est  dédiée  sous  le  nom  de  ce  saint  Archange. —«  On  y  voit  de 


« 
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coton    qu'ea   laine ,    de    toiles    de    ménage    et    a 


MOT 


plus  leê  mines  d'une  baraque  qui  serrait  naguère  aux  guetteurs 
des  signaux  de  c6tes.  — •  Des  pierres .  grosses  comme  celles  de  nos 
payés^  soëtAmoncelées  en  trâs*grande  quantité  sur  tout  son  pour- 
tour; et  p'roTÎennent  sans  doute  debâtimens  plus  anciens^  sur- 
tout d'un  temple  d'Apollon  ou  du  soleil ,  qu'on  prétend  y  avoir 
existé  du  temps  dea  Romains  (Mahé,  p.  i^}.— Plnaicnrg  gens 
du  pays  le  regardent  comme  ayant  été  primitivemen^t  tin  Tuntulu^ 
Celtique  i  maig  nous  sommes  intimement  convaincus  qu'il  a  eu 
dans  la  très-haute  antiquité  une  plus  noble  destination  que  celle- 
de  couvrir  quelques  cendres  ;  car.tons  les  points  du  monument  de 
Carnac  ci-dessus  décrit  l'ont  constamment  en  vue ,  et  l'on  sait 
qu'originairement  on  aimait  à  iaii^e  pyramider  de  préférence  sur 
ces  sortes  d«  hauteurs  le  majestueux  Maîn^Jur*  •«  Bevenpns  au 
monument  principal. 

Les  habitans  donnent  aux  blocs  de  rochers  qui  le  composent, 
le  sobriquet  de  Soldats  de  Saint-Corneille^  patron  de  leur  pa- 
roisse: métaphore  que  quelques  auteurs  ont  prise  au  sérieux^  pour 
avoir  occasion  de  faire  de  l'esprit  aux  dépens  de  ce  bon  peuple. 
—  MM.  de  Lanzer ,  de  la  Sauvagére  ^  et  Ogée  (  Joum.  de  Ver- 
dun, Nov.  1755  ;  Antiq.  Gaul.^  p.  258;  et  Dict.  Hist.,  t.  z, 
p.  163)^  les  appellent  le  Camp  de  César;  et  pensent  que  ce  fut 
le  lieu  où  le  \ainqueur  des  Yénètes  se  baraqua  contre  les  vents 
violents  qui  régnent  sur  cette  cote  :  mais  une  tradition  constante 
parmi  les  Bretons  les  plus  instruits,  les  règles  connues  de  la 
castramétation  romaine,  et  d'autres  preuves  qu'il  sMlait  trop 
long  de  rapporter  ,  ne  laissent  à  cette  opiiflon  aucun  fondement 
raisonnable.  —  De  son  coté,  M.  de  Penhouët  (  Voyez  son  (^hiola- 
trie,  in-8«  de  70  pages  ;  le  Lycée  Armor.,  t.  7,  p.  3o3  ,  et  t?8, 
p.  368 },  a  voulu  que  cet  assemblage  étonnant  fût  l'ouvrage  des 
Phéniciens;  et  que  ç^ait  été  un  Dracontium  destiné  par  ces 
étrangers  au  culte  du  serpent  céleste,  répandu,  selon  lui ,  dans 
l'Armorique  comme  il  l'était  dans  l'Orient  :  paradoxe  qui,  mal- 
gré l'appui  que  se  propose  de  lui  prêter  M,  Deanne ,  savant 
antiquaire  de  Londres  (  Gazette  de  Bret. ,  5  mai  i83a  ),  ne  trou- 
vera pas,  suivant  toute  apparence,  plus   de  crédit  auprès  des 
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voiles  I  et  d'une  multitude  d^autres   objets  dont  wne 


archéologues  ^  qu'asprès  da  Tulgaire.  — >  Enfîa  ^  l'un  de  nos  der- 
niers membres  de   Plnstitut^  qui  s^étaît  déjà-  inutilement  cassé  - 
la  tête  à  essayer  d^expliques  les  Qmp^  des  J^éruuienSy  a  ayzjthê 
que  cette  singulière  plantation  dontKont   ombragés  les  champs 
de  Carnac  ^  est  le  cimetière  de  ceux  des  habitans  de  la  Vêliétie 
qui  ne  Toulurent  pat  sunriTTe  À  l'indépendance  de  leur  pairie; 
ou  un  vaste  lazaret  de  leurs  pestiCêrés;   ou  encore  une/^Arène^ 
spacieuse  dans    laquelle  ils  décernaient  leurs- prixgyitionaux;  ou 
en^  un  mot  Teffet  d'un  bouleTersement  naturel  opéreaans  eea  para- 
ges par  les  élémens  etlee  météores:  idées  creuses,  qui  ne  sont  pas 
même  basées   sur  la  pointe  d'une  aiguille;  et  auxquelles  nous 
préférerions  volontiers  de  dire,ayec  quelque»  manant»  des- envi- 
TOUS  y.  que   ces    massea  énormes   et  multipliée»  sont   autant   à^ 
grains  de  sable  sortis  dis  souliers  de  Gar^gantua,  les  fuseaux  àt 
la  quenouille  de  sa  femme ^  les  pierres  à  aiguiser  des  faucheurs 
d'alors ,  ou  des  joujoux  apporté»  là  soit  par  les  fée»  pour  leur 
servir  de  passe^emps,  soit  par  leurs  amis  les  crions,  les  gorics,. 
Jespoulpiquets,  et  antre»  nabots,  dans  U  dessein  d^éprourer  leur» 
forces. -^  Tout  porte  A    croire- avec  ,incom^raîblement  plu»  àt 
probabilité, pour  ne  pas  dire  avec  une  entière  certitude,  suivant 
que  l'ont  soutenu  M.  Corel   de  lar  Téur-d*Auvergiire  (Origine 
Gaul.,  p;  aa,  in-8®^  Pari»,  an  v),  M»  de  Cambry  (Mon.  Celt.,:^ 
p.  32,  et  préface,  p.  3o),  et  plusieurs  autres  savants  vwiub  depuis^ 
que  c'était  plutôt,le  parvis  du  temple  cathedra!  et  métropolitain 
de  toute  la  Nation  Armoricaine,  qui,  plus  encore  que  tous  les 
autre» Gaulois,  était  passionnée  pour- ces  sortes  de  lieux  consa- 
crés, et  plus  exacte  qu'aucun  autre  peuple,  au  rapport  de  César 
lui-même  (  de  Belli  Gall.,  k  6,  n.  i6),  à  venir,  aux  jours  mar-- 
qnés,  y  remplir  ses  devoirs  religieux.  Nado  est  enim  omnis,  dit— 
il  y  admodàm  dediia  rdigionihus. 

Voyez  sur  tou\e  cette  matière  Pufëndorff,  Introd.  à  PHist.  dt 

PUniv.,  t.  4,  discours  prélimin.  :  Mallet,  Introd.  à  PHist.  duDa- 

.  Bemarck  :  Deric,  t.  4,  p;  626,  53ô,  532  î  Dreux  Duradier,  lourn;; 

de  Verdun,  fév.  1762  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^ 

1. 1,  p.  73  ;  t.  8,  p.  5  ;  et  t.  9,.p,  igS  :  Dissertation  dé  M*  de  ï^on-- 
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plus  loDgue  énuméralien  deviendrait  fastidieuse  (4i)« 


œereul  sar  les  Pierres  de  Caroac  :  M.  de  Caylos,  Antiq,,  U  6^ 
X  p.  38o  I  Hist;  détaillée  de  Jersey^  par  Falle^  traduite  par  Le  Rouge^ 

Parîs^  i753j  ÎI1-X3,  p.  91  et  i4i  :  Etat  ancien  et  moderne  du  comté 
lie  Down,  en  Irlande,  1755,  in*8*,  ch.  i5,  16,  17  :  M.  Mahé,  cha« 
noiwr  de  Vannes,  Essai  sur  les  Antiq,  du  Morbihan,  p.  18,  21  , 
?4,  3o,  33,  35,  91,  X17,  i3o,  162,  a4S,  254,  362,  263,  266,  267  : 
Mémoires  de  PÂcadémie  Celtique,  iu'^  ,  t.  1,  p.  lïtô,  et  t.  3  , 
p.  208:  Gourde  Gebelin,  Monde  Primitif,  allégories,  p.  58  s 
Cambry,  M*»  Celt,,  édiu  de  i8o5,  \n^,  p.  78,  84"  266,  etc.  j 
Kicber,  Précis  de  raist,  de  Br^t,,  p.  5,  etc.  :  FreminiriÙe,  Ântiq, 
de  la  Bret.^  paru  2^  p.  44:  de  Penbouet  Becb,  Hist  sur  la  Bret., 
in-4%  i8i4:  Lycée  Armoricain , jt  6,  p.  523}  t.  7,  p«  X02,  io3, 
io4,  io5  )  t.  8,  p*  569  ;  t,  9,  p.  336  :  Rapine*  Cbristian,  naiss. , 
U  3,  p,53o  :  Olaiis«Magnus,  deGent*  septentr«,  «te. —^  Voyes  aussi 
ce  que  nous  en  redirons  nous^rmémes  dans  la  fuite  de  ce  volume, 
en  parlant  des  sanctuaires  armoricains. 
Toiles  Noyales,  (4|)  Dans  le  commerce  on  désigne  ces  toiles  à  voiles  sous  le 
^"  ..  nom  de  Noyales,  par  la  raison  que  ce  fut  tant  à  Noyai  sur  Seicheji 
qu'à  Noyai  sur  Vilaine,  qu^oii  en  fabriqua  pour  la  première  fois 
en  grande  quantité.  ^^  Dans  la  première  de  ces  deux  communes, 
et  aux  environs,  on  en  confectionna  durant  longif temps  pour  plus 
de  35o.ooo  fraucs  p^r  an  ;  et  dans  la  seconde  ,  année  ordinaire  ^ 
jusqu'à  10,000  pièces  de  110  verges  chaque  (la  vergç  de  Bret. 
de  5q  pouces ,  pied^de-roi  )  :  mais  cet  article  est  prodigiense-* 
ment  tombé,  depuis  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  ont  établi 
chez  eux  de  ces  sortes  de  fabriqnes,  et  que  le  gouvernement  f  ran** 
çàis  lui-même  en  a  encouragé  de  semblables  en  divers  autres 
lieux  du  royaume,  (*)  ^^  Le  cbanvre  du  pays  est  en  Bretagne  celui 

(*)  Dinan  en  particulier  possède  aujourd'hui'  deux  manufac*» 
tares  royales  de  cette  espèce  de  toiles  3  et  deux  antres  fabriques 
qui ,  sans  avoir  reçu  de  diplôime,  travaillent  beaucoup.  —  On  éva- 
lue à  douze  cents  le  nombre  de  personnes  que  cette  branche  d'in-i 
duslrie  fait  vivre  annuellement  en  cette  ville  ;  et  la  quantité  pré^ 
suniée  des  produits,  est  à-peu-^-près  de  6,000  pièces  de  70  mêtre^i 
chacune,  qui  s'exportent  dans  nos  divers  ports^ 


(  87  ) 
Pour  ce  qui  est  de  ses  richesses  territoriales;  on  peut  Ses  avantagea 
avancer  sans  exagération ,  qu  eiie  est  a  1  égard  du  très- 
grand  nombre  des  autres  parties  du  royaume,  ^ee  que  ' 
la   France  elle  -  même  (42)  est  aux  autres  Etats  de 
l'Europe,  et  l'Europe  aux  autres  parties  du  globe: 
je  veux  dire  qu'elle  tient  incontestablement4|ptre  elles 
un  des  premiers  rangs  >  par  son  al)ondance  de  toutes 
les  chose^  .nécessaires  a  la  vie.  ««^iQuoique  le  milieu 
en  soit_4irin  et  qu'il  ne  soit  guère  i^mpli  que 

de  landc»\4^)  9  ^  montagnes  (44)  »  de  bois  et  de  buis- 


qu^on  emploie  de  préférence  à  ces  sortes  de  toileâSKii  quintal  de 
cette  marchandise^  quand  elle  est.  bonne^  donne  att  peignage  6& 
11  yres  de  premier  brin^  i5  lirres  de  second^  6  lÎTres  dé  reparon  ou 
troisième  brin^  et  S  liyres  dfétoupes  :  ainsi  Irdéchet  est  dlÉiyi-- 
ron  6  Uyres  par  cent*. 

\ 

(42]  Botero  a  dit  de  la  France,,  qu'elle  froduit,  entr'àutres      Les  quatre 
choses,  quatre  aimants  qui  ont  la  Tertn  d'attirer  l'or  des  étran-  P^ncipaiespro- 
gert,  savoir:  le  bled,  le  ▼in,^Hfa«tlechanTro.Cllobbe^Géogr^         France*^ 
t.  1,  p.  86.)  eu  général.' 

(45)  On  peut  regarder  comme  prouvé,,  que  ces  landes,  wolds  ,.       Etendue 
ou  terres  à  bruyère,  occupent  près  de  trois  millions  de  journaux  :    ^^s  landes  de 
ec  qui ,  joint  à  l'espace  que  couvrent  les  chemins^  les  fossés,  les        V]^.  ^^P.^  *" 
forières  ou  ceintures  que  l'usage  est  encore  en  plusieurs  endroits 
de  laisser  entre  chaque  fossé  et  la  terre  labourée,  les  rivières,  les 
lacs,  les  marais,  les  forets,  les  bois  marmentaux  ou  de  décoration,, 
ae  laisse  guère  que  3,760,000  journaux  en  très-bon  rapport.. 

(44)  Les  quatre  principales  de  ces  chaînes,  sont  celle  du  Mné     Ses  files  de 
4>u  Mené,,  au  Sud  de  Moncontonr^  Ij^quelle  commence  dans  les  pa-  montagnes  les 
toisses  de  Saint«Gilles  et  de  Saint-Veran  ou  Vran  :  celle  des        «„„ki«„  ^' 


liontagnes-Noires,  qui  se  prolonge  depuis  Rostrenen  jusque  vers 
Chàteaulin  :  celle  de  Menéhan,  Menéham  ou  Menéhom,,  qui  va 


quablos; 


IN 
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sons,  elle  rapporte  habituellement  plus  qu'il  ne   lui 
iaut    pour   la  subsistance    annuelle  de  ses   habitans» 


^"•m 


de  Chliteaulin  à  Crozon  :  enfin^  celle  des  Mont»  d'haras  (.*)  >  qui 
s^éiend  depnis  Plourach  jusqa'aa  Faon. 

Ce  sont  JM. nombreuses  e(  stériles  éminences^  jointes  aux  Ta* 
rennes  nonnoins  multipliées  et  non  moins  arides  que  la  nature  a 
disséminées  jusqu'à  ae  grandes  distances  d^ns  leurs  alentours,  qui 
ont  fait  comparer  notrél^royince  à  une  couronne  o^^^re  mo-^ 
nacale ,  dont  les  abords  sont  garnis  et  le  milieu  ▼ij^^^k  ™<>ii^9: 
triTÎaleraent,  à  n^  tableau  dont  le  cadre  «st  d'or,  ef Vlffii  triste. 
*-«  Elles  sont  sans  doute  incomparablement  éloignées  d'avoir  l'é* 
lévation  ,  l'aspérité  et  le  coup-d*œil  imposant  des  Cordelières, 
des  PyrénécflW'des  Alpes  (**}  :  néanmoins  leurs  diverses  et  ma-« 
jestueuses  livreurs  ne  laissent  pas  que  d^offirir  au  géologue,  au 
botaniste,  et  au  physicien,  de  beaux  sujets  d'admiration  ou  d'é-^ 
tndci||"  ■■  Lemr  ensemble  fi>rmece  qu^oa  appelle  à  juste  titre  l'Epine 
dorsale  de  la  Bretagne  (Kein-Breiz)  :  et  en  général  cette  vaste 
charpente,  composée  presque  exclusivement  de  granit  dt  de  quartz, 
dont  la  qualité  vitreuse  est  imperméable  au  fluide  électrique,  a  cons-i- 
tamment  arrêté  le  cours  des  feux  souterrains  qui  ont  dévasté  tank 
d'autres  lieux  ;  les  volcans  agissant  de  préférence  sur  les  schistes, 
les  substances  calcaires,  et  les  antres  matières  de  seconde  forroa^^ 
tion,  toutes  conductrices  de  l'électricité.  Ou  ces  embràsemens  ter* 

{*)  Quelques  autres  écrivent  montagnes  ctjiré;  et  prétendent 
que  ce  nom  leur  est  venu  de  ce  que  les  voyageurs  qui  les  traver-» 
sent,  •'impatientant  de. ne  les  pas  voir  finir,  s'écrient  d'ordinaire. 
en  bas-breton;  Mené  ou  Menez^Aré^  c'e8t->à*dire ,  .^core  una 
montagne!!! 

{**)  liQ  Cliimhoraço  j  dans  les 'Cordelières'^  n'a  pas  moins  de 
5,317  toises  au^essus  du  niveau  de  la  men  c'est  la  montagne 
la  plus  élevé^  du  globe.-** La  crête  du  Canigoa,  la  plus  haute 
des  Pyrénées  ,  n'a  que  i44a  toises  au-dessus  du  même  niveau. 
-^ Enfin  le  sommet  du  Mont-Blanc  ,  dans  les  Alpes,  en  a  2,700  < 
ce  qui  fait  de  ce  mont  le  géant  de  son  espèce  le  plus  remarquable 
de  toulQ  l'Europe, 


^ 


(  89  ) 
—  Tout  son  contour ,  à  quelques  faibles  exceptions 

^ ^ 

ribles  De  &*y  sont  pas  allumés^  ou^ls  onKlé  bientôt  éteints  dans 
ces  masses  primitives  qai  ont  précédé  la  végétation  et  la  vie  ; 
comme  nous  Pavons  déjà  dit  de  ceux  de  Tréguier  et  de  Poligné  , 
supposé  que  ces  deux  endroits  aient  réellement  subi  l'action  du 
feu.  —  L'extérieur  de  ces  différentes  battes-Hb  présente  aucun  ar- 
rangement uniforme  :  et  si  la  cime  d9  quelques-unes  seulement 
offre  Paspect  hideux  des  Orcades  et  des  Hébrides  ^  par  les  anion- 
cellemens  de  pierres  décharnées  qui  y  abondent,  les  flancs  de  plu- 
sieurs  renferment  ftk  fois  les  vallons  les  plus  frais  et  les  plus  ro- 
mantiques. —  Quant  àM^nî  est  des  plateaux  élevés  ci  étendus 
qui  coupent  çà  et  là  <fl|||P.  ondulé  ;  il  n'y  règne  communément^ 
même  dan^  la  belle  saison  y  qu'une  lugubre  monotonie^  une  nu- 
dité presque  absolue  comme  aux  premiers  jours  de  la  création  ; 
ou  tout  au  plus  upe  herbe  courte  et  chétive^  incapable  de  nourrir 
le  troupeau  rabougri,  et  souvent  décimé  par  la  clavelée,  qu'y 
conduit  la  bergère  en  haillons,  et  au  vidage  d'un  mauvais  style. 
Qu'est-ce  donc,  quand  tout  cela  est  cooirert  de  givre,  et  que  les 
burons  clair<«semés  des  pasteurs  y  ont  décidément  pris  Papparence 
de  vrais  repaires  à  brigands  ?  ^ . 

Les  montagnes  noires  peuvent  avoir  138  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  et  celles  d'Arèa^  i48  à  i5o.  —  Celles  du  Mné 
sont  moins  hautes,  ainsi  que  celles  de  MenéhaMt  mais  parmi  ces 
dernières,  il  y  en  a  une  surtout  qui  se  fait  beaucoup  remarquer 
par  sou  altitude  sourcilleuse  ;  et  c'est  celle  qui  a  donné  son  nom  à 
ses  voisines. 

Il  se  fait  fréquemment  sentir  fur  toutes  des  vents  très-violens  : 
et  les  sommets  de  quelques-unes,  couronnés  de  chapelles  dédiées 
6OUS  le  vocable  de  Saint-C6me,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Sympho- 
ricn,  de  Saint-Eloy,  etc.,  forment  des  points  de  perspective  su- 
perbes, spécialement  pour  cet  âge  où  l'ame  est  affamée  de  voir. 
«—  Sur  l'endroit  le  plus  élevé  des  montages  d'Ares  en  particu- 
lier, presqu'à  mi-chemin  de  La  Fieuillée  au  Faou,  est  un  antique 
oratoire,  dit  de  Saint--Michel«  £n  approchant  de  ce  lieu  saint , 
la  terre,  selon  M.  de  Cambry,  se  dépouille  d'arbres  et  de  buis- 
ions,  comme  à  la  crête  du  Saint-Gothard  :  elle  n'est  plus  cou- 
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près,  est  bordé  de  communes  florissantes;  et  peuplé 

W 

Teite  qne  cte  bm jères  ^  oa  è»  rochers  décomposés  par  le  temps. 
Tout  prend  un  caractère  sauvage^  un  air  de  mort  :  c'est  Paspect. 
d^an  désert,  dont  rien  n^égaye  ni  ne  Tarie  la  longue  et  fatigante 
uniformité.  Les  derniers  TÎtlages,  les  derniers  champs,  forment 
comme  des  fies  sépffrees,  eiitourées  de  rocailles,  et  d'une  espèce  d» 
tourbe  noiràtire,  résultat  des  plantes  et  des  mousses  qui  s'y  sont 
corrompues  durant  à^  siècles.  Les  femmes  et  les  enfiMS,  qui  zie 
Toient  personne^  qui  ne  connaissent  que  l^  figures  hàlées  et 
l*habit  grossier  de  leurs  parens,  voua  resardieiit  avec  étonnement, 
s'enfuient  et  se  cachent;  des  centaineslB^hiens  tous  poursuivent 
de  leurs  cris;  et  1^ troupeaux  épouvanNéft  franchissent  les  fossés, 
indociles  à  la  îroix  de  leur  gardien  qui  les  raj^lle  :  mais  étes- 
Tons  arrivée  la  sommité  que  vous  voulies  atteindre?  voi^s  jouis- 
aec  d'un  des  panoramas  les  plus  vaste»  et  les  plus  curieux  du 
Finistère.  Du  reste,  sous  vos  pieds  sont  des  marais  très*âange- 
reux,  où  s'jlgu'ent  et  s2c!Pgloutissent  par  fois,  durant  les  ténèbres, 
hommes  ,  chevaux  ,  équipages  :  de  sorte  qu'on  c^il  .en  proverbe 
dans  le  pays,  quand  un  avare  a  eessé  d'être  e  ht  diable  ta  jeié 
dans  les  fondrières  du  Gunelé,  au  has  du  Mon^'SainU-MicheL 
On  dit  aussi  à  Bras-Parts,  qui  en  est  proche,  que  lea  démons  sont 
enchaînés  sur  le  haut  de  ce  mont  dans  un  cercle  magique;  et 
que  ceux  qui  mettent  le  pied  sur  ce  cercle,  courent  toute  la  nuit 
sans  pouvoir  s'arrêter  :  ce  qui  fait  que  les  |^ens  peureux  n^osent 
traverser  ces  montagnes  que  de  jour. 

Les  bestiaux ,  quoique  assez  généralement  mal  nourris ,  sont 
très-nombreux  dans  la  plupart  de  ces  tristes  parages:  mais  il 
Hetut  les  garder  en  certains  cantons;  car  les  pointes  de  rochers,. 
les  antres  et  les  cavernes ,  offrent  aux  loups  des  retraites  tran- 
quilles ,  d'où  ces  bétes  carnassières  ne  fondent  que  trop  souvent 
sur  Itur  iniiocente  proie. 

Les  eaux  y  sont  aussi  constamment  bonnes;  et  l'air  sain,  quoi- 
que lrét''fiil*— Il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  centenaires. 

Enfin  Vou  y  trouve  des  lièvres ,  dea  lapins,  des  perdriic  excel-^ 
lentes,  et  toutes  sortes  d'autre  gibier  tant  stationnaire  que  de 
passage,  La  gelée  et  les  frimais  ,  dans  quelques  hivers,  y  sont  sfc 
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tle  citoyens   qui,   sans   être   riches,  si  ce   n'est  dans 

forts  y  qu'en  celui   de  1788  à  1789  entr'autres,  1%  neige  s'éleva 
à  plus  de  10  pieds  dans  les  valloQS  ;  et  qu^on  fut  sept  semaines 
sans  pouvoir  mener  les  troupeaux  aux   cbamps.  De  fort  beaux 
échos  y  répondent  à  yoa  appels  ;  ât  les  litiges  de  l'optique  y 
changent  à  toute  heure.  Rien  n^y  rompt  le'sllence  de  la  solitude  ^ 
que  le  trac  assourdissant  de  quelque  moulin  édtft'té,  le  rustique 
pipeau  des  bergers,  et  le  fracas  monotone  de  mille  ruisseaux  qui 
se  précipitent  avec  rapidité  dans  les  rayias^  pour  aller  former  les , 
affluents  de  la  Basse^Loire  et  de  IftVilaine.  Vingt  sentiers  croisés , 
raboteui^  et  où  la  nature  eUe«mérae  a  détruit  son  propre  ouvrage^ 
s^  écartent  à  chaque  pas  en  rayons  trompeurs  comme  ceux  do 
célèbre  défilé  des  Termopyles;  on  serp^tent  suspendus  sur  d^affreux 
abîmes,  dont  le  moindre  trébuchement  pourrait  faire  mesurer 
la  profondeur.  Quelques  Auttes  enfumées  tous  apparaissent  çà  et 
là  perchées  sur  la  déclivité  d^un^K'Comme  autant  de  nids  d^oi« 
seaux  de  proie,  et  excitent  le  v^^ge  quand  on  regarde  en  bas? 
ou  quelqtteJiame|u  enfoncé  dans  une  gorge  étroite,  se  laisse  devi- 
ner inopinément  à  la  seule  flèche  aiguë  de  aoÉIr  é^ise ,  ou  aux 
aboiemens  de  quelque  matin  hargneux.  En  un  mot,  pour  abréger^ 
c'est  là  que  je  vous  invite,  jv^tes  admirateurs  des  grandes  oeuvres 
de  Bien,  à  aller  de  préférence,  par  un  temps  d'orage.^^$aptendre 
la  voix  solennelle  du  maitre^  et  les  épouvantables  boutades  da 
^on  tonnerre! 

On  a  tort ,  dit  M.  de  Cambry  ,  de  dépeindre  l'habitant  de  cet 
contrées  sauvages  comme  une  espèce  de  brute  à  figure  humaine. 
Il  n'est  pas  si  borné  qu'il  pourrait  le  paraître  au  premier  abord  : 
et  il  peut  très^bien  soutenir  le  parallèle  avec  les  autres  campa- 
gnards les  plus  rusés.  — Les  hommes  y  sont  vêtus  de  toile  et  de 
berlinge,  sorte  de  tissu  de  fil  et  de  laine  d'un  brun  jaunâtre.-— 
Les  femmes  s'y  servent  de  la  mâme  étoffe  :  elles  n'ont  de  remarquable 
dans  leur  habillement,  qu'une  espèce  de  queue  plissée,  d'un 
empan  de  largeur,  qui  tombe  aussi  bas  que  leurs  jupes.  —  Enfin, 
les  uns  et  les  autres  sont  de  taille  moyenne  :  et  les  crêpes  ,  la 
bouillie,  le  pain  de  seigle ,  le  laitage,  le  lard  dans  les  jours  de 
fête,  sont  leur  nourriture  ordinaire* 
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de  vlnaigreriesy  de  distilleries ,  de  coutelleries^  etc; 
de  fabriques  de  carton ,  d'huile  y  de  colle*forte ,  de 


étant  tout  entier  de  ro^er  ,  disposerait  à  croire  qu^elles  ont  été 
tirées  snr  le  lien:  mais  cette  étendue  n'offrant  ni  carrières ^  ni 
crevasses  ^  si  ce  n'est  peut-être  une  espèce  d'étang  qui  en  est  à 
près  d'une  lieue  ;  on  a  conjecturé  qu'elles  ont  été  prises  à  la  c6te 
Toisioe,  ce  qui  redouble  l'étonnement,  tq  la  difficulté  du  trans- 
port^ et  la  distance;  S'il  y  en  a  qui  né  soat  pas  plus  grosses  que 
des  bornes  ordinaires  ;  on  en  Toit  ^^  en  reranche  y  Ihrtout  à  l'ex- 
trémité des  rangs^  qui  ont  jusqu'ils  pieds  hora  de' terre  ^  et  qui 
ne  doivent  p^peser  moins  de  266  milliers»  Nous  en  avons  spé- 
cialement meSé  one  qui  a  a5  pîeda  de  hauteur^  sur  autant  de 
circonférence.  Leurs  interrallea  respectifs  Tarient^  bût  la  longueur 
des  filflSf  de  la  à  i5  pieds:  et  beaucoup  sont  plantées  de  manière 
que  lent  plus  grand  volume  est  en  haut^  et  leur  moindre  en  bas. 
Plusieurs  même  sont  voiobiUs^  et  assises  comme  en  équilibre  sur 
«n  pivot  (***ï[^).  Toutes^  au  demeurant  sont  complètement  brutes  t 

(*******)  IjCS  Anglais  ,  qui  viennent  volontiers  admirer  ce 
monument  j  et  qui  ne  le  voient  jamais  sans  plaisir,  appellent 
comme  nous,  dans  leur  langue  ,  pierres  branlantes  ou  berçantes^ 
celles  de  ces  masses  qui  cèdent  à  une  certaine  impulsion  ,  et  dont 
nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  la  page  67.  «^En  Basse-Bretagne  , 
on  les  nomme  pierres  de  dogan  ;  c'est^-dire,  en  termes  honnêtes, 
pierres  des  muds  infortunés.  —  On  croit  assez  généralement/ 
mais  sans  beaucoup  de  fondement,  que,  chez  les  Celtes,  les 
femmes  inculpées  d'adultère  allaient  y  Caire  preuve  de  leur 
innocence,  en  essayant  de  les  remuer  ;  ce  qui  était  facile  à  celles 
qui  en  avaient  le  secret.— On  trouve  de  ces  prétendues  pierres, 
iprobatoires  en  quelques  autres  lieux  de  notre  province  :  notam- 
ment dans  les  environs  de  Pontivy  ;  près  la  pointe  de  PoubçAnacb, 
entre  Ferros  et  Trégastel  ;  et  à  Trégunc,  à  une  lieue  Est  de  Con- 
carneau,-- Cette  dernière,  dit  Ogée,a  x5  pieds  de]^faaut  ;  et  on 
la  fait  vaciller  sensiblement,  en  la  poussant  avec  force  des  deux 
mains. —  (  Voyez  le  père  Grégoire  de  Rostrenen  ,  Dict.  Celt,, 
p.  176,  col.  a:  Mahé,  p.  59:  Cambry  ,  t.  3,  p.  s5o:  Itinéraire 
dans  le  royaume  de  Fr.,  1816,  p.  286  :  Ofée,  Art.  Trégunc  :  etc  ). 
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filets   pour   la  pêchcy  de  papiers    peints,    etc;    enfin 
de    manufactures   d'étoffes    de  toute    espace  tant  eu 


«tMaMMi* 


Muleraetit  on  ett  distingne  quelqnes^nnes  qni  ont  naturellement 
un  coté  applati  ,  cpi^on  a  tourné  de  façon  à  faire  paMânent  aux 
espt'ees  d'allées  qu'^elles  fortnent  avec  d'autres,  pour  condtiire  au 
jDôl^men  qui  en  est  proche.  Le  premier  interralle  formé  par  leà 
1 1  files  symétriques  que  nous  iTons  dites  ^  en  comptant  par  la 
plus  voisine  de  Carnac  ^  a  6  toises  de  largeur*  le  second  ^  5  toises 
3  pieds  ;  le  troisième^  6  toises  ;  le  quatrième  ji  6  toîaes  2  pieds  ;  le 
cinquième ^  5  toises  f  le  sixième^  autant^  le  septième^  5  toises  d 
pieds;  le  huitième^  3  toises  4  pieds  ;  le  neuvième^  4  toises;  e|||k 
dixième^  a'  toises  :  ce  qui  ^  nous  le  répétons  ^   forme  une  largéut 
totale  de  47  toises.  -»  QijoiqnMles  soient  toutes  d'un  granit  fort 
dur^  plusieurs  ont  été  rongées  par  le  temps,  que  seconde  souvent 
trop  bien,  la  main  des  hommes  :  et  leur  aspect  extraordinaire  est 
encore  devenu  plus  imposant^  par  le  lichen  d'un  vert  p&le  dont 
leurs  sommets  sont  couverts.  Leur  multitude^  leurs  masses  variées^ 
leurs  figures  bizarres^  l'élévation  de  leurs  pointes  grises  et  chargées 
d'années,  le  silence  ^e  la  solitude  qpi  les  environne^  la  vie  qui  ne 
s'annoAcc  autour  d^elles  que  par  quelques  toufies  de  gen^t^épineuz 
aux  fleurs  jaunes^  et  paf^e  cri«»cri  du  grillon  qui  rampe  au  pied  i 
tout  cela  s'accorde  pour  frapper  involontairement  l^imaginatiou 
du  voyageur  qui  ne  les  visite  que  par  un  simple  mouvement  de 
curiosité  |  et  plus  encore  pour  remuer  délicieusement  l'ame  mé<* 
lancolique   du  plilosophe    chrétien   qui  s'arrête  un    moment  à 
méditer  If  ^anité  du  monde,  sons  l'abri  de  ces  antiques  témoins 
de  mille  générations  mintes,  dont  l^histoire  n^a  pas  même  gardé 
|e  souvenir. 

f:ntre  cette  vaste  pffiilange  que  la  mythologie  pa'îenne  n'aurait 
pas  manqué  de  prendre  pour  ime  cohorte  de  géants  pétrifiés,  et 
le  bourg  de  Carnac  ,  s'élève  une  tombelle  considérable  ,  d'où  la 
vue  s'étend  fort  loin  tant  sur  la  met  que  sur  la  terre.  -^  Ce  mon- 
ticule est  en  partie  Touvrage  de  l'art ,  et  en  partie  celui  de  la 
nature  ;  comme  nous  nous  en  sommes  assurés.  -^  On  l'appelle  le 
Mont  Saint-Michel ,  à  cause  de  la  chapelle  qui  le  couroilc  ,  tt 
qiii  est  dédiée  sous  le  nom  de  ce  saint  Archange. -«  On  y  voit  de 
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coton    qu'ea    laine ,    de    toiles    de    ménage    et    k 

plus  les  faines  d'une  baraque  qui  serrait  naguère  aux  guetteurs 
des  signaux  de  côtes.— -Des  pierres  grosses  comme  celles  de  nos 
paTcs^  soÉt-Amoncelées  en  trAs-grande  quantité  sur  tout  son  pour- 
tour; et  proTÎennent  sans  doute  debàtimens  plus  anciens,  sur- 
tout d'un  temple  d'Apollon  ou  du  soleil ,  qu'on  prétend  y  aToir 
existé  du  temps  des  Romains  (Mahé,  p.  i95).*-«  Plusieurs  gens 
du  pays  le  regardent  comma  ayant  été  primiciveman^  on  Tumulus 
CeUique  :  mais  nous  sommes  intimement  conyaincus  qu'il  a  eu 
dans  la  très-hânte  antiquité  une  plus  noble  destination  que  celle- 
de  couvrir  quelques  cendres  ;  car.tous  les  points  du  monument  de 
Carnac  ci-dessns  décrit  l'ont  constamment  en  vue ,  et  l'on  sait 
qu'originairement  on  aimait  à  i«ii;e  pyramider  de  préférence  sur 
ces  sortes  de  hauteurs  le  majestueux  itfo/a-Airi  *«  ILerenons  au 
monument  principal. 

Les  habituas  donnent  aux  blocs  de  rochers  qui  le  composent/ 
le  sobriquet  de  Soldats  de  Saint-Corneille,  patron  de  leur  pa- 
roisse :  métaphore  que  quelques  auteurs  ont  prise  an  sérieux,  pour 
SToir  occasion  de  faire  de  l'esprit  aux  dépiens  de  ce  bon  peuple. 
"■^  MM.  de  Lanzèr ,  de  la  Sanvagére  ,  et  Ogée  (  Joum.  de  Ver- 
dun ,  Nov.  1755  ;  Antiq.  Gaul.,  p.  258  ;  et  Dict.  Hist.,  t.  x, 
p.  163),  les  appellent  le  Camp  de  César;  et  pensent  que  ce  fut 
le  lieu  oik  le  \ainqueur  des  Yénètes  se  baraque  contre  les  vents 
violents  qui  régnent  sur  cette  côte:  mais  une  tradition  constante 
parmi  les  Bretons  les  plus  instruits,  les  règles  connues  de  la 
castramétation  romaine,  et  d'autres  preuves  qu'il  s^it  trop 
long  de  rapporter  ,  ne  labsent  à  cette  opiillon  aucun  fondement 
raisonnable.  —  De  son  coté,  M.  de  Penhouët  (  Voyez  son  <^hiola- 
trie,  in-8®  de  70  pages  ;  le  Lycée  Armor.,  t.  7,  p.  3o3  ,  et  ti"8, 
p.  368  )f  a  vôuhi  que  cet  assemblage  étonnant  fût  l'ouvrage  des 
Phéniciens;  et  que  ç^ait  été  un  Dracontium  destiné  par  ces 
étrangers  au  culte  du  serpent  céleste,  répandu,  selon  lui ,  dans 
l'Armorique  comme  il  l'était  dans  l'Orient  :  paradoxe  qui,  mal- 
gré l'appui  que  se  propose  de  lui  prêter  M.  Deanne,  savant 
antiquaire  de  Londres  (  Gazette  de  Bret. ,  5  mai  i833  ),  ne  trou- 
vera pas,  suivant  toute  apparence,  plus   de  crédit  auprès  des 
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voiles  y  et  d'une  multitude  d^autres   objets  dont  wne 


archéologues  ^  qu'SHjHrès  do  Tulgaire.  •—  Enfin  y  l'un  de  nos  der- 
niers membres  de   l'Institut^  qui  s'était  déjà-  inutilement  cassé 
la  tête  à  essayer  d'expliquer  les  Qtdp^  des  J^éruuîenSj  a  ayaprcé 
que  cette  singulière  plantation  donAonk   ombragés  les  chunpe 
de  Carnac  ^  est  le  cimetière  de  ceux  des  babitans  de  la  VMiétie 
qui  ne  Toulurent  pas  sun^ÎTre  à  l'indépendance  de  leur  pi^te;. 
ou  no  Taste  lazaret   de  leurs  pestiférés}   on  encore  une.;Arène 
spacieuse  dans   laquelle  ils  décernaient  leurs- prixgttitionaux;  pu 
en^  un  mot  l'effet  d'un  bouleTersement  naturel  opéreaans  ee»  panp- 
ges  par  les.élémens  et  les  météores:  idées  creuses^  qui  ne  sont  pas 
même  basées   sur  la  pointe  d'une  aiguille;  et  auxquelles  nous 
préférerions  volontiers  de  dire^aveo  quelque»  manant»  des  envi^ 
TOUS  y  que   ces   masse»  énormes   et  multipliée»  sont   autant  dj^ 
igrains  de  sable  sortis  des  souliers  de  Gargantua  ^  les  fuseaux  dfe 
la  quenouille  de  sa  femme ^  les  pierres  à  aiguiser  des  faucheurs 
d'alors  y  ou  des  joujoux  apporté»  là  soit  par  les  fée»  pour  leur 
servir  de  passe-^emps,  soit  par  leurs  amis  les  crions^  le»  gorics^ 
Jes  poulpiquets^  et*  antre»  nabots^  dans  le  dessein  d^éprouTerleur» 
£>rces.  — Tout  porte  k    croire- aTec  .incom^rablement  plu»  &t 
probabilité,  pour  ne  pas  dire  arec  une  entière  certitude  ,  survant 
que  l'ont  soutenu  M*  Corel   de  la-  Téur^^Auyergiire  (Origine 
Oaul.,  pi  aa,  in-8%  Pari»,  an  t)j  M^de  Cambry  (Mon.  Celt.y 
p.  32,  et  préface,  p.  3o),  et  plusieurs  autres  savants  venua  depuis,, 
que  c'était  plulôt,lc  parvis  du  temple  cathédral  et  métropolitain 
de  toute  la  Nation  Armoricaine,  qui,  plus  encore  que  tous  les 
autre» Gaulois,  était  passionnée  pour- ces  sortes  de  lieux  consa-> 
crés,  etrplus  exacte  qu'aucun  autre  peuple,  au  rapport  de  César 
lui-même  (  de  Bell;  Galk,  k  6,  n.  i6),  à  venir,  aux  jours  mar-- 
qués,  y  remplir  ses  devoirs  religieux.  Nado  est  enUn  omnis^  dit-^ 
ùy  admodàm  dedita  r^igionibus. . 

Voyez  sur  toule  cette  matière  Pufëndorff,  Introd.  à  Pflist.  de 

PUniv.,  t.  4,  discours  prélimin.  :  Mallet ,  Introd.  à  l'Hist.  duDa- 

.  Bemarck  :  Deric  ,  t.  4,  p.  525,  53ô,  532  :  Dreux  Duradier,  Journ^ 

de  Verdun,  fév.  l'jSi  :  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^ 

U  1,  p.  73  j  t.  8,  p.  5  ;  et  t.  9,. p.  1^5  rDissertatien  de  M*.dc  I^on-^ 


(  86  ) 
plus  loDgue  énuméralien  deviendrait  fastidieuse  (4i), 


mereul  sar  les  Pierres  de  Carnac  :  M.  de  Gaylus^  Antiq,,  U  6^ 
,  p.  38o  t  Hîst;  détaillée  de  Jersey^  par  Falle,  traduite  par  Le  Booge^ 

Paris^  ijS^g  in-xi^p.  91  et  i4i  :  Etat  ancien  et  moderne  du  comté 
de  DowD,  ça  Irlande^  lySS,  in^,  ch.  i5,  16,  17  :  M.  Mahé^  cha« 
noûqM  de  Vannes,  Estai  sur  les  Antiq,  du  Morbihan,  p.  18,  21  , 
?4,  3o,  55,  55,  91,  117,  i5o,  i53,  a48,  354,  362,  365,  366,  267  ; 
Mémoires  de  l'Académie  Celtique,  in-^S*,  t.  1,  p.  1^,  et  t.  3  , 
p.  208:  GoiMtde  Gebelin,  Monde  Primitif,  allégones,  p.  58  s 
'  Cambry,  Mon«  Gelt,,  édit,  de  i8o5,  in*8^,  p.  78,  34'  366,  etc.  s 
Kicher,  Précis  de  l'Hist,  de  Br^t,,  p.  5,  e(c.  :  FreminiriÛe,  Antiq« 
de  la  BreUy  part*  3,  p.  44:  de  Penbouet  Becb*  Hist  sur  la  Bret., 
in-4%  i8i4:  Lycée  Armoricain , Jl.  6,  p.  533;  t.  7,  p.  X03,  xo5, 
)o4,  io5  )  t.  8,  Pi  569  ;  t,  9,  p.  536  :  Bapine«  Cbristian.  naiss. , 
I.  3,  p.  53o  :  Olaii8<*Magnus,  de  GenU  septentr»,  çtc.  — ^  Voyes  aussi 
ce  que  nous  en  redirons  nous-mêmes  d&n*  la  fuîte  de  ce  volume, 
en  parlant  des  sanctuaires  armoricains. 
Toiles  Noyales,  (4x}  Dans  le  commerce  on  désigne  ces  toiles  Â  voiles  sous  le 
A^  '1  ttomde  Noyales,  par  la  raison  que  ce  fut  tant  à  Noyai  sur  Seiche, 
qn'à  Noyai  sur  Vilaine,  qu^oii  en  fabriqua  pour  la  première  fois 
en  grande  quantité.  «—  Dans  la  première  de  ces  deux  communes, 
et  aux  environs,  on  en  confectionna  durant  long^temps  pour  plus 
dç  35o,ooo  francs  p^r  an  ;  et  dans  la  seconde,  année  ordinaire  j, 
jusqu'à  i5,ooo  pièces  de  110  verges  chaque  (la  verge  de  Bret. 
de  5q  pouces ,  pied^de-roi  )  ;  mais  cet  article  est  .'prodigiense-* 
ment  tombé,  depuis  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  ont  éiabU 
chez  eux  de  cea  sortes  de  fabriques,  et  que  le  gouvernement  f  ran** 
çàis  lui-même  en  a  encouragé  de  semblables  en  divers  autres 
lieux  du  royaume,  (*]  «^  Le  chanvre  du  pays  est  en  Bretagne  celui 

(*)  Dinan  en  particulier  possède  aujourd'hui  deux  manufac* 
tnres  royales  de  cette  espèce  de  toiles  j  et  deux  autres  fabriques 
qui ,  sans  avoir  reçu  de  diplâtme,  travaillent  beaucoup»  ^^  On  éva- 
lue  à  douze  cents  le  nombre  de  personnes  que  cette  branche  d'in-^ 
dustrie  fait  vivre  annuellement  en  cette  ville  :  et  la  quantité  pré^ 
sumée  des  produits,  est  à-peu^près  de  6,000  pièces  de  70  mêtrej^ 
chacune,  qui  s'exportent  dans  nos  divers  port9% 


(  87  )- 
Pour  ce  quî  est  de  ses  richesses  territoriales;  on  peut  Ses  avantages 
avancer  sans  exagération ,  qu'elle  est  a  Tégard  du  très- 
grand  nombre  des  autres  parties  du  royaumey>ee  que  ' 
la   France  elle  -  même  (42)  est  aux  autres  Etats  de 
l'Europe ,  et  l'Europe  aux  autres  parties  du  globe  : 
je  veux  dire  qu'elle  tient  încontestablemenyiptre  elles 
un  des  premiers  rangs ,  par  son  aI)ondance  de  toutes 
les  chosesjaécessaires  a  la  vie.  «-Quoique  le  milieu 
en  soitsMHbultivé,  et  qu'il  ne  soit  guère  irrapli  que 
de  lanaai\/JÎ) ,  de  montagnes  (44)  >  de  bojis  et  de  buis- 
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qu^on  emploie  de  préférence  à  ces  sortef  de  toilelflbi  quintal  die 
cette  marchandise^  qnand  «Ue  est.  bonne^  donne  i&peignage  6& 
lÎTres  de  premier  brin^  i5  libres  de  second^  6  liyresde  reparonou 
troisième  brin^  et  8  livres  dfétoupes  :  ainsi  U^déchet  est  dlÉpyi-- 
ron  6  livres  par  cent^ 

(42]  Botero  a  dit  de  la  France,  qu^elle  fcoduil,  entrlgiutres      Les  quatre 
choses,  quatre  aimanta  qui  ont  la  veria  d'attirer  Vor  dès  étran-  principales  pro- 
^m,  savoir  :1e bled,  le  vin,l||^adfetlecbanitre.CRobbe^Géogr^         FmucI**?- 
t.  1,  p.  86.)  '  '  en  général.' 

^      (45)  On  peut  regarder  comme  prouvé^  que  ces  landes,  wolds  ,.       Etendue 
ou  terres  à  bruyère,  occupent  près  de  trois  millions  de  journaux  :    ^^^  landes  de 
ee  qui ,  joint  à  l'espace  que  couvrent  les  chemins^  les  fossés,  les     «ji-ti^  \^  *" 
iorières  ou  ceintures  que  l'usage  est  encore  en  plusieurs  endroits 
de  laisser  Mitre  chaque  fossé  et  la  terre  labourée,  les  rivières,  lès 
lacs,  les  marais,  les  forets,  les  bois  marmentauz  ou  de  décoration,. 
Be  laisse  guère  que  9^780,000  jpir&aux  en  très-bon  rapport.. 

(44)  Les  quatre  principales  de  ces  chaînes,  sont  celle  du  Mne     Ses  files  de 
ou  Mené,  au  Snd  de  Moncontour  ^  laquelle  commence  dans  les  pa-  ™^"'^gncs  le* 
soisses  de  Saint^Gilles  et  de  Saint-Veran  ou  Vran  :  celle  des    ^  quablos.*^" 
Montagnes-Noires,  qui  se  prolonge  depuis  Rostrenen  jusque  vers 
Chàteaulin  :  celle  de  Menéhanj,  Menéham  ou  Menéhom^  qui  va 


^ 


(88) 

sons,  elle  rapporte  habituellement  plus  qu'il  ne  lui 
iaut    pour    la  subsistance    annuelle  de  ses   habitans.. 


de  ChâteaulÎB  à  Crozon  :  enfin^  celle  des  Mont»  à^Atès  (.*) ,  qui 
s^étend  depqis  Plourach  jusqu'au  Faou. 

Ce  sont  jM.nombreuses  e(  stériles  éminences^  jointes  aux  Ta« 
rennes  non  nloins  multiplié^  et  non  moins  arides  que  la  nature  a 
disséminées  jusqu'à  de  grandes  distances  iuu  leurs  alentours^  qui 
ont  fait  comparer  notrf^royince  à  une  couronne  ou^j^re  mo<-^ 
nacale  ^  dont  les  abords  sont  garnis  et  le  milieu  ▼^j^^^^  moins: 
trivialement,  à  uu  tableau  dont  le  cadre  est  d'or,,  e| Vi^S  triste. 
— "  Elles  sont  sans  doute  incomparablement  éloignées  d'avoir  l'é- 
lévation 9  l'agpfaité  et  le  coup-d'œil  imposant  des  Cordelières, 
des  PyrénédHrdes  Alpes  (**}  :  néanmoins  leurs  diverses  et  ma-^ 
jestueuses  mnrreurs  i»e  laissent  pas  que  d^oflErir  au  géologue,  au 
botaniste,  et  au  physicien,  de  beaux  sujets  d'admiration  ou  d'é-^ 
tndeii^  Lemr  ensemble  fiormoce  qu'os  appelle  à  juste  titre  l'Epine 
dorsale  de  la  Bretagne  (Kein-Breiz)  ;  et  en  général  cette  vaste 
charpente,  composée  presque  exclusivement  de  granit  6t  de  quartz, 
dont  la  qualité  vitreuse  est  impennéable  au  fluide  électrique,  a  cons-*> 
tamment  arrêté  le  cours  des  feux  souterrains  qui  ont  dévasté  tank 
d'autres  lieux  ;  les  volcans  agissant  de  préférence  sur  les  schislesy 
les  substances  calcaires,  et  les  antres  matières  de  seconde  forma*» 
tion,  toutes  conductrices  de  l'électricité.  Ou  ces  embrâsemens  ter« 

{*)  Quelques  autres,  (privent  montagnes  (tAré;  et  prétendent 
que  ce  nom  leur  est  venu  de  ce  que  les  voyageurs  qui  les  traver- 
sent, l'impatientant  de. ne  les  pas  voir  finir,  s'écrient  d'ordinaire 
en  basxbreton;  Mené  ou  Menez^Aré^  c'est^À-dire ,  mcore  una 
montagne!  I! 

(**)  Lq  Chimhoraço  y  dans  les  Cordelières',  n'a  pas  moins  de 
5,317  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  1  c'est  la  montagne 
la  plus  élevée  du  globe. -^  La  crête  du  Canigou,  la  plus  haute 
des  Pyrénées  ,  n'a  que  i443  toises  au-dessus  du  même  niveau. 
—'Enfin  le  sommet  du  Mont-Blanc  ,  dans  les  Alpes ,  en  a  2,700  ; 
ce  qui  fait  de  ce  mont  le  géant  de  son  espèce  le  plus  remarquable 
de  toutQ  l'Europe, 
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,  (  89  ) 
—  Tout  son  contour,   a  quelques  faibles  exceptions 

— — — ^^— '      '■  I  '    I         I     II    '■l' it^'iii      ...Il     III.     Il 

ribles  ne  s^  sont  pas  allumés^  oojils  on?eté  bientôt  éteints  dans 
ces  masses  primitives  qui  ont  précédé  la  végétation  et  la  th:  ; 
comme  nous  Pavons  déjà  dit  de  cenx  de  Tréguier  et  de  Poligoé  y 
supposé  que  ces  deux  endroits  aient  réellement  subi  l'action  du 
feu.  —  L'extérieur  de  ces  différentes  buttes-flk  présente  aucun  ar- 
rangement uniforme  :  et  si  la  cime  dll  quelques-unes  seulement 
o/Tre  Paspect  hideux  des  Orcades  et  des  Hébrides  ,  par  les  amon- 
cellemens  de  pierres  décharnées  qui  y  abondent,  les  flancs  de  plu- 
sieurs renferment  piir  fois  les  vallons  les  plus  frais  et  les  plus  ro- 
mantiques. -—  Quant  à^[^ui  est  des  plateaux  élevés  et  étendus 
qui  coupent  çà  et  là  <flPPl  ondulé  ;  il  n^jr  règne  ^mmunément^ 
mémo  dan9  la  belle  saison  ^  qu'une  lugubre  monotonie,  une  nu- 
dité presque  absolue  comme  aux  premiers  jours  de  la  création  ; 
ou  tout  au  plus  une  herbe  courte  et  chétive,  incapable  de  nourrir 
le  troupeau  rabougri ,  et  souvent  décimé  par  la  clavelée,  qu'y 
conduit  la  bergère  en  haillons,  et  au  vidage  d'un  mauvais  style. 
Qu'est-ce  donc,  quand  tout  cela  est  couvert  de  givre,  et  que  les 
burons  clair<*semés  des  pasteurs  y  ont  décidément  pris  l'apparence 
de  vrais  repaires  à  brigands  ?  ^  . 

Les  montagnes  noires  peuvent  avoir  ia8  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer;  et  celles  d'Ares,  i48  à  iSo.  —  Celles  du  Mué 
sont  moins  hautes,  ainsi  que  celles  de  Menéha#-s  mais  parmi  ces 
dernières,  il  y  en  a  une  surtout  qui  se  fait  beaucoup  remarquer 
par  sou  attitude  sourcilleuse;  et  c'est  celle  qui  a  donné  son  nom  à 
ses  voisines. 

Il  se  fait  fréquemment  sentir  fur  toutes  des  vents  très-violens: 
et  les  sommets  de  quelques-unes,  couronnés  de  chapelles  dédiées 
fious  le  vocable  de  Saint-Gôme,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Sympho- 
TÎen,  de  Saint-Eloy,  etc.,  forment  des  points  de  perspective  su- 
perbes, spécialement  pour  cet  âge  où  l'ame  est  affamée  de  voir. 
«—  Sur  l'endroit  le  plus  élevé  des  montajpes  d'Ares  en  particu- 
lier, presqu'à  mi-chemin  de  La  F,euillee  au  Faou,  est  un  antique 
oratoire,  dit  de  Saint-Michel.  En  approchant  de  ce  lieu  saint , 
la  terre,  selon  M.  de  Cambry,  sa  dépouille  d'arbres  et  de  buis- 
ions  ,  comme  à  la  crête  du  Saint-Gothard  :  elle  n'est  plus  cou- 


(9o) 
près,  est  bordé  de  communes  florissantes;  et  peuple 

i? 

Terte  que  de  bmyères  ^  on  âe  rochers  décomposés  par  le  temps. 
Tout  prend  tin  caractère  sauvage^  im  air  de  mort  :  c'est  Faspect, 
d^an  désert,  dont  rien  n^égaye  ni  ne  Tarie  la  longue  et  fatigante 
uniformité.  Les  derniers  Titlages,  les  derniers  champs,  forment 
comme  des  Hes  sépmes,  ei^tourées  de  rocailles^et  d'une  espace  da 
tourbe  noirâtre,  résultat  des  plantes  et  des  mouises  qui  s'y  sont 
corrompues  durant  des  siècles.  Ijos  ^smmes  et  les  enfiMis,  qui  ne 
yoient  personne  ^  qui  ne  connaissent  que  Ifjâ  figures  hàlées  et 
l'habit  grossier  de  leurs  parens,  vous  resardelit  avec  étonnement, 
s'enfuient  et  se  cachent;  des  centaîneslHchiena  vous  poursuivent 
de  leurs  cris;  et  1m| troupeaux  épouTsnHS  franchissent  les  fossés, 
indociles  à  la  voix  de  leur  gardien  qui  les  rappelle  s  mais  êtes- 
TOUS  arrivé  à  la  sommité  que  vous  voulies  atteindre?  voi^s  jouis- 
sez d'un  des  panoramas  les  plus  vastes  et  lea  plus  curieux  du 
Finistère,  Du  reste,  seua  voS  pîeda  sont  des  marais  très-dange- 
reux, où  s^j^j^ent  et  sîspgloutissent  par  fois,  durant  les  ténèbres, 
honmies ,  chevaux ,  équipages  s  de  sorte  qu'on  ^it  en  proverbe 
dans  le  payfl>  quand  un  avare  a  cessé  d'être  o  ht  diahle  fa  jeté 
dans  les  fondrières  du  Guneîé^  au  has  du  Sïont^Sainù-MicheL 
On  dit  aussi  à  Bras-Parts,  qui  en  est  proche,  que  les  démons  sont 
enchaînés  sur  le  haut  de  ce  mont  dans  un  cercle  magique;  et 
que  ceux  qui  mettent  le  pied  sur  ce  cercle,  courent  toute  la  nuit 
sans  pouvoir  s'arrêter  :  ce  qui  fait  que  les  ffena  peureux  n^osent 
traverser  ces  montagnes  que  de  jour. 

Les  bestiaux ,  quoique  assez  généralement  mal  nourris ,  sont 
très-nombreux  dans  la  plupart  de  ces  tristes  parages:  mais  il 
lautles  garder  en  certains  cantons;  car  les  pointes  de  rochers, 
les  antres  et  les  cavernes ,  offrent  aux  loups  des  retraites  tran- 
quilles ,  d'où  ces  bêtes  carnassières  ns  fondent  que  trop  souvent 
sur  leur  innocente  proie. 

Les  eaux  j  sont  aussi  constamment  bennes;  et  l'air  sain^  quoi- 
que lrès^fi&*— Il  n'est  pas  rare  d'y  rencontrer  des  centenaires. 

Enfin  l'ou  y  trouve  des  lièvres,  des  lapins,  des  perdrix  excel- 
lentes, et  toutes  sortes  d'antre  gibier  tant  stationnaire  que  de 
passage.  La  gelée  et  les  frimais  ,  dans  quelques  hivers,  y  sont  st 


(  90 
de  citoyens   qui,   sans   être   riches,  si  ce   n'est  dans 


forts  ^  qu'en  celui   de  1788  à  1789  eotr'autrcs^  1%  neige  s'éleva 
à  plus  de  10  pieds  dans  les  Talions  ;  et  qn^on  fut  sept  semaines 
sans  pouvoir  mener  les  troupeaux  aux   dhamps.  De  fort  beaux 
échos  y  répondent  à  toi  appels  ;  et  les  pMtiges  de  l'optique  y 
changent  à  toute  heure.  Rien  n^y  rompt  le"sllence  de  la  solitude^ 
que  le  trac  assourdissant  de  quelque  moulin  édl|Hé  ,  le  rustique 
pipeau  des  bergers,  et  le  fracas  monotone  de  mille  ruisseaux  qui 
se  précipitent  avec  rapidité  dans  les  rayins,  pour  aller  former  les , 
affluents  de  la  Basse^Loire  et  de  li^Yilaine.  Vingt  sentiers  croisés, 
raboteux,  et  où  la  nature  elle-même  a  détruit  son  propre  ouvrage, 
s*y  écartent  à  chaque  pas  en  rayons  trompeurs  comme  ceux  du 
célèbre  défilé  des  Termopyles;  on  serp^tent  suspendus  sur  d^afireux 
abîmes,  dont  le  moindre  trébuchement  pourrait  £iîre  mesurer 
la  profondeur.  Quelques  îhittes  enfumées  tous  apparaissent  çà  et 
là  perchées  sur  la  déclivité  d^un  H^..  comme  autant  de  nids  d^oi«* 
seaux  de  proie,  et  excitent  le  Y<^ge  quand  on  regarde  en  bas: 
on  quelque.hame|u  enfoncé  âans  une  gorge  étroite,  se  laisse  devi«> 
ner  inopinément  à  la  seule  flèche  aiguë  de  so*  é^ise ,  ou  anx 
aboiemens  de  quelque  matin  hargneux.  En  un  mot,  pour  abréger, 
c'est  là  que  je  vous  invite,  jivites  admirateurs  des  grandes  oeuvres 
de  Dieu,  à  aller  de  préférence,  par  un  temps  d'orage-^^aptendro 
la  voix  solennelle  du  maître^  et  les  épouvantables  boutades  da 
lK>n  tonnerre! 

On  a  tort ,  dit  M.  de  Cambry  ,  de  dépeindre  l'habitant  de  ces 
contrées  sauvages  commo  nne  espèce  de  brute  à  figure  humaine. 
Il  n'est  pas  si  borné  qu'il  pourrait  le  paraître  au  premier  abord  : 
«C  il'  peut  très-bien  soutenir  le  parallèle  avec  les  autres  campa- 
gnards les  plus  rusés. •—Les  hommes  y  sont  vêtus  de  toile  et  de 
berlinge,  sorte  de  tissu  de  fil  et  de  laine  d'un  brun  jaunâtre.—» 
Les  femmes  s'y  servent  de  la  mâme  étoffe  :  elles  n'ont  de  remarquable 
dans  leur  habillement,  qu'une  espèce  de  queue  plissée,  d'un 
empan  de  largeur,  qui  tombe  aussi  bas  que  leurs  jupes.  —  Enfin, 
les  uns  et  les  autres  sont  de  taille  moyenne  :  et  les  crêpes ,  la 
bouillie,  le  pain  de  seigle  ,  le  laitage,  le  lard  dans  les  jours  de 
fétc^  sont  leur  nourriture  ordinaire. 
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la  classe  commerçante .  vivent  dans  une  aisance  hon-^ 
néte  (45). — Elle  a  aussi  d'excellens  pâturages^  d'où  Pou 
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Ce  qu'elle         (45)  La  terre^  comme  le  corps  Bumain,  a  besoin  de  réparation  ^ 

Dcut  exporter    ^  gj]^  ^^  g^  montre  yisonrease.  qn'aatant  qne  da  nouveaox  soca 
rhaqneanneeen         ...  _  ^  ,;  ^  ,     ^^^       _  ,      _ 

grains.      .  nutritifs  remplacent  ccnx  qu'elle  a  perdus.  C'est  donc  moins  des 

préceptes  que  des  secours^  qu'il  conviendrait  de  donner  an  cnki- 

vateur  :  car  corinaent  vouloir  qu'un  pauvre  paysan  s'occupe  da- 

rendre  son  sol  plus  gras  ^  quand  lui-même ,  maigre  comme  une 

allumette,  a  à  peine  de  quoi  soutenir  sa  débile  existence  ?  Cepen- 

danty  depuis  que  nos  philosophes  agronomes  révent  le  bonheur  de 

l'univers ,  qu'ont-ils  en  général  fait  antre  chose  pour  la  culture 

de  ces  vastes  landag^ ,  ^e  de  rabachar  de  vagues  déclamation» 

auxquelles  le  gros  bon-sep^  de  nos  mstres  n'a  pa  atteindre  ,  os 

de  vainea  théories  cent  fois  démenties  par  IVzpérience?  Du  moina 

ces  vieux  moines  sur  lesquels  en  prétasHt  anges  ont  versé  tant  de 

sarcasmes  j  anront-ila  étemedBbmt  la  gloire  d^avoir  fiiit  c«  qnr 

est  fait;  je  veux  dire,  d'avw^aux  dépens  da  leur  bourse  et  de 

leurs  sueurs,  défriché  la  majeure  partie  de  ces  teicraina  anjourd'hnr 

an  valeur  ^  où  lenrs  détracteurs  n'ont  presque  plus  qu'à  recueillir. 

c  II  passe  pour  constant,  assure  M;  Pînczon  (Consid.  sur  le 
«  Comm.  de  la  Bretagne,  p.  a8),  et  certes  il  dit  beaucoup  trop 
c  peu  (*),  que ,  la  province  fournie,  on  peut ,  dans  l'état  actuel  ,. 
c  en  faire  sortir  par  an  6000  tonneaux  de  froment,  et  9000  de 
«  seigle  ;  sans  parler  du  blé-noir  ou  sarrasin  qui  s'exporte  conti-> 
«  nuellement  dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou  a^  ni  des  pommes  de 
terre,  des  châtaignes,  des  pois,  des  fèves  ,  etc.,  qu'on  embarque 
journellement  sur  noa  cotes  septentrionales  pour  les  Hes  anglaises. 
—  Que  n'aurait  donc  point  à  gagner  le  trésor  royal ,  et  ce  paya 
en  particulier,  si  le  gouvernement  occupait  à  fertiliser  nos  bruyàrea 
ces  bandes  de  forçats  qui  encombrent  nos  bagnes  ;  ou  ces  essaims 
d'aventuriers  toujours  prêts  à  aller  chercher  dans  nos  colonies- 

.(*)  En  effet,  M.  Habasque  (  Not.  Hist.  t  1,  p.  4o8},  évalue  à 
5  ou  6000  tonneaux  de  froment,  et  au  moins  à  100,000  quintaux 
d'avoine  ,  ce  qui  sort  ,  année  commune  ,  du  seul  département  de 
Saint-Brieuc  pour  Bordeaux,  Marseille,  Paris  et  Jfirsey* 


(93) 
tire  beaucoup  de  ces  bœufs  qu^on  nomme  de  nature, 
qui  prennent  facilement  la  graisse  (46)  ;  plus  encore 
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la  mÎBère  ou  la  mort?  Les  traces  de  Billonsqu^on  remarque  sur  la 
plupart  de  ces  steppes  aujtnird'iiuî  abandonnées  an  néant^  prouvent, 
«e  nous  semble  ,  qu'à  Taide  d^arances  persévérantes  en  argent  et 
en  bras,  on  pourrait  en  peu  d^années  tirer  de  ces  lieux  maudits 
tm  parti  -avantageux.  Nnl  doute  surtout,  d'après  les  heureux  essais 
qui  en  ont  été  faits  depuis  quelques  années,  que  le  bétre,  le  cbëne^ 
le  frêne,  le  châtaignier,  le  bouleau,  les  arbres  verts,  l'osier,  et 
autres  essences  de  bois,  ne  vinssent  très-bien,  suivant  les  localités, 
«ur  lapins  grande  partie  de  ces  terrains  trop  légèrement  j  ugés  rebel- 
les. (Voy.  les  AnnaL  de  la  Soc  d'A^^  de  St.-Brieuc,  vf*  6,  p.  4o,  etc.J  ' 

"(46}  Hy  a  en  Btetagne  deux  races  de  boeufs.— >  La  plus  belle  se  Ses  deux  races 
trouve  dans  le  département  4e  la  Loire-Inférieure  .j  et  spécialement  ^^  *°*^ 
dans  les  communes  de  la  gsMitie  «lu  fleuve^  vers  le  Sud,  telles  que 
Font6t.-Martin^  St.-Aignan^  leBignon^  Montebert,  Aigrefeuîlle^ 
Clisson,  etc.  On  appelle  ces  superbes  animaux  bœufs  nantais.:  et 
ils  enlèvent  tous  les  suffrages  dans  les  marchés  de  Sceaux  et  -de 
Poissy  ,  lorsqu'ils  sont Jins  gras  ,  (  expression  consacrée  J.  Ils  «ont 
pour  l'homme  des  aides  etusn  puissants  ^ne;  précieux  ;  et  Ton  en 
vend  beaucoup  aux  marcbands  •normandij^^  angevins.  Leur 
conformation  est  aussi  agréable  qu'avantageuse.  Ils  ont  la  tête 
courte,  le  front  large  et  carré,  le  chanfrein  légèrement  aquilin 
oo  droit,  le  mufle  gros,  quelquefois  camus,  les  cornes  blanches 
noircissant  vers  la  pointe,  la  poitrine  ouverte  et  très-descendue,  le 
fimon  prononcé,  le  corps  vaste,  cylindrique,  les  épaules  longues  et 
chargées  de  chair,  le  dos,  les  reins,  et  le  cimier  sur  la  même 
ligpie,  les  membres  larges,  courts,  nerveux  et  d'aplomb,  le  poil 
ordinairement  bai.  Ils  sont  aussi  forts  que  courageux^  et  valent  be^- 
conp  plus  que  ces  bœufs  d'âge  qu'ion  tire  du  Marais,  lesquels  sont 
pour  cela  appelés  bœufs  maraichins.  Ces  derniers  ont  la  tête  forte, 
de  grandes  et  longues  cornes,  une  taille  élevée  qui  les  rend  un  peu 
haut  montés  sur  jambes.  Leur  démarche  est  pesante  et  inquiète.  Son- 
vent  ils  sont  ombrageux  ;  et  on  ne  les  achète  guère  que  pour  les  en- 
graisser. •—  L'espèce  du  Finistère  et  autreslieux,  est  au  contraire  as- 
set  petite,  et  ne  dépasse  guère  4  à  5oo  livres.  Bn  retour  elle  tra\ aille 


(94) 
de  chevaux  estimés    (47)  >  d^ànes  et  de  mulets  (48) 
qu'on  dédaigne  trop  y   de  porcs  contre  la   chair  des'* 


excessivement,  et  est  sous  ce  rapport  trâs*propreà  mettre  en  recom^ 
mand  at ion  la  physique  animale.  *-*  £n  général  le  bœuf  a  acheyé  aon 
accroissement  à  5  ou  6  ans.  De  7  à  8,  on  pense  à  rengraisser*  Quand 
on  le  nourrit  au-delà  de  ce  terme,  dit  M«  Paipier  (Lyc.  Arm.,  1. 12  , 
p.  206),  la  faible  proportion  dont  il  accroît,  n'équivaut  pas  à  la  dé« 
pense  qu^il  occasionne  ;  et  si  on  le  garde  jusqu'à  20  ans,  ce  qu'il 
a  mangé  de  trop  aurait  été  suffisant  pour  en  nourrir  un  autre* 
Ses  bidets  du       (47}  Le  Morbihan  surtout,  et  l'arrondissenïent  de  Londéac  (  car 
Morbihan  et  de  nous  parlerons  ailleurs  des  chevaux  du  pays  de  Léon  )  ,  ont  de 

doubles  bidets  presque  infatigables,  et  trèa-propres  au  service 
des  postes  :  cependant  il  faut  convenir  que  la  cheval  breton  est 
presque  universellement  indigne  aujourd'hui  de  cet  utile  emploi* 
Ce  n'est  plus  chez  lui,  comme  jad||pfette  encolure  hardiç,  ce 
beau  corsage,  cette  énergie,  cette  vitesse,  et  cette  docilité  qui  le 
caractérisaient:  cen'^estquetropsouvent  une  forme  épaisse,  courte, 
empâtée  et  lourde,  qui  le  rend  incapable  des  plus  nobles  usages. 
Cette  funeste  métamorphose  est  due  très-probablement  aux  réqoi«- 
liions  exorbitantes  qui  ont  eu  lieu  trop  long-temps,  à  un  travail 
prématuré,  et  à  des  croisements  bizarres  qui  ont  attaqué  le  type 
originel.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  précieux  animal  est  encore  excellent 
pour  le  trait  et  la  grosse  cavalerie  :  et  il  n^y  a  point  d^année,  qu'on 
ne  voye  sortir  du  fond  de  la  province  une  immense  quantité 
de  ces  jeunes  bêtes,  qui  se  revendent  comme  chevaux  normands, 
quand  elles  ont  acquis  du  corps  dans  de  plus  riches  herbages,  C^est 
spécialement  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure,  que  la 
dégéuéralion  dont  nous  nous  plaignons  se  fait  remarquer.  Il  n'eat 
pas  rare  d'y  voir,  ainsi  que  dans  les  environs  de  Lannion,  Guin- 
g4hp ,  Saint-Brieuc ,  etc. ,  quelques  mauvais  rçussioa  atteléa 
potir  le  labourage  avec  des  boeufs,  dont  la  paire  vaut  en  cet  état 
de  120  à  aoo francs.  —  Heureusement,  depuis  quelques  années,  le 
gouvernement  et  le  conseil  départemental  des  C6tes-dn-Nord  ont 
alloué  quelques  fonds  pour  le  renouvellement  de  cette  race  avilie* 
Ses  &nes  et  ses  (48)  Les  ânes  des  environs  de  Saint-Malo ,  enlr'autrcs  ,  sont 
mulets.        d'une  assez  chétive  structure  :    mais  ils  valent  peut-être  mieux 
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quels  le  préjugé  s'eil  élevé  si  long-temps  (49),  de 
moutons  qui  le  disputent  pour  le    goût  a  ceux  de 
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que  quelques  races  plus  richement  étofl^  ;  étant  pins  dociles,  et 
moins  fantasques.  Ils  y  sont  une  bonne  monture  pour  les  femmes 
de  la  campagne  ;  et  rendent  de  trè»>grands  services  4  celles  qui 
font  métier  .d'apporter  à  la  ville  leurs*  légumes  et  leursT  autres 
denrées.— '  Ces  utiles  serviteurs  ne  sont  pas  moine  communs  tout 
le  long  deliirc6te  Oimt:  et  à  Erqny  en  particulier  l'on  en  forme 
de  petits  attelages.  Quand  ils  sont  chen^  ils  s'y  vendent  75  fr.} 
et  45  francs  qutsd  ils  sont  à  bas  prix*  ^elés  à  une  charrue,  dit 
H.  Habasque  (Not.  Hist»,  ^*  1»  P*  ^10)1  six  de  ces  animaux 
labourent  par  jour  an  moins  deux  tiers  de  journal  :  et  chacun 
d^eux  peut  porter  100  kilogrammes  à  deux  myriamètres,  on  i5o 
à  un  myriamétre  seulement. 

Les  mulets  sont  employés  spécialement^  du  c&té  de  Guérande, 
au  transport  à  dos  ;  ailleurs,  on  les  fait  servir  aussi  à  la  culture, 
et  au  tirage.  Uf  font  mieux  que  le  cheval  le  service  des  pays  de 
xnoatagnesi  et  sont  recherchés  particulièrement  par  les  fariniera. 

Il  serait  vraiment  d'un  haut  intérêt  pour  toute  notre  province, 
qu'on  put  y  rétablir  dans  l'estime  publique  ces  deux  espèces  de  ' 

parias  de  nos  fermes^  auxquels  B^^ffi>n  doit  quélques<mnea  de  ses 
plus  belles  pages. 

(49)  Ces  anînu^x  si  comins  pour  n'être  d'aucune  ressourça  SespOffcs. 
durant  leur  vie,  lOpit  en  récompense,  après  leur  mort,  un  des  o\i^ 
jets  les  plus  importants  de  l'économie  champêtre  :  et  il  est  à  re*. 
gretter  que,  parmi  nous,  leur  éducation  soit  abandonnée  à  la  ron* 
tine,  ou  même  au  hasard.  —  Leur  race  est  belle,  surtout  dans  le 
département  d'llle«eU>yilaine^  où  ils  ne  vaguent  que  trop  souvent 
sans  |[ardiens  par  les  chemins  et  les  champs,  spécialement  lors* 
qu'on  les  envoie  courir  à  la  glandée  :  licence  d'où  il  n'est  pas  rare 
de  voir  résulter  des  accidens^  des  dommages  quelquefois  consi* 
dérables.  -^  Dans  la  plupart  aes  communes,  on  fait  avec  leur 
graisse  et  leur  sang  du  boudin  et  de  la  saucisse  :  et  l'on  épile  à 
l'eau  chaude  le  corps  de  la  bête,  qu'on  sale  ensuite,  et  qu'on  met 
an  charnier  on  au  plancher^  pont  en  user  au  besoin.  En  d'autres 
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Mortagne  et  de  Dieppe  (5o);  et  enfin  ^  le  beurre  le 
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endroits^  on  jelte  Ce  sang  comme  inatile,  on'cl'ttn  usage  dangc^ 

«  reux  ;  et  après  avoir  brôlé  le  poil  de  l'animal  à  nn  léger  feu  de 

paille,  on  en  saupoudre  de  sel  les  quartiers,  qu'on  enterre  après 

cela  dans  un  lieu  sec  durant  quinze  jours,  au  bout  desquels  on  le» 

relire,  on  les  sale  de  nouveau,  et  on  le^  suspend  à  qu^ue  poutre^ 

où  ils  achèvent  Reprendre  un  certain  goût  de  jamboti» 

Ses  moutons^  et     (5o)'Le8  moutons  ditf  de  pré-salé,  qu'oi»iPlTe  mijfylbord  de  la 

ses  c    yres.     ^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^  ^2^^  préfétiés  aux  aotres*  «•  Nous  avons  parlé^ 

ailleurs  (  Bifém.  cour.,  p*iiii),  de  ceux  des  envirodi^e  Dolen  par-» 
ticulier,  connus  sous  le  nom  de  moutons  des  grèves,  et  dont  }m 
chair  parfumée  est  si  vecherchéô'des  gastronomes.  —  Nous  ne  di- 
rons rien  da  cenx  de  race  espagnole,  quoiqu'ils  donnent  une  toi- 
son beaucoup  plus  abondante  et  plus  fine;  parce  qu'en  général  ils 
HSussissent  asses  mal  dans  notre  pajrs,  smUtat  dans  les  temps  hu-* 
mides,  et  quand  ils  ont  été  mêlés  aux  indigènes,  qni  les  devan- 
cent toujours  à  la  pâture,  et  ne  leur  laissent  que  ce  qu'ils  n'ont 
pas  trouvé  de  leur  goût*—  Pour  ce  qui  est  de  ce&  de  l'intérieur 
des  terres  ;  nous  avons^  déjà  dit  qu'ils  ne  sont  guère'^u'une  race 
abâtardie,  qui  demanderait  des  encouragemens  pour  en  tenter  la 
régénération.  (Vojez  ci^après,  note  71.) 

Dans  les  nombreuses  phalanges  de  ces  précieux  tributaires  de 
DOS  besoins,  se  mêlent  assez  ordinairement  quelques  chèvres^  ap« 
pelées  avec  raison  les  vaches  du  pauvre,  poi^  les  bonnes  qua- 
lités de  leur  lait,  quoiqu'il  ne  soit  pas  propre .'jmaire  du  beurre  t 
mais  on  ne  met  pas  asses  de  soin  à  prévenir  les  dégâts  que  cause 
cet  animal  dans  aea  courses  vagabondes.  Peut-être  serait^-ilaisé 
de  réprimer  une  grande  partie  de  ses  ravages,  aii  moyen 
de  simples  bricoles  qui  l'empêcheraient  de  brouter  les  jeunes 
pousses  des  arbustes  dont  il  est  friand  ,  et  pour  iMouels  ^  dent 
est  meurtrière.  Sa  viande  étant  salée,  perd  le  gom  qui  la  rend 
communément  répugnante  i  et  cdit  de  ses  petits  se  mange  par- 
tout comme  Tagneau,  s'ils  nepasseffpas  trois  semaines.*-»  Sa  peau  , 
entr'autres  usages,  sert  en  quelques-unes  de  nos  contr^,  comme 
«ous  Pavons  déjà  dit,  à  faire  des  bonnets,  des  casquïRee,  et  dea 
sarraux  aux  artisans  et  aux  campagnards. 
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plus  recherché  peut-être    de   tout   le   royaume  (Si). 
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{5i}  En  général  le  beurre  de  tonte  la  Brctagnie  est  bon  :  m^is    Son  beurre- 

on  lionne  universellement  la  préférence  à  celui  de  toutes  les  pa»*  *'  surtout  celui 

■  '         .  de  la 

roisses  du  Sud,  de  POuestei  du  Nord  de  Rennes;  et  spécialement       Prévâla^e, 

•à  celui  de  LaPrévalaye  0û4RéYalai4^)^  qui  .jouit  tant  en  France 

qu'à  l'étranger  tl^une  réputation  méritée. 

Ce  dernier  )est  en  elB&t  du||oût  le  plus  âu^  et  d'un  arôme  'extrê- 
mement agréable  :  mais  11  deknânde  à  être  inange  Irais,  à  eaiusê 
de  sa  grande  délicàtéste.  ^—  Les  prairies  d^oi\  il'proTÎent,  jplacées 
près  de  It  Vilaine,  sont  cbiùposées  d^une  couche  vé^tale  ]^rbfonde^ 
abondante  en  ^atneniB  d*ésj[»èces  très-variées,  et  d'une  végétatipfi 
forte  toujours  renaissante.  On  range  parmi  les  iaeillei(res  de  ces 
plantes,  iious  les  noms  vulgaires  et  usuellB,ik  foin  comknuu ,  îe 
foin  rouge,  etc.  ;  la  eanche  précoce,  etc.  ;  le  vulpin  des  ï>rés,  le 
-vulpin  génictilé,  etc.;  la  fiouve  odorante;  l^erbin  éleVé;  l'avoitfè 
folle  où  iiàvéron  ,  etc.  ;  PjimbuTètt^  j  la  brome  des  cRSïnps  ;  ïa  cy- 
ncMure  cretelle;   le  dattyle  pelotonné  ;  la  fétuque  ovitfo]^  etc.  ;  U 
milrtfm  soyeux  ;  7à  fléôle  noueuse  j  le  ]^turin  des  prés  ;  jle  pok 
commun  ,  etc.  ;  Imberbe  ^uk  coupures  ';  la  bugle  rampante  ;  lé  pe- 
tit pied  de  lien  ;  la  pâquerette  ;  le  beben  blanc;  la  petite  centau- 
tèe  ;  le  crésso/n    des  prés  ;  la   chicorée  sauvage  ;  le  liseron  deà 
<ïbamp8,  rers  velue;  le  caillelait  jaune  ;  la  gesse  des  bleds ^tA 
fleur  de  coucou  ;  le  trèfle  cornu  ;  le  pied  d'oiseau  ;  la  luzerne  lu^ 
puline  ;  l'orobe  printanhier  ;  l'asréte-btieuf  ;  là  brùnéll'e  commune  ; 

{*}  Ce  lieu  est  A  tr6is-^arts  de  lieue  l^  S.-S.-O.  de  Rennes  > 
mu  la  gaucbe  de  la  Vilaine.  —  Entr'autres  soni%nirs  bistoriques 
^i  se  rattacbent  à  soa^hàteau  (Morice>  Preuves,  t.  5^  p.  1757)^ 
en  citera  toujours  la  partie  de  cbasse  que  Henri  IV  y  fit  le  i3 
«aai  1698;  et  où  fut  pris  un  lièvre  qui  avait  deux  corps,  buit  • 
jambes^  une  tête  et  trois  oreilles  :  événement  qui  ^  dans  nne  oc'^' 
Mtion  presque  semblable^  s^'ett  depuis  renouvdé  en  Alle]naagnl>. 
(Voyez  le  Journal  des  Savansj  1677^  p.  ^^^>  ^^  les  Efatretiens 
physiques  du  Père  Regnanlt,  t.  4, <p.  4i).  —On  sait  aussi  que  ce 
lieu  fut  honoré  de  la  visite  de  madame  la  Da^hine,  fille  de 
Louis  XVI  y  au  mois  de  septembre  1827. 
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On  y  récolte  quelques  vins;  surtout  dans  les  en- 
virons de  Nantes  y  de  Kedon,  etc.,  et  dans  la  pres- 


l'argentîne  ;  la  crête  de  coq;  la  stellaire  ;  le  trèfle  triolet  ;  la  vesce 
des  hates,  etc.^  etc.  Entre  celles  qiie,^s  Taches^  ÎDStmites  par  la 
nature^  n'attaquent  qne  pnr  ou  pomt^  comme  leur  étant  perni- 
cieuses^ on  distingue  la  digitale  pourprée  ;  l'euphorbe  des  bois  ; 
l'épurge  3  le  réTeil-matin;  l'alliaire^a. mercuriale  ou  nmberge; 
la  renoncule  petite  douve  ;  la  renoncule  «célërate  ;  le  colchique  ou 
tue-chien  ^  etc.  —Les  vaches  qui  donnent  ce  bon  beurre^ "fiont  pe- 
tites, courtes^  un  peu  grassettes,  peu  difficiles  à  nourrir ,  et  ex- 
cellentes laitières.  Dans  le  fort  del'hiyer,  on  les  nourrit  à  l'étable 
avec  du  foin,  de  la  paille,  un  pc(u  de  trèfle  desséché,  du  son  dé- 
lajé  dans  de  Teau  ,-^es  choux  ,  de  l'ajonc  broyé,  des  pommes  de 
terre,  du  marc  de  pommes  non  fermenté^  du  lierre,  et  quelques 
herbes  qu'on  va  chercher  çà  et  là.  Une  de  ces  vaches,  lorsqu'on 
la  trait  deux  fois  par  jour,  donne,  terme  moyen,  au  moins  lo  à 
12  livres  de  lait  •  lequel  produit  environ  lO  à  13  onces  de  beurre, 
jll  y  en  a  cependant  beaucoup  qui  donnent  presque  le  double , 
surtout  lorsqu'elles  avancent  un  peu  en  âge.  —  Pour  faire  ce  beurre 
fin^  dit  M.  Fleury  (Lyc.  Arm.,  t.  8,   p.  4io),  on  prend  du  lait 
d'une  ou  deux  traites,  et  qu'on  a  laissé  reposer  pendant  un  jour 
et  demi,  ou  deux  jours  au  plus  ;  on  le  verse  dans  une  baratte  de 
bois  ou  de  terre  cuite;  et  on  le  bat  jusqu'à  ce  que  tout  le  beurre 
paraisse  en  être  extrait.  Rarement,  pour  préparer  ce  beurre,  on 
laisse  la  crème  se  séparer  entièrement  :  on  regarde  celui  qui  est 
fait  avec  la  crème  en^ivée,  comme  moins  délicat.  Le  beurre,  sé- 
paré du  lait  de  bettrre  qu'il  surnage,  est  mis  dans  de  grandes  jattes 
de  bois  peu  profondes,  et  évasées:  là,  au.niioyen  d'une  forte  cuil- 
ler de  bois,  on  le  pétrit  long-temps  et  avec  beaucoup  de  soin,  pour 
le  délaiter.  Mieufx  cette  opération  est  faite  ,  mieux  le  beurre  se 
conserve,  et  meilleur  il  est.  Quelquefois  même  on  le  lave  avec  une 
petite  quantité  d'eau  bien  pure,  qui  sert  à  étendre  et  à  entraîner 
les  dernières  gouttes  du  lait  de  beurre.  A  l'aide  d'une  lame  de 
couteau  peu  tranchante,  qu'on  passe  dans  la  masse  en  plusieurs 
sens  croisés,  on, enlève  les  poils  de  vache  qui  pourraient  encore 
s'y  trouver.  EnGn  ce  beurre  étant  bien  défaite,  on  y  ajoute  en-vi- 


» 


(99) 
qu'Ile  de  Rhuys  (52):  mais  ces  vins  ne  sont  pas  re- 
cherchés, et  ne  sont  pas  effectivement  du  nectar.  '— 


ton  une  demi«-once  de  sel  Hlanc  par  IWre^  qii^bn  y  incorppte  soi- 
gitensement  :  on  le  met  enttttte  sons  la  forme  de  petits  gâteaux 
nommés  moches^  du  poids  de  quatre  onces  à  une  liirre  huit  onces  * 
et  on  le  porte  chaque  jour  au  marché.  Au  temps  de  la  fleura ison 
des  châtaigniers^  ce  beurre  perd^de  la  bfl^e.qmilenr  jaune  qu^<»i 
lai  désire^  et  deyient  j^âile  ;  ce  qui ,  entr^autres  causes^  prorient  * 
peut«-étre  de  at  qu'alors  les  foins  étant  nouTellément  coupés^  le 
regain  des  prairies  où  Ton  met  les  Taches  ne  se  trouTe  pas  asse*  , . 
développé  ;  ou  de  ce  qu'elles  mat^ent  des  chatons  de  châtaigniers^ 
très^communs  dans  ces  campagnes.  Chaque  semaine^  delbrts  en*t 
vois  de  ce  beurre  ont  lien  pour  Paris^  Bordeaux^  et  autres  villes . 
des  départemens  éloignés.  -^  Nous  ne  parlons  pas  du  beurre  de 
gatde^  pour  lequel  on  n'emploie  point  le  lait  aussi  frais;  et  où 
l*on  mêle  souvent  celvi  de  plusienni  traites^  pour  les  baratter «np» 
semble*  On  le  sale  aussi  beaucoup  plus.  «^^  K ^ignorant  point  U. 
sapériorité  du  beurrft  de  La^Prévalaye  sur  celui  des  autres  par> 
ties  de  la  Fiance ,  plusieurs  agronomes  ècl*iirée  ont  essayé  de  le 
reproduire  chee  eus^  en  y  a^^ant  des  beurrières  et  des  vacbeg' 
des  environs  de  Rennes  ;  et  avant  la  révolution  de  1789,  le  Ecni-  . 
lai-méme  tenta  pareille  chose  à  Trianon  :  mais  ces  diverses  co» 
lonies  n'ont  pas  eu  jusqu^à  présent  d'heureux  résultats. 

Les  communes  les  plus  renommées  pour  le  bon  beurre^  après 
celui  que  nous  jumons  de  dire^  sont  Saint-Grégoire^  Mont^^Ger** 
mont^  Pacé^  Brinz,  Chartrei^  Chàtillon^  Chavaigne,  l'flermitage) 
LeRhen^  Mordelles^  La  Baussaine^  La  Chapelle^Blanche^  Géveaéy ■ 
Saint-Gilles^  Clayes^  Lu  Ciapelle-Ghaussée^  Langoet^  Guignen, 
Fougères^  La  Guerche^  Guîchen^Baaouges-la^Pepoose^  Saint* 
Coulomb  ^  etc.  —  Le  beurre  de  cette  dernière  paroisse^  sans  avoir- 
en  entier  ,1a  douce  saveur  décelai  de  La  Prévalaye^  a  plus  de 
couistance,  et  se  soutient  mieux.  Cepeodant  c'est  à  celai  de  Ba« 
lOigêi  qu'on  donne  généralement  la  préférence  pour  la  pro* 
vision.  4i 

(5a)  Le  département  de  la  Loire-Infisrîeure  peut  contenir  en    Ses  vignobles. 
lignes  3o,8o6  hectares;  celui  d'XUc-ct  Vilaine,  3o6;  et  celui  du 


(  ïoo  ) 

Us  sont  t(mtefoi&  excellens  pour  brûler  :  et  l'on  tient 
que ,  de  toutts  les  eaux-de»vie  de  France ,   excepté 
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Morbihan,  585.  — -  Les  commuBes  productÎTes  de  cet  utile  arbris- 
seau, sont  Ancenis,  Aigrefeuille,  Arzal ,  Arzon  ,  Bàsse-Groulaine, 
Béligué-,  Bois-de-Céné ,  Bouaye,  Boussay,  BraiiK,  Brntz,  Carqoe- 
€<Mi,  ChanCenai,  Chàteau-Théband  ,  ChaoTé,  Cheiz,  Chémeré, 
ClisBOOy^  Cordemais,  Corsept,  Côoëron,  Cooffé,  Cvgan,  Donges, 
Doulon,  Fvesnaj,  Frossay,  Genestoo,  Gétigné,  Gorges,  Grand- 
CJbaap  y  Gnérandey  Haute-Goulaine,  Indre,  La  Benâite,  La  Ber- 
nardière,  La  Buffière,  La  Chapelle-Basse-Mer,  La  ChapeUe-de- 
Montrelais,  La  Chupelle-Heulin^La  Chapelle-Lannay,  La  Cha- 
pelle-snr-Erdre,  La  Chévrelière,  La  Haye,  La  liniousinière,  La 
Marné,  La  Plaine ,  La  Kemaudière,  La  Ronzière,  Lavau,  Le  Bi- 
gBOn,  Le  Cellier,  Légé,  le  tioronz-Botterean,  Le  Pallet,  Le  Pè- 
lerin, le  Pent-Saint^Martin,^  k  Port-SainU-Pèce,  Les  Touches, 
Ligné,  Machacou,  Idaisdou,  Maumusson,  MaoTes,  Messangé,  Mo* 
AÎère,  Montebert,  Oudon,  Pauls,  Piriac,  Montrelais,  Mouzillon^ 
Bedon,  Rézé ,  Rouans,  Saffré,  Saint-Aignan,  Saint-André-de« 
Treixe-Yoix,  Saint-Bréyin,  Saint-ColoSnbin,  Saint-Çyr,  SatnD- 
Ikmatien,  Sainte-Luce,  Saint-EtîîInne-de-Mer-Morte,  .Saint- 
Etienne-de-Montluc,  Saint-Etieane-du-Bois,  Saint-Fiacre,  Saint- 
Géréon,  Saint-Gildas-de-Rhuys,  Saint-Herblain,  Saint-Herblon, 
Saiiit-Hilaire-de-Chaléons,  Saint-Hilaire-dn-Bois,  Saint-Jean- 
de-Boiseau,  Saint-Jean-de-Carcoué,  Saint-Julien-derConcelles  , 
Saint-Lumine-de-Coutais ,  Saini-Lumine  prés  ^Clisson,  Saint- 
Mars-de-Coutais,  Saint-Nazaire,  Saîi||e-Oppor^me,  Sainte-Pa- 
zanne  ,  Saint  -  Père  -  en«Retz  ,  Saint-Philbert-de-Grand-Lieu  , 
Saint-Pierre-de-Bonguenais,  Saint-Sébastien^  Saint-Vian,  Sar- 
zean«  Santron,  Sucé,  Thouaré,  TouTois,  Vallet,  Varades,  Verton, 
Veue  et  Yieillevigne.  —  Les  vins  blancs  qui  proviennent  de  ces 
T ignés  se  mêlent  en  partie  aux  Tins  rouges  communs,  et  se  con- 
somment dans  le  pays;  sauf,  comme  nous  l'avons  dit,  ce  qu'on 
en  brûle. — Il  faut  communément,  selon  M.  Priou  (Lyc  Arm~ 
H^,  p.  3o3),  trois  ou  quatre  barriques  de  ce  vin  ,  pour  avoir  une 
barrique  d^eau-de-vie  à  21  degrés;  car  Talcool  qu'il  contient  varie 
chaque  année*— Les  paroisses  qui  environnent  le  lac  de  Grand- 
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€e)le  àt  Cognao>  celles  qui  se  font  H  Nantes  sont  les 
meilleures  1^  surtout,  peur  la  propriété  qu'elles  ont  de  se 
bien  conseryer  à  la  mer.  , 

On  prke  aussi  son  cidre  et  son  poiré:  et  les  diverses 
sosies  de  fruits  qui  croissent  suf  son  sol ,  sont  presque 
toutes  d'un  acabit  parfait;  de  même  que  les  différentes 
espèces  de  poissons  et  de  coquillages  (53)  qui.  fré^pha- 


Xiea^  et  qui  bordent  là  Logne^  ajoute  M.  Hnet  ^  sont  celfes  oà 
Ton  fabrique  le  plus  de  cette  eau-de-rie  :  il  n^en  aoh  pas  annuel-  0 

lement  moilis  de  90  à  120  mille  Teltes«.— Dès  l?an  léçg  ^  d'après 
le  même  auteur  (Statist.  p».  111  ][,  on  brûlait  déjà  les  vins  à 
Kantes;  et  il  y  aTait.en  cette  yille  une  c];iaudière  montée^  quinze 
ans  avant  que  Louis  XII  eut  permis  aux  vinaigriers  de  P^ris  de 
distiller^  ce  qui  n'avait  été  jusque-4à  dans  toute  la  France  qu'une 
opération  de  pharmacie.  —  Enfin  M.  Cbaillou  (  Lye.  Arm.  t..  i5, 
p.  i56),  a  démontré  que^  calcul  fai^.sur  12  années  ordinaires^  le 
produit  moyen  dlm  hectare;  de  vigne  de  muscadet  est  de  12  bar- 
xiques  ;  et  celui  de  gros  plant  ou  rocheire  verte  y.  de  dix-sept*  Du 
Teste  y  il  ne  porte  pas  le  revenu  net  d'im  Hectare  dé  vigne  aii-des-  , 
aus  de  36  à  4o  francs  ;  &-  cause  des  droits  que  lève  Te  gouverne- 
ment, dbtit  1%  part,  continue-t^I,  est  ^gàle  &  stx  Ibis  celte  du 
TÎgneron:  étatdfe  cboses  vraiment  intolérable.-*  (  Voyea  le  sont" 
maire  qui  termine  notre  premier  yollime,.  année  dé  J.-C.  92).         ^ 

(53)  Les  principaux  de  ces  poissons  et  de  ces  coquillages  (* car  Ses  principaux 
leur  nombre  est  immense } ,  sont  les  Raies,  les  Chiens  de  mer,  lès        poissons 
Congres,  les  Bars  ou  Loubines,  les  Turbots,  les  Plies,  les  Soles,  ^^'      ^    * 

l'es  Sardines,,  les  Maquereaux,  les  Harengs,,  les  Poules  de  nïer, 
les  Rougets  ou  Grondins,  les  Orphies,  lès  Vieilles,  l'Anguille^ 
lé  Merlan,  le  Lieu,  la  Morue,,  la  Loche,  le  Crapaud  dé  mer,  le 
Mulet,  TEperlan,  la  Br^me,  la  Perche,  le  Thon,  PAlose,  le  Sau- 
mon, Ta  Truite,  l'Esturgeon,.  Te  Lançon,  le  Grasdos,  lé  Souffleur 
•u  Marsouin,  la  Lune,  la  Molve  ou  Julienne, Te  Carreau,  la  Lam^ 
proie,  le  Lièvre  marin,  le  Capelan  ou  Bogue,  l'Anchois,  lé  Co- 
liart  ou  Gros-Guillàume,  la  Lompe  ou  Gracieux-Seigneur,  le 
Labre  bleu,  le  Renard  marin,  la  Vive,. le  Dard,  ou  Vaudoise,  U 


« 
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tent  ses  côtes  et  ses  rivières.  —  H  y  a  Ipng-temps  que 
Ht  le  poêle  AusonDe  eo  particulier  (Epist.  9,  v.  35),a 

vauté  ses  huîtres  :  et  l'on  sait  qu'à  Châteaulia  »  entr'au-* 
tre&  endroits ,  on  pêche,  beaucoup  de  Saumon ,  dont  le 
débit  va  jusque  daa$  lacapitale^et  à  l'étranger  (54)% 

'         Il       ■  ■    »  I  iiijLi  I  III     j     I   .  m.  .in        ,  ■  ■  I  ■  iim» 

Bel^neou  Aiguillette^  etc.;  le  Brochet,  la  Carpe^  la  Taacfae,, 
TA  blette^  etc.;  les  Pétoncles,  les  Ricardeanz  ou  Coquilles  de 
Saint-iJacqaes,  les  Oreilles  de  nier^  les  Lépas,  les  Moales,  le& 
Hommardsy  les  Chevrettes^  les  Cralies,  les  Oursiiis^  le$  Burgaux, 
les  Cames^  le  Buccin^Teînturler,  la  Langouste^  la  Sèche,  le  CaK 
mar,  le  Coutelier  ou  Solèn^  le  Sourdon^  l'Hélice^  la  Mye  des 
sables,  l'Oscabrîon,  la  Toupie  uaïue,  la  Scalaire,  la  Telline,  la 
Pholade-,  la  Bucarde  épineuse,  la  Vénus  lisse,  le  Dail,  le  Dor-« 
neur  ou  Poinclos,  la  Méduse,  l'Etoile  maiine,  la  Puce  de  mer  ; 
et  autres  phalanges  ianombrables  dSneectes  utiles  ou  inutiles  , 
dont  la  multiplication  n'a  aucune  proportion  avec  la  fécondité- 
«iles  aniniaux  de  la  terre  et  de  l^air.  •-*  (  Voyez  notre.  Mémoire 
déjà  cité,  p.  13.7  ^  i3S>. 

P^che  (54)  Cette  pèche  commence  vers  la  mi-^octobre  i  son  fort  est  de-^ 

du  Saumon  à     puis  la  fin  de  jauTier  5  et  tout  est  à-«peu-près  terminé  en  juillet.  Elle 
ailleurs         ^  donné  autrefois,  dans  cet  intervalle,  selon  MM.  Bomare  et  de 
Robien,  jusqu'à  4o.oo  Saumons;  et  elle  était  alors  aussi  amusante 
qne  curieuse.  — ^  On  la  faisait  eommunément  au  moyen  de  deux 
rangs  de  pieux  qui  barraient  la  rivière  un  peu  au-idessus  du  pont  ; 
et  d'un  grillage  en  façon  de  cofTre,  où  se  voyait  presque  à  fleur  ^ 
d'eau  une  entrée  circulaire  de  deux  pieds  de  diamètre,  environ-^ 
née  de  lames  de   fer-blanc   un  peu  courbées  ,  qui  s'ouvraient 
facilement,  et  se  fermaient  de  mâme.  Le  courant  qui  se  portai^ 
au  milieu  de  ce  cofFre,  entraînait  le  poisson,  qui  y  entrait  sans 
peine  en  écartant  les  lames  susdites  :  mais  au  sortir  de  ce  cofire  ^^ 
il  se  trouvait  dans  un  réservoir,  d'où  on'^lc  tirait  avec  des  filets.. 
Il  n'était  pas  rare  qu'on  prit  de  cette  manière  jusqu'à  100  pièces 
en  2^  heures.  —  Cette  pêcherie  appartenait  originairement  au  Roi,^ 
ï  qui  l'avait  afiëagce  à  des  particuliers  avec  les^moulins  de  la  ville,^ 

moyennant  une  rente  de  4,5oo  francs^  "Elle  est  aujourd'hui  dc^ 


(  'o3  ) 

Un  fait  singulier  qui  u^a  point  échappé  k  Vun  de  nos 
plus  habiles  naturalistes  (M.  Valmont-Bomafe),  et  que 
M.  de  Robien  attribue  tant  à  la  qualité  ferrugineuse 
du  soly  qu'a  l'infection  des  eaux  qui  y  servent  a  rouir 
le  chanvre;  c'est  que>  jusqu'à  nos  jownt.,  on  n'avait 
trouvé  que  peu  ou  point  d'Eicrevisses  dans  toute  l'éten- 
due de  cette  province  (55)  rimais  depuis^quelque  temps 
s^ ; 


truiie^o^es  réparations  en  diyaat   été  négligées  p^ndimt  la  Bé* 
\olution. 

Le  Saumon^  poisson  de  mer  et  j^^eau  douce^vJbkfnente  tau$i  h 
Bla^et^  et  presque  tontes  les  autres  rivières  de  là' Bretagne;  mais 
en  moindre  quantité.  Il  s^  prend  tant  ain  filet^  qu'A  l'lli|paefon  et 
à  la  seine.  —  Lorsqu'il  est  frais,  c^est  ub  mets  sèchjVC^iÉfefc.tou* 
jours  cher.  —  Au  surplus,  s'il  faut  en  croire  l'auteur  de  ËM^tatis- 
tique  générale  de  France,  i8o3,.  1. 1,  p.  378,  le  nôtre  est  inférieur 
4.  celui  de  l'Allier,  du  Rhin,,  de  la  Seine,  de  la^Moselle,  et  de  la 
Garonne.*  >  ,  . 

(55)  Les  Ecrevisses  qu'on  mattUB  à  NantQSji^dit  M.  Piion  (Ljc.  Barété 
Arm.  t.  g,  p.  307),  y  yiemie4M«  Kogent,  de  La^Ferté,  et  antres  ^^^^g^^^^J'^^"^ 
lieux  du  département  de  la  Sarthe.  ^>>  M*  de  Yanhelmont  nous 
apprend  de  son  c6té  (  Méoa»  de  l'A49i  des  Se. ,  année  ^709,  - 
p.  4ii  ),  que  ce  crustacé  a  une  si  grande  aversion  pour  leaAorcSy 
^u9a^il  en  passe  auprès  de  lui,,  cela  le%it  crever.  C'est  pour^ 
quOf,  dit-il,  dans  le  Brandebourg,  où  la  pèche  en  est  abradante, 
les  voitnrîers  qui  les  transportent  sont  obligés  de  faire  sentinelle 
la  nuit 9  pour  empêcher  qu'il  ne  se  glisse  quelque  pourceau  sous 
leur  charrette;  car  s^il  s'y  enfouissait  un,  ils  ne^rouyeraient  pas 
une  seule  de  leurs  Ecrevisses  en  vie  le  lendemain  matin.  — 11  y 
a  soixante  quelques  années,  que  M.  de  Saint-Pern  en  apporta  de 
Fougères,  dans  les  ruisseaux  de  Saint-Lunaire  et  de  Yillechîen,. 
situés  en  la  commune  de  la  Chapelle-Blanchd^  et  distans  di; 
5oo  pas  Tun  de  l'autre.  Elles  s'y  sont  assez  multipliées^  ainsi  que 
dans  la  Rance,  à  une  demi-lieue  , au-dessus  et  au-dessous  :  main 
il  n'en  existe  en  aucun  autre  endroit  de  l'arrondissement  d& 
X)inan.en  particulier.—  (Annuaire  Dinannais,^  i853,  p.  218)^ 


I 


f  M  ) 

oa  a  réussî  avec  plus  ou  moins  d^  s\^ccès  à  en  peupler 
quelques  haisseaux.  -^  En  retour  ,  elle  a  en  gibier ,, 
volaillea,  planies  efe  simples  (5.&),  de  quoi  se  passer  du 

c    pi  «x>^      (56}  Outre  tSites  les  plantes  potagères  connues  dans  Te  reste* 

cale^  '  ^^  ^a  France^  telles  que  choux,  poireaux,  pois,  fèves,  etc.  ;  ceUisa 

deslijiées  à  1^  nourril^urt  de  nos  divers,  apimanx  dm^^stiquesi 
(  Voyez  ci-d,evant,  note  5i)  ;  enfin,  cellex  emj^lofé^.^l^MÊLuMgeSi 
économiques,  telles  que  le  lin,  le  ohanvrc,  le  coka^P^came-^ 
line,  la  gande,  la  garaçce,  etc.;-  ou  trouve  à-^eu^rès  eil  i^cun» 
des  parties  de  la  Bretagne  les  plantes  médicinales  qui  suivent....^ 
Alexxtdres,  aJbjMBfianBaqnea-^  corroboratives  (  propres  à  relever 
les  forces,  i^bames,.  à  ranimer  la  cijrcalAtion  dn  sang ,.  à  guéritp^ 
les  poifl^lfc  coagulants  et  les  morsures.  venimeuEes  ),  l'ammi ,  l^ 
persiljH^sange,,  le  gieiûjQvre,,  le  dÀctame  blanc„  W  carvi>  l'impé-^ 
ratoîr«^^  chardon-  béai^  le  sureau,  Pangélique,  la  gentianne,  la. 
scorsonère,  l^asclépias,  l'énula-campana,  le  pétasite,  le  scoidium,; 
le  raisin  de  renard^  etc. ... .  Anti^EpijLeptiques  (  contre  les  convul^. 
sions  et  les  vi^urs  ),  le  gratteron,  le  muguet,  la  digitale,  lé  cail>-. 
lelait,  l'opvale,  la  pivoine  ou  pidne^  la  fraxiuelle,  la  valérianne,, 
le  tilleul,,  la  croisette,  la  mâche,  et^'...  Anti-»Scorhutiques  (contre- 
le  scorbut},  le  cochléaria,  le  cresson,  la  capucine,  la  berle,  l'o^ 
«eille,  la  fumeterre,  la  moutarde,  la;pimprenelle,  la  passe-rage,. 
l'ancolie,  le  raifort,  lu  rave,  la  nummulaire,  etc...*.  Anli^vVéné--. 
Tiennes  (  contre  le  virus  ^érolique  ),  le  buis,  la  salsepareille,  Ëpti-^ 
gremoiffe,  le  safran,  lu  benoîte  de  rivière,,  etc. . ...  Anti-Yeimi< 
ueuses  (contre  les  vers},  la  tanaisie,.la  Yerveïne,.la.^<sllieuse^ 
Vabsinthe,  la  centaurée,  la  sabine ,  l'ail ,  le  pêcher ,.^la  gra**- 
tiole,  etc....  Ap^ritives  (pour  feciSner  le  cours  dés  humeurs],  la. 
saxifrage,  la  chélidoine,  la  scrophulaire,  la  filipendule,  etc. . . .. 
Narcotiques  (assoupissantes),  la  jusquiame, le  coquelicot,  la  mo^ 
xelle>  la  pomme-épineuse,  le  pavot  blanc,  etc.*..  Astringentes 
(  pour  resserrer  les  fibres,  et  suspendre  le  cours  des  humeurs  ),  la 
pervenche,  la  rose  de  Provins,  le  plantain,  la  bourse  à  berger,^ 
la  quintefeuille,  le  néflier,  le  mouron,  l^rgentine^  l\>rtie,  ht  dis-^ 
tOFte,  etc. . . .  Béchiques  (contre  la  toux  ),  l'iris  ou  flambe  ordi-^ 
»;^ire,  l'origan,  Thysopc,  k  marube  blanc,  le  pouliot,  le  serpoletj^ 


(  «oS  ,) 

dehors  :  ef  dans  les  seules  communes  du  Croisîc ,  de 
Bourgneuf^  et  de  Guéraade,  on  falllque  plus  de  cin- 


la  camphrée^  le  choa  ronge,  le  rossolis,  le  tussilage,  le  pîed  de 
cbat,  la  véronique,  la  pulmonaire,  la  huglose,  la  bourrache,    la 
guimauve,  le  jujubier,  la.  grande^eonaopde,  &  mauve,  la  vio- 
lette,  le  lis  blanc,  etc.,..  Carminativês  (contre  le»  vents),  le 
thim,  la  camomille,  l'anis,  le  fenouil,  le  cumin,  etc. . . .  Ccpha- 
liques  (  contre  les  afitctions  de  la  tète],  la  bétoine,  la  mélisse, 
la  primevère,  la  marjolaine,  le  romarin,  etc.;..  Cordiales  (pour 
réveiller  les  forces  abatj|jfl||^,  les  roses,  l'agripaume,  la  giroflée 
jaune,  etc. ...  Diurétiques  (pour  provoquer  1^ urines),  le  hou- 
blon,  le  chardon-rolland,    l'ache,   l'asperge,   le  petit  houx,  le 
chiendent,  le  pourpier,   la  laitue,  le  fraisier,  le  capillaire,  Ik 
pariétaire,  etc....  Emménagogues,  la  matricaire,  l'armoise,  la 
rue,  le  souci,  la  cataire,  Paristoloche,  etc. . . .  Emollientes  (pour 
relâcher  le  tissu  fiinreux,  et  appaiser  la  rwpescence  d^^humeurs^ 
«tant  appliquées  extérieurement  ),  la  poirce,  la  branc-ursinc,  la 
linaire,  le  millepertuis,  la  bette,  etc....  Stemutatoires    (pour 
provoquer  l'étemnement  ),  le  tabac,  le  laurier  rose,  l'ellébore, 
la  saponaire,  la  lavande,  etc. ...  Fébrifuges  (contre  la  fièvre), 
le  frêne,  la  tormentille,  le  tamaris,  la  centaurée,  le  thalitron,  etc. 
Hépatiques  et  SpUniques,  (pour  désobstruer  le  fafte  et  la  rate  ),  la 
chicorée  sauvage,  la  petite  absinthe,  l'aigremoine,  etc. .;.  Masti- 
catoires (  pour  provoquer  la  salive  )^  la  persicaire,  la  ptarmi^ue, 
«te,  •  • .  Ophtalmiques  (  pour  les  yeux  ),  l'euphraise,  la  parèle,  le 
bleuet  ou  barbeau,. le  mouron  ronge,  etc.. .  Purgatives,  la  cuscute, 
la  belle  de  nuit,  le  liseron,  la  coloquinte,  la  couleuvrée,  etc. ... 
Rai&aichissantes,  la  joubarde,  l'aUélula,  la  groseille,  l'airelle, 
le  séneçon,  la  dent   de  lion,  Pherbe  aux  puces,  etc....  Stoma- 
chiques (pour  fortifier  l'estomac),  la  camomille  romaine,  la  véro- 
nique, la  sarriette,  etc. . .  Sndorifiques  (pour  exciter  la  transpi- 
ration et  les  sueurs),  la  scabieuse,  la   bourrache,  la  bàrdanne, 
etc. ..  Vésicatoires  (pour  amènera  la  peau  des  sérosités  ],  l'arruni, 
le  figuier,   l'ail,  la  moutarde,  la  thytimale,  etc.. .  Vomitives  o» 
Xméliques  (pour  faire  vomir  ),  le  ricin,   la  thymelée,  la  nielle, 
Véfurgc,  le  gcncl,  etc. ..  Vulnéraires,  Détersives,  ci  Incarnativcs 
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quante  mille  muids  de  sel  par  année  (5'])  i  sans  compter 
ce  c[u'on  en  fait  jjflr  d'antres  procédés ,  ou  de  la  même 
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(pour  les  plaies  ),  la  p&qnerette,  la  piloselle,  la  verge^^or^  la 
bngle^  la  sanicle^  la  mîlle-fenille,  la  reine  des  prés^  Pherbe  à 
Bobert,  l'orpin^  le  lierre  terrestre,  la  toute-saine^  le  cha'rdon 
bémorrholdal,  etc.».  Enfin  une  quantité  d^autres  Tegétanx  salu- 
taires, entre  lesquels  ne  croissent  que  trop  quelques  espèces  penri-^ 
cieuses,  qui  aiment  de  préférence  les  liew^àumides  ou  très-om-^ 
bragés.  (Voyez  la  Flore  Nantaise^. par  M^  Bonaniy,  a  toI  in- 12^ 
^  2782  et  1785  :  la  Liste  des  Plantes  diMpistère,  à  la  fin  du  tome  3* 

du  Voyage  de  M^e  Cambry,  p«a42^:  les  Orchidées  des  environs 
de  Renpes^.par  M»  Fleury,  1S19,  in-8^  :  le  Voyage  pittoresque 
dans4e  département  de  la  Loire-Inférieure,  par  M*  Ricber  :  Ib 
Dictionnaire  d'Histoire  Naturelle  de  Bomare  t  novre  Mémoire 
précité,  p»  i4i  :  etc].— -En  un  mot,  ponv  conclure  avec  M.  de 
Cambry^itf^  p.  7,  laJftspUgne  e$l  si  montoense,  tts  aspects  sont 
si  Taries,  que  les  pladies  de  la  Norvège  et  du  Midi  y  sont  comme 
indigènes,  depuis  le  lichen  d^Islande  jusqu'au  cèdre  ;  et  que  dans 
eée  derniers  temps,  entr'antres  cucurbitacés  en  particulier  d'un- 
Yolume  extraordinaire,  on  y  a  vu  une  citrouille  qui  pesait  84  ki-- 
logrammes. 

Ses  sels.  •—•  Ma-      (^7)  ^^^  ^^^  ^^  Bretagne  sont  gris  ou  blancs,  et  se  font  de  deux 

nièredelesfa-  façons,  savoir  :  la  première,  par  la  chaleur  du  soleil,  dans  des 

oriquer,  et  de  ^^^f ^^^  salans  ;  et  la  seconde,  au  moyen  du  feu  appliqué  soiis  de» 
les  employer  a  ,.  "-iii  "^ 

Pamélioratîon  plateaux  de  plomb  contenant  de  l'eau  salée. 

des  terres.  Ces  derniers  se  fabriquent  aux  Quatre-Salines,  sur  la  digue  qui 

borde  les  grèves  du  Mont-Saint-Michel  {  voy.  notre  mém. ,  p.  20 
et  43^  et  Hesseln  ,  Dict.  univ.  de  la  France,  t.  3,  p.  i58}  ;  et  en^ 
quelques  autres  des  lieux  cités  dans  le  texte  ci-4çssus.  —  Pour  ceir 
effet,  on  rati«se  très-légèrement  sur  la  plage  le  Bablon  limoneuiL 
que  le  montant  de  la  marée  a  couvert  et  imprégné  de  ses  eaux  du- 
rant sept  à  huit  jours.  Ce  sable,  transporté  proche  des  Salines,, 
dans  des  fosses  préparées  exprès,  s'y  décharge  peu  à  peu  de  toute 
son  eau,  qui  se  filtre  au  travers  de  la  paille  dont  le  fond  de  ces 
cavités  est  rempli  ;  et  qui  s'écoule  ensuite,  par  des  gouttières,  en 
des  futailles  placées  dans  le  bâtiment  destiné  à  Pévaporalion.  De- 
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manière }  k  Ambon,  a  Aradoo^  a  Arzon,  a  A$serac, 
à  BillierSy  a  Boflrg^e-Batz,  à  Hillion,  a  Langueur, 

ces  cuves^  on  transvase  cette  ean  dans  des  chaudières  de  plomb 
de  quelques  pouces  de  haut  sur  environ  3  pieds  de  long  ^  mises 
sur  des  fourneaux  de  terre^  souPlesqueu  on  allume  un  feu  clair  , 
avec  du  menu  bois  ou  des  joncs  marini^Xôrsque  Peau  commence 
à  bouillir  dans  ces  plateaux^  on  en  6te  l'écume'^'eUe  jette  abon-  . 
damment  ^  et  à  mesure  qu'elle  diminue,  on  les  remplît  d'eau  nou« 
velle,  qu^on  écuraf>de  même.  Quand  la  matière  s'épaissit,  on  la 
remue  continuellement  avec  u^^àton  larff<i  et  recourbé  par  un 
bout,  qu'on  appelle  la  cuiller  ;  et  le  grain  étant  formé,  on  le  re« 
tire  de  dessus  le  feu  pour  le  faire  épurer,  c^est^-dirt  le  laisser 
ressuyer  dans  de  grandes  mannes  d^osier,  où  il  achève  de  se  sécher. 
Quand  il  est  bien  sec,  on  le  met  en  monceaux  ;  puis  on  le  porte  au 
magasin,  * 

Four  faire  un  marais  salant,  destiné  à  la  fabrication  du  sel  par 
cristallisatiou,  on  choisit  un  fonds  argileux,  et  plus  bas  que  la 
jner.  On  creuse  ce  terrain  7une  petite  profondeur  ;  et  des  terres 
qu'on  enlève,  on  fait  nne  chaussée*  On  unit  ensuite  et  Pou  bat 
proprement  cet  espace,  qu^on  parM{e  en  plusieurs  bassins  carrés, 
nommés  airé^parquets,  ou  œillets,  séparés  les  uns  dea  autres  par 
des  sentiers  ou  petites  digues  de  i5  à  i4  pouces  Al  finrge.  — 
Lorsqu'est  venu  le  temps  le  plus  propre  à  faire  le  sel  époque  qui 
sVtend  depuis  la  mi-mai  jusqu'à  la  fin  d'août,  où  l'air-  est  à  peu-* 
près  le  plus  échauffé),  on  fait  entrer  doucement  dans  les  œillets 
trois  ou  quatre  pouces  d^eau  de  la  mer,  après  l'avoir  néanmoins 
laissée  reposer  et  s'échauffer  deux  ou  trois  jours  dans  de  grands 
réservoirs  en  dehors  des  salines,  en  sorte  qu'elle  soit  devenue 
comme  tiède.  Quand  il  y  a  assez  d'eau  dans  ces  aires,  on  ferme 
l'écluse,  et  on  laisse  au  soleil  et  au  vent  à  faire  le  reste  de  l'ou-^ 
vrage.  L'eau,  frappée  à-plomb  par  les  rayons  de  l'astre,  s'épaissit 
d'abord  imperceptiblement;  et  se  couvre  ensuite  d'une  légère 
croûte,  que  la  grande  chaleur,  et  le  vent  qui  la  suit  sur  les  bords 
de  la  mer,  durcissent  enfin,  et  en  fonf  une  masse  de  sel  qu'on  ne  peut 
toucher  sans  se  brûler  la  main.  On  casse  et  l'on  ramasse  le  sel  de  ces 
ma^sçs  avec  ^ne  ^icrchr,  au  bout  de  laquelle  est  une  douve:  et  après 
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a  Mesqner  y  a  Noyalo,  k  Pennetin  »  a  Prigne  ^  a  Saint- 
Gyr,  a  Saint-Molf,  a  Sarzeaa,  k  Séné,  dans  lès  Ues^ 

<». 

Payour  IkÎMe  reposer  et  séciier  par  petits  monceaux  sur  lé  bord 
cl'es  parquets^  on  le  met  en  meulons,  qu'on  courre  4e  Tase,  de 
paille ,  ou  dé  jonc,  ponr  les  garantir  de  la  pluie.  Ces  meolbiis 
s'appellent  Tach^  ou  pilots,  et  se  gardent  plusieurs  années.  — 
Après  cette  première  cristallisation^^  qurse  €iit  en  huit,  dix,  ont 
quinze  jours  au  plus,  'on  ouvre  de  nouveau  lès  parcs,  pour  lé» 
remplir  d^eau  à  la  marée  montante  ;  et  Pon  dRiti'nue  d'y  faire  dû: 
ael  jusqu'à  ce  que  la  saison  n'jAoit  plus  coBvenabîe.  —  C'est  au 
mois  de  mars  que  commence  le  travail  des  marais^  La  pluie  y  est 
fbrt  contraire  ,  surtout  quand'  l'opération  est  avancée  ;  de  sorte 
que  l'abondance  de  cette  espèce  de  récolte  dépend  beaucoup  de  là 
sécheresse  de  la  saison.  S'il  pleuvait  fortement  tous  lés  quinte 
jours,  il  faudrait  renoncer  pourcette  anilSe-'là  à  faire  du  seL  —  Ce- 
lui de  Bourgneuf  ctde  GnériStk' se  vend' à  plus  Hautprix;  parce 
qu'il  est  de  meilleure  qualité,  et  qutt  contient  moins  dé  parties, 
terreuses.  Viennent  ensuite  ceux  du  Croisic,  et  les  autres  en  pro-^ 
portion,  c  Au  prix  actuel  de  cette  marchandise^  dit  M.Huet,  les 
seuls  marais  des  deux  rives  db  la.  Loire  en  produisent  annuelle- 
ment pour86i,5o2  francs  :  »  ce  qui  est  loin  d'être  exagéré. —*- 
Quand  on  veut  blanchir  celte  matière,  on  la  fait  fondre  dans- 
une  suffisante  quantité  d'eau,  qui  en  enlève  toutes  les  parties  hé-- 
térogènes^  On  passe  cette  eau  à  travers  du  papier  gris  ;  et  ainsi 
filtrée,  on  la  fait  évaporer  à  un  feu  doux.  Par  cette  opération  , 
Fou  obtient  un  beau  sel  blanc. 

On  sait  qu'outre  son  usage  en  cuisine,  cette  substance  a  nue 
influence  marquée  sur  la  végétation  :  mais  MM.  Parmentier  ,-'  dé 
Manac,  Plànchet,  Fabrony,  et  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Péconomie  rurale,  ne  s'accordent  ni  sur  la  manière  dont  il  con- 
vient d'employer  ce  stimulant  très-actif,  ni  sur  la  quantité  qu'il 
en  faut  par  arpent.  —  Les  uns  estiment  qu'on  peut  sans  inconvé- 
nient le  répandre  sent ,  et  dans  son  état  de  nature,  soit  avant  d'a- 
voir confié  la  semence  à  la  terre,  soit  après  ;  pourvu  qu'bn  lé  fasse 
avec  épargne,  dans  la  crainte  de  brûler  la  jeune  plante,  au  lieu.- 
de  lui  aider  à  se  développer.  Les  antres  prétendent  qu'ail  vaut 


y 
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Uu  Morbihan  j  et  dans  quelques  autres  paroisses  déjà 
citées* 

Âpres  lout,  €6  que  la  Pco^idenoe  lui  a  refusé  de  ri^ 
cliesses  naturelles,  elle  le  reteouve  gvec  usure  dans 
l'industrie  de  ses  faabitans  \  ainsi  que  dans  sa  navigation  1 

et  son  commerce  9  qui  sont  fort  étendus  y  comme  nous 
aurons  occasion  de  le  <lire  ailleurs. 

Ses  arbres  et  arbustes  portant  fruits  bons  a  manger,  Ses  arbres  cqI- 
sontle  pommier ,  le  poirier ,  le  coignassier,  le  mûrier, '*^^®'^^'^**^'' 
f  arbousier ,  le  cerisier  et  le  merisier ,  le  prunier  et  le 
prunellier,  le  figuier,  Fabricotier,  b  néflier,  l'aman- 
dier ,  le  pécber ,  le  cormier  et  le  cornouiller^  le  jujubier, 
l'aeétolier,  k  fraii^isier,  le  groseillier,  le  pistachier, 
l'alisier,  le  noyer,  le  châtaignier,  le  noisetier,  le  gre- 
nadier I  €tc.  —  Ses  arbres  et  arbrisseaux  agrestes  $  sté- 
râles^  ou  dont  les  fruits  ne  conviennent  qu'aux  bétes, 
sont  le  ch$n« ,  le  liège ,  le  hêtre,  le  marronnierrd'Inde, 
l'orme ,  l'érable ,  le  charme ,  l'yeuse ,  la  charmille ,  le 
sorbieï  des  oiseaux ,  le  frêne ,  le  j^ne,  l'if^  et  presque 
tous  les  autres  arbres  verts,  le  tremUe,  le  peuplier,  le 
bouleau,  le  sycomore ,  la  bourdaine,  l'acacia,  le  tilleul, 


mieux  le  réduire  en  poudre^  ou  le  délayer  dans  de  l'eau  qp^tm. 
répand  ensuite  légèrement  avec  un  arrosoir.  —  Mais  en  Bretagnep 
la  coutume  presque  générale  est  de  le  mêler  avec  du  fumier  d'é* 
table  en  fermentation  ^  a6n  de  faire  périr  les  germes  4k  mau- 
Taises  herbes  qui  sont  dans  les  ezcrémens  des  animaux^  ou  dans 
les  plantes  qu'on  leur  a  fait  servir  de  litière.  On  y  est  persuadé 
que  trois  ou  quatre  quintaux  de  sel  ainsi  unis  à  trois  tombereaux 
de  fumier^  après  aToir  fermenté  quelque  temps  ensemble,  amen- 
dent mieux  un  arpent^  que  ne  le  feraient  dix  tombereaux  de  fu« 
mier  non  mélangé. 
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Paulue,  le  saule,  le  cy tisse,  le  fusain^  le  laurier,  le 
genévrier,  le  lentisque,  l'osier  ,  le  bagueiiaudier  ,  le 
troëae,  répme-Tiaette,  le  houx,  le  buis  ,  la  viorne, 
l'àgDus-castus  >  I9  sureau ,  le  jasmin ,  le  chèTre-feuille , 
le  lilas ,  Fobier,  le  térébinthe ,  etc.  :  «t  plusieurs  arbres 
exotiques,  tels  que  le  tulipier  de  Virginie,  la  vigne  de 
Judée,  le  catalpa  d^Amérique,  le  thuya  du  Canada^ 
etc.,  etc. —  Ses  halliers  et  buissons  sont  Tëglantier,  le 
paliure ,  la  ronce  coounune,  l'yèble ,  le  garais ,  le  lierre , 
lefcagon,  le  genêt 9  la  bruyère,  l'ajonc,  et  autres  gar« 
nitures  de  haies  et  de  parterre. -^ Enfin,  ses  plantes 
grandes  et  petites ,  outre  celles  déjà  énumécées  précé- 
demment,  ne  sont  pas  au-dessoiisydje  i^ao  espèces., 
dont  près  dé  4^o  aj^rtienneot  à  lilnu'yptogamie. 

CoittiDie  elle  abonde  extrêmement  en  fougère;  on 
pourrait  obtenir  de  cette  plante,  par  Tincinération ,  un 
résidu  aussi  propre  k  faire  de  beau  cristal  (58),  que 
celui  qu'on  extrait  de  la  roquette  et  du  kali. 

■         I       I  II"!  I     ■  ■  ■         mmmmmm^l^mm^^'*^'  ■    ■■  ■  i     i     ■    ■     m  ■  ■     i< i  ■  ■        i     ■    ti^m^m^m 

Profit  que  (^)  ^^^^  cet  effet,  la  fongère  doit  être  coupée  verte,  depuis  la 

l'on  pourrait  ti*  fin  de  mai  jusqu^à  la  mi-juinj  parce  qu^alors  elle  est  dans  sa  per-* 
^€^  at  Section,  et  qu'elle  donne  plus  de  sel  d^une  qualité  supérieure, 
^  '  que  dans  tout  autre  temps.  Si  on  la  laissait  sécher  d'elle-même 
sur  pied,  elle  n'en  fournirait  que  très-peu,  et  presque  de  nulle 
valeur.—  Coupée  de  la  sorte,  et  entassée^  cette  plante  se'fictrit  et 
se  sèche  vite.  Sa  cendre  en  cet  état  contient  un  sel  qui ,  mêle 
avec  de  »  tarse  bien  tamisée,  donne  un  verre  plus  éclatant  et  plus 
flexible  que  cdui  qu'on  tire  des  cendres  de  l'Orient  ;  et  très- 
propre  à  prendre  la  couleur  d'or,  pourvu  qu'on  n'y  mêle  point 
de  sel  de  tartre. 

Un  autre  usage  éconotniqne  auquel  on  pourrait  encore,  ce  nous 
semble,  essayer  de  faire  servir  la  cendrede  fougère,  ce  serait  de 
remployer,   au  lieu  de  savon,  à  blancliir  le  linge,  en  la  façon 
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Il  serait  aussi  non  moins  avantageux  que  facile ,  de 
tirer,  tout  le  long  de  ses  côtes^  et  sur  toutes  ses  lies , 
par  la  combustion  encore  ,  un  bien  plus  grand  parti 
qu'on  ne  le  fait  en  quelques  endroits  semement,  des 
différentes  plantes  sablonneuses  et  marines  qui  en 
tapissent  les  diverses  plages  (Sp).  —  La  soude  qui  en 
proviendrait,  serait^  à  la  vérité,  toujours  inférieur^k 
celle  d'Alicante  et  de  Carthagëne ,  qu'on  fait  avec  des 
plantes  cultivées:  mai^^il  est  prouvé,  par  l'exemple  que 
nous  en  donnent  les  babitans  de  Jersey^  de  Cherbourg^ 
de  Chausey ,  d*0|^sant  ^  et  de  quelques  autres  points 
de  notre  province ,  que  le  produit  de  ces  substances 
alkalines  couvrirait  de  beaucoup  la  dépense  (60). 


^ae  le  pauvre  peuple  le  pratique  en  plusieurs  endroits  du  nord 
de  l'Angleterre,  au'npport  de  TEncyclopédie*  —  On  coupe  pour 
cela  la  plante  verte  ;  on  1a  réduit  en  cendres,  dont  on  forme  des 
balles  ayeede  l'eau; ou  fait  ensuite  sécher  ca»  baUes  au, soleil,  et 
on  les  cooserre  ainsi  pour  le  besoin.  —  Avant  d^en  faire  usfige  , 
on  les  jette  dans  un  grand  feu,  jusqn^à  ce  qu'elles  rougissent;  et 

clant  calcinées  de  cette  manière  elles  se  réduisent  facilement  en 

« 

poudre. 

(59)  La  salicorne  herbacée,  et  la  fialicorne  fruteacente,  sont  en      '    j^cm 

particulier  trés-commuaip  dana  les  marais  aalans  du  Ponliguen,  de  ses   plantea 

du  Croisic,  et  de  Guéranda.— M.  HectoC,  directeur  4u  jardin    "««^i^Vmes  et 

,       -  mannes, 

botanique  de  Nantes,  n'a  pas  craint  d'être  démenti,  en  assurant 

que  le  carbonate  de  souda  qui  en  proviendrait,  ne  le  céderait 

en  rien  au  sel  alhaU  nmm  qu'on  tire  de  l'étranger. 

(60)  C'eut  sous  la  dénomination  générique  de  Fj-aic  (  contrac-        Espèces 
tion  vicieuse  de  Varech  )f  que  les  Jersiais  comprennent  toutes  de goëmons^etc. 

celles  de  ces  excroissances  qu'ils  tirést  de  la  mer,  soit  pour  les    ^^  ^°  rou\e 

*  .  ****"  ***  rivages. 

brAler,  soit  po«ir  fumer  leurs  champs;  et  qu'on  appelle  ailleurs 

Goémon,  Sart,  Algue,  Fucus,  Baugue,  Sargasse,  etc.  :  cependant 

'  ce  sont  des  herbes  fort  différentes,  et  de  figures  très-diverses.  — 


(lia) 

Enfia ,  ce  qui  est  une  preuve  irrécusable  de  la  bonlé 
du  sol  brçton  dans  presque  tous  les  lieux  où  la  culture 


■«k^ 


On  distingue  ipécialement  entre  ces  nombreuses  familles ,  qui 
nous  sont  communes  avec  Jersey,  et  que  la  nature  a  Tarices  àd 
couleur  olÎTe,'  rose,  citrine,  etc.,  le  Varech  cherelu,  formant  de 
petits  Cuissons  d'un  aspect  agréable,  et  dont  les  curieux  enri'^ 

I  chissent  leurs  herbiers  ;  le  Varech  filiforme,  ressemblant  à  de 

longues  cordes  très-menues,  et  qui  devient ^oir^fre  en  se  séchant: 
le  Varech  digité,  dont  les  expaDjnoa7Bont  oj|tbdriques,  et  les 
lolioles  ensiformes:  le  Varech  siliqneux,  qui  porte  des  vésicules 
oblongues  vers  le  sommet  de  ses  ramifications  s  le  Varech  noueux^ 
dont  les  tiges  étroites,  planes,  ramifiées,  sont  garnies  d'espace  en 
espace  de  tnberctiles  ovales  en  faÇdn  de  nœuds:  le  Varech  à 
feuilles  de 'chêne,  dont  les  rameaux  mous,  grâs,  et  découpés  en 

,^  .  Unières  non  dentées  en  leurs  bords,  àènt  eux«>méme8  chargés  de 
Tessi  es  propres  à  le  maintenir  droit  dans  Peau:  les  Tangons,  dont 
1«  pédicule  rond,  de  la  grosseur  du  doigt,  sert  moins  à  les  nour-» 
rir,  qu*à  les  ancrer  fortement  au  fond  contre  le  tumulte  des  tem«* 
pél6s  :  les  Lacets  et  chiendents  au  contraire,  dont  les  longues  tiges 
sont  coriaces,  cartilaj^ineuses,  déliées,  et  minces  :  enfin  le  Bau- 
drier de  Neptune,  taillé  en  yastcs  et  larges  courroies  tanlàtunies^ 
tnntôt  frisées  en  différentes  manières.  *-  Toutes  ces  plantes  singu-» 
Hères,  et  d'aune  organisation  si  dissemblable,  sont  collées,  par  une 
espèce  de  plaque  qui  leur  tient  lieu  de  racine,  sur  les  rochers  et 
autres  corps  durs,  dont  il  est  assez  difficile  de  les  détacher»  Celles 
à  feuilles  de  chêne  sont  réputées  les  plus  propres  à  faire  le  roeiU 
leur  engrais  :  et  celles  qu'on  coupe  au  large  ont  une  supériorité 
réelle  sur  celles  que  le  flot  arrache^  et  amène  pèle«méle  à  la  c6te» 
Toutes  enfin  serrent  d'abri  à  diverses  concrétions  calleuses  et  sans 
symétrie,  qui  sont  à  leur  égard  comme  autant  de  sous^arbrisseanx  | 
et  pour  des  milliers'  d^animalcules  à  peine  perceptibres,  ce  rpi'est 
le  guêpier  à  la  guêpe. 

Lorsque  toutes  ces  matières  sont  sèches,  on  les  met  en  tas  5  et 
ensuite  dans  des  fourneaux  en  pierre,  de  forme  carrée,  et  d'en- 
TÎron  18  pouces  de  profondeur,  où  elles  sont  réduites  m  une 
cendre  qui  se  liquéfie  presque  à  la  consistance  i9e  bouillie.  Cette 


(ii3) 

lest  soignée  ;  c'est  qu'outre  le  froment  du  pays ,  le^eigle , 
f avoine,  l'orge,  le  millet^  la  paumelle,  le  sarrasin  (6i), 


'—'  »■' 


cendre^  appelée  soude  de  Varech,  forme^  loirsqu'elte  «si  refroidi e^ 
des  pains  très-durs^  qui  servent  de  fondant  au  sable  pour  jfiaire  dxi 
Terres  grossiers ,  tels  que  des  fllkeillestt'ua  gris  bleuâtre.  Ote 
pourrait  la  raffiner^  en  la  lessivant  de  façon  que^  quand  la  lessive 
serait  clarifiée  par  le  repos^  01»  b^iiriLt  de  dessus^le  sédiment  en 
la  faisant  évaporer:  ainsi)  purifiie  des  matières  non  salines ,  elle 
deviendrait  propre  à  donner  nti  verre  plus  beau;  mais  le  profit 
de'  cette  opération  sei'ait  petit. -^  La  fumée  de  la  cuite  du  Varech 
est  tris-fétide  ;  cependant  des  examens  répétés  avec  la  plus  scru-    ' 
puluse  attentioi^ar  des  académiciens  de  l'aris  (  Mém.  de  l'Acad. 
des  Se,  année  1767,  t.  2,  p.  370,  et  17^1,  t.  1,  p.  443),  ont 
démontré  qu^elIe  n'est  point  dangereuse^  comme  on  Pavait  craint 
trop  long-temps. —  (  Voyez  notre  Mémoire  précité,  p.  i35;  et  U 
commencement  du  tome  3  de  notre  présetite  Histoire  de  Bretagne) 
On  a  toujours  regardé  comme  appartenant  au  premier  occu- 
pant, le  Val-ech  d'échouage^  ou  épave  ;  c^eât-à-dire  celui  que  la 
mer  détache^  et  j^tte  6ur  les  gi^ves.  On  a  aussi  communément       ' 
toujours  permis   aux  phniculîers  ^els  qu'ils  fussent,  d'aller 
recueillir  en  bateau  celui  qui  adhère  aux  rochers  qui  n^assècheAt 
lamais,  pourvu  qu'ils  fissent  ùet  enlèvemeut  aux  époqu)es  et  de  la 
manière  prescrite  par  les  réglctaens  de  police.  —  Mais,  suttou'^ 
'depuis  l'ordonnance  de  la  Marine  de  iG8i^  les^pâroisseï  riveraines 
ont  constamment  été  maintenues  dans  l'usage^  plutôt  que  dans  lé 
clrpit rigoureux, d'aller,  chacune  endroit  Éa  latitude  respective,  faire 
cette   espèce  de  récolte  sur  tous  les  lieux  accessible  ft  pied  sec 
dans  les  grandes  marées.  Elles  sont  seulement  tenties  à  ne  pak 
arracher  la  plante  avec  la  main  ht  le  rateàu  ;  mais  à  la  cou^i* 
arec  un  tonteau  ou  une  faucille,  àfiû  de  ne  pas  en  empêcher  là 
reproduction.  —  Cette  sorte  de  moisson  n'est  toutefois  autorisée  que 
deux  fois  l'an  ;  vers  l'équînoxe  du  printemps,  et  Téquînoxe  d'ati«- 
tomnei  parce  qu'alors  le  Varech  a  répandu  sa  vertu  seminifôre  ;  et 
que  le  frai  du  poisson  qu'il  protégeait,  ne  peut  en  souffrir. 

(61}  Cette  espèce  de  grain^  ainsi  appelé  des  Sarrasin^qui  noua    Blé-Sarrasin. 
Pont  apporté  d'Afrique,  est  encore  connu  sous  le  nom  oT  blé-noir., 

8 


le  maïs  (62),  Tépeautre  ou  hativeau  d'une  si  grande  rés* 
source  quand  les  greniers  sont  épuisés  (63),  on  est  par" 


On  le  sème  en  Bretagne  depuis  la  fia  de  mai  jusqu'en  juin  ;  et  on 
^  le  récolte  au  mois  d'oo^bre»  «^^  J  a  quelques  années  qu'on  vou». 

lut  introduire  dans  la  même  province  la  culture  du  sarrasin  de 
Sibériçj  qui  craint  moins  la  gelée:  mais  cette  tentative  a  été 
abandonnée^  pitrce  que  Pécorcejjk  celui-ci  est  amére,  quMle  com* 
munique  son  goût  à  la  farine^  et  que  sa  surface  anguleuse  le  rend  ' 
peq  propre  à  nourrir  la  Tolaille^  qui  s^ccommode  admirable* 
ment  du  nôtre» «^ Un  avantage  de  ce  dernier  dont  on  ne  sait  pas 
tirer  parti  parmi  nous,  mais  qu'on  connaît  dans  le  département 
de  la  Manche ,  c'est,  dit  l'Annuaire  de  ce  département  pour  i 
l'an  zji,  p.  288,  qu'immédiatement  après  la  récolte,  et  avant  que 
la  paille  en  soit  desséchée,  on  la  brûle  en  grandes  masses»  Lorsque 
la  combustion  est  complète,  on  bat  et  l'on  pétrit  la  cendre  avee 
des  perches.  Elle  prend  ainsi  la  consistance  des  potasses  et  des 
soudes  du  commerce;  et  elle  en  a  réellement  les  propriétés,  très* 
riche^ qu'elle  est  en  alkalis.  On  y  est  aussi  dans  l'usage  d'en  mêler 
quelques  livres  avec  la  cendre  de  bois,  pour  les  lessives  dômes* 
tiques.  ^ 

Blé  tle Turquie,      (62)  Cette  plante,  dont  les  feuilles  en  vert  sont  un  excellent 

ou  Mais.        fourrage  pour  les  bestiaux,  et  dont  le  grain  fait  prendre  â  la 

volaille  et  aux  cochons  une  bonne  chair,  donne  une  farine  blan* 

che,  qui,  mêlée  en  petite  quantité,  comme  d'un  8*"%  à  ceUe  de 

froment^  communique  au  pain  un  goût  agréable  et  savoureux*' 

Elle  donne  aussi  un  fort  bon  goût  au  lait  des  vaches  qu'on  en 

nourrit.  —  La  coutume  n'est  point  qu'on  la  sème  en  plein  chaknp 

dans  nos  contrées  :  on  n'en  met  que  dans  quelques  jardins,  sous 

prétexte  qu^elle  ne  se  platt  que  dans  les  latitudes  moyennes  de  la 

""^  France;  mais  ne  pourrait*on  pas,  ne  fût*ce  que  par  essai,  en 

,    remplir  quelques-unes  de  nos  jachères  ?  —  C^est  un  présent  que 

les  Indes  ont  fait  à  la  Turquie;  et  par  suite,  à  toutes  les  autres 

parties  de  l'Europe. 

Blé~Locar.         (63)  Oiw froment  ronge,  ou  blé^locar^  comme  on  le  nomme 
encore,  étant  à  demi  germé,  séché  à  la  tonraille,  et  moulu,  sert 
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venu  a  y  acclimater,  avec  des  succès  qui  engagent  a  la 
persévérance,  les  blés  printaniers  de  Pologne ,  d'Egypte, 
de  Russie,  de  Qiine ,  le  Fingarlin , le  Rad-^lammas (64), 
le  Tangarock,  le  Taluveyra,  et  autres  céréales  exo-^ 
tiques  :  que  U  lia  et  le  ^nvre  (65) ,  plantes  textiles 

principalement  à  filtre  delà  bière.  r^Chi  en  fait  aassi  4°  pain; 
car  sa  farine  est  soayent  trés^betle^  et  sanA  aucun  mauvais  goût» 
—  Enûn  sa  ballt  peut  être  donnée  aux  cheranx  en  place  de  paille 
hachée  ;  et  ces  animaux  en  sont  friands,  surtout  si  i^op  y  mêle 
un  peu  d^AToine. 

(64)  Cette  espèce  de  froment  a  les  grains  iiussi  gros  que  dés    Rad-Lami 
noyaux   de  cerises,  et  '  sa  A^rine  est  excellente.  —  On  le  tire  des 

comtés  de  Buckingham,  de  Nort|iampton  ^  et  de  Bedfort,  .en 
Angleterre.  (Etat  du  comni.  d'Angl.  )  —«Malgré  ses  avantages 
apparents^  tout  porte  à  croire  qu^il  ne  sera  jamais  cultivé  parmi 
noos  que  âur  une  petites  échelle* 

(65)  Le  lin  se  trouve  en  grande  quantité^  et  de  très^boone  qua^  Lin  i^t  Chat 
litéy  dans  les  départenwnis  du  Finistère^  d'IUe^t-Vilàinë,  et  des 
Cotes-^du^^NOrd.  •—  On  peut,  année  confmune,  évaluer  sa  récolte 

dans  les  4o  paroisses  de  ce  dernier  diocèse  qui  le  cultivent,  à  un 
million  aoo  mille  livres  pesant  de  filasse  «pprêlée^  On  y  sème 
par  arpent  métrique^  dit  M.  Habasque  (  Ann.  de  la  Soc.  d*Agr.  de 
Sl-Brieuc,  1829,  n«  7  ),  aoo  kilogrammes  de  gtaine  du  pays,  ou 
i5o  de  graine  étrangère;  qui  produisent,  dans  le  premier  casj 
de  3ooo  à  5200  livres  de  lin  en  verge  ;  et  dans  le  second^  environ 
Un  tiers  en  sus.  On  lie  ce  lin  par  poignées,  immédiatement  après 
l'avoir  arraché  ;  on  en  détache  la  graine  ;  après  quoi,  dans  la  pres^ 
que  totalité  du  département,  on  le  dépose,  durant  i5  ou  20  jours^ 
dans  des  eaux  stagnantes,  que  l'on  renouvelle  de  temps  à  autre,' 
au  moyen  d*un  réservoir  supérieur*  Dans  le  triangle  que  forme  la 
Lef^  le  Trieuc,  et  la  route  de  Guingamp  à  ChàteKAndren,  dV  le 
met  au  contraire  dans  l'eau  courante^  oii  il  est  couché  et  recouvert 
de  pierres.  Il  y  reste  5,  4,  5  jours;  temps  au  bout  duquel  il  en 
cit  retiré  pour  être  mis  à  sécher.  On  le  préfère  infiniment  à  celui 
qu'on  fait  rouir  dans  une  tum  stagnantes  la  filasse  en  est  plus 


(  ii6  )  * 

A\m  BÎ  haut  intérêt  pour  nos  ménages  et  notre  marine , 
yNcroissent  a  souhait:  que  la  luzerne^  le  sain-foin^  le 

bellcy  plus  pesante^  plus  blanche.  On  le  prépare  ensaile  à  la  broie 
à  main  ;  puis  on  l'adoucit  sar  nne  planche  aiguë  ;  enfîo,  on  le,  passa 
aux  peignes  de  fer  et  de  laiton,  pour  en  extraire  la  partie  gom-- 
meuse.  On  ne  s'est  pas  aperçu  jusqu'à  ce  moment  ^  continue- 
t-il,  qu'aucune  maladie  ait  été  la  suite  de  l'immersion  de  ce  lin 
dans  les  rivières:  mais  le  poisson  en  souffre;  honnis  l'angnilley' 
qui  se  retire  dans  les  ruisseaux.  Ce  lin  en  bois  se  Tend  sur  le  pied 
de  i5^  20,  3o,  4o  francs  le  quintal  métrique  ;  selon  que  sa  qualité 
est  plus  ou  moins  belle ,  et  suivant  le  degré  d'activité  du  com-. 
merce  dçs  toiles.  La  majeure  partie  de  la  filasse  qui  ^ n  provient^ 
est  convertie,  dans  les  campagnes,  en  ni  plus  ou  moins  fin,  qu'on 
Tend  aux  teinturiers  de  Bennes  pour  le  retordre  €t  le  teindre  en 
toutes  sortes  de  couleurs  ;  et  en  toiles,  dont  les  principaux  ate- 
liers sont  à  Quintin,  XJzel,  Loudéac,  et  Moncontour.  Ces  toiles 
Tont  depuis  i  fr.  5o  centimes  jusqu'à  5  francs  :  et  il  s'en  expor- 
tait autrefois  par  an  8  à  io,ooo  balles  pour  Cadix,  d'où  elles 
passaient  dans  les  colonies  espagnoles.  —  Ce  genre  de  culture 
n'est  guère  moins  répandu  dans  le  diocèse  de  Rennes  ;  notamment 
dans  les  arrondissemens  de  Bennes  même  et  de  Saint-Malo,  et 
dans  les  environs  de  Dol  :  c'est  surtout  dans  ces  deux  derniers 
lieux,  que  se  récolte  la  meilleure  matière.  —  Si  le  lin  réussissait 
tous  les  ans,  il  n'y  aurait  pas  de  produit  plus  aTantageux:  car, 
en  suiTant  les  calculs  de  M.  Bagot  consignés  dans  les  Annales 
d'Agriculture,  t«  4,  p.  244,  on  trouve  que  les  frais  et  les  bénéfices 
d'un  journal  de  Bretagne  peuTent  êtie  évalués ,  sa^mr  :  frais, 
a»  25o  livres  de  lin  du  Nord,  appelé  linette  neuve,  en  virole,  à 
3o  ou  6o  centimes,  76  francs  ;  oP  labours  .et  préparations  de  la 
terre^  26  francs  ;  3®  sarclage,  arrachement,  égrùgeage^  rouissage, 
et  soins  de  la  graine,  36  francs  ;  4<*  loyer  du  champ,  3o  francs  ; 
5®  valeur  des  fumiers,  si  l'on  en  met,  36  francs;  total  de  la  dé- 
pense, 2i3  francs;  et  la  recette  en  argent,  356  francs,  y  compris 
a  Taleur  de  la  graine  :  d'où  il  résulte,  conclut  M.  Tessier,  qu'an- 
née commune,  un  champ  de  lin  peut  rapporter  5o  pour  100  de  béné- 
fice ;  et  100  pour  100,  quand  l'année  est  faTorable. 


(  ï^7  }  ^ 
f ay-grass  ou  faux-froment ,  le  rutabaga  >  Fherbe  de  gu^*    fP 
née ,  la  bette  cbampétre ,  le  lupin ,  la  |arosse ,  la  grsode    ^ 


mim^^ 


lite  chanvre  est  aussi-  dans  notre   province  un  autre  objet  de 
spéculation  fort  lucratiCi  — >  Qoelqnes-untf  eut  prétendu  que  depuie 
long-temps  sa- qualité  se  détériorait:  cependant^  en  M9>  <^Q* 
expériences  réitérées  tant  à  Brest  qn'à.tiOTtentj  prouYèrétit  qu'en- 
eore  à  cette  époque  il<  supportait^  à  quantités  égales^. un  poids  de 
Tingt  [par  cent  de  plus  que  le  chanvre  étranger^  et  qu^l  pour^ 
Tissait  moins  vite;  ^- Cette  plante  craint  lé.lroid^  et  demande  une 
terre  forte  et  bien  Iximée.  Soir  vrîx  en  brin^  année  ordinaire,  est 
de  60  à  80  francs  le  quinta}^  nBriqae.  Les  laboureurs  conifbsent 
de  sa  filasse  une  toile  de  ménage,  meilleure  et  de  plus  de  durée 
que  celle  de  lin:  etayec  son  fil  mêlé  à  de  Ia>  laine,,  une  étofie  asser 
chaude  et  de  bon  usage,  qu'ils  nomment,  comme  nous  TaTons  déjà 
dit,  du  berlinge.  On  emplbie  aussi  une  immense  quantité  de  ce 
£1  à  faire  des  filets  et  autres  instrumens  de  pèche.  Enfin^.  le  surplus 
•ert  à  faire  dea  cordages  pour  l'agriculture  ;  des  toiles,  des  grée*  . 
mens,  et  des  câbles  pour  les  navires,  etc. —  On  a  calculé  que^ 
dans  leseuldépartemeilit  d'llle-et*Vilaine,  on  récolte  habituel^ 
lement  plus  de  deux  cent  mille  mjriagrammea  de  cette  marchan* 
dise. --^  Dan tzick,  Biga,  la  Zélj|pdë,  fournissent  là  moitié  de  la< 
graine:  l'autre. moitié,  dite  Sumeuye,  proYient  de  cette  graine- 
étrangcre.  On  en  sème  100  livres  par  hectare;  lesquelles  donnent 
en  septembre  et  octobre  deux  mille  kilogrammes  de  chanvre  en 
bâton.  --  Ce  chanvre,,  après  avoir  été  arraché,  est  communément 
mis  au  rouissage,  non  dans  des  eaux  courantes,  mais  dans  des 
mares  formées  par  les  eaul  pluviales,  où  sont  entraînés  trop  souvent 
des  débris  d'écorce  de  châtaignier  ou  de  chêne,  qui  s'jr  mêlant  à 
un  sol  ferrugineux,  produisent  ungalate  de  fer  entièrement  ana- 
logue à  l'encre:  eSj^  pernicieux,  qui  nuit-  plus  que  toute  antre 
chose  #la  qualité  do  chanvre  ;  et  dont  on  ne  le  débarrasse  qu'à 
l'aide  de  travaux  dispen^eux  el  longs.— Les  h^bitans  de   la 
plupart  des  cantons  où  est  établie  cette  culture,  sont  presque  tous 
tisserands  ,.  et  font- leu  fil  l'hiver:  ils  viennent  ensuite  le  vendre 
pièce  à  pièce  dans  l^^illes  voisines. 

Un  auteur  d/ailleura  fort  estimable  a  écrit,  que  la  cultnredv 
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a  Mesqner  y  a  Noyalo  y  a  Pennetin ,  a  Prîgné^  a  Saint- 
Gjrr,  a  Saint-Molf^  à  Sarzeau,  a  Séné,  dans  lés  iles^ 

I^ayoïr  laisse  reposer  et  séciier  par  petits  monceaux  sur  lé  bord 
des  parqnets^  on  le  met  en  menions ,  qu'on  couvre  ^  Tase,  de 
paille  ^  ou  dé  jonc,  pour  les  garantir  de  la  plnfe.  Ces  mdulons 
s'appellent  vacHc^  ou  pilots,  et  se  gardent  plusieurs  années.  ^-^ 
Après  cette  première  cristallisation^^  quîse  fait  en  huit^  dix,  oii< 
€[uin2e  jours  au  plus,  'on  ouvre  dé  nouveau  lès  parcs ,  pour  le» 
rempltr  d^eau  à  la  marée  montante  ;  et  Pon  èRituiue  d'y  faire  dtr 
sel  jusqu'à  ce  que  la  saison  n'jMoit  plus  couTenabîe.  *—  C'est  au 
moiis  de  mars  que  commence  le  travail  des  marais^  La  pluie  y  est 
fbrt  contraire  ,  surtout  quand'  l'opération  est  avancée  ;  de  sorte 
que  ^abondance  de  cette  espèce  die  récolte  dépend  Beaucoup  de  la 
sécheresse  dé  la  saison.  S'il  pleuvait  fortement  tous  Ibs  quiuM 
jours,  il  faudrait  renoncer  pourcette  annra-lA  à  £feire  du  sel;  —  Ce-^ 
lui  de  Bourgneuf  ctde  Guérdlfyp  seTcnd^à  pFus  Hautprix;  parce 
qu'il  est  de  meilleure  qualité,  et  quy,  contient  moins  de  parties, 
terreuses.  Viennent  ensuite  ceux  du  Croisic,  et  les  autres  en  pro^ 
portion,  c  Au  prix  actuel  de  cette  marchandise,  dit  M.Huet,  les. 
seuls  marais  des  deux  rives  db  la.  Loire  en  produisent  annuelle<« 
ment  pour86i,5o2  francs  :  »  ce  qui'  est  loin  d'être  exagéré.—- 
Quand  on  veut  blanchir  cette  matière,  on  la  fait  fondre  dan& 
une  suffisante  quantité  d'eau,  qui  en-  enlève  toutes  les  parties  hé«-- 
térogènesK  On  passe  cette  eau  à  travers  du  papier  gris  ;  et  ainsi 
filtrée,  on  la  fait  évaporer  à  un  féu  doux.  Par  cette  opération  y 
Ton  obtient  un  beau  sel  blanc. 

On  sait  qu'outre  son  usage  en  cuisine,  cette  substance  a  ane 
influence  marquée  sur  la  végétation  :  mais  Mlii.  Parmentier  ,"^'46 
Manac,  Planchet,  Fabrony,  et  autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Péconomie  rurale,  ne  s'iaccordent  ni  sur  la  manière  dont  il  con-^ 
vient  d'employer  ce  stimulant  très-actiÇ  ni  sur  la  quantité  qu'il 
en  faut  par  arpent.  —  Les  uns  estiment  qu'on  peut  sans  inconvé- 
nient le  répandre  seul ,  et  dans  son  état  de  nature,  soit  avant  d'a- 
voir confié  la  semence  à  la  terre,  soit  après  ;  pourvu  qu'on  lé  fasse 
avec  épargne,  dans  la  crainte  de  brûler  la  jeune  plante^  au  lieu- 
de  lui  aider  à  se  développer.  Les  antres  prétendent  qu'ail  vaul 


y 


(    109  ) 

«lu  Morbihan ,  et  dans  quelques  autres  paroisses  déjà 
cllées« 

Après  tout,  xst  que  la  Pcovideooe  lui  a  refusé  de  ri^ 
chesses  uaturelles,  elle  le  retrouve  fvec  usure  dans 
rindustrie  de  ses  faabitaas  ^  ainsi  que  dans  sa  navigation  \ 

et  son  commerce 9  qui  sont  fort  étendus,  oomme  nous 
aurons  occasion  de  le  dire  ailleuss. 

Ses  arbres  et  arbustes  portant  fruits  bons  a  manger^  Ses  arbres  cul- 
sont  le  pommier ,  le  ik>irier ,  le  cognassier,  le  mûrier,  ^*^®*®'®^^**^'' 
l'arbousier ,  le  cerisier  et  le  merisier ,  le  prunier  et  le 
prunellier,  le  figuier,  Pabricotier,  le  néflier,  l'aman- 
dier ,  le  pêcher ,  le  cormier  et  le  cornouiller^  le  jujubier, 
Taisérolier,  le  fraq^isier,  le  groseillier,  le  pistachier, 
l'alisier,  le  noyer,  le  diàtaignier,  le  noisetier,  le  gre- 
nadier f  etc.  — -  Ses  arbres  et  arbrisseaux  agrestes  $  sté- 
mles^  ou  dont  les  fruits  ne  conviennent  qu'aux  bêtes, 
sont  le  ch$ne  ,  le  liège ,  k  hêtre,  le  marronniesHl'Inde, 
Torme ,  l'érable ,  le  diarme  ,  l'yeuse ,  la  charmille ,  le 
sorbiéS:  des  oiseaux ,  le  frêne ,  leppligne,  l'if,  et  presque 
tous  les  autres  arbres  verts,  le  tremUe,  le  peuplier,  le 
bouleau ,  le  sycomore ,  la  bourdaine,  l'acacia ,  le  tilleul, 


mieux  le  réduire  en  pondre,  on  le  d^ayer  dans  de  Peau  ^''on 
répand  ensuite  légèrement  ayec  nn  arrosoir.  •*  Mais  en  Bretagne^ 
la  coutume  presque  générale  est  de  le  mêler  avec  du  fumier  d'é» 
table  en  fermentation  ;  afin  de  faire  périr  les  germes  As  mau- 
iraises  berbes  qui  sont  dans  les  excrémens  des  animaux,  ou  dans 
les  plantes  qu'on  leur  a  fait  servir  de  litière.  On  y  est  persuadé 
que  trois  ou  quatre  quintaux  de  sel  ainsi  unis  à  trois  tombereaux 
de  fumier^  après  avoir  fermenté  quelque  temps  ensemble,  amen- 
dent mieux  un  arpent^  que  ne  le  feraient  dix  tombereaux  de  fu« 
niier  non  mélangé. 
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Paulue,  le  satile,  le  cy tisse,  le  fusain^  le  laurier j^  le 
genévrier,  le  lentisque,  l'osier  ,  le  bagueiiaudier  ,  le 
troëae,  l'épine-vioette,  le  houx,  le  buis  ,  la  viorne, 
lligDus-castus ,  ]$  sureau ,  le  jasmin ,  le  chèvre-feuille , 
le  lilas ,  l'obier,  le  térébinthe ,  etc.  :  ^  plusieurs  arbres 
exotiques,  tels  que  le  tulipier  de  Virginie,  la  vigne  de 
Judée,  le  catalpa  d'Amérique,  le  thuya  du  Canada > 
etc., etc.— Ses  halliers  et  buissons  sont  l'églantier,  le 
paliure ,  la  ronce  commune,  l'yèbLe ,  le  garais ,  le  lierre , 
lefragon,  le  genêt ^  la  bruyère,  l'ajonc,  et  autres  gar« 
uitures  de  haies  et  de  parterres. ^-r  Enfin,  ses  plantes 
grandes  et  petites ,  outre  celles  déjà  énumérées  précé- 
demment,  ne  sont  pas  au-des80ii|||2e  laeo  espèces, 
dont  près  d^r/f^o  afqpartiennent  k  IJrcryptogamie. 

Comme  elle  abonde  extrêmement  en  fougère;  on 
pourrait  obtenir  de  cette  plante,  par  l'incinération ,  un 
résidu  aussi  propre  a  feire  de  beau  cristal  (58),  que 
celui  qu'on  extrait  de  la  roquette  et  du  kali. 
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Profit  que  (^)  ^^^^  c*'  effet,  la  foagère  doit  être  coupée  verte,  depuis  la 

l'on  pourrait  ti*  fin  de  mai  jusqu^à  la  mi-jainj  parce  qu^alors  elle  est  daus  sa  per<* 
^î^  „A  fection,  et  qu'elle  donne  plus  de  sel  d^une  qualité  supérieure, 

^  que  dans  tout  autre  temps.  Si  on  la  laissait  sécher  d'elle-même 

sur  pied  ,  elle  n'en  fournirait  que  très-peu  ,  et  presque  de  nnlle- 
vfeleiir.—  Coupée  de  la  sorte,  et  entassée,  cette  plante  se»flétrit  et 
se  sèchc^îte.  Sa  cendre  en  cet  état  contient  un  sel  qui ,  mêlé 
avec  de  n  tarse  bien  tamisée,  donne  un  verre  plus  éclatant  et  plus 
flexible  que  cdui  qu'on  tire  des  cendres  de  l'Orient  ;  et  très- 
propre  à  prendre  la  couleur  d'or,  pourvu  qu'on  n'y  mêle  point 
de  sel  de  tartre. 

TJn  autre  usage  éconofnique  auquel  on  pourrait  encore,  ce  nous 
semble,  essayer  de  faire  servir  la  cendrede  fougère,  ce  serait  de 
remployer,   au  lirn  de  savon,  A  blancliir  le  linge,  en  la  façon 


r 
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Il  serait  aussi  non  moins  avantageux  que  facile,  de 
tirer,  tout  le  long  de  ses  côtes^  et  sur  toutes  ses  lies, 
par  la  combustion  encore  ,  un  bien  plus  grand  parti 
qu'on  ne  le  fait  en  quelques  endroits  seâement,  des 
différentes  plantes  sablonneuses  et  marines  qui  en 
tapissent  les  diverses  plages  (Sg).— 'La  soude  qui  en 
proviendrait,  serait^  à  la  vérité,  toujours  inférieur^Fa 
celle  d'Alicante  et  de  Carthagëne ,  qu'on. £aiit  avec  des 
plantes  cultivées:  maié'^il  est  prouyré,  par  l'exemple  que 
nous  en  donnent  les  habitans  de  Jersey^  de  Cherbourg^ 
de  Chausey ,  d'Of^sant ,  et  de  quelques  autres  points 
de  notre  province,  que  le  produit  de  ces  substances 
alkalines  couvrirait  de  beaucoup  la  dépense  (60). 


^ 


qae  le  pauvre  peuple  le  pratique  en  plusieurs  endroits  du  nord 
de  l'Angleterre,  avfmpport  de  rEncycIopédie.  —  On  coupe  pour 
cela  la  plante  verte  ;  on  la  réduit  en  cendres,  dont  on  forme  des 
balles  avec  de  l'efli;on  fait  ensuite  sécher  cea  balles  au, soleil,  et 
on  les  conser?e  ainsi  pour  le  besoin.  —  AvMit  d'^en  faire  usfige, 
on  les  jette  dans  un  grand  feu^  juscp'à  ce  qu'elles  rougissent;  et 
ciant  calcinées  de  cette  manière  elles  se  réduisent  facilement  en 
poudre. 

(59)  La  salicorne  herbacée,  et  la  «alicorne  frutescente,  sont  en      '    j  j^m 

particulier  très-commua4P  dans  les  marais  salans  du  l'ouliguen,  de  ses   plantes 

du  Croisic,  et  de  Guéranda.— M.  Hectot,  directeur  4u  jardin    n"«>^»l>pe«  et 

,    *T  ,  1,*       s/         .  marines, 

botanique  de  Nantes,  n'a  pas  cramt  d^étre  démenti,  en  assurant 

que  le  carbonate  de  sonde  qui  «n  proviendrai t,  ne  le  céderait 

en  rien  au  s^  alAaU  mam  qu'on  tin  de  l'étranger. 

(60)  C'est  sous  la  dénomination  générique  de  P^raic  (  contrac-        Espèces 
tion  -vicieuse  de  Varech)^  que  les  Jersiais  comprennent  toutes  de goëmons^etc. 

celles  de  ces  excroissances  qu'ils  lîréB^i  de  la  mer,  soit  pour  les    ^^  °"  rou\e 

*  >  r  gur  gçg  rivages. 

bràler,  soit  pour  fumer  leurs  champs;  et  qu'on  appelle  ailleurs 

G^mon,  Sart,  Algue,  Fucus^  Baugue,  Satjptfse,  etc.  :  cependant 

'  ce  sont  des  herbes  fort  différentes,  cl  de  figures  très-diverses.  «- 


n-^ 


(ua) 
ËnfiQ  y  ce  qui  est  une  preuve  irrécusable  de  la  bonté 
du  sol  breton  dans  presque  tous  les  lieux  où  la  culture 
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On  distÎDgue  spécialement  entre  ces  nombreuses  familles ,  qui 
BOUS  sont  communes  avec  Jersey,  et  que  la  nature  a  varices  de 
couleur  olive^  rose,  citrine,  etc.,  le  Varech  cheTeln,  formant  de 
petits  Cuissons  d'un  aspect  agréable ,  et  dont  les  curieux  enri«* 
ohîssent  leurs  herbiers:  le  Varech  filiforme,  resdemblant  à  de 
longues  cordes  très-menues,  et  qui  détient  noîr&tirie  en  se  séchant: 
le  Varech  digité,  dont  les  expansioaFsont  c^îtadrîques,  et  les 
lolioles  ensiformes  :  le  Varech  siliqoenx^  qui  porte  des  Tésicules 
oblongues  yers  le  sommet  de  ses  ramificaiionji  c  le  Varech  noueux^ 
dont  les  tiges  étroites,  planes,  ramifiées,  sont  garnies  d*espace  en 
espace  de  tubercules  ovales  en  faÇdn  de  nœuds:  le  Varech  A 
feuilles  de 'chêne,  dont  les  rameaux  mims,  grâs,  et  découpés  en 
lanières  non  dentées  en  leurs  bords,  fll6nt  eux<^mémes  chargés  de 
vessies  propres  à  le  maintenir  droit  dans  Peau:  les  Tangons,  dont 
le  pédicule  rond,  de  la  grosseur  du  doigt,  sert  moins  à  les  nour-^ 
rir,  qu^à  les  ancrer  fortement  au  fond  contre  le  tumulte  des  tem-» 
pélès  :  les  Lacets  et  chiendents  au  contraire,  dont  les  longues  tiges 
sont  coriaces^  cartilagineuses,  déliées,  et  minces  t  enfin  le  Bau-> 
drier  de  Neptune,  taillé  en  vastes  et  larges  courroies  tànt6t  unies^ 
tantôt  frisées  en  différentes  manières.  •—  Toutes  ces  plantes  singu** 
lières,  et  d^une  organisation  si  dissemblable,  sont  collées,  par  une 
espèce  de  plaque  qui  leur  tient  lieu  de  racine,  sur  les  rochers  et 
autres  corps  durs^  dont  il  est  assez  difficile  de  les  détacher»  Celles 
à  feuilles  de  chêne  sont  réputées  les  plus-'propres  à  faire  le  meiU 
leur  engrais  :  et  celles  qu'on  coupe  an  large  ont  une  supériorité 
réelle  sur  celles  que  le  flot  arrache^  et  amène  péle-méle  à  la  côte» 
Toutes  enfin  servent  d'abri  à  diverses  concrétions  calleuses  et  sans 
symétrie,  qui  sont  à  leur  égard  comme  autant  de  sous^arbrisseanx  | 
et  pour  des  millier^  d^animalcules  à  peine  perceptibtes,  ce  qu'est 
le  guêpier  à  la  guêpe. 

Lorsque  toutes  ces  matiAses  sont  sèches^  on  les  met  en  tas  5  et 
ensuite  dans  des  fourneaux  en  pierre,  de  forme  carrée,  et  d'en- 
viron 18  pouces  de  profondeur,  où  elles  sont  réduites  en  une 
cendre  qui  se  liquéfie  presque  à  la  consistance  <fe  bouillie.  Cette 
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lest  soignée  ;  c'est  qu'outre  le  froment  du  pays ,  le^eigle , 
Tavoine,  l'orge,  le  millet ;,  lapaumelle,  le  sarrasin  (6 1), 


■■Il  ^  ■  ■■■ 
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cendre,  appelée  soude  de  Varech,  forme^  loirsqu'elle  «st  refroidiej 
des  pains  très-durs,  qui  servent  db  fondant  au  sable  pour  £aire  éci 
-verres  grossiers ,  tels  que  des  lfl|keillestt*ua  gris  bleuâtre.  O^ 
pourrait  la  raffiner^  en  la  lessivant  de  façon  que,  quand  la  lessive 
serait  clarifiée  par  le  repos,  01»  l^tlrlLt  de  dessus^  le  sédiment  en 
la  faisant  évaporer:  ainsi  purifile  des  matières  non  salines^  elle 
deviendrait  propre  à  donner  uti  verre  plus  beau;  mais  le  profit 
de  cette  opération  serait  petit.  *-^  La  fumée  de  la  cuite  du  Varech 
est  très-fétide  ;  cependant  des  examens  répétés  avec  la  plus  scrù-  ' 
puluse  attentioi^ar  des  académiciens  de  l'aris  (  Mém.  de  ï'Acad.  * 

des  Se,  année  1767,  t.  2,  p.  670,  et  17^1,  t.  i,  p.  443),  ont 
démontré  qu^elIe  n^est  point  dangereuse^  comme  on  l'avait  craint 
trop  long^temps. —  (  Voyez  notre  Mémoire  précité,  p.  iSôj  et  It 
commencement  du  tome  3  àe  notre  présetite  Histoire  de  Bretagne) 
On  a  toujours  regardé  comme  appartenant  au  premier  occu- 
pant, le  Val-ech  d'échouage^  ou  épave  ;  c^eât-à*dire  celui  que  la 
mer  détache^  et  jette  6ur  les  grèves.  On  a  aussi  communément 
toujours  permis   aux  particuliers  ,4P>el8  qu'ils  fussent,  d'aller 
recueillir  en  bateau  celui  qui  adhère  aux  rochers  qui  n'assèchent 
lamais,  pourvu  qu'ils  fissent  ùet  enlèvemëkit  auxépoquies  et  de  la 
manière  prescrite  par  les  régletaens  de  police.  —  Mais,  suttou'^ 
'depuis  l'ordonnance  de  la  Marine  de  1G81,  les^paroisseï  riveraines 
ont  constamment  été  maintenues  dans  l'usage,  plutôt  que  dans  lé 
<lroitirigoureux,d'aller,  chacune  endtoit  èsl  latitude  respective,  faire 
cette   espèce  de  récolte  sur  tons  les  lieux  accessible  ft  pied  sec 
dans  les  grandes  marées.  Elles  fiont  seulement  tenties  à  ne  pak 
arrachei*  la  plante  avec  la  main  ht  le  rateàu  ;  mais  à  la  cou^i* 
avec  un  touteau  ou  une  faucille,  Afiû  de  ne  pas  en  empêcher  là  jh 

reproduction.  —  Cette  sorte  de  moisson  n'est  toutefois  autorisée  que 
deux  fois  l'an  ;  vers  l'équinoxe  du  printemps,  et  Téquinoxe  d'ati(- 
tomnei  parce  qu'alors  le  Varech  a  répandu  sa  vertu  seminifôre  ;  et 
que  le  frai  du  poisson  qu'il  protégeait,  ne  peut  en  souffrir. 

(61}  Cette  espèce  de  grain^  ainsi  appelé  des  Sarrasin^ qui  noue    Blé-Sarrasin. 
Pont  apporté  d'Afrique,  est  encors  connu  sous  le  nom  oTblc-noir., 
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le  maïs  (62),  l'épeautre  ou  hativeau  d'une  si  grande  rés* 
source  quand  les  greniers  sont  épuisés  (63),  on  est  par' 


On  le  sème  en  Bretagne  depuis  la  fia  de  mai  jusqu'en  juin  ;  et  on 

j^;  le  rccolte  au  mois  d'oo^bre.   jjjB  j  a  quelcpies  années  qu'on  vou* 

lut  introduire  dans  la  méine  province  la  culture  du  sarrasin  de 

Sibériçj  qui  craint  moins  la  gelée:  mais  cette  tentative  a  été 

'  abandonnée,  pitrce  que  l'écorceA  celui-ci  est  amére,  qu'elle  com* 

munique  son  goût  à  la  farine^  et  que  sa  surface  anguleuse  le  rend   ' 

pei^  prppre  à  nourrir  la  toI aille,  qui  s^ccommode   admirable* 

ment  du  nôtre» «^ Un  avantage  de  ce  dernier  dont  on  ne  sait  pas 

tirer  parti  parmi  nous,  mais  qu'on  connaît  dans  le  département 

de  la  Manche ,  c'est,   dit  l'Annuaire  de  ce  itfîlpartement  pour  « 

l'an  zji,  p,  288,  qu'immédiatement  après  la  récolte,  et  avant  que 

la  paille  en  soit  desséchée,  on  la  brûle  en  grandes  masses.  Lorsque 

la  combustion  est  complète,  on  bat  et  l'on  pétrit  la  cendre  avee 

des  perches.  Elle  prend  ainsi  la  consistance  des  potasses  et  des 

soudes  du  commerce;  et  elle  en  a  réellement  les  propriétés,  très* 

riche^u'elle  est  en  alkalis.  On  y  est  aussi  dans  l'usage  d'en  mêler 

quelques  livres  avec  la  cendre  de  bois,  pour  les  lessives  dômes* 

tiques.  ^ 

I 

Blé  tle Turquie,      (62)  Cette  plante,  dont  les  feuilles  en  vert  sont  un  excellent  . 

-    ^^  Maïs.        fourrage  pour  les  bestiaux,  et  dont  le  grain  fait  prendre  â  la 

volaille  et  aux  cochons  une  bonne  chair,  donne  une  farine  blan* 
che,  qui,  mêlée  en  petite  quantité,  comme  d'un  8*"%  à  ceUe  de 
froment^  communique  au  pain  un  goût  agréable  et  savoureux*' 
Elle  donne  aussi  un  fort  bon  goût  au  lait  des  vaches  qu'on  en 
nourrit.  —  La  coutume  n'est  point  qu'on  la  sème  en  plein  chaknp 
dans  nos  contrées  :  on  n'en  met  que  dans  quelques  jardins,  sous 
prétexte  qu^elle  ne  se  platt  que  dans  les  latitudes  moyennes  de  la 
France;  mais  ne  ponrrait*on  pas,  ne  fût*ce  que  par  essai,  en 
.  remplir  quelques-unes  de  nos  jachères  ?  —  C^est  un  présent  que 
les  Indes  ont  fait  à  la  Turquie;  et  par  suite,  à  toutes  les  autres 
parties  de  l'Europe* 

Blé~Locar.         (63)  Që froment  ronge,  ou  blé*locar^  comme  on  le  nomme 
encore,  étant  à  demi  germé,  séché  à  la  tonraille,  et  moulu,  sert 


venu  k  y  acclimater,  avec  des  succès  qui  engagent  a  la 
persévérance,  les  blés  printaniers  de  Pologne ,  d'Egypte, 
de  Russie ,  de  Qiine ,  le  Fingarlin ,  le  Rad-^lammas  (64), 
le  Tangarock,  le  Taluveyra,  et  autres  céréales  exo-^ 
tiques  :  que  U  lia  et  le  chanvre  (65) ,  plantes  textiles 

principalement  à  filtre  de  la  bière. -^Ob  en  fait  aussi  4°  pain; 
car  sa  farine  est  souyent  trés^betle,  et  sanA  aucun  mauvais  goût» 
—  Enûn  sa  balle  pent  être  donnée  aux  cheyaux  en  place  àe  paille 
hachée  ;  et  ces  animaux  en  sont  friands,  surtout  si  i^on  y  mêle 
un  peu  d^âvoine. 

(64)  Cette  espèce  de  froment  a  les  grains  aussi  gros  que  dés    Rad-Lammas. 
noyaux   de  cerises,  et  '  sa  A^rine  est  excellente.  —  On  le  tire  des 

comtés  de  Buckingham,  de  Nort|iampton  ,  et  de  Bedfort^  .en 
Angleterre.  (Etat  du  comm.  d'Angl.  )  —* Malgré  ses  aranuges 
apparents,  tout  porte  à  croire  qu^il  ne  sera  jamais  cultivé  parmi 
nous  que  sur  une  petitkl  échelle* 

(65)  Le  lin  se  trouve  en  grande  quantité,  et  de  très^boone  qua^  Lin  i^t  Chantre* 
lité,  dans  les  départeiaents  du  Finistère^  d'Ille^t-Vilàinè,  et  des  ^ 
Cotes-^du^NOrd.  •—  On  peut^  anné«  confmune,  évaluer  sa  récolte 

dans  les  4o  paroisses  de  ce  dernier  diocèse  qui  le  cultivent,  à  un 
million  aoo  mille  livres  pesant  de  filasse  apprêtée^  Ou  y  sème 
par  arpent  métrique,  dit  M.  Habasque  (  Ann.  de  la  Soc»  d*Agr.  de 
Sl-Brieuc,  1829,  n«  7  ),  aoo  kilogrammes  de  graine  du  pays,  ou 
i5o  de  graine  étrangère;  qui  produisent,  dans  le  premier  casj 
de  3ooo  à  5200  livres  de  lin  en  verge  ;  et  dans  le  second,  environ 
un  tiers  en  sus»  On  lie  ce  lin  par  poignées,  immédiatement  après 
l'avoir  arraché  ;  on  en  détache  la  graine  ;  après  quoi,  dans  la  pres^ 
que  totalité  du  département,  on  le  dépose,  durant  i5  ou  20  jours, 
dans  des  eaux  stagnantes,  que  l'on  renonyelle  de  temps  à  autre^' 
au  moyen  d\in  réservoir  supérieur.  Dans  le  triangle  que  forme  la 
Lef,  le  Trieuc^  et  la  route  de  Guingamp  à  ChàteKAndren,  dà  le 
met  au  contraire  dans  l'eau  courante^  où  il  est  couché  et  recouvert 
de  pierres.  Il  y  reste  5,  4,  5  jours;  temps  au  bout  duquel  il  en 
ctt  retiré  pour  être  mis  à  sécher.  On  le  préfère  infiniment  à  celui 
qu'on  fait  rouir  dans  une  Mu  stagnantes  la  filasse  en  est  plu* 


* 


(  ii6  )  * 

i\m  BÎ  haut  intérêt  pour  nos  ménages  et  notre  marine , 
yscroissent  a  souhait:  que  la  luzerne,  le  sain-foin,  le 

belle,  plas  pesante,  plus  blanche.  On  le  prépare  ensoile  à  la  broie 

à  main  ;  puis  on  l'adoucit  sur  une  planche  aiguë  ;  enfin,  on  le, passa 

aux  peignes  de  fer  et  de  laiton,  pour  en  extraire  la  partie  gom-- 

■'f 
meuse.  On  ne   sVst  pas  aperçu  jusqn^à  ce  moment ,    continue- 

t-il^  qu^aucune  maladie  ait  été  la  suite  de  lUmmersion  de  ce  lin 
dans  les  rivières:  mais  le  poisson  en  souffre;  honnis  l'angnilley' 
qui  se  retire  dans  les  ruisseaux.  Ce  lin  en  bois  se  Tend  sur  le  pied 
de  i5,  20,  3o,  4o  francs  le  quintal  métrique  ;  selon  que  sa  qualité 
est  plus  ou  moins  belle  ,  et  suivant  le  degré  d'activité  du  com-. 
merce  des  toiles.  La  majeure  partie  de  la  filasse  qui  ^ n  provient^ 
est  convertie^  dans  les  campagnes^  en  ni  plus  ou  moins  fin,  qu'on 
TCfid  aux  teinturiers  de  Rennes  pour  lie  retordre  et  le  teindre  en 
toutes  sortes  de  couleurs  ;  et  en  toiles,  dont  les  principaux  ate- 
liers sont  à  Quintin,  XJzel,  lioudéac,  et  Moncontonr.  Ces  toiles 
Tont  depuis  i  fr.  5o  centimes  jusqu'à  5  francs  :  et  il  s'en  expor- 
tait autrefois  par  an  8  à  io,ooo  balles  pour  Cadix,  d'où  elles 
passaient  dans  les  colonies  espagnoles.  —  Ce  genre  de  culture 
n'est  guère  moins  répandu  dans  le  diocèse  de  Rennes  ;  notamment 
dans  les  arrondissemens  de  Rennes  même  et  de  Saint-Malo,  et 
dans  les  environs  de  Dol  :  c'est  surtout  dans  ces  deux  derniers 
lieux,  que  se  récolte  la  meilleure  matière.  —  Si  le  lin  réussissait 
tous  les  ans,  il  n'y  aurait  pas  de  produit  plus  avantageux  :  car, 
en  suivant  les  calculs  de  M.  Bagot  consignés  dans  les  Annales 
d'Agriculture,  t«  4,  p.  244,  on  trouve  que  les  frais  et  les  bénéfices 
d'un  journal -de  Bretagne  peuvent  étie  évalués,  sa^mr:  frais, 
a»  25o  livres  de  lin  du  Nord,  appelé  linette  neuve,  en  virole,  à 
3o  ou  6o  centimes,  76  francs  ;  oP  labours  .et  préparations  de  la 
terre,  26  francs  ;  3®  sarclage,  arrachement,  égrùgeage,  rouissage, 
et  soins  de  la  graine,  36  francs  ;  4<*  loyer  du  champ,  3o  francs  ; 
5®  Faleur  des  fumiers,  si  l'on  en  met,  36  francs  ;  total  de  la  dé- 
pense, 2i3  francs;  et  la  recette  en  argent,  356  francs,  y  compris 
a  valeur  de  la  graine  :  d'où  il  résulte,  conclut  M.  Tessier,  qu'an- 
née commune,  un  champ  de  lin  peut  rapporter  5o  pour  100  de  béné- 
fice ;  et  100  pour  100,  quand  l'année  est  favorable. 


(  »»7  )  ' 
f  ay-grass  ou  faux-froment ,  le  rutabaga ,  FherBe  de  gur- 
née  j  la  bette  cbampêtre ,  le  lupin ,  la  |arosse ,  la  gruide 


y- 


I<e  chanvre  est  ausei-  dans  notre   province  un  autre  objet  de 
apéculation  fort  lucratiC —.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  depu» 
long-temps  sa- qualité  se  détéirioraH:  cependant^  en  IfJfiQ^  ^Q* 
expériences  réitérées  tant  à  Brest  qn^àLortent^  prouYèréttt  qu'en- 
eore  à  cette  époque  insupportait^  à  quantités  égales^, un  poids  de 
TÎngt  [par  cent  de  plus  que  le  cbanirre  étranger,  et.  qu'il  pour^ 
Tissait  moins  vite;  ^- Cette  plante  craint  lé,lroîd,  et  demande  une 
terre  forte  et  bien  Iximée.  Soir  jurix  en  brin,  année  ordinaire,  est 
de  60  à  80  francs  le  quintal  nBrique.  Les  laboureurs  conifbsent 
de  sa  filasse  une  toile  de  ménage,  meilleure  et  de  plus  de  durée 
que  celle  de  lin:  et  avec  son  fil  mêlé  à  de  la^  laine,  une  étofie  asser 
chaude  et  de  bon  usage,  qu'ils  nomment,,  comme  nous  l'aTons  déjà 
dit,  du  berlinge.  On  emplbie  aussi  une  immense  quantité  de  ce 
£1  à  faire  des  filets  et  autres  înstrumens  de  pèche.  Enfin^  le  surplus 
•ert  à  faire  dea  cordages  pour  l'agriculture  y  des  ^iles,  des  grée-^ 
mens,  et  des  dibleB  pour  les  navires ,  etc.  —  On  a  calculé  que 
dans  le  seul  départemei(it  d'Ille-et-Vilaine,  on  récolte  habituel 
lement  plus  de  deux  cent  mille  mjriagrammea  de  cette  marchan- 
dise.--^ Dan  tzick,  Biga,  là  Zélipadë,  fournissent  là  moitié  de  la< 
graine:  l?autre. moitié,  dite  Sumeuye,  prorrtent  de  cette  graine- 
étrangcre.  On  en  sème  100  livres  par  hectare  ;  lesquelles  donnent 
en  septembre  et  octobre  deux  mille  kilogrammes  dé  chanvre  ev^ 
bâton.  —  Ce  chanvre,,  après  avoir  été  arraché,  est  communément 
mis  au  rouissage,  non  dans  des  eaux  courantes,  mais  dans  des 
mares  formées  par  les  eaul  pluviales,  oùfiont  entraînés  trop  souvent 
des  débris  d^ëcorce  de  chiLtaignier  ou  de  chêne,^  qui  s'jr  mêlant  à 
un  sol  ferrugineux,  produisent  ungalata  de  fer  entièrement  ana- 
logue à  l'encre:  effi|t  pernicieux,  qui  nuit'  plus  que  toute  antre 
chose  #la  qualité  do'  chanvre-^  et  dont  on  ne  le  débarrasse  qu^à 
l'aide  de  travaux  dispendieux  el  longs.— Lea  h^bitans  de   la 
plupart  des  cantons  où  est  établie  cette  culture,  sont  presque  tous 
tisserands  ,.  et  fontleiur  fil  l'hiver  c  ils  viennent  ensuite  le  vendre 
pièce  à  pièce  dans  lé^illes  voisines. 

Un  auteur  d/ailleurs  fort efliiuable  a  écrit,  que  la  cultnredv 


("8)     . 

pimprenelle ,  ie  panais  >  ietiirûeps,  la  betterave*  di&et-^ 
tCi  le  mélilot,  la  lupuline  ou  minette  dorée,  la  len-* 
tille  (66),  le  grand  chou>  la  cai^tte  sauvage,  la  flouve 
odorante,  la  houque,  le  bec  de  grue,  l'oseille  rouge,, 
le  laitron,  lapédiculaire^la  morgeline  ou  mouron  de« 
oiseauj^y  le  chardon  des  prés,  la  grande  marguerite 
blanche,  le  cerfeuil  sauvage,  la  clinopode,  le  carez,  le 
fraisier  stérile,  le  bassinç|,  Torobe^Ia  campanule,  Ii^ 
•  patience ,  le  grand  trèfle  des  prés  a  fleura  rouges,  la  sa^ 

lîcaire ,  la  menthe  aquatique  et  celle  des  champs ,  la 
lysiJiaque ,  la  lampsane ,  lîT^urelle  jaune ,  l'œnanthe  ^ 
l'avenette  blonde,  Titrabette  des  dames,.  le  pied  dç  veau, 
Qu^arrum  maculé,  U  vesce  des  hâves,  le  riz  bâtard, la. 
fléole  des  prés,  la  canche  élevée,  la  brise  verte,  la  fé-* 
lui^ç  flottante ,  la  brome  des  bpis ,  Torge  des  murailles  ,^ 
le  pàturia  annuel  et  bulbeyx ,  le  poa  aquatique ,  la 
^     mauve,  iVénaire  rouge ,  et  autres  plantes fourrageuses , 

—»————>— ■——Il    II  I         I  — — —M — ^— — — i— I  ■  ma  III   I         m  I  —i^MW— **——>— V.^,i,i^„ 

V  lin  et  du  chanvre  parmi  nous  ptit  naissance  vers  le  iS"**  siècle  , 
par  les  soins  de.  Tépouse  d^un  seigneur  de  Qulntin  qui  s'étai^ 
marié  en  Flandre  ,  et  qui  l'introduisit  dans  les  alentours  de  Tré- 
guier  :  mais  c'est  un  conte  qui  ne  mérite  pas  la  moidre  croyance  ^ 
si  ce  n'est  peut-être  que  cette  dame  substitua  une  m^çiUeure  mé-^ 
^hode  d^Ppérer,  à  l'antique  e^  mauvaise  routine. 

ïicn tille,  (66)  Cette  plante,  soit  sèche,  soit  verte,  est  très-bonne  aux 

chevaux.  Elle  les  engraisse,  et  IçS; tient  ea  vigueur:  mais  il  faut 
prendra  garde  qu'il  ne  la  mangent  en  vert  avec  trop  d'avidité  ;. 
car  elle  lent  causerait  des  maladies.  -«  En  feuilles,  elle  elt  très- 
estimée  pour  lès  vaches,  à  qui  elle  donne  beaucoup  de  lait.  —  Les 
'  moutons  et  les  cochons  sont  euxrmémes  fort  friand^  de  sa  graine  . 
^  et  sa  paille  est  celle  de  tontes  les^  plantes.gui  convient  le  mieux 
^ux  brebis.  —  Ce  fourrage  vient  dans  les^Ius  mauvais  sols,  les 
çjiua  fiablonneux,  les  plqs  graveleux,  les  plus  crétai;cés. 


("9) 
y  YÎenneiit  a  merveille  :  que  le  houblon  (67)^  et ,  comme 
BOUS  l'avons  déjà  insinué  en  la  note  56,1e  coba,  la 
cameline,  la  gara]ice>  le  tabac  (68)^  etc.,  s'y  plaisent 

(67)  Il  y  aqaelcpeB  années^  que  M.  Landin  introduisit  pour  la       Houbloi 
première  fois  la  cultnre  de  cette  plante  dans  les  environs  de  Saint- 

Brieuc^  d^où  elle  s^est  depuis  étendiie  en  plusieurs  autres  lieux  « 
•^  Le  sol  qui  lui  est  le  plas  CaToxable^  disent  les  Anpales  de  la 
Société  d^Âgriculture  de  cette  Tille,  iBsg,  n^  7^  p.  83,  ce  sont  les 
bas-fonds  i^ne  terre  noirÀtre;;  compacte,  humide,  à  l'abri  des 
vents,  et  d'un  pied  et  demi  de  profondeur*.  Il  faut  avoir  soin  die 
laisser  entre  ^aque  plant  5  pieds  d^É|ervalle«.  — ^jLa  première 
année,  la  boublonnière  n'estpas  d'un^^and  rapport:  cependant 
on  en  tire  parti,  en  y*  ^nterMant  des  pommes  de  terre,  di||Uuiri-* 
cots,  etc.  La  seconde  année,  on  a  demi-«récolt^  :  et  en  proi^U!^&|dii 
terrain  ainsi  qu^il  vient  d'être  dit,  cette  cultitfi'ofiredéjà  desvRe**. 
fices.  Enfin,  la  troisième  année,  si  la  plante  est  bien  soignée,,  eUe  ^ 
produit  un  kilogramme  par  pied. —-Le  prix  du  houlAon  varie 
tons  les  ans;  mais  jamais  la  livre  n*ed  a  été  vendre  i^ins  d'un 
iraoc  35  centimes..  '       gjk 

(68)  ïia  graine  dé  eolsa  est  vSm  marcbandfsa.  dbn%  on  tire  un    r^i^  csi 
l^and  bénéfice,  uniquemea^  en  la  vcindaj||Mur  en  faire  de  l'buile  line  ,  Gar^ 
à  brûler^  sons  le  aam  d^huile"!^  qninqu^jj^Les  tiges  on  yiillea         Tabad 
delà plaJite servent  à  cbanffer le  four,  et  auadiiivevs  usages  de^ni. 
sinei^HKaw  feuilles,  encore  tendres,^  sont  nn  aliment  trè»^bfi^ 

table ^anx  l^çstunix  ;  surtout  aux  vaches,  à  qui  elles  donnentoean*« 

coup  de  lait. -^D'ailleurs,  rien  ne  prépare  mi^^x  une  terre  pfHï^ 

y  semer  du  froment,  de  l'orge,  oa^e  l'avoine,,  que  d'y  mettre  au^  ^  ^ 

paravant  du  colza  ;  mais  il  demande  en  retour  'qa  terrisin  bien 

fumé. 

La  cameline  est  une  plante  crucifère  qui  n'exige  qu'ime  terra 
bieu  meuble,  et  peu  engraissée..— Elle  donne  elle-même,  plus, 
abondamment  que  le  lin  et  le  chanvre,  une  huile  tcès^propre  poui^ 
adoucir  la  peau,  et  pour  la  lampe. 

La  garance,  si  connue  dans  nos  ateliers  de  teinture^  restant; 
deux  ans  en  terre  avant  qu'on  puisse  la  récolter^.  n7ofire  pas  ds 


délicieusement  en  certains  endroits  :  en  un  mot  que ,  sur 
tous  ses  points  ,  se  récolte  aujourd'hui  la  patate  (69) , 
dont  la  constante  fécondité  ne  âous  laisse  plus  guère  de 
famine  à  craindre;  et  dont  la  première  culturé^en  6re-« 
tagne  est  due  principalement  a  M.  Rosaire,  qui,  sous. 
ce  rapport,  mériterait  incomparablement  mieus;.  une 
statue  j^  que  nqs  grands  znassacceurs  d<e  leur  siècle. 
Ses  principaux  Avantageusement  placée  entre  deux  lafj^s  qui  loi 
objets  de.  mettent  en  correspondance  directe  avec  toutii  les  na-<^ 
tiens  voisines  et  les  peuples  les  plus  lointains,  notre 
province  IfXXT  vend^ieaucoup,  et  en  achète  peu  pour 
ses  besoins  particuliers.  -^  ES)e  lew  transporte,  outra 
p^l^urs  ai^tipl^s  déjà  énumérés,  du  oân,  du  fer,  du 


iriflcipaux 

»jets  € 

commerce 

canaux  et 

set    grandes. 

routes. 


Pommes  de 
terr«« 


chances  yissi  hetirQQsea  que  les  précédentes  :•  néanmoins  sa  culturs 
mérite  d^tre  QncQyragée,  ainsi  que  celle  du  safran  et  de  la  gaude^ 
surtout  par  essais;  car  ce  sont  plus  là  des  plautfs  des  pays  mér.i-«. 
dionaux^  que  cra  nôtre* 

Quant  au  tabac  ^  il  est  deyenn  l'un  des  objets  les  plus  recher-*. 
chés  dtins  le  commerojÉ^Le  territoire  malouin  en  particulier^, 
où  sdb  culture  est  permit,  lui  cottvîent  parfaitement.  •—  Quoique 
ceUe  cultnre  soit  coàteuse^  le  produit  en  est  beaucoup  pkis  consi«>^ 
dérable  que  celui  du  meiUeur  froment.  Un  arpent  ordînne^  ou 
demi-hectare^  rend  i5oo  livres  pesant  de  feuilles  d^ssé^hées,  à 
5o  centimes  la  livre.  Le  produit  net  peut  être  de  45o  francs  •  sur-*, 
tout  si  Pon  soigne  par  soi^m^nçie  cette  j^lante^  où  l'on  employé 
enfans  et  fenfties. 

(69)  •  Pour  préserver  les  pommes  de  terre  'de  la.  gelée,  dit 
a  l'Observateur  Français  à  Londres^  il  est  d'usage  en  Angleterre 
9  de  les  enfouir  dans  des  trous  d'une  verge  de  profondeur,  (la 
9  verge  anglaise  contient  sept  neuvièmes  de  l'aune  de  Paris  ).  On 
9  les  y  couvre  ensuite  avec  de  la  paille  de  pois,  sur  laquelle  on 

>  met  du  fumier  de  cheval  ;  et  l'on  finit  par  charger  le  tout  d:c 

>  terreau  bien  battu.  9 


Tieux  liage  y  du  parchemin,  du  papier ,  du  miel  et  de  la 
cire  (70),  dumerrain  pour  les  futnlles,  du  chanvre,  du 
lin ,  des  cordages ^  du  fil,  des  laines  (71),  dès  cuirs,  des 


(70]  Le  miel  de  BreU^e  jouît  de  ^elque  réputation  ;  le  sar-  Miel  et  C 
rasio^  la  bruyère^  et  les  mitres  plantes  propres  à  le  fournir  aox 
abeilles,  ne  manquant  p^int  au  choix  que  sayent  en  £aire  ces  utiles 
traTailleuses.  lU^ns  la  plupart  de  nos  cantons  néanmoins^  ou 
soigne  en  général  assez  mal  ces  précieux  insectes  ,  qu'on  loge  dans 
des  ruches  de  paille  ou  de  bourdaine^  où  on  les  étouflfe  d'ordi- 
naire pour  AToir  leur  mitin.  Le  produit  d'une  de  ces  ruches  est 
communément  éyalué^  en  mielji  à  %o  ou  A  kilopammes  j  et  en 
cire^  à  i  kilogramme  et  demi«  ?. 

Ces  cires  jaunes  sont  les  meilleures  du  royaume  ;  mais  toutes  ne 
sont  pas  également  bonnes*  On  ne  fait  que  du  commun  dans  la 
partie  basse  de  la  province  1  les  plus  estiméél^  et  Im  plus  propres 
à  réussir  au  blanc^  se  tir^t  delà  hanWÏl  s'en  àUHie,  en  qualité 
supérieure^  josqifà  i5o  millitrs  :  et  il  en  sort  en  totalité^  par 
année,  tant  ^  l'intérieur  qu'à  fétranger,  pour  aoo  mille  francs 
au  moins. 

'  f  ■ 

i 

(7 1  )  On  peut  éTaluer  à  près  de  80  milles, le  nombre  des  montons  I,aines 
de  race  commune  qui  sortent  annuellement  àû  seul  département 
de  la  lioire-Inférieure,  on  qui  y  sont  tués  ;  à  71  mille,  ceux  du 
département  des  Côtes-du-NordLdans  le  même  cas;  et  ainsi  des 
trots  s^utres  départemens^iysroportion.— Les  laines  que  ces  bêles  ' 
produisent^  se  dégraissenr^yec  peu  de  soin  à  l'eau  bouillante* 
Deux  livres  de  cette  laine  grasse,  en  donnent  au  moins  une  dégrais- 
sée ;  et  se  vendent  sur  ce  pied-là.  Le  i»rix  est  de  35  à  4o  sols, 
suivant  la  qwitlité  des  toisons.  Les  noires  se  vendent  quelquefois 
30  ou  25  centimes  de  plus  que  les  blanches.  Chaque  animal  en 
donne  au  plus  5  à  6  livres  ;  et  vendo  gras,  produit  ensuite  à  son 
jnattre  un  bénéfice  de  3,  6,  on  même  9  francs. 

Pour  ce  qui  concerne  le  mouton-mérinos,  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chose  dans  la  note  5o;  il  est  jusqu'à  présent  demeuré 
rare  en  Bretagne,  et  il  n'y  a  pas  donné  de  profits  marqués.— Ce 
quadrupède,  sujet  à  diverses  maladies,  devient  étique  lorsqu'il 


^. 


(lia) 

Enfia  y  ce  qui  est  une  preuve  irrécusable  de  la  bonlé 
du  sol  breton  dans  presque  tous  les  lieux  où  la  culture 


■IkM 


On  distingue  spécialement  entre  ces  nombreuses  familles ,  qut 
BOUS  sont  communes  avec  Jersey^  et  que  la  nature  a  Tariées  de 
couleur  oliye^  rose,  citrine,  etc.,  le  Varech  cheyelu,  formant  de 
petits  finissons  d'un  aspect  agréable^  et  dont  les  curieux  enri'« 
chissent  leurs  herbiers:  le  Varech  filiforme,  ressemblant  à  de 
longues  cordes  très-menues^  et  qui  devient  Aoiritrë  en  se  séchant: 
le  Varech  digité^  dont  les  expansionraont  cjptidrîques^  et  lei 
folioles  ensiformes:  le  Varech  siliquenx^  qui  porte  des  -vésicules 
oblongues  yers  le  sommet  de  ses  ramificaliop/i  c  le  Varech  noueux^ 
dont  les  tiges  étroites^  planes,  ramifiées,  sont  garnies  d'espace  en 
espace  de  tubercules  otales  en  façon  de  nœuds:  le  Varech  A 
feuilles  de  chêne,  dont  les  rameaux  mous,  gras,  et  découpés  en 
lanières  non  dentées  en  leurs  bords,  S6nt  enx'^mémes  chargés  de 
Tessies  propres  à  le  maintenir  droit  dans  Peau:  les  Tangons,  dont 
le  j>édicnle  rond,  de  la  grosseur  du  doigt,  sert  moins  à  les  nour-^ 
rir,  qn*à  les  ancrer  fortement  au  fond  contre  le  tumulte  des  tem** 
péies  :  les  Lacets  et  chiendents  au  contraire,  dont  les  longues  tiges 
sont  coriaces,  cartilaj^ineuses,  déliées,  et  mincèis  :  enfin  le  Bau« 
drierde  Neptune,  taillé  en  vastes  et  larges  courroies  tantôt  unies^ 
tantôt  frisées  en  difiPérentes  manières.  «-  Toutes  ces  plantes  singu-» 
lières,  et  d^une  organisation  si  dissemblable,  sont  collées,  par  Une 
espèce  de  plaque  qui  leur  tient  lien  de  racine,  sur  les  rochers  et 
autres  corps  durs^  dont  il  est  assez  difficile  de  les  détacher»  Celles 
à  feuilles  de  chêne  sont  réputées  les  plua'propres  à  faire  le  meil« 
leur  engrais  :  et  celles  qu'on  coupe  an  large  ont  une  supériorité 
réelle  sur  celles  qne  le  flot  arrache,  et  amène  pêle-^néle  à  la  côte» 
Toutes  enfin  servent  d'abri  à  diverses  concrétions  calleoses  et  sans 
symétrie,  qui  sont  à  leur  égard  comme  autant  de  sous^arbrisseanx  | 
et  pour  des  milliers  d^animalcules  à  peine  ptfceptibTes,  ce  qu'est 
le  guêpier  à  la  guêpe. 

Lorsque  toutes  ces  matièies  sont  sèches^  on  les  met  en  tas  5  et 
ensuite  dans  des  fourneaux  en  pierre,  de  forme  carrée,  et  d'en- 
viron 18  pouces  de  profondeur,  où  elles  sont  réduites  en  uno 
cendre  qui  se  liquéfie  presque  à  la  consistance  <9e  bouillie.  Cette 


(  "3  ) 
tst  soignée  ;  c'est  quVuire  le  froment  du  pays,  le^eigle , 
l'avoine ,  l'orge,  le  millet  ^  la  paumelle,  le  sarrasin  (61), 
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cendre,  appelée  soude  de  Xfarech,  forme,  loirsqu'elle  «st  refroidie^ 
des  pains  très-durs^  qui  servent  d^fondant  au  sable  pour  JEaire  des  .^  * 

Terres  grossiers  y  lus  que  des  OPI^eillesfllIraa  gris  bleuâtre»  O^ 
pourrait  la  raffiner,  en  la  lessivant  de  façon  que,  quand  la  lessive 
serait  clarifiée  par  le  repos,  on»  Lft  ùràt  de  dessui^le  sédimeiït  en. 
la  faisant  évaporer:  ainsi  purifilv  des  matières  non  salines,  elle 
deviendrait  j^ropre  à  donner  via  verre  plus  beau;  mais  le  profit 
de  cette  opération  serait  petit. -^  La  fumée  de  la  cuite  du  Varech 
est  très-féiide  ;  cependant  des  examens  répétés  avec  la  plus  scru-  * 
puluse  attentioDppar  des  académiciens  de  Paris  (  Mém.  de  l'Acad.  ^ 

des  Se,  année  1767,  t.  2,  p.  670,  et  17^1,  t.  i,j.  443),  ont 
démontré  qu^elle  n^est  point  dangereuse,  comme  on  l'avait  craint 
trop  long-temps. —  (  Voyez  notre  Mémoire  précité,  p.  i35  ;  et  le 
commencement  du  tome  3  de  notre  présente  Histoire  de  Bretagne  )^ 
On  a  toujours  regardé  comme  appartenant  au  premier  occu- 
pant^ le  Vatech  d'échouage,  ou  épave  ;  c^eât-à*dire  celui  que  la 
mer  détache^  et  j-ette  6ur  les  grèves.  On  a  aussi  communément       • 
toujours  permis   aux  particuliers  ,4piels   qu'ils  fussent,  d'aller 
zecueillir  en  bateau  celui  qui  adhère  aux  rochers  qui  n'assècheùt 
jamais,  pourvu  qu'ils  fissent  Cet  enlèvemèkit  auxépoquies  et  de  la 
Ynanière  prescrite  par  les  réglemens  de  police. —Mais,  sunou'^ 
'depuis  l'ordonnance  de  la  Marine  de  1G81,  les^pàroissels  riveraines 
ont  constamment  été  maintenues  dans  l'usage,  plutôt  que  dans  lé 
droit  rigoureux, d'aller^  chacune  endroit  ûsl  latitude  respective,  faire 
cette   efi)pèce  de  récolte  sur  tous  les  lieux  accessible  fi  pied  sec 
dans  les  grandes  marées.  Elles  sont  seulement  tenttes  à  ne  pal 
arrachet*  la  plante  avec  la  main  ni  le  rate&u  ;  mais  à  la  coujj^ 
avec  un  bouteau  ou  une  faucille,  àfiû  de  ne  pas  en  empêcher  là  jk 

reproduction.  ^-  Cette  sorte  de  moisson  n'est  toutefois  atltorisée  quà 
deux  fois  l'an  •  vers  l'équinoxe  du  printemps,  et  Téquinoxe  d'aii^ 
tomnei  parce  qu'alors  le  Varech  a  répandu  sa  rertu  seminifère  ;  et 
que  le  frai  du  poisson  qu'il  protégeait,  ne  peut  eu  souffrir. 

(61}  Cette  espèce  de  grain,  ainsi  appelé  des  Sarrasiq&qui  nous.    Blé-Sarrasin. 
Font  apporté  d'Afrique,  est  encorfi  comia  sous  Je  npm  or  blc-noir.. 

o 
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le  maïs  (62),  l'épeautre  ou  hativeau  d'une  si  grande  tes- 
source  quand  les  greniers  sont  épuisés  (63),  on  est  par' 
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On  le  sème  en  Bretagne  depuis  la  fi&  de  mai  jusqu'en  juin  ;  et  on 
^  le  récolte  au  mois  d^OQtefare>  «^W  J  ft  quelques  années  qu'on  tou^ 

lut  introduire  dans  la  même  proTince  la  culture  du  sarrasin  de 
Sibériç^  qui  craint  moins  la  gelée:  mais  cette  tentative  a  été 
'  abandonnée,  psirce  que  Pécorce^  celui-«i  est  amére,  qu^elle  com* 
munique  son  goût  à  la  farine^  et  qiie  sa  surface  anguleuse  le  rend  -  ' 
P^M  V^9V^^  ^  nourrir  la  Tolaille,  qui  s^ccommode  admirable* 
ment  du  ntoe.^^XJn  avantage  de  ce  dernier  dont  on  ne  sait  pas 
tirer  parti  parmi  nous,  inais  qu'on  connaît  dans  le  département 
de  la  Manche ,  c'est,  dit  l'Annuaire  de  ce  'ftpartement  pour  1 
l'an  zjt,  p.  288,  qu'immédiatement  après  la  récolte^  et  avant  que 
la  paille  en  soit  desséchée,  on  la  brûle  en  grandes  masses»  Lorsque 
la  combustion  est  complète,  on  bat  et  l'on  pétrit  la  cendre  avee 
des  perches.  Elle  prend  ainsi  la  consistance  des  potasses  et  des 
soudes  da  commerce;  et  elle  en  a  réellement  les  propriétés,  très* 
riche^qu'elle  est  en  alkalis.  On  y  est  aussi  dans  l'usage  d'en  mêler 
quelques  livres  avec  la  cendre  de  bois,  pour  les  lessives  domes« 
tiques.  ^ 

BlédeTurqoie,      (62)  Cette  plante,  dont  les  feuilles  en  vert  sont  un  excellent 
'    ^"  Mais.       fourrage  pour  les  bestiaux,  et  dont  le  grain  fait  prendre  à  la 

volaille  et  aux  cochons  une  bonne  chair,  donne  une  farine  blaQ« 
che,  qui,  mêlée  en  petite  quantité,  comme  d'un  8"^%  à  ceUe  de 
froment  I  communique  au  pain  un  goût  agréable  et  savoureux; 
Elle  donne  aussi  un  fort  bon  goût  au  lait  des  vaches  qu'on  en 
nourrit.  *—  La  coutume  n'est  point  qu'on  la  sème  en  plein  chailnp 
dans  nos  contrées  :  on  n'en  met  que  dans  quelques  jardins,  sous 
prétexte  qu^elle  ne  se  platt  que  dans  les  latitudes  moyennes  de  la 
France;  mais  ne  pourr2|it*on  pas,  ne  fût-ce  que  par  essai,  en 
,  remplir  quelques«unes  de  nos  jachères  ?  ^-  C^est  un  présent  que 
les  Indes  ont  fait  à  la  Turquie;  et  par  suite,  à  toutes  les  autres 
parties  de  l'Europe* 

Blé^Locar.         (63)  CK froment  ronge,  ou  blé-locar<|  comme  on  le  nomme 
encore,  étant  à  demi  germé,  séché  à  la  touraille,  et  moulu,  sert 


^ 


(I.b) 

venu  a  y  acclimater,  avec  des  succès  qui  eugagent  a  la 
persévérance,  les  blés  printaniers  de  Pologne ,  d'Egypte, 
de  Russie,  de  Chine,  le  Fingarlin ,  le  Rad-^Iammas  (64), 
le  Tangarock,  le  Taluveyra,  et  autres  céréales  exo-^ 
tiques  :  que  U  lin  et  le  o^Lanvre  (65) ,  plantes  textiles 
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principalement  à  &tre  delà  bière,  r^  On  te  fait  aussi  4°  pain; 
car  sa  farine  est  souTent  très4>e!le^  et  sans  aucun  mauvais  goût» 
—  Enûn  sa  balle  peut  être  donnée  aux  cheyaux  en  place  de  paille 
hachée  ;  et  ces  animaux  en  sont  friands,  surtout  si  Vojk  y  mêle 
un  peu  d^ayoine. 

(64)  Cette  espèce  de  froment  a  les  grains  aussi  gros  que  dés   Rad-Lami 
noyaux   de  cerises,  et  sa  Mrine  est  excellente.  —  On  le  tire  des 

comtés  de  Buckiogham ,  de  Nort|iampton  ,  et  de  Bedfort ,  .en 
Angleterre.  (Etat  du  comm..  d'Angl.  )  —Malgré  ses  avantages 
apparents,  tout  porte  à  croire  qu'il  ne  sera  jamais  cultiré  parmi 
nous  que  Sur  une  petite  échelle* 

(65)  Le  lin  se  trouve  en  grande  quantité,  et  de  très^boone  qua^  Lin  %{  Chai 
lité,  dans  les  départements  du  Finistère,  d'ille«-et-Vilàinë,  et  des 
Cotes-du^Nûrd.  «^  On  peut,  année  commune,  évaluer  sa  récolle 

.  dans  les  4o  paroisses  de  ce  dernier  diocèse  qui  le  cultivent,  à  un 
million  aoo  mille  livfes  pesant  de  filasse  apprêtée^  On  y  sème 
par  arpent  métrique,  dit  M.  Habasque  (  Ann.  de  la  Soc.  d^Agr.  de 
St-Brieuc,  1829,  n*  7  ),  aoo  kilogrammes  de  graine  du  pays,  ou 
i5o  de  graine  étrangère;  qui  produisent,  dans  le  premier  cas> 
de  3ooo  à  5200  livres  de  lin  en  verge  ;  et  dans  le  second,  environ 
nn  tiers  X  sus.  On  lie  ce  lin  par  poignées,  immédiatement  après 
l'avoir  arraché  ;  on  en  détache  là  graine  ;  après  quoi,  dans  la  pres>^ 
que  totalité  du  département,  on  le  dépose,  durant  1 5  ou  20  jours, 
dans  des  eaux  stagnantes,  que  l'on  rebonvelle  de  temps  à  autre,* 
au  moyen  d*un  réservoir  supérleor.  Dans  le  triangle  qoe  forme  le 
Lef,  le  Trienc^  et  la  ronte  de  Qningamp  à  Chàtel«*Andren,  cH  le 
tnei  au  contraire  dans  l'eau  courante^  où  il  est  couché  et  recouvert 
de  pierres*  Il  y  reste  5,  4,  5  jours;  temps  au  bout  duquel  il  en 
est  retiré  pour  être  mis  à  sécher.  On  le  préfère  infiniment  &  celui 
qu'on  fait  rouir  dans  une  ttm  stagnante  t  la  filasse  en  est  plu* 


(  ii6  )  * 

A\\n  si  haut  intérêt  pour  nos  ménages  et  notre  marine , 
y  croissent  a  souhait:  que  la  luzerne,  le  sain-foin,  le 


belle,  plus  pesante,  pins  blanchv.  On  le  prépare  ensaite  à  la  broie 
à  main  ;  puis  on  l'adoncit  sur  une  planche  aiguë  ;  enfin,  on  le,  passe 
aux  peignes  de  fer  et  de  laiton,  pour  en  extraire  la  partie  gom- 
meuse.  On  ne  s^est  pas  aperçu  jusqu^à  ce  moment ,  continue- 
t-i),  qn^aucune  maladie  ait  étë  la  suite  de  Pimmersion  de  ce  lin 
dans  les  rivières:  mais  le  poisson  en  souffre;  hormis  Tanguilley 
qui  se  retire  dans  les  ruisseaux.  Ce  lin  en  bois  se  Tend  sur  le  pied 
de  i5^  20,  3o,  4o  francs  le  quintal  métrique  ;  selon  que  sa  qualité 
est  plus  ou  moins  belle ,  et  suivant  le  degré  d'activité  du  com- 
merce des  toiles,  La  majeure  partie  de  la  Masse  qui  ^ n  provient^ 
est  convertie,  dans  les  campagnes,  en  ni  plus  ou  moins  fin,  qu'oa 
ve^d  aux  teinturiers  de  Rennes  pour  le  retordre  et  le  teindre  ea 
toutes  sortes  de  couleurs  ;  et  en  toiles,  dont  les  principaux  ate- 
liers sont  à  Quintin,  TJzel,  Londéac,  et  Moncontour.  Ces  toiles 
vont  depuis  i  fr.  5o  centimes  jusqu^è  5  francs  :  et  il  s^en  expor- 
tait autrefois  par  an  8  à  io,ooo  balles  pour  Cadix,  d'où  elles 
passaient  dans  les  colonies  espagnoles.  —  Ce  genre  de  culture 
n'est  guère  moins  répandu  dans  le  diocèse  de  Rennes  ;  notamment 
dans  les  arrondissemens  de  Rennes  même  et  de  Saint-Malo,  et 
dans  les  environs  de  Dol  :  c'est  surtout  dans  ces  deux  derniers 
lieux,  que  se  récolte  la  meilleure  matière.  ^- Si  le  lin  réussissait 
tous  les  ans,  il  n'y  aurait  pas  de  produit  plus  avantageux:  car, 
en  suivant  les  calculs  de  M.  Bagot  consignés  dans  les  Annales 
d*  Agriculture,  U  4,  p.  344,  on  trouve  que  les  frais  et  les  bénéfices 
d'un  journal  de  Bretagne  peuvent  étie  évalués ,  sa^mr  :  frais, 
a^  25o  livres  de  lin  du  Nord,  appelé  linette  neuve,  en  virole,  à 
3o  ou  6o  centimes,  75  francs  ;  o?  labours  ,et  préparations  de  la 
terre,  26  francs  ;  3®  sarclage,  arrachement,  égrûgeage,  rouissage, 
et  soins  de  la  graine,  36  francs  ;  4^  loyer  du  champ,  3o  francs  ; 
6®  valeur  des  fumiers,  si  Ton  en  met,  36  francs  j  total  de  la  dé- 
pense, 2i3  francs;  et  la  recette  en  argent,  356  francs,  y  compris 
a  valeur  de  la  graine  :  d'où  il  résulte,  conclut  M.  Tessier,  qu'an- 
née commune,  un  champ  de  lin  peut  rapporter  5o  pour  100  de  béné- 
fice i  et  100  pour  100,  quand  l'année  est  favorable. 


(  ï^7  >  ' 
lày-gT^^^  ^u  fauz-fjroment ,  le  rutabaga  >  PherBe  de  giiiw 
née ,  la  bette  champêtre ,  le  lupin ,  la  jarosse ,  la  grande 

I:<e  chanvre  est  aussi-  dans  notre   province  un  autre  objet  de 
spéculation  fort  kicrati£>  —  Quelques-uns  emt  prétendu  que  depuie 
long-temps  sa- qualité  se  détéiriorak:  cependant^  en  V/jfif  ^^ 
expériences  réitérées  tant  à  Brest  qn^à/IiOTlent^  prouTèràlqu'en- 
eore  à  cette  époque  il^  supportait^  à  quantités  égales^, un  poids  de 
Tingt  [par  cent  de  plus  que  le  chanvre  étranger,  et.  quMl  pour^ 
Tissait  moins  vite;  — Cette  plante  craint  le.froîd,  et  demande  une 
terre  forte  et  bien  fumée.  Son- «rix  en  brin,  année  ordinaire,  est 
de  60  à  8ô  francs  le  quintai  sflbiqae.  Les  laboureurs  confbsent 
de  sa  filasse  une  toile  de  ménage,  meilleure  et  de  plus  de  durée 
que  celle  de  lin  :  et  avec  son  fil  mêlé  à.  de  la-  laiiaie,. une  étoffe  assez 
chaude  et  de  bon  usage,  qu'ils  nomment,,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  du  berlinge.  On  emplbie  aussi  une  immense  quantité  de  et 
£1  à  faire  des  filets  et  autres  instrumens  de  pèche*  Enfin^.  le  siurplus 
cert  à  faire  de»  cordages  pour  l'agriculture  ^  des  voiles,  des  grée-- 
mens,  et  des  câbles  pour  les  navires,  etc.  — On  a  calculé  que,, 
dans  le  seul  département  d'iHe-et-Y ilaine,  on  récolte  habituel^ 
lement  plus  de  deux  cent  mille  myriagrammes  de  cette  marchan- 
dise.-^Dantzick,  Riga,  la  Zélftndfe,  fournissent  là  moitié  de  la< 
graine:  l'autre. moitié,  dite  Sumeuve,  pTovîent  de  cette  graine- 
étrangère.  On  en  sème  100  livres  par  hectare;  lesquelles  donnent 
en  septembre  et  octobre  deux  mille  kilogrammes  de  chanvre  en^^ 
bâton.  — -  Ce  chanvre,  après  avoir  été  arra^ché,  est  communément 
mis  au  rouissage,  non  dans  des  eaux  courantes ,  mats  dans  des 
mares  formées  par  les  eaul  pluviales,  où  sont  entraînés  trop  souvent 
des  débris  d'écorce  de  châtaignier  ou  de  châne,  qui  s'y  mêlant  à 
un  sol  ferrugineux,  produisent  un  galate  de  fer  entièrement  ana- 
logue à  l'encre:  e£^  pernicieux,  qui  nuit-  plus  que  toute  antre 
chose  #la  qualité  dû  chanvre-;  et  dont  on  ne  le  débarrasse  qu'à 
l'aide  dé  travaux  dispen^eux  el  longs.  «^Xes  h^bitans  de    la 
plupart  d^B  cantons  où  est  établie  cette  culture,  sont  presque  tous 
tisserands,,  et  font- leiur  fil  l'hiver:  ils  viennent  ensuite  le  vendre 
pièce  à  pièce  dans  léi^illes  voisines. 

Un  auteur  d/aillcurs  fort  estimable  a  écrit,  que  la  cuUnre  dm 


("8)     . 
pimprenelle ,  ie  panais^  le  tiirûeps,  la  betterave* diset-t 
tCi  le  mélilot,  la  lupuUne  ou  minette  dorée,  la  len^. 
tille  (66),  le  grand  chou,  la  cai%)tte  sauvage,  la  flouve 
odorante ,  la  houque ,  le  bec  de  grue ,  roseille  rouge  ^ 
le  laitron,  lapédiculaire^la  morgeline  ou  mouron  de« 
oiseauj^i  le  chardon  des  prés ,    la  grande  marguerite 
blanche,  le  cerfeuil  sauvage,  la  clinopode,  le  carez,  le 
fraisier  stérile ,1  le  bassinçt,  Torobe^Ia  campanule,  I^ 
patience,  te  grand  trèfle  des  prés  a  fleura  rouges,  la  sa<9 
Ucaire ,  |a  menthe  aquatiq^  et  celle  des  champs ,  Ic^ 
lysiJiaque ,  la  lampsane ,  l^urelle  jaune ,  Tœnanthe  ^ 
l'avenette  blonde ,  l'arabette  des  danies ,.  le  pied  dç  veau, 
Qu>arrum  maculé ,  la,  vesce  des  hayes ,  le  riz  bâtard ,  la, 
fléole  des  jurés,  la  canche  élevée,  la  brijse  verte,  la  fé-* 
tui^ç  flottante ,  la  brome  des  bois ,  Torge  des  murailles  > 
le  pàturia  annuel  et  bulbeyx,  le  poa  aquatique,   la 
^     mauve»  iVénaire  rouge ,  et  autres  plantes  fourrageuses , 

— ii— — — I  m     i— »— ■       I    I  ■■— ^—  Il      »■       ■    I  ■——«■«— ^MWWiKp.^,,^»^ 

V  lin  et  du  chanYrc  parmi  nous  p^it  naissance  vers  le  i5°^  siècle  , 
par  les  soins  de.  Tépouse  d^un  seigneur  de  Qulntin  qui  s'étai^ 
marié  en  Flandre,  et  qui  l'introduisit  dans  les  alentours  de  Tré-. 
guier  :  mais  c'est  un  conte  qui  ne  mérite  pas  la  moidre  croyance  f 
si  ce  n'est  peut-être  ^ue  cette  dame  substitua  une  mjçiUeure  mé-^ 
^hode  d*iipérer^  à  l'antique  e^  mauTaîse  routine. 

XiCQ tille,  (66)  Cette  plante,  soit  sèche,  soit  verte,  est  très-bonne  aux 

cbeTauz.  Elle  les  engraisse,  et  IçS; tient  ea  vigueur:  mais  il  faut 
prendra  garde  qu'il  ne  la  mangent  en  vert  avec  trop  d'ayidUé  y 
car  elle  lent  causerait  des  maladies.  -«  En  feuilles,  elle  elt  très- 
estimée  pour  lès  vaches,  à  qui  elle  donne  beaucoup  de  lait.  —  Les 
'  moutons  et  les  cochons  sont  euzrmémes  fort  frian^  de  sa  graine . 
^  et  sa  paille  est  celle  de  tontes  les  plantes^ui  convient  le  mieui^ 
^ux  brebis.  —  Ce  fourrage  vient  dans  les^us  mauvais  sols,  les 
i^l^s  siablonneux,  les  plus  graveleux,  les  plus  crétacées. 


y  Ylennent  a  merveille  :  que  le  houblon  (6'j),'et ,  comme 
XLOus  l'avons  déjà  insinué  en  la  note  56 ,  le  coha ,  la 
cameline,  la  |[ara]ice>  le  tabac  (68)^  etc.,  s'j  plaisent 


>*■»•«" 


(67)  Il  y  aqaelcpeB  anaées^  que  M.  Landîn  introduisit  pour' là  Houbloi 
première  fois  la  culture  de  cette  plante  dans  lee  environs  de  Saint- 

Brieuc^  d^où  elle  s^est  depuis  étendiie  en  plusieurs  autres  lieux  « 
•^  Le  sol  qui  lui  est  le  pl«s  CaTorable^  disent  les  Anpales  4®  l**^ 
Société  d'Agriculture  de  cette  Tille,  i^ag^  n^  7^  p.  83^  ce  sont  les 
bas-fonds  ^ne  terre  noirÀtre,'  compacte^  humide^  à  l'abri  des 
vents,  et  d'un  pied  et  demi  de  profondenr*.  II.  £ant  avoir  soin  de 
laisser  entre  ^aque  plant  5  pieds  d^MervaUe».  -^*Xa  psemiéra 
année^  la  boùblonnière  n'est  pas  d'nn^and  rapport:  cependant 
on  en  tire  partî^  en  y*  ^ntere&nt  des  pommes  de  terre,  d||Uuiri-* 
cots,  etc.  La  seconde  année,  on  a  demi-«récolt0  :  et  en  proi^U!^&|da 
terrain  ainsi  qu'il  vient  d'étffe  dit,  cette  cultnra  offre  déjà  desvRé^ 
fices.  Enfin^  la  troisième  année,  si  la  plante  est  bien  soignée,.  eUe  ^ 
produit  un  kilogramme  par  pied.  —  Le  prix  du  houldon  varie 
tous  les  ans;  mais  jamais  U  livre  n*en  a. été  vendre  i^ins  d'un 
iraoc  35  centimes..  '       J|k. 

(68)  tjst  graine  àk  eolsa  est  vSm-  marchandisa  dbn^  on  tife  un  r^j^  Ca 
^aud  bénéfice,  nniqnemei^  en  la  venda||Mmr  en  faire  de  l'butle  line  ,  Gar^ 
à  brûler,  sons  le  nom  d'huile  %  qninqu^F*-Les  tiges  on  yiillea  Taba<J 
delà  pisA te  servent  à  cbauffer  le  four,  et  aujb^vets  usages  dexni. 

sine  t!lK  iw  feuilles,  encore  tendres,  sont  nn  aliment  trè»^6fi^ 

table ^aàx  bçstiSiz  ;  surtout  aux  vaches,  à  qui  elles  donnent oean*« 

coup  de  lait.  -^  D'ailleurs,  rien  ne  prépare  mi^^z  une  terre  pftii' 

y  semer  du  froment,  del'èrge,  ou  de  l'avoine,,  que  d'y  mettre  au^-.  ^ 

paravant  du  colza  i  mais  il  demande  en  retour  'im  terrain  bien 

fumé. 

La  cameline  est  une  plante  crucifère  qui  n'exige  qu'ime  terra 
bien  meuble,  et  peu  engraissée.— Elle  donne  elle-même,  plus, 
abondamment  que  le  lin  et  le  chanvre,  une  huile  tcès«propre  poui^ 
adoucir  la  peau,  et  pour  la  lampe. 

La  garance,  si  connue  dans  nos  atelieFS  de  teinture,  festanfe; 
deux  ans  en  terre  avant  qu'on  puisse  la  récolter,.  n?ofifre  pas  ds 


délfeiieusement  en  certaina  endroits  :  en  un  mot  que ,  sur 
tous  ses  points  ,  se  récolte  aujourd'hui  la  patate  (69)  ^ 
dont  la  constante  fécondité  ne  âous  lakse  plus  guère  de 
famine  à  craindre;  et  dont  la  première  cultur^en  6re-« 
lagne  est  due  principalement  k  M.  Rosaire  y  qui  y  sous. 
ce  rapport  y  mériterait  mcomparablement  mieux  une 
statue  ^  tjne  nqs  grands  massacreurs  dje  leur  siècle. 
Ses  priiicipaux  Avantageusement  placée  entre  deux  fl|ps  qui  loi 
objets  de.  mettent  en  correspondance  directe  avec  toutu  les  na- 
tions  voisines  et  les  peuples  les  ^us  lointains ,  notre 
province  ||nir  veniÏ4heaucoupy  et  en  achète  peu  poui: 
ses  besoins  particuliers.  -^  E^  Unp  transporte ,  outra 
p^ffilurs  ai^tipl^s  déjà  énumérés,  du  crin,  du  fer,  du 


commerce, 
canaux  et 
set    grandes, 
routes. 
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chances  yissi  hetireusea  qne  les  pr^cédientes  r  néanmoins  sa  culturs 
mérite  d^tre  f^cQyragée,  ainsi  que  celle  dn  safran  et  de  la  gande^ 
surtout  par  esssds  ;  car  ce  sont  plus  là  des  plautfs  des  pays  mérw. 
dionaux^  que  cra  nôtre» 

Quant  au  tabac  ^  il  est  deyeiku  l'un  des  objets  les  plus  recher-*. 
chés  dans  le  rnmmrrimti  T  n  territoire  malouin  en  particulier^, 
où  Bat  culture  est  permne,  lui  coriivient  parfaitement.  •—  Quoique 
cette  culture  soit  coàteuse^  le  produit  en  est  beaucoup  pkis  consi«>^ 
dérable  que  celui  du  meilleur  froment.  Un  arpent  ordîSSe,  ou 
demi-hectare^  rend  1^00  livres  pesant  de  feuilles  dossécbées,  à 
5o  centimes  la  livre.  Le  produit  net  peut  être  de  45o  francs  ;  sur-t. 
tout  si  Pon  soigne  par  soi"*m^e  cette  j^lante^  où  l'on  employé 
enfans  et  fenfties. 

(69)  •  Pour  préserver  les  pommes  de  terre  'de  la.  gelée^  dit 
à  l'Observateur  Français  à  Londres^  il  est  d'usage  en  Angleterre 
9  de  les  enfouir  dans  des  trous  d'une  verge  de  profondeur^  (  la 
9  verge  anglais^  contient  sept  neuvièmes  de  l'aune  de  Paris  ).  On 
9  les  y  couvre  ensuite  avec  de  la  paille  de  pois^  sur  laquelle  on 

>  met  du  fumier  de  cheval  ;  et  l'on  finit  par  charger  le  tout  d** 

>  terfeau  bien  battu.  9 


(  »«  ) 

Tieux  lÎQge  j  du  parchemin ,  du  p^ier ,  du  miel  et  de  la 
cire  (70) y  dumerrain  pour  les  futailles ,  du  chanvre,  du 
lin ,  des  cordages ,  du  fil ,  des  laines  (71),  dès  cuirs  y  des 

(70]  Le  miel  de  BreU^e  jouit  de  ^elque  réputation  ;  le  sar-  Miel  et  C: 
rasiD^  la  brnjère^  et  les  autres  plantes  propres  à  le  fournir  aux 
abeilles,  ne  manquant  point  an  choix  que  sayent  en  £aire  ces  utiles 
traTailleuses.  Dans  la  plupart  de  nos  cantons  néanmoins,  ou 
soigne  en  général  assez  mal  ces  précieux  insectes  ,  qu'on  loge  dans 
des  ruches  de  paille  on  de  bourdaine,  où  on  les  étouflfe  d'ordi- 
naire pour  avoir  leur  mitin.  Le  produit  d'une  de  ces  ruches  est 
communément  éyalué,  en  mielji  à  %o  on  A  kilonrainmes  j  et  en 
cire,  à  %  kilogramme  et  demi« 

Ces  cires  jaunes  sont  les  meilleures  dn  royaume  ;  mais  toutes  ne 
sont  pas  également  bonnes*  On  ne  fait  que  du  commun  dans  la 
partie  basse  de  la  proTÎnce  1  les  plus  estiméel^  et  hê  plus  propres 
à  réussir  an  blanc,  se  tir^t  delà  hanUÏ^Il  s'en  dânte,  en  qualité 
supérieure^  jnsqifà  i5o  millîm  :  et  il  en  sort  en  totalité,  par 
année,  tant  ^  l'intérieur  qu'à  l'étranger,  pour  aoo  mille  francs 
au  moins. 

'  1 

f 

(7 1  )  On  peut  éTalner  à  près  de  80  mîlles,le  nombre  des  montons  I,ainef, 
de  race  commune  qui  sortent  annuellement  àû  seul  département 
de  la  lioire-Inférieure,  ou  qui  j  sont  tués  ;  à  71  mille,  ceux  du 
département  des  Côtes-dn-Nord^dans  le  même  cas;  et  ainsi  des 
trois  autres  départemens,  iyyoportion.*»Lcs  laines  que  ces  bêles  ' 
produisent^  se  dégraissenC^vec  peu  de  soin  à  l'eau  bouillante- 
Deux  livres  de  cette  laine  grasse,  en  donnent  an  moins  une  dégrais- 
fée  ;  et  se  vendent  sur  ce  pied-là*  Le  prix  est  de  35  à  4o  sols, 
«uivant  la  qvtalité  des  toisons.  Les  noires  se  vendent  quelquefois 
30  ou  25  centimes  de  plus  que  les  blanches.  Chaque  animal  en 
donne  au  plus  5  à  6  livres  ;  et  vendu  gras,  produit  ensuite  à  son 
jnattre  un  bénéfice  de  3,  6,  on  même  9  francs. 

Pour  ce  qui  concerne  le  mouton-mérinos,  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chose  dans  la  note  5o  ;  il  est  jusqu'à  présent  demeuré 
rare  en  Bretagne,  et  il  n'y  a  pas  donné  de  profits  marqués.— Ce 
quadrupède,  sujet  à  diverses  maladies,  devient  étique  lorsqu'il 


(  »"  ) 

grosses  de  cartes  »  an  suif ,  des  graisset,  du  poisson  Bee^p, 
des  coutils  9  des  sergei ,  des  .flanelles ,  des  droguets,  desk 
basinsi  des^ camelots,  des  molletons,  des  ratines,  des 
cotonnades ,  des  prunelles ,  des  bourracans,  des  pannes ,. 
des  velours,  des  indiennes,  des  étaminef ,  des  calicots, 
et  quantité  d'autres  marchandises  qui  scMit  pour  elle 
comme  autant  de  mines  touiours  othrertes. 
Coupée    d'ailleurs  par   divers  canaux    qui  s'achè-^ 

vent  (7  a),  et  par  plusieurt  grandes  routes  qui  lui  pro« 

r 

TÎeillit,  et  ne^^Nnd  f\aa  que  bien  difflcilrment  la  graisse  et  le- 
suif.  Sa  chair  alors  perd  en  ontre  sa  saTeur  ,  et  le  rend  peu  pro-^ 
pre  à  être  vendu  pour  la  boucherie.  Enfin,  il  exige  des  soins^  dei 
dépenses,  et  ^et  fourrages  particuliers^  qui  ne  dédommi^geBt  paS: 
fuffisammellfr^d[esfreiis  âPa/^mt  et  d'entretien. 

On  sait  du  reste  que  ces  deux,  espèces  oqJ  à  craindre,  en<«. 
tr^utres  plantes  nuisibles,  la  renoncule  des  marais,  la  grassette,^ 
le  rossolis  ou  herbe  aux  goutteux  ;  et  Thumidité  du  terraip  ,  qui| 
en  fait  périr  un  grand  nombre  d'hjdropisie ,  dite  la  fooT^ 
riture. 

mal  de  (7^)  Dés  le  temps  désunion  de  la  Bretagne  à  la  France,  il  fut  prc-». 

es  à  Brest*  posé  d^établir  une  commfiîcation  fluviale  entre  les  ports  de  Brest,  de 
Saint-Malo,,  de  LorieflU,  et  «Jlkelques  villes  de  IHntérieur.  —  Cè> 
projet  n'eut  alors  d'autres  suites  (  Vo]||b  cb-deVant,  note  29  },  qne- 
de  rendre  la  Vilaine  navigable  depuis  son  ezobouchure  jpusqu')kc 
Benneft. 

En  ,1730,  l'ingénieur  Abeille  demande  du  moins  un  canal  de 
jonction  entre  l'Océan  et  la  Manche,  en  passant  par  Rennes  et 
Saint-^Malo:  et  en  1746,  M.  de  Kersauson,  membre  des  Etats^ 
exposa  plusieurs  fois  combien  il  serait  utile  de  lier  à  ce  plan  la. 
.  communication  dç  la  Loire  à  la  Vilaine ,  e^  de  la  Vilaine  sljK: 
Blavet.  * 

Au  commencement  de  1783,    un  autre   membie   dea  Etats  ^ 
M»,  Ro3nivinen  de  Pire,  proposa,  à  son  tour  des  vues  encore  plui< 


(,a3) 
curent  de  ûoitibreuft^éboiicLés  au-dedans  avec  tous  les 

>.  •  1.    I  ■  ■  I .11  II  «Il  m^  •     Il ■»■  f  — ■■».! ■    ■  ■.  ■!■  .■■.  Ml 

Tastes  ;  et  se  donna  bien  des  mouvements  pour  ojxtenir  que  1a 
Vilaine  fût  unie  è  la  Mayenne»  m^  Mais  les  événepiens  de  la  Bévo"* 
lution  de  178g  se  permirent  pafi  qu^  s^occujpàt  d'aucun  de  tous 
ces  grands  trayaux,  '^^' 

Le  Gouyernemen^  prit  plus  tard  à  cœur  Pezécûtkfn  du  canal 
'4^Ille*vet-Rance  (  Vojes  ci-pdessna,  nota  5o;  et  notre  Mémoire 
précité^  page  45]^    et  de  celui  du  BlaTflt ,  qui  furent  com-t 
menées.  MÊL  ;^, 

Enfin^  Tinspecteur  des  ponts  et  haussées  BoSB|d^  è  qui  IVin 
avait  ci-deyant  confié  les  opérations  relatives  à  la  navigation  d  n 
Blavet,  fut  chargé  en  outre  de  présenter  les  aperçus  généraux  dn 
canal  de  Nantes  à  Brest  :  ce  qui  ^t  lien  en  i^oS  ;  et  ce*  qui  recul 
l'approbation  du  ministère. 

Ce  dernier  canal^  dont  la  longueur  loAalc  sera  de  563^537  n^tres^ 
«quivalant  à  près  de  91  Heues  communes  de  navigation  artifî** 
cielle,  et  qui  admettra  des  bafl|nx  du  port  de  70  tonneaux^  est 
l'entreprise  la  ^lu  importante  qui  ait  été  formée  depuia  celle  do 
canal  de  Languedoc.  —  Sea  Ivrancbai^^^econdaires ,  établies  sur 

-  ^'autres  directioiS^  porteront  le  mbMhnest  et  la  vie  àm»  dea 
coatfées  indigentes  et  mal  eritWéML«*Il  passera  «a  paxt^^àliet 
par  la  partie  la  plu«  panvra  et  la  môina  civilisée  au  aéparîïkriiint 
in  C6te8-du«Nord  ,  qu'il  parcourra  sur  une  longueur  d'environ 
9  myriamèares ,  et  où  sço  outeitura  a  déj&  opéré  un  grand  bien^ 
tant  par  le  défrichement  de  plusieurs  landes^  que  par  Paugmen-^ 
tation  de  la  valeur  des  terres^  dont  la  vente  au  denier  22  s'est 
flcvée^jvsqn^au  denier   aa  «-^  Les  dépenses  présumées  pour  son 
ement^  furent  estimées  à  oB.  millions;  et  les  travaux  en 
fcrent  commencés  en  1813^  soua  la  direction  de  l'ingénieur  Rapa- 
Idy  et  l'inspection  de  M.  Bojoëssel  :  mais  il  est  probable  que  ces 
4épenses  doubleront^  et  tripleront  même.  *~  Au  moyen  de  cette 
communication^  les  approyisionnemens  du  port  de  Brest  seront 
IHMTés  en  temps  da  guerre  ;  et  Nantes,  oar  sa  position,  deviendra 
rantrepÀt  général  de  tous  les  objets  n^essaires  pour  la  construc-. 

1  &ion»  l^nipement  et  l'armement  des  vaisseaux  de  la  marine  royale, 
^  €•*  vaste  ouvrage  se  divisa  en  Ixoia  partieSj^  dont  chacune  en. 


\ 


(I4) 

points  importants  de  la  FraBce,  en  général  toute»  tef. 

particDlier  formera  un  canal  à  point  de  partage  (*}•••  La  première 
de  ces  trois  parties^.quiest  située  dans  le  département  dé  la  Loire- 
Ikiférienre^  a  pour  objet  d'i^ir  la  Loire  à  la  Vilaine:  hi  aecmidto^ 
d'établir  une  coin&iinication  entre  cette  dernière  rivière  el  le 
BlaTet  :  la*  troisième  enfin  ,  |d'^bpérer  la»  jonction  dn  Blavet  è 
l'Aulne^  qui  se  jfttte  dans  la  rade  de  Brest.  «-«A  partir  de  Nantes^ 
d&ns  la  première  section^  la*  navigation  à  la  voile^  à  la  rame^  et 
à  la  ga£fb^  conti|Lnera  d^àY<^tf>ecL  dans l'Erdre  jusque  Qoiheixon 
Quiet^  où  PoB  quittera  cetterûrière  peur  suivre  divera  petits  val^ 
Ions.  Le  point  ou  bicd  de  partage  sera  près  du  village  du  Pas» 
d'Héricy  dans  les  landes  des  Jarriais,.  communes  de  Héric  et  de 
Sa£&é»L*autre  versant^,  suivant  le  cours  dePIsac  y. passera  à  Biain^ 
et  ira  joindre  la  Vilaine  un  peu  au-deason»de  Riens*.  Celte  ligne 
aura  en  tout  i4  écluses;  i%.jcn  continuée  en  ladite  rivière^  par 
une  navigation  naturelle  Âfe  6  mille  mètres,  jusqu^à  Pembouclnue 
de  POust..— Ici  commencera  la^^wonde  division^  située  dans  le 
département  du  Morbihan.  Le  canal- passera  par  Malestroit^  7oi- 
eelin  et  Rehan^  et  son-  bied<  de  partage  sera  près  du  villagl: 
d'Hilveme;  Sa  ligne  se  teMinera  au  Blavet,  awdessoas  de  Pœ»- 
tivy;  et  aura  en  totalité  60  écluses.  —  Enfin, la- troisième  sectSoe^ 
à  prendre  de  Pëmbouchnre  doc  Ruisseau  de  la  Houssaye  dans  le- 
Blavet,  passera  par  Pontivjr,  Gonarec,  et.Ghàteaulin-snr->^Aufai6;: 
en  traversant  les- départemensd a- Morbihan,  des  Côtep-dii-Nordy. 
et  du  Finistère.  Sonr  point  de  partage  seiîi  an  village  de  Glomel;- 
et  sa  ligne  totale  renfermera  87  écluses..  LtAuliie  csr  naturelle-^ 
ment  navigable  depuis  lé  Port-Launaj  au-dessous  de  ChlteLulio^ 
jusqu'à  son  embouchure  dans  la  rade  de  BresL  —  Ce  canu  aunt  ^ 
XQ.  mètres  de  lafgenr  an  fond^  et  i5  mètres  90  à.  la  ligne  d'eao«  P«r 

(*)  On  appelle  canal  à  point  de  partage,  celui  qui  est  ^stiné  j 

a  établir  une  ligne  de  navigation  entre  deux  lieux  qnelconqoef  f 

séparés  par  une  sommité  nlus  élevée  que  chacun  d^ëuxt  bied'oe  / 

bié  de  partage,  la  portion  du  canal  comprise  entre  dbux  éclussf  r 

consécutives  qui  couronne  cette  sommité:  et  versant,  la  partie  qoîf' 

penche  depuis  cette  sommité  vdrs  Pan  onPaotre  des  deux  lieux  bais  ^ 

iti 


exportations  qu'elle  fait  lui  sotft  ausù  aisées  que  lucra- 
îlives.....  (78) 


vuite  de  Pexëcqdon  de  celm  d'IUe<-tl-R«acey  et  de  la  narigatioii 
«econdatre  du  Blaret  «depoU  Ponti-vy  jus^'à  la  <:4l ,  Il  «ara  cinq 
débouchés  à  la  mer  ^  savoir  :  par  la  Loîre^  'pstt  la  Vilaine^  par  la 
Bance^  par  le  BlaTet^  et  par  la,  rade  de  Brest.  Au  nombre  des 
bienfaits  immenses  qui  résulteront  ide  son  achèrement^  on  peut 
oompter  en  particulier  les  produits  ..de  la  belle  forêt  du  Gàyre, 
qui  seront  augmentés  de  plus  de  moitié  ;  et  la  •cukure  d''une  .grande 
^Murtie  4es  marais  de  l'Erdre^  qui  ne  seront  plus  inondés  par  les  ' 
«aux  de  cette  riyière.  Une  loi  du  1 4  août  1822  a  approuvé  l'enga- 
gement pris  par  le  Gouvernement^  défaire  terminer  ce  magnifique 
«uvrage  dans  10  ans 3  mois.*-  On  sait  que  le  22  juin  1828^  l'inau« 
guration  du  versant  de  la  Loire  fut  faite  sous  les  auspices  de  son 
Altesse  Royale  Madame  la  dttchesse  de  Berry^  qui  s^enft)arqua 
«ur  le  canal  à  l'écluse  de  Lif  Rabînière,  et  se  rendit  à  Nantes  en 
«anot.-^Entr'antres  objets  qui  ont  été  trouvés  dans  les  excava-» 
4ions  faites  pour  le  creusement  ^e  ce  canal^  on  remarque  surtout 
ime  statue  en  bronse  de  8  à  10  povces  de  bauteur^'^représentant  le 
Génie  de  l'automne  ;  -une  autre  petite  idole  du  Sommeil  $  et  divers 
4es  monnaies  romaines^  qui  furent  acbetées  la  plupait  un  sou  la 
pièce.  —  (  Voyez  le  voyage  de  M.  Bicber  dans  le  département  do 
la  Loire-Jnférieure^  in-4%  1B20  ;  0a  descrlpticNi  de  la  rivière  dei 
l'Ërdre^  p.  43;  le  Dictionnaire  des  communes  du  département  do 
la  Loire-Inférieure^  par  Girault  de  Saint-Fargeau^  in-8%  1B29  ; 
lejLycée  Armoricain^  t.  K(^  p.29o,4o79'etc.  j 

.    i'jZ)  De  ces  différentes  routes^  il  y  en  adenx  plus  remarquables  Boutes  princî- 
qui  se  terminent  à  Brest,  le  port  le  plus  important  de  toute  la  pales. 

Bretagne.  •— La  première  entre -dans  cette  ci-devant  province  à 
lagrande  ;  «t  continue  par  Ancenis^  Nantes^  Savenay^  La  Rocl^ 
Bernard,  Yanncs,  Auray,  Hennebond,  Quimperlé^  Quimper,  Cbli-i 
teaulin,  le  Faou^  et  Landerneau.— L'antre  y  entre  tant  par  Pon- 
,  torson  qui  est  de  la  Normandie,  et  se  poursuit  par  Dol  et  Dinan 
jnsqn^à  Lamballe  ;  que  par  la  Gravelle  qui  est  du  Maine,  et  se 
cmitiiive  par  Vitré  et  Rennes  jua!{Q'à  Lamballe  encore  5  d'où  elle 


Ses  habitans  Les  sIx  principaux  peuples,  ou  peuples  en  chef ,  que 
laoma^ins  *^^  JuIcs-César  trouva  en  possession  de  ce  pays  quand  il 

en  firent  la  s'en  empara  (  Car  depuis  long-temps  la  puissautc  ttonar- 
chie  gauloise  s'était  morcelée  en  plusieurs  petites  «ou-^ 
verainetés),^ont,  en  faisant  le  tour  de  la  proyince 
suivant  le  cours  dii  soleil ,  et  en  revenant  par  la  Man* 


va  chercher  Saint^Brienc  |  Guingamp>  MorUix^  LandiTisUiii 
Landemeauj  et  finalement  Brest. 

Une  multitude  d'autres  routes  moins  étendues^  et  presqpie  aiMd 
commodes^  se  rattachent  à  celles-&i^  et  unissent  entr'elles  les 
moindres  villes  delà  Bretagne  t  mais  on  sent  que^  dans  l'intériear 
snrtout  qui  est  si  montuenx^  quelques-unes  doivent  étre^  et  sont  efi 
effet  dltm  roulage  difficile*  ^ 

Le  percement  de  la  plupart  date  de  l'ordonnance  que  rendît 
à  ce  sujet^  le  5  novembre  1754^  M^'EmmaaneUArmand  Ouplss' 
si»^Bichelien^  duc  d'Aiguillon^  alors  commandant  en  chef  df?>* 
cette  province.— Avaxit  cette  époque,  qui  fut  une  nouvelle  èrs 
pour  le  pays,  les  chemins  y  étaient  presque  partout  autant  d^»« 
btmes  :  mais  cet  insigne  bienfait  attira  à  son  auteur  une  haine  pour 
ainsi  dire  générale,  lui  ayant  été  impossible  d'avoir  égard  à  rnUla 
petits  intérêts  particuliers.  On  lai  a  depuis  rendu  plus  de  justice^ 
et  sans  doute  son  ^Aom  sera  encore  béni^  lorsqu'on  ne  pensera 
{»lus  à  ses  détracteurs* 

Ce  fut  au  reste  au  commencement  de  1768,  que  le  chapitré  de 
Notre-Dame  de  Paris  fit  placer  au  baf  de  la  tour  septentrionale 
de  sa  cathédrale,  un  poteau  chargé  de  ses  armes  ;  d'où  furent  dans 
la  suite  mesurées,  sur  toutes  les  grandes  routes  du  royaume^  les 
distances  de  la  capitale^  marquées  de  mille  en  mille  toises  par  un 
chiffre  indicateur,  sur  des  bornes  de  pierre  saillantes  de  3  â  4 pieds    I 
hRs  du  sol  :  et  c^est  à  PAnglais  Ma(>Adam,  qu'on  doit  la  mé^  / 
thode  cle  ce  menu  empierràge  dit  de  son  nom  macadamîsage  I 
qu'on  suit  aujourd'hui  •  méthode  qui  a  rendu  le  mouvement  des  j 
voitures  incomparablement  plus  doux,  et  la  dépense  tant  de  cons* 
traction  que  d'entretien   moindre  d'un  tiziéme  qaè  l'ancienne 
pratiquent 
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che,  lès  DiabliQteSi  Diabllndes,  DiabUtes,  ou  Diau- 
lites    (74)  9  qui   s'étendaient  depuis  Antrain    (7  5) , 
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(74)Noa8n'i|p[ioron8  pas  que  HM«  de  Sainlfr-MarUie^  Ortelius^  Vraie  position 
Cénau,  le  Baad^  Camdvn»  Déric,  Maap^  Hardomn^  Morice^  Ogée^  des  Diablintes 
d*Âi^entré,  Dani^  de  Roojoux,  et  plasieurs  autres^  dififêrent  de  Curiosolitca. 
nous  et  d'eax-mémes  tant  enr  la .  position  générale  que  sur  les 
limites  respectires  des  Diablint^  et  dèa  Cnriosolites  :  mij|  Popi- 
nion  de  MM.  Lebeuf,  d'Anyille^  de  Valois^  Roffelet^  Bellej,  de 
la  Tour^si^AuTergne^  Labbe^'Ha^yeTiUe,  Dantine,  Melot^  de  la 
Maison*Blanche^  Gallet,  et  antres  critiques  son  moins  excellents 
que  les  premiers^  jious  a  d'autant  plus  para  mériter  la  préférence^ 
qu'elle  s'accoi^HMifiniment  mieux^  ou  plutôt  exclusivement  à  toute 
autre^  ayec  le  témoignage  des  anciens  bien  entenSus;  et  nous 
aTons  cru  deyoir  nous  en  tenir  sut  ce  point^  comme  sur  beaucoup 
d'antres ,  à  leur  autorité.  Dana  les  innombrables  et  trèsM)bscars 
labyrinthes  de  l'histoire  des  temps  reculés^  ce  serait  pour  Péciri^ 
Tain  un  bonheur  parfait^  s^il  pouvait  toujours  marcher  en  compa-* 
gnie  de  pareils  gnides^-^Nons  abandonnons  au  surplus  au  ridicule 
dont  il  noua  semble  digne^  le  aentiment  de  ceux  qui  ont  voulu 
reporter  jusqu'aux  Diablintes  l^nrigine  d'une  famille  noble  d'Epi» 
gnac,  enUe  Dol  et  AnUain^  dont  le  nom  primitif  était  le  Diable 
(Morice,  Preuves,  t.  1^  p.  785).  La  vérité  est  aenlement  que^ 
dans  ces  derniers  sièclesj  les  membres  de  cette  maison  deman« 
dèrent  eux-mêmes,  et  obtinrent  que  ce  nom  mal^sonhaut  leur  fût 
changé  en  celui  de  Marie,  sieurs  de  La  Rigonrdais;  spécialement 
à  cause  des  mauvaises  plaisanteries  que  faisaient  les  étrangers^ 
quand  ils  entendaient  recommander  aux  prières  pronales  le 
Diable,  seigneur  de  la  paroisse.  (  Voyes  Toussaint  de  Saint-Luc^ 
Mém.  sur  Peut  de  la  Nob.  de  Bret.  ) 

(75)  Cette  villette  sans  clôture^  sar4a  route  de  Dol  à  Fougères^       Antrain  1 
son  chef^lien  d'arifondisscment,  et  distante  de  2  lieues  et  demie  etforétdeViLle* 
ma  Sud  de  Pontorson,  est  dans  une  plaine  sur  la  rive  droite  du        Cartier. 
.Conësnon,  et  à  8  lieues  troisHjuarts  au  N.-N.-E*  de  Rennes,  son 
ancien  et  nouvel  évéché.— Elle  peut  avoir  i64o  habitanst  et  en 
1789,  elle  relevait  du  RoL*-- Elle  avait,- sons  les  ducs  Bretons, 
une  forteresse  considérable^  qjiii  a  ét^lAusieurs  fois  prise  et  reprise  : 


("8) 
le    bourg    de    Feins    (76),  et    la    ville   de    Fougè- 
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Aujourd'hui  elle  n^a  rien  de  remarquable*  —  La  bataille  d'ÀKia* 
court  augmenta  sa  ^pulation  t  et  ce  fut  là  que  se  rallièrent  les 
troupes  du  connétable,  après  la  défaite  de  Saint» James  de  Beu-* 
vron.*— En  1795,  elle  servit  aussi  de  refuge  à  l'armée  tépu^li'- 
caine  qui  avait  attaqué  Dol  sans  succès,  et  dont  une  partie  de 
/  Tarrièr^i^arde  y  fut  taillée  en  pièces  par  les  Vendéens.  -^  Trois 

hautes- justices  et  deux  moyennes  ressortissâient  autrefois  à  sa 
juridiction  royale.  On  y  voyait  une  seiile  paroissey  une  subdélé* 
gation,  une  brigade  de  maréchaihsée,  un  bureau  et  relais  de  poste^ 
etc.  —  C'est  actuellement  le  chef-lieu  d'un  canton  qui  renferme 
iQ  communes.  —  On  la  nomme  en  latin  Interanufjf  ou  Antrinum* 
-^  Elle  fabri«|[ue  des  serges  et  de  grosses  étoffes de'lâine  ;  fait  com- 
merce de  bestiaux,  d'instrumens  aratoires,'  etc.  ;  a  des  tanneries, 
et  une  foire  le  9  octobre^— Citait  Henri  H,  qui,  l'an  i55o,  avait 
4[j|tcordé  la  permission  de  construire  dans  le  territoire  d'^Antrain 
le  château  de  Bonne-Fontaine  :  et.  ce  fut  Henri  III  qui,  en  1578, 
érigea  en  baronnie  la  terre  de  ce  nom. 

A  deux  tiers  de  lieue  de  cette  ville,  sur  là  grande  rouie  de  Dol 
qui  la  traverse,  est  la  forêt  de  Ville^Cartier  ,  contenant  environ 
16S0  arpens  en  taillis  et  en  futaie,  non  compris  un  bois  qui  la 
joint,  et  dans  lequel  sont  deux  étangs.  —  Cette  forêt  a  été  long- 
temps un  lieu  peu  sûr  pour  les  voyageurs. 

s  on  Faîns.  (76)  Cette  paroisse^  appelée  en  latin  Pines^  rènfetme  la  sourea 
de  la  rivière  d'Ille,  qui  va  tomber  dans  la  Vilaine  au  bout  du 
Mail,  à  Rennes.— c  M.  Catel  a  remarqué  avec  raison^  dit  Dom 
c  Vaissette  dans  son  Histoire  du  Languedoc^  qtie  le  mot  de  Fines, 
c  qui  se  trouve  souvent  dans  les  itinéraires^  ne  désigne  aucun  lieu 
c  particulier;  mais  n'est  employé  que  pour  marquer  les  limites 
c  et  les  bornes  d*un  pays  ipagus),  et  ne  sigiAfie  que  l'extrémité 
c  de  ce  pays-*là  ».  C^est  aussi  l'observation  qu'a  &ite  M.  l'abbé 
Bellay  (  Mém.  des  Inscr.,  t.  32,  p.  695  ).  —  Feins  est  sur  une  hau- 
teur^  à  5  lieues  et  demie  vers  le  Nord  de  Rennes^  son  ancien  et 
nouvel  cvêché,  arrondissement  de 'bennes  même,  canton  et  à 
3  lieues  Nord  de  Saint-Aubib-d^Aubigué  ;  et  à  5  lienfes  un  quast 


.# 
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res  (77)  >  dans  le  Bas-Maiae  :  Itès  Nanbétes,  Nam- 
nétes  ou  Nantais:  les  Véaétes,  ou  habitaos  des  en-. 
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d'Aptraîn.  On  y  compte  780  ijpuns.  QÉ  y  Voit  quelques  terres 
biea  cultitées,  des  prairies,  des  arbres  à  cidre,  et  un  bois  taillis 
d^à-peu-près  un  qaart  de  lîenejg  p«Tiin^tre% 

(77)  Cette  anoi)enil\e  def  cla  àuclié  dans  té^U  j^artie,  6st  sur  1«  Fousâf  es  ;  et 
Nansou,  qui  se  joint  au  Couësnon  à  un  quart  de  lieue,  auHleflSOus.  "^'^^'  ^  ^*  ^^^ 
—  Elle  git  par  les  3  dégrés,  33'  5o"  de  longitude  occidentale  du  t 
méridien  àe  Paris,  et-  les  48  dégrés  ai'  de  latitude  3  et  est  dis- 
tante de  9  lieudiët  demie,  vers  le  Nv^N.-£.  de  Rennes,  son  ancien 
«t  nouvel  évéché^  -^  Sa  position  sur  une  colline,  et  à  l'intersection 
de  six  grandes  routes,  la  rend  très»>agréable»«^£lle  doit  aux 
incendies  de  1710  et  i734>  mais  surtout  à  ceux  de  i^5i^  >7^^>  ^^ 
1762,  l'ayantage  d'être  de  nos  jours  Tune  des  mieni  b&ties  du 
Département»  Ses  rues  larges^  régulières^  bien  percées^,  ttNH  bor-» 
dées  de  jolies  maisons  ;  et  ses  deux  places,  qui  sont  cfOltguës,' 
forment  une  promenade  très-atuchante  par  détendue  et  la  variété 
de  ses  ynes.  -^  Les  restes  de  ses  foasS^  et  de  sas  murs  flanqués  de 
tours^  subsistent  encore^  H  lui  demeure  encore  aussi  une  partie 
de  son  château,  dont  le  magnifique  donjon,  construit  par  le  «on' 
néuble  de  Clisson  en  x383  ,  fut  démoli  yers  l'an  i63o  par  ordre 
du  yicomte  de  Rohan.— L'origine  de  cette  ville  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps  :  et  s^il  faut  en  croire  M.  de  Penbouêt,  quelques  mn* 
railles  observées  près  Péglise  de  Saint-Léonard^  semblent  étro 
des  Romains.  -^  Son  nom  latin  est  FiUcerim  y  ou  FUgerium,  -^ 
Dès  le  7"^  siècle,  elle  était  nne  baronnie  considérable,  qui  con<^ 
ferait  à  son  possesseur  le  titre  de  premier  haut-baron  ou  premier  ^ 

pair  de  Bretagne,  avec  le  droit  *de  présider  la  noblesse  aux  Etats i 
mais  des  ordonnances  postérieures  établirent  Paltemative  sur  cts 
sujet  entre  lui  et  les  barons  dt  Vitré;  —  Il  parait  démontré  quo 
la  maison  de  Fougères  .était  nne  branche  cadette  de  la  maison 
souveraine  du  pays,  depuis  Méen  I*%  vers  Tân  993.  -^Henri  II, 
roi  d'Angleterre,  prit  cette  place  sur  la  fin  de  juin  V56;  et  il 
en  fil  raser  Pancien  château,  auquel  Raoul  II  de  Fougères,  en  Î173, 
«abstitua  celui  dont  nous  avons  dit  ci-dessus  qu^on  voit  encore 
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virons  de  Vannes  actuelle  ^  dont  quelcpies  écrivains , 
peut-  être  trop  téméraires,  ont  prétendu  faire  descendre 

■    .  '  '    ■"  ■     ■    '"1 

#  l«fi  resteé^^-Les  An^i^ravi^gtfllt  de  nonyeaQ  cette  ville^  le  a4 

mars  i449(N,-S«J:  et  depuîa>  elle  a  éprouTé  di^rses  catastro* 
phcs.-— Ses  armes  sont  d'Or,  ^  la  ti^  de  Fougère  de  Sinople 
mise  en  Pid,— Elle  fat  unie  èJJIpncorporée  an  duché  en  1428; 
épeqae  où  Jean  II,  doc  d^Alençon,  qui  avait  été  |ait  prisonnier 
par  les  susdits  insulaires  à  la  bataille  de  Vemeoily  la  Tendit  an 
•»  duc  de  Bretagne,  son  oncle,  pour  payer  niie  partie  de  sa  rançon, 
la  somme  de  80  mille  saints  d^or,  et  58  mille  ccua  aussi  d'or,  ayec 
Antrain  et  Bazouges  w&a  dépendances.  •^Fongèrer,  en  1789,  aiait 
encore  son  Usance  particulière  en  3  articles,  qu'on  peut  voir  ^ans 
la  Coutume  commentée  par  SanTagean,  édit.  in^ia  de  1771, 
p.  383«  —7  Elle  avait  aussi  alors  six  faubourgi,  et  troié  paroisses. 
Celle  de  Bille,  aous  le  vocable  de  SainUPiem,  était  une  abbaye 
de  clisanlnei-régnliers,  dont  nous  parWlrons  en  notre  tome  a,  sous 
la  ndhMpè  de  l'an  i024  :  celle  de  Saint^iliéonard,  dana  l'ititérif  ur 
des  mars,  prenait  le  titre  d'Eglise  Boyale:  et  la  troisième  était 
tons  le  nom  de  Notre-Dame,  de  Saint-Snlpice,  on  du  Marais.  *— 
Elle  possédait  en  outre  un  couvent  de  Récollets  ;  une  abbaye  de 
Religieuses  Urbanistes;  une  maison  d'Ursnlines;  une  d'Hospita- 
lières; une  antre  encore  d'instruction  pour  les  filles;  une  antre 
enfin  pour  les  missions  perpétuelles  ;  un  hôpital-général ,  fondé 
en  1688';  une  sénéchaussée^  dont  le  ressort  était  très-étendu; 
une  maîtrise  des  eaux  et  foréls;  une  juridiction  des  traites  et 
gabelles;  un  gouvernement  militaire;  une  justice  royale;  une 
subdélégation  de  l'intendance;  un  collège;  on  bureau  et  relais  de 

A  poste;  etc.  Elle  députait  aux  assemblées  de  la  province:  et  l'une 

de  ces  diètes  s'y  est  tenne  le  20  octobre  i653.  —  Cest  aujourd'hui  un 
chef-lieu  de  sous-préfeçtnre ,  et  de  deux  cantons  ;  le  siège  d'an 
tribunal  de  première^ (nstance,  etc.;  et  l'une  des  villes  les  plus 
industrieuses  du  département  d'Ille-et-Vilaine.  —  Son  commerce 
consiste  pnncipalement  en  toiles,  flanelles,  cuirs,  chapeaux,  miel, 
beurre,  b^îauz,  rubans  de  fil,  etc. —  Elle  est  surtout  tenommée 
pour  ses  teintures,  auxquelles  les  eaux  de  Nanson  sont  très-pro- 
}ir€s  ;  .et  pour  ses  gruaux  d'avoine,  qu'on  envoie  à  Paris  comme 


(i3i) 

les  Vénitiens  ;  ou  gens  de  Venise  en  Italie  (98)  :  les 
Occismûriens  ou  Ocismoriens,  nommés  encore  «Osismiens 


aliment  dans  les  maladies.  •—  Sofin,  elle  a  presque  à  ses  portes  des 
tanneries^  des  papeteries,  vm»  belle  Terrerie,  des  moulins  à  tan, 
des  manufactures  de  toiles  de  toutes  les  sortes^  des  eaux  ferrugi- 
neuses, et  des  carrières  de  porpliyre.  -^  11  s'y  tient  9  foires  par 
an  •  et  ses  marchés  sont  considérables.  -«-  I/ordonnance  du  Boi 
du  i5  mars  1827,  porte  le  nbmbre  de  ses  habitans  à  7880.  —  C^est 
la  patrie  de  quelques  gens  de  lettres  ;  d'Etienne  et  de  Pierre  de 
Fougères,  évéques  de  Rennes  eu' 1168  et  iao8;  et  èe  plusieurs 
autres  hommes  illustréSk 

La  forêt  de  Fougères,  sifuéié  vers  le  Nord  et  â  priU  d^une  demi^  ' 

lieue  de  la  ville,  appartenait  au  Roi^  et  ]^eut  contenir  3iop  ar^ 
pents.-— Elle  renferme  trois  monumens  anciens;  dont  les  deux 
ipremiers  sont  Celtiques^  et  l'autre  date  du  12™*  siècle.-^ Celui 
dit  le  Monument  f  est  dans  là  partie  occidentale  ié  la  forêt.  C'est 
\m  dol^men  Assez  mal  conservé  ,  consistant  en  une  table  de  pierre 
de  i5  pieds  de  long  sur  8  dà  large>  et  3  pieds  6  pouces  d'épais-^ 
Beur,  jadis  soutenue  sur  d^aùtres*  -^  Le  second  est  encore  un 
doh'men,  dont  la  table  a  11  pie^s  8  pouces  Âe  long^  7  pieds  de 
large,  et  2  ptèds  6  pouces  d'épaisseur.  11  est  dans  la  partie  orien^ 
taie  du  1>ois  :  et  son  nom  de  Pierre  du  Trésor  lui  a  'è\À  funeste  s 
car  les  fouillés  qu'on  j  a  faites  dans  l'espoir  de  trouver  dessous 
quelques  sommes  d'atgent  ^  l'ont  renVersé  à  moitié,  sans  avoir  eq^ 
richi  personne.  —  Enfin^  le  troisième  est  connu  sous  la  qualifica^ 
tion  de  CelUelrs  de  téondéan^  dont  nous  parlerons  ci-^après,  note 

g5. Cette  même  forêt  renfermait  cle  plus  jadi0  un  couvent  de 

Cordeliers,  qjïéâe  duc  Franiçoîs  I*^  y  avait  faijt  bâtir  en  2443, 

(78)  Polybe^  qui  ttooràt  Wti  lai  «nrâtit  Jz-C,  (1.  a^  c.  5),        Origîn. 
et  Strabon,  qui  Rôtissait  vers  l^a  i4  de  l^ère  chrétienne  (Géogr.,  ^^  Vcnétej 
1. 2  et  4  )>  sont,  parmi  ics  anciens^  Ici  deax  aetds  garatlts  de  l%pt*     ^   yJ^ 
iiion  qui  vaut  qœ  nos  Y^étei^ Armoricains,  «onjaintement  avee 
les  Cénomans  Oû  Man^nx,  condfHts  par  Bdilovèse  l'an  590  avant 
llnearnatioB,  soient  lesaatevn  des  Yénétes^da  GoHe  Adriatique. 
PluBveurs  modernes,  entr'antras  Pluche  (  Ccmeotâe  de  la  Géogr., 
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OU  Oxismiens,  et  même  TimienSi  qui^  quoiqu'en  aient 
pensé  MM.  Huet  et  Trigan ,  occupaient  la  pointe  de  la 
Péninsule,  du  côté  de  Saint^Pol-de-Léon,  de  Brest,  et  de 
Quimper  :  enfin,  les  Curiosolites,  Curiosulites,  ou  Corio- 
suélites,  qui  possédaient  les  côtes  depuis  Guingamp(79) 


p.  433  )  9  Boache  (  Géogr.  Elém»,  t.  i,  Abr.  de  la  Géogr,  anc.,; 
p.  42  )y  etc.^  ont  été  dans  la  même  enfance.  Mais  le  pins  grand 
nombre  des  sayans  s^accordent  à  faire  lionneiir  de  cette  colonisa- 
tion anxTénétes  ou  Hénétes  de  la  Paphlagonie.  — Pour  ce  qui  est 
de  la  ville  même  de  Venise^  on  convient  généralement  qu^elle 
n*a  commencé  qu'au  cinquième  siècle^  où  une  irruption  des  Gotha 
dans  cette  partie  de  Tltalie,  força  les  nabitans  de  la  terre-ferme 
de  chercher  on  asile  dans  les  petites  tles  fonnées  par  les  lagunes 
voisines^ 

Gningaœp;  (79)  C*^^  TiUe,  qui  est  dans  on  fond^  sur  le  Trieuc,  et  sur  le 
chemin  de  Rennes  à  Brest,  gtt  par  les  5  degrés  3'.  k"  de  longitude^ 
et  les  48  dégrés  33'  38"  de  latitude.  —  Elle  était,  dit  M.  de  Robien, 
sur  les  confins  des  Osismiens;  et  elle  doit  soh  origine  aux  Bretons 
insulaires,  qui  en  chassèrent  les  Romains  vers  l'an  de  J.*C.  409.  Elle 
a  eu  des  seigneurs  particuliers  de  son  nom  :  mais  vers  l'an  ioqS, 
elle  passa  dans  la  maison  de  Penthièvre,  parée  mariage  d'Etienne^ 
fils  du  comte  Eudon  I,  tige  de  Penthièvre,  ^avec  Havoise  de 
Guingamp.  — Son  prieuré  de  Sainte-Sauveur  fut  érigé  en  abbaye 
en  iia3  on  iia4y  et  devint  dans  la  suite  paroisse.  Vers  l'an  ii3o^ 
comme  nous  le  dirons  plus  au  long  en  notre  tome  3,  sous  cette 
date,  fut  fondée,  à  une  demi-lieue  de  la  ville,  son  abbaye  de  Ste- 
Croix  f  dont  on  fit  aussi  une  paroisse  en  1763.  Enfin,  la  Trinité, 
et  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  ses  deux  autres  paroisses,  furent 
établies  successivement.  —  Il  s'y  forma  de  plus  avec  le  temps  sept 
communautés  religieuses  :  les  Cordeliers,  en  i383  ;  les  Jacobins, 
le /A  décembre  ia84,  par  Pierie  de  Rostrenen;  les  Capucins,  le 
oS>  juin  i6i5,  par  GuiUaume  Coalrieux  i  lee  Ursulines  en  i6a3  ; 
les  Carmélites,  en  i655  ;  les  Hospiulières  ;  et  les  dames  deMont^ 
bareil.  — L^église  de  Saint-Michel,  et  la  chapelle  de  Saint- 
Léonard,  furent  rétablies  en  i35i  par   Charles  de  Blois,    qui 
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jusqu'à  Pôntorson;  et  dont  le  bVorg  actuel  de  Corseul, 
ou  Corseully  entre  Dînan  etPlaneoët,  passe  pour  avoir 


fonda^  Itk  mémo  Année,  l'hôpital  âe  Notre-Duneb-rGuingamp 
était  aatrelbis  entouré  domim  asses.fort»^  pereés  de  cinqport88« 
Ces  mars  sont  aujonTâ^lmi  en  mkies»— 4Son  château,  ili^mnit  en 
2409  par  ordre  da  duc  Jean  VI,  fat  rebâti  en  144»  par  ht  \c6mtfr 
du  lieu,  Pierre  dé  Bretagne.  Ce  diernier  houlèvard  était  de  figure 
pentagone,  et  flanqué  de  quatre  groBsea  Umrs:  il  fat  définitive- 
ment démoli  sous  Louis  XIII^  en-  ^36.  — Celte  tîIIib  est  petite* 
mais  ses  faubourgs  sont  grandb^  et  sa  situation  est  agréidilé»  Cfnq 
grandes  routes  7  passent/ Elle  û^JÊ^  pludeurs  ibis  prise  e%  refuse 
durant  lès  guerres  de  Charles  de  Blois  et  de  la  Ligue  ^  notam-^ 
ment  aux  années  234i  ^  i345y  i488,  14^^  etc.  La  plua  belle  dte 
ses  rues  la  trayerse  d*tin  bout  à  l'autre  ;  et  le  milieu  en  est  occupé 
par  une  plac»  entourée  de  maisons  régulièrement  bâties,  où  est 
une  trèis-jolie  pompe  en  fontaine  publique,  en  bronse,  qui  date 
dte  la  susdite  année-  }443.  A  l'Iin   des  bouta  de*  cette  me ,  est 
Féglise  paroissiale  de  Netre-Bame  précitée,  décorée  dé  demfbfUes 
tours,,  et  dont  le  chapelle  de  Notre-Dame  boob  terre  a  été  long- 
temps tsèe-fréquetitée  des  igtiierhis.*— Se^  année  sent  d'afgent,  à 
nne  fascer^d'asur,  et  an  chef  de  Btéme.— Ses  ddiore  offihtnt  qnél-> 
ques  promenades  délicieuses;  et.  en *d*autiee endroits,  unetemte 
uu  peu  sanyagek  — A  l'époque  de  17B9,  elle  était  de  l'éréché  de 
Tréguier-r  elle  dépend  actuellement  de  cduî  de  Saînt-Briene. 
Elle  s^ait  alors  nn  gooTetnement,.  nne  brigade  db  maréchaussée 
une  juridiction  fort  étendue^  etc.;  et  le  droit  de  députer  ma. 
Etats.»— Cet  ancien-  comté  aTak  été  érigé  en  dpché-palrie  de 
Prance  par  Charles  IX,  le7  septcn^re  1669-:  il  n'est  plus-présen- 
tement que  le  siège  d^ne  sous-préfecture  du  département  des 
€6tes-du-Nord^  d'un  tribunal  de-premiére  instance,  etc.  —  On  j 
fabriquées  toiles,  deAhapeaus^,.  ete  ;  et  l'on  j  apprête  <tes  cuira. 
—  Sa  population  est  de  6100  habitanSé— En  i486,  1487,  »4S8y 
i5i8,.et  16^  la  peste  jr  fit  de  grands  ravages^  ainsi  que  dans  ses 
enTÎrons.  Le  i**  m^i  i83i ,  nne  partie  en  Ait  inendée  par  nne 
trombe,  qui  y  abattit  ejlutre  quelques  pans  de  murailles..  Enfin^ 
dans  ces.  derniers  tem£s,^le  choléia-morfans  y  a  fait  un  ceitaiai 
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f$      çié  la  place  k  plus  nspaclaate  après  Aleth  (80).  — ^. 
(Hist.  de  l'Acad.  des  Inicr.,  t  ^>  p-  4ûi;.  Taillau-i 


nombre  de  victimes* -^  Gnragaiiip  a  vv  nalKce«entr^ftjatredp.erAon«> 
na|;e9  4^  mar^ue^  Geojffîroi  Lois  et  Pi^d.  Aforel ,  évoques  da 
Tréguier  en  1179. et  i38Ô  ^  ei  ea  1738^  le  célèbïepeintse  Fsaiiçoi» 
ValentMi.  JËUe  a  été  longrtemps  renommée  pav  «i^  foi^e  anx  pom-- 
i^des  5  qui  dajtait  de  teiçaps  immémorialj  et  <|di  t^nail  tàtiB  1^  anài 
le  29  d^aoi^ti  tojearen  la  descripUxNi  dans  Ogétj  %»ff*  i^-  -— . 
Son  couvent  dea  Ursulines  est  aijajoiird'iitti  occupé  p^  un.  dép^t 
de  remonte  de  la  cavalerie. 
Gotscnl-  ^^^  ^*'^  parow,  Tra»  réfènrok  cl^tîqni^  Bomaîné»,  et 

9%  chà^au  défont  on  a  ^ré  i^  tnileau  néeeBStfiraw  pour  le  çî^neat  des  uouveaul^ 
Montablant.  j^m^n  d*enceintfi  de  SainirMalo,  son  çHkevani  évéehi^  esisnr  unç 
hauteniçj  à  a  lienes  et  demie  d^  Dinan,  scn^  ebe£4ieu  d'ar'o^'^^^ 
sèment^  et  ^  nn^  d^Pkaicoët^  son  chefrJicfu  de  canton.  Elle  dépend 
aajoaid'hai  de^rât^^ienc,  tant  au.  temporel  quHiai  s^ititudi  :  et 
elle  relevât  du  Roij^  ^  l'épocpe.  de  I7â9*  Son  tesnteire  renferme 
queli^^ies  bonnes  terres  ^  et  des  landes  en.  qnantîjté.  11  n*y  pas9^ 
aucun»  tiviére;  et  il  est  fans  que  là  met  ait  jamaîa  baigné  Xés 
murs  de  son  ancienne  ville^  connue  sous  le  nom  la^  de  CorsiUant. 
ou  Cor^subium.  Le  lieu  même  que  le  peuple  y  appelle,  la  Baie^ 
proche-  le  Bas«Plancoet,  n^est  ainsi  nommé^  que  par  une  prbnon*. 
ciation  vicieuse  du  mot  abbaye  ;  parce  qu'en  effet  ijl  j  en  avait  là 
nue  sous  le  patronage  de  Saint-Maui^^  laquelle  avait  succédée  une 
ancienne  chapelle  de  Saint-Jacques^  fondée  quelque  temps  avant 
IHin  i43o.-r-La  commune  de  Goxseul  est  mentionnée  dés  Vup  x,iB4, 
dans  Ijès  mémoires  deDomMortce^  t.  ij,p.  701.  Elle  est  grande^  et 

>  peuplée  de  4i8o  âmes  t  mais  le  bourg  ne  présente  qnVine  trentaine. 

de  chaumières  assez  semblables  à  tontes  celles  de  la  Bretagne.  — . 
On  remarque  Surtout  dans  cette  paroisse  le  Bois  du  Parc^  qui  peut 
^voir  une  lieue  de  circuit  ;  l'ancien  contint  de  Naaanpth^  ordre 
4e  Saint*Dominique  ^  fondé  le  37  août  1647  par  Catherine  de 
Rosmadec^  baronne  de  la  Hunaudaie,  veuve  de  Gipi  de  Bieux,  sei-. 
^  gneur  de  Chàteaunetif  ;  et  l'antique  château  de  Montafilant^  ex*. 

t  maison  seigneuriale ,  dont  la  féodalité^tait  trèsrétendue.  Cette 

piié<îe  dç  ^rlificatioD,  sitnée  à  un  quart  de  lieue  ftnd  de  PégUse, 
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dier>  Catal.  Hist.  des  Ev.  de  Bret.^  p.  zi'y  Mém.  de 
rAcad.Gelt. ,  1. 1,  p.  367 ,  etc.) 


devait  ètic  imprenable  avant  Pusagedii  caaon  ;.  et  les  d4|u)lilionft^ 
en.  ont  i0  immeosea.  lln?ten  demeure  pins  que  deux  ^sses^tours 
entières^  qndfjnes  pôriûma  des  antres^  divers  souterrains^  dont  on 
ne  connak  pas  la  direction  ;  et  dans  le  milieu  de  la  cour^  un  puits 
digne  d^atlention^  tant  par  sa  larginr  et  sa  profondeur^  que  par 
la  beauté  des  pîèrres  de  taille  qui  en  forment  la  paroi.  On  ne  par* 
venait  à  ce  cbàtean  que  par  un  sentier  sijnuenx  et  rapide^  défendu 
par  plusieurs  ouvrages  c  et  de  ses  hauteurs  on  domine  sur  de- 
vastes  BOTais.  Il  est  îneertainsi  Porigine  en  remonte  tox  Romains^ 
ou  aux  premiers  temps  gothiques  et  barbares.  ^^V* 

Parmi  l».^and  nombre  de  vieux  m^llamens  qu'on  a  découverts  à- 
Corseul  depuis  l'an  i709.i3|MSn'au  mois  d'août  iS3o,  on  distingua 
spécialement  des  midaillèàtant  en  argent  qu'en  brona^jUib  tous. 
les  empereurs  dn^  Hant-Bmpire  jusqu'à  .Posthume^  c'es%|(^-4ire 
jusqu'à  Pan  de-  J,^.  361  ;  qne%[nes<4meà'«i8si  du  6«B-£mpire  ;^ 
quelques  autres  même  des  Goths  ;  mais  aucune  des  siècles  suivants  ^ 
ce  qui  nous  semble  prouver  que  cettMwIlé  a  sulisîsté  jEbur  le  moins 
jusqu^n  renversement  d« bi  piùissance  romaine  dans  les  Gaules;- 
et  qu'elle  doit  très--probablaMBt  sa  ilMiiii4pi>n  aux  armées  de 
Clovis^  Roi  de  France^  lotat^^yerè  l*an  Se^,  eHes  vinrent  chi 


ser  notre  Hoâ  I  de  se^tats  ;  Au  à  MJX^B  de  Clotaire^  quand,^ 
5i  ansplus  taxidril  vint  oay battre  fli»  nos^  <:ontrées  Gbramne^. 
«onfiU.  A,       • 

^BS^Hi-aussi  tronvé^qnelqoea  peUtes  idÙiBS  en  broase,  deVénus^ 
de  Biane^  dVCupidon^  et  dia  Silettoe^  asste  bien  travaillées;  et 
un  petifr  Mercure-  d'un  goàt  9I1UI  groseier  :  une  âiain  vottva:  nne- 
vme  d'nne  terre  trè»-fine  et  vouge^emée  de  figures  en  relief^e^ 
ayant  un  gladiateur  an  miliau>  un  instrameattde  bronze  dont  on 
ignore  louage  t  «ne  corne  de  cerf  de  néme  métak  un  grand  clou^ 
jadis  doré^de  4  ponces^de  Ipsg^  semblable  à  nés  arrêts  actnels  de 
rideau:  un  éperon  en  bKmse- encore  ;  ainsi  qn^Ja  figare  d'ni». 
petit  animal:. des  tambonrs,  des  cfaapitanx^  et  d'autres  fragmens 
de  colonnes  :  un  aquednc  :  dès  restes  de  murs  construits  en  petit 
moellon  par  assises  d'égale  hantenTj^  et  enfoncés  actuellevMnt  daaa 


(  i36  ) 
"Lte  territoire  de  dtiacune  de  ces  principales  trihu$  for* 

-■  •     ■        ■  ■ Il  I       1 1>%  i  i  i>  •  •  ti. 

Ua  champs  à  4  ou  5  pieds  som  terre  \  des  morceaux  de  tables  de^ 
marbre^  et  de  meules  de  moulins  à  bras  :  une  romaine^  ou  croc 
^  peser^  en  cuivre  :  un  reste  de  statue  àfi,  femme  eo  terrede  pipe  : 
quelq^ues  téta  de  vases  couverU  dNiQ  bel  enduit  ;  et  imorés  de> 
jolis  dessins  méléa  à  des  caractères  soit  hy^of^lyphi^ques,  s<Ht  d» 
fantaisie:  une  pipe  en  terre  rouge^  ^i  avait  probablement  aeryi 
è  fnmer  quelques  plantes  aromatiques  du  pajs  ,  puisque  le  tabac 
était  encore  fort  loin  d'être  connu  ;  si  plftôt  elle  n'avait  été  perdu»^ 
en  ce  lieu  pai;  les  manœuvres  malouins  employés  à  y  chercher  di» 
tuileau  :  de  petites  j^ierres  polies,  en  forme  d'anciens  qasse^tétea 
gauloia  :  des  coquilles  d'huîtres  et  d^autres  coquillages  calcinés  :;: 
du  verre  plat  transparent:  dps apparteçiens  enduits  d\ine  coucha- 
de  ciment  en  façon  de  pà^net^   don»  l'aspect  ressmblait  assen 
^  l'aire  4*119  damier  :  dçs  tombçanz  eBJ|M4<>*»  contenant  des  osse- 
menajISH  lon^  etçliia  ^osqaecevK  renfermés  dans  le  reliquaire 
de  l'éfnse,  avec  les^ids  ils  forent  comparés  :  une  pierre  retirée 
du  clocher,  qui  l'avait  saiis  doute  héritée  de  quelque  édifice  plus- 
ancien  ;;  et  chargée  d^lne  inscription  indéchiffrable^  où  Ton  crut 
néanmoins  lil^e  le  mot  œdi^aviti  un  puits  creusé  dans  le  roc^ 
couvert  d'une  gruide  dalle  de  pierse  de  7  pieds  de  diamètre,, 
percée  en  son  milieu  d'un  trou  md  large  de  18  pouces:  une 
citerne:  un  corridor:  enfin,  d.ivei:s  restes  de  maisons  portant  l'em- 
preinte d'une  conflagratifi^'ipresque  (énftale,,  e^  au  centre  desr 
quels  le  bourg  est  assis» 

Toirtes  ces-  raines  peuvent  occuper  un  espace  d'un  dei 
de  Ueoe  de  longueur  ^  sur  une  largeur  moindre!^  c'est- 
depttis  le  village  da  l'Hôtellerie,  dont  les  champs  voisins  aécèlent 
presque  à  0eur  de  sol  une  foule  d'ossemens  hnmainsj^  jusqu'auprès 
de  la  métairie  de  la  ViJLle-Hue» 

A  environ  800  toises  ao  Sud*Est  de  l'église,  dans  un  lieu  élevé 
appelé  le  Petit>Bécherel,  se  voit  en  outre  une  portion  d'un  ancien 
temple  de  Mars  ;  où  d'énormes  tiges  de  lierre  ont  étendu  leurs 
longs  bras,  et  qui  était  un  édifice,  hypéthre,  subdial,  ou  à  ciel 
découvert. -^  Deux  pans  de  se9  murs  sont  encore  entiers,^  dit 
M«  Ûiric  qui  les  avait  ei^amioés  en  1777  (ti,  4,  p.  370].  Us  ^nt 
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mait  ce  que  César  (1.  a^  n"^  34))  appelle  une  cité  (cmtas). 


revêtus  tant  en  dedasi  qa*en  dehors  de  petites  pierres  cubiques 
posées  également  par  assises  réglées.  Chacun  *d'enx  a  en  dedans 
a 3  pieds  de  largeur;  de  sorte  que  la  totalité^  qui  faisait  un  oct<r 
^one^  devait  contenir  io4  pieds.  An   milieu,  sont  les  vestiges 
d'une  base  qui  doit  avoir  aervi  à  soutenir  quelque  statue.  — • 
IDevant  ce  monument,  et  ans  c^téa  latéraux,  on  remarque  une 
levée  couverte  d'un  enduit<*de  ciment,  appliqué  sur   des  pierres 
à. sec.  Cette  esplanade  a  au  moins  3oo pieds  de  long,  sur  environ 
5o  de  large.  Son  élévation  au*de«us  du  niveau  du  terrain  am- 
biant,  était  de  a   pieds,,  ou  plus.  De  ses  extrémités  sortaient 
deux  murs,  d<filt  Pun  avait  sa  direction  à  PEst^  et  Tantre  au 
S.-S.-O,  Ces  deux  murs  se  prolongaient  vers  le  bas  êk  la  colline  ; 
au  pied  dé  laquelle  il  y 'a  une  fontaine  carrée^  eir  tout  sens, 
de  31  pieds  et  demi  sur  chaque  face,  profonde  de  5  pieds  et 
demi,  revêtue  en  pierres  de  taille,  et  dont  Peau  excellente  es» 
toujours  à  la  mémç  hauteur,  iiea  murs  cî^essus  aervaient  pro- 
bablement à  former  des  allées  converle^St  la  levée,  à  tenir  lieu 
de  façade.  —  Les  habitaus  appell^t  ce  temple  Tour  de  Saint- 
Turia,  on  ne  sait  pourquoi  ;  si  ce  n'est  que  St-Thurian,  Thurien,' 
Thuriau,  ou  Thurial,  évêque  de  Dol  vers  Pan  642^  aurait  peut- 
être  travaillé,  en  sa  ^alité  prétendue  '<le  Métropolitain  de  Bre- 
tagne, à  achever  de  déraciner  dans  cet  asile  du^émon  le  culte 
idolâtriqne;  ou  plutôt  d^ane  très-petite  chapelle  du  nom  de  ce 
saint,  qui  y  a  subsisté  long-temps  à  peu  de  mstimce. 

Enfin,  Pon  remarque  à.Corml^  incrustée  dans  un  pilier  entre 
le  chœur  et  la  chaire  dq  PégU|lt  une  pierre  tombale  de  5  pieds 
de  long  sur  3  de  large;  laquelle  annonce,  par  Pépitaphe  qui  la 
^  couvre,  avoir  été  primitivement  consacrée  par  un  fib  à  la  mé- 
moire de  sa  mère^  en  reconnaissance  de  ce  que  cette  dame,  malgré 
son  grand  âge,  aWît  voulu  l'accompagner  en  cette  terre  lointaine* 
i^  Cette  épitaphe  a  été^  défigurée  par  quelques  copist^,  qui  dési- 
rant trouver  un  sens  chrétien  à  ses  trois  lettres  initiales,  ou  sigles 
de  la  dédicace^  les  ont  interprétées  par  ce&  mots:  J)eo  Maxinio 
Soncdssimo  (au  Dieu  trés^grand  et  très-saint);  et  ont  pris  pour 
àe&  cœurs  surmontés  de  croix  tronquées,  les  deux  feuilles  de  peu^v 


G^est-à-dîre  un  Etat  :  et  chacuo  de  ces  E^ats  se  sttbdivisail 

]plier  «rec  leim  pétiolei  qokt  en  Ibnfc  IftséptfKtMNHk  <-«  D^atrj8S^.fle-«> 
Ion  wmâ^  màllwaa  jngM^  ont  prU  oet  ItUros  dans  1»  atns  paîea 
IHU  MambiuSofirum  (consacré  nox  Dienx-liànes)  :  ce  qni  mp^ 
poserait  que  la  fcnune  dont  tt:  s'agU  moamt  dans  le  poljÈihéiniMi^ 
romain.— Quoiqu'il  en  èoît^  Toicî  Pimagc  eai^acU  de  celte  inscrip!*. 
tion  funèbre  ;  sauf  quelque!  lettres  entrelacéei^.  qaei  «as  caucaclère^ 
d'ioiprimerie«nous  ont  lorcé^  de  séparer  3. 

»  3>  M  ^  s 

SILIGIA.  HA  ^  « 

,  '       MGIDOE.   BO 

'  Sf(k  AFEKA 

EXIMIA    PIBTATE 

yiUYM   SKCVVA 

fl|C.  8ITA  rilT 

VlXÎT.  AS.  tXV 

CN.  IAl#Ami 
VS  FIL.  POSVIT. 
Mais  ce  qui  attire  spécialement  Pattentîoa  àes  antiquaikres  sur 
ces  lieux  où  les  Bardes  gaulois  ont  fait  entendre  leurs  derniers: 
cliantSy  et  où  les  pourceanz  vont  aujourd'hui  à  la  glandée;  ce 
sont  plusieurs  de  ceft-praudes  routes  romaines  qui  furent^  à  ce  qu*a 
prétendu  M.  Bergier  (  Hist^  àeB  gr.  chem^  de  l'Emp*.  rom.^.  1. 1^ 
p.  35^  in-4%  1738  )>  poussées  a^rec  vigueui  dans  les  prorinces  par    ' 
Auguste,  et  par  Agrippa  son  gen^nîè.  *—  On  les  appelle  en  France^ 
selon  le  mâme  auteur,  chemins  ferrés^  à  cause  de  la  ressembUmce 
que  les  petits  cailloux  dont  elles  sont  payées  ont,  par  leur  con-t^i 
leur,  airec  le  fer  :  mais  d^autres  trouvent  plns^  probable  que  ce 
nom  leur  est  venu  de  leur  solidité* 

La  plus  considérable  de  celles  qui  sortent  de  Corsent,  parait 
avoir  sa  direction  vers  les  côtea  du  Morbihan.— Bile  va  d*nn 
seul  alignement  jusqu'aux  environs  du  ch&teau  de  Beanbois^  en. 
Bourseul,  distant  de  a  lieues  ;  où  elle  forme  un  premier  angle.  — * 
Ouk  la  Qiût  bien,  marquée  jusqu'à  Tétang  de  Jugon^t^qui  n'cxistaiil; 


■  C  '39  ) 

eb  plusieurs  petits  ArrqnclisseiDens  (Plouef ,  depuis 


point  encore  ;  et  méae  étuf  ^^mi-lieae  ^^n^elà  :  M^  quoi  IMn 
i&^ii  a|perfoit  pies  de  TflAtigts  que  àe  quàviê  de  lieqa  «n  qnarli 
4e  lieue.  — On  la  retrouve  à  Laneouédre,  en  Flénez^ugoD,^  et  à 
Saiut^àeat  du  MnA ;  ^i&  (^a^l4l4lfc^des^^4a^affpb^let ^  à  Hoboo, 
pris  de  Joeselin,  «te.  •«-  Elle  a  4e  ao  à  a4  jftHaj  de  toge,  est  Ion 
l)onibé9,  et  gurmonte  de  4  à  6  pieds  le  teiindn  qui  l'environne. 
La  seconde  route   qiii  aori  de   Concnl^  té   dirige  du  c6té 

^'Erquy  (*)•  en  passant 'pèr  Nasareth  prés  Flaacoët,  Hénan- 

j^  ■  ■ 

■  w.     ■■*■■  ■ 

(*)  Ce  petit  port  de'  marfe  est  à  5  lieuei  9  «juaiu  è  1^.«N,«E.  Erqui^  ou 
de  Saint^BrieuC,  son  Mcké  et  son  arrondisaétaient  ;  et  an  fond  ^'yXf  canton 
d^une  grande  anse  4ont. les  sables  s^^lendent  fort  loin  dans  les 
|erres.—r L'opinion  «opunune  est  qne  jadis  il  a  existé  en  ce  lien 
nne  ville  du  nom  de  Mheginéa  on  Mégfaèa^  que  les  eanzi  de  la 
mer  ont  déumite.  Quelques  ancàerili  du  pajni  àssnréreni  ^m  1807 
M.  Nouai  dé  la  Hopasiore  (  l^n«  de  PAcad.  Cah.;  piJiS6)y  qi^t, 
dans  les  naarées  basses^^  ils-a^Kenf  encore  aper^  certaines  minés 
de  cette  places  et  IL  Ogie  ae  t^êA  gasapi  cfnHl  f  a  examoié pa» 
lui-mime  le  wé-Aitta^  âaUa  eah^lyAqtfe  de  divelrsea  coaleanB^ 
Qi^l 


qnelêaieur  QiwpraeâB*umiluHia^Emr  ckeicker  vn  SBif||b|fi«iW( 
sa  maison,  avait  nûa  à  >Aécoovert.  PVraireB  y  en*  •4i|llMJ^-  des 
ipaédaiUes  si  effacées^  ^^n  n^  jpa  fiscer  Tépoque  i  laqndK  elleeae 
^apportaient.  Enfin,  tf«»de  Aoi^en  vajnsqu'é  déterminer  ba  dt?» 
mciisions  du  ten>ple-4s  <t0(^  ancienne  ville;  qu'il  dit  avoir  été 
nn  octogone  dé  5  tQSsë»etdenuk  àm  diamètre  jen  .y  compreilant  lea 
fim,  avoir  eu  une  do4ible  eneeînte  avec  une  petite  all^e  inteis 
néiikira  dVnviron  5  pieda  de  largeur,  et  avo^  été  décoré  d*nil 
parvis  attenant,  de  2i4  toises  de  long  sur  17  de  larfes  et  PAn-i 
nnaire  du  département  des  €6tea«dav]Nord  pour  Tan  i5  ajoute 
que  depuis  on  y  a  trouvé  dea.  médaillea  romaines  qui  vont  jusn 
qu'au  milieu  du  4"*  siècle.  —  If  a^;ré  sa  positidn  intéressante^  ce 
port  est  presque  abandonné  de  nos  jours.  Il  ne  sert  qu'aux  habi-. 
tans  du  canton  ;  et  il  ne  peut  y  ei#per,  de  mer  haute,  que  des 
barques  de  aoo  tonneaux.  .^  On  y  voit  les  vestiges  d'une  digue 
ou    jetée  y   qui  Iç  protégeait  contre  les  vents- d'Ouest  j  et  nne 


(i4o) 

Plonë;  et  dans  les  mots  ooaiposés  Plou')  que  les  Lattns 

Bibes^  de  itMH  de  U  se  replie  ters  Qnintia,  par  là  Bouillie,  SeinU 
AlbâD^  Plangnenoiud^  Yffiniacy  et  LaalÛDa  (**)•—  £Ue  eet  bien 

batterie  dans  ïm  parda  N.-O^da  bourg;  qui  est  fort  élerééi^-OB 
y  Toit  auan  une  pedie  rade^  où  Pon  mouiUe  par  4  oo  5  brasHflk 
—  La  commune  d'£rqui  compte  i960  babkani^  la  plnparl  geni 
de  mer.  Son  territoire^  pkin  de  monticnlee^  est  fertile  en-  graini  t 
mais  une  grande  partie  en  est  en  landes  ;  ou^  comme  aons  l'aTona 
dit,  couverte  par  fps  sables. -hAb  ibt  à  la  Tue  de  cette  c6te  ^e  le 
célèbre  Anglaif.  Sîdney  Smitn  incendia^  il  y  a  un  certain  nombre 
d'années^  notre  corvette  la.  Salamandre  et  le  navire  l'Étourdi. 

Lanfains  ;  (**)  Cette^paroisse  est  sur  une  bautenr,  joignant  la  partie  OnsM 
et  ^vière  du  ^^  la  forêt  de  Lorges  dont  elle  occupe  me  portÎM,  et  à  une 
dans  ht  Sud  de»  Quintio.  EQe  est  du  canton  4e  Plœnc,  arroi 
sement^de  Saint-^rîeuç^  et  ttontient  aai6  âmes»  Son  seigneur^ 
asvant  la  Sérolution^  était  le  duc  de  Liorges.  Son  territoire,  conpé- 
die  ruisseaux  et  de  vallons,  est  fertdS^  et  assex  exactement  cnltivti. 
Xa  rivière  de  Gouet  y  prend  sa  source^  ou  plutôt  aon  nom|,  ah 
ebàteau  de  Robien;  et  esft  flottable  à  bâches  perdues  jnsqu'an 
pont  de  son  nom  proche  Saint^Brieuc^  où  elle  dévient  navigable 
jusqu^à  son  embouchure  près,  la  tour  de  Gesson.  Elle  est  couverte 
de  moulins  à  foulon  et  de  moulins-  à  blé  ,  et  n'est  pas  poissonnensec 
cependant  il  n'y  a  çpe  quelques  années  qa^on.y  prenait  ^coire  du 
Saumon,  qn^on  n*y  voit  plus.  Son  cours  esW  sinueux  f  ePencaissé 
entre  deux  chaines  de  montagnes  qui,,  par  intervalles,  préàssutenl 
des  sites  tels  que  ceux  où  Flocian  et  Virgile  ont  fait  souj^rer  leni* 
bergers  ;  tandis  que^  dans  d'autres,  elles  n'offrent  qu'une  Wnre 
morne,  des  rochers  nnds  et  arides,  où  rien  ne  rappelle  l'homme 
et  ses  ouvrages» -^  Au  mois  de  vendémiaire  an  11  ,  on  trouva  à 
liRnfanis  un  grand  nombre  de  médailles  romaines,  des  urnes» 
une  écuelle,  et  d'autres  ustensiles,  enfouis  dans  l'avenue  de  la 
métairie  de  la  Côte,  sur  le  bord  du  chemin  romain  t-  ce  qui  fit 
présumer  qu'il  y  avait  eu  aulfefois  en  cet  endroit  une  de  ces  mai— 
Bons  de  séjour  dont  nous  parlerons  plus  bas^«— Oa  adéconvert 
aussi,  non  loin  du  bourg,  de  la  terre  à  pipe.. 
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nommèrent  en  leor  langue  Pagi,  -^£7^^  Orbes  ^  Idnd'- 


empierrée  dans  sa  plus  grande  partie;  et  aViiii  restiges de  ponts 
dans  les  bas^fonds,  ni  esca^emens  s«r  les  hanljMps.  —  Elle  est 
moins  bombée  que  la  précédente  :  mais  elle  a  5o  à  4o  pieds  de 
large  ;  et  est  ferrée  à  pao-frès  de  l|k  néme  manière^  à.  trois  rangs 
de  pierres  les  ans  sur  les  aatres« 

Il  sort  enfin  de  Corsenl  denx  antres  rentes  :  mais  elles  ne  sont 
guère   reconnaissables  qn*à  l'arrivée  de  cette  ancienne  ville..— 
li'nne  passe  proche  le  temple  décrit  ci-dessns^  près  des  plaines  de 
PAublette,  et  du  côté  de  Quérert  ;  ae  projette  ensuite  en  Taden  ; 
et  descend  .-à  la  Rance,  qui  n'était  encore  à  cette  époque  reculée 
qu'Hun  Crible  ruisseau^  dont  les  eaux  étaient  même  douces  jusqu'à 
Aleth^  selon  que  nous  l'ayons  raconté  en  détail  dans  notre  Mémoire 
déjà  plusieurs  fois  cité.  Après  ¥loir  traversé  cette  rivière  au  Sud 
de  la  Muraille  del'OEuvre  (  où  était  alors  un  pont  dont  on  décou« 
vre  encofto  quelques  vestiges  quand  on  plonge  dans  l'eau  )^  elle 
monte  vers  le  village  de  S%int-Piat;  et  de  là  va  chercher  les 
baies  de  Dol,  d'où  elle  se  prolongeait^  à  travers  la  baie  actuelle 
de  Cancaky   jusqu'aux  rivages  du  Cotentin.  Elle  porte  dans 
le  pays  le  nom  de  chemin  dé  l'Eatrac:  terme  corrompu  soit  du 
celtique  sÊrai  ou  sthead  (  chemin  de  roaUga JL  soit  da  latin  pia 
strata  (chemin  pavé),  spit  enfin  da  notialpiai  mot  françaia 
estrae  (  étroit  ),  par  opposition  surtout  à  la  conte  d'Erquy^,  qni  est 
beaucoup  plus  large. *•  L'antre,  plus  effacée  encore,  va,  par 
liangnenan  et  Trémerenc,  vers  le  village  de  Dinard,  situé  snr  ia 
gauche  de  la  Rance  en  face  du  port  actuel  de  Solidor,  qni  était 
jadis  celui  d'Aleth,  et  où  éti^t  originairement  im  gué.  On  voyait 
autrefois  snr  cette  dernière  ronte^  près  de  Langaenan,  denx  piliers 
d*environ  ti  pieds  d'élévmtioo,  distans  l'un  de  l'autre  de  6  ponces, 
et  montés  sur  un  piédestal  commun.  Chacune  de  ces  pierres  étfit 
taillée  «eB  rond  jusqu'à  la  hanteor  de  9  pieds  s  le  reste  se  terminait 
«n  carré.  A  la  face  droite  de  chaqne  c6té,  était  représentée  une 
tête  d'homme^  et  à  la  ganche,  une  tête  de  femme.  La  tête  d'homme 
était  nue  :  celle  de  la  femme  portait  une  ceiffnre  à  l'antique.  Les 
denx  autres  cètés  de  chaque  tarré  contenaient  une  inscription  que 
l'histoire  aa  noos  a  pas  transmise.  Ce  monument,  qui  était  sans 
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tes ,  GrcuE ,  Comkatus  y  et  que  nous  nommerions  ^  nous  y 


doute  nb  bisomiu  romain,  c'est^^iie  nli  tombeau  à  deux  corps^ 
îal  MQTerté  cMyôg  par  un  t iolent  ouragan  |  tt  les  fragmeliti  cQ 
ont  été  duperséfl  depuis* 

Noua  nWons  point  rérifié  par  ndua-méoMa  coininent  sont  esé* 
eûtes  l'encaissement  et  l'empierrement  de  ces  aortes  de  cheninay 
qui  ne  sont  pas  rares  en  notre  province  i  mais  toici  la  faç/on  dont 
en  général  on  procédait  à  leur  constmetion  dans  toute  l'étend^oe 
de  l'empire  romain  ;  sauf  les  diffîrences  que  nécessitaient  qud* 
ques  localités,  par  le  défaut  de  matières  couTepables.  —  Lora^ 
le  sol  avait  été  creusé  à  3  ou  4  pieds  de  profondeur,  et  que  le 
fond  en  avait  été  bien  égalisé^  on  établissait  pour  première 
couche  des  pierres  larges  et  plates,  croisées  horisontalement  les 
unes  sur  les  autres^  et  garnies  de  mortier^  jusqn^à  l'épaisséut  d'en* 
viron  un  pied.  Cette  base^  ou  première  assise^  se  nommait  ai 
latin  sttUumen.-^'LtL seconde  couche ,  appelée  rudus,  était  famée 
avec  de  gros  cailloux  et  des  têts  ^  brique,  massives  avec  dei 
battes  ou  pilons  de  fer  dans  un  bain  de  mortier.-^  La  troisième 
couche^  nommée  nucleus,  était  faite  avec  du  cailloulagë  ^  ou  di 
gros  gravier  seulement^  noyé  et  foulé  de  même  dans. Un  cimeiU 
de  chant  et  de  terre  grasse.  —  Enfin,  la  quatrième  et  dernière 
couche  était  appelée  summfi  crusta,  ou  sumnwm  dorsuniy  quand 
elle  était  faite  en  dalles  de  pierres  dures  :  mais  lorsqu'elle  étaii 
formée  avec  du  mortier  et  des  cailloux  brisés,  on  la  .nommait 
ptunmentumy  parce  qu^elle  était  battue  à  coups  de  hie  pendant 
pluûeurs  jours.  — -  Tout  ce  maçonnage  était  pour  le  milieu  du  che-i 
min,  à  qui  Ton  donnait  le  nom  à*agger  :  et  de  chaque  côté  on  lui 
accolait,  pour  les  piétons,  une  lisière  ou  banquette  (  margo  )  faite 
égalem^t  d'une  manière  très-i«olide^  afin  d'empêcher  la  chanaeée 
o|ido8->d'ène  de  s'affîdsser^  en  s'étendant  par  le  piedé 

Ces  travaux,  pour  ainsi  dire  indestructibles,  étaient  ordinaire* 
ment  l'ouvrage  des  légions  romaines.  Les  premiers  f^ais  s'en  fai* 
saient  par  le  trésor  public,  ou  sur  le  produit  du  butin  enlevé  à 
l'ennemi,  ou  encore  des  libéralités  de  quelques  individus  zélés 
pour  le  bien  commun  ;  après  quoi  les  citxyyens  de  toute  condition 
étaient  astreints  à  une  certaine  taxe  pour  les  niainleDir  en  bon 
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Districts  y  Cantons  >  Pays ,  Cerdes,  Temt(»reB  y  Deborne^ 
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tétat,  •—  De  Roiiie>  où  ib  forent  commeiicés^  selon  les  uns^  par 
Claodiii8*Appiiis«Cœciis^  et  srioii  d'antres^  par  le  triban  Caïus« 
Gracchas,  mort  Tters  Tan  lat  ayant  J.-C«^  Us  s'étendaient,  conun« 
anUnt  de  rayons^  on  de  biras  d'un  rasle  polype,  jusqn'ani  firon» 
lieras  de  l'empire  :  et  de  mille  et  mille  pas  géométri^es^  on  de 
cinq  pieds  chacun^  Ton  y  plaçait  nne  dn  ces  pîeirres  conductrices 
dont  nous  ayons  parlé  en  la  note  4*9  Issqnelles  on  nommait  ponr 
cela  pierres  mi^iaires»  «^  Tons  ces  chemins  militaires  abontlsi* 
aaient  en  défijflHfeà  Roase ,  snr  la  plaoe  du  Fomm  on  Grand* 
Marché,  où  éfjHpfntén  la  pins  célèbre  de  ces  colonnes  milliaires 
tjne  nons  venons  de  dire.  On  appelait  communément  celle-et 
fnilUarium  axureum  (le  milliaira  doré);  parce  qn*elle  était  en 
«ffet  dorée.-— On  avait  aussi  établi  de  distança  en  distance 
ces  routes  royales,  comme  on  les  surnomma  dana  la  suite, 
relais  et  des  gltcs  appelés  mulaiiones  et  mansiones.  Non  seulement 
les  légions  rottaines  en  voyage  avaient  leur  étape  dans  ces  mai« 
tons  de  poste  et  de  séjonr;  main  encore  les  faiseurs  d'afl&ires  ou 
agents  impériaux  {a§entes  in  rehus),  et  tons  ceux  qui  conraient 
pour  Tutilité  publi^fue^  y  trouraiant  des  cheraifx  de  rechange  et 
des  rafraîchissements»  EUaa  étaient  élrâgnées  les  unes  des  autres 
d'environ  dix  lieues  (  la  lieue  gauloise  à*vafi  mille  et  demi  romain^ 
ou  de  i5oo  pas  géométriques,  selon  les  Mémoires  de  TAcadémie 
des  Inscriptions,  t.  48,  p.  489  ).-«Bnfin,  outre  ces  mansions,  on 
trouvait  le  long  de  ces  grands  chemins  quelques  hébergementa 
pour  les  particuliers  qui  voyageaient;  et  où  ils  étaient  reçus  en 
payant  leur  dépense*  C'éuient  prc^rement  des  auberges  :  mais  le 
nombre  en  éuit  petit,  car  l'espnt  hospitalier  de  nos  a'ieux  était 
encore  en  ce  temps^là  dans  tonte  sa  force.  -—  Le  dénombrement  de 
tontes  ces  routes  romaines  nons  a  été  conservé  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  (  ouvrage  commencé  dès  le  temps  de  la  république,  et 
continué,  dit^on,  par  un  certaÎB  ^thicus*Ister,  après  le  règne 
de  Constantin);  ainsi  que  ^ans  la  Table  Théodosienne,  com« 
inunément  dite  Table  de  Feutinger  cm  d^Ausbourg,  parce  qu'en 
1891  et  iSgS  elle  fut  commentée  par  Marc  Welser,  qui  l'avait 
trouvée  dans  les  papiers  de  Conrad  Feutinger,  magistrat  d'Au8<« 


\\ 
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mens,  Comtés  (8 1)^  lesquels  ressor tissaient  tous   a  la 


boarg  :  mais  ces  précieux  monuments  de  l'antiquiié  ont  malhen- 
reosement  beauconp  perdu  de  leur  Taleur,  par  les  fautes  nom- 
breuses qu'y  ont  glissées  depuis  le  onzième  siècle  Marianus^8e6tuSf 
et  antres  fabricatenrs  de .  fausse-monnaie  dans  la  république  de^ 
lettrer;  en  sorte  quHls  ne  sont  plas  guère  que  des  oracles  obscntSj 
capables  d*entratner  dans  les  erreurs  les  plus  graves  ceux  qui  ^j 
fieraient  sans  précaution.  Bergî^  (  Hist,  des  gr.  chem.  de  l'empirci 
p.  335  ),  dit  que  dans  la  Table  Théodosienne  en  particulier,  «  il  y 
<  a  à  peine  de  dix  noms  un,  qui  soit  con^bnent  écrit  ».  — 
(  Voyes  PHistoire  da  TAcadémie  des  Inscr.,  8RP  292,  et  t.  9, 
p.  4xi;  M.'Se  Valoia^  Notit,  GalL^  Prael  p.  4;  Mémoires  pour 
THistoire  Naturelle  du  Languedoc^  p.  85^  88,  91;  l'Histoire  de 
l'Acad*  des  Sciences^  année  1761^  p.  269$  BL  Nadand,  Lettre  sur 
^Wnan,  Conenl^  etc.;  Lycée  Armoricain,  t.  a,  p.  ao,  82  j  etc.  ) 

Origine  du         (81)  De  pagus  et  de  rus,  qui,  dans  Porigine,  signifiaient  sim-. 
mot  païen  y  etc.  plementtm  canton  champêtre,  furent  formés  les  termes  de  paganus 

et  de  rusUcuSf  pour  désigner  un  habitant  de  quelqu'un  de  ces 
cantons  ;  à  la  dififêrence  de  l'habitant  des  villes,  qu'on  nommait 
urbanus,  du  mot  latin  urbs,  -^  Dans  la  suite  des  temps,  les  cam« 
pagnes  ayant  été  les  dernières  à  abandonner  le  culte  idolàtrique 
pour  embrasser  la  religion  de  J.-G.,  la  coutume  s^introduisit 
parmi  les  auteurs  chrétiens,  de  qualifier,  par  l'expression  de  pa- 
ganus,  non  seulement  un  paysan,  un  homme  des  champs,  mais 
encore  un  payen,  un  adorateur  d'idoles  ;  et  par  celle  de  rusUcus 
un  homme  grossier,  un  homme  peu  civil,  comparativement  an 
bourgeois,  en  général  plus  pourvu  de  politesse  et  d'urbanité. 

Outre  la  partie  campagne,  chacun  de  ces  pagi^  suivtint  son  im- 
portance, renfermait  une  ou  plusieurs  villes,  de  la  principale  des-* 
quelles  il  tirait  sa  dénomination  particulière.  «^  Ainsi  Ton  disait 
en  latin  Pagus  Parisiacus  ou  Parisiensis^  le  Parisis  ;  Pagus  Abrin- 
catinus  ou  uiger  Ahrincensis,  PAvranchin  ;  Pagus  ou  Comitatus 
Namnedcus,  le  Comté  Nantais;  Pifgus,  Terminus,  on  Idnies 
Bajocassinusy  le  Bessin  ;  Prœdium  ou  TerrUorium  Suessontcum , 
le  Soissonnais  ;  Te/lus  ou  Circuhis  Ratiatenshy  le  Pays  de  Retz  ; 
Pagus  ou  OrHs  Constantinus ,  le  Cotcntin  on  environ  de  Cou- 
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ïualtresse    ville    dont    ils    subissaient   les    lois  (82). 

Eq  temps  de  paix ,  chaque  Cité  avait  ses  réglemens  a 

part  y  ses  usages,  sa  poUce,  ses  magistrats  y  comme  chacune 
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tances  ;  Pagas  on  Tractus  Alethënsis  y  le  District  ou  Territoire 
|>ropre  d'Aleth^  le  Plou^^jUath^  et  depuis^  par  corruption,  le 
Clos-Poulet,  —  (Voy.  Deric,  t.^^i,  .p.  107;  de  Valois,  passims 
de  la  Mare,  Traité  -de  la  Police,  t.  i,  p.  8^,  ]il3^  etc.) 

(8a)  Tacite,  Ann.^  1.  5,  nous  appren.d  que,  lors  ie  la  conquête  dès   ,    Ce  qu'on 
Gaules,  par  sjbs  compatriotes,  toute  cette  yaste  contrée  était  partagée    r  -     _  ^^^ 
en  64  Cités  (d^autlras  disent  en  60);  lesquelles  pouvaient  contenir  éli*> 
semble  3  à  4oo  Pagi ou  Bistncts,'et  8  à  x-sôô  villes,  grandes  et  petit)». 

Chaque  PaguSy  nous  -le  répétons,  renfermait  une  ou  plusieurs 
villes,  (ùrbs  on  oppidum,  bargum  ou  hurgus,  eastrunt  owcastel» 
lum) ,  selon  son  étendue  ;  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  bourgs  (en  latin  viW,  vicarite-,  ou 
tentetiœ) ;  6t  plus  encore  de  villages^  de  hameaux ,  on  ]|i||pade  de 
simples  liftbitations  isolées,  auxquels  lés  vainquenirs  doBjppMht  Id  v 

nom  générique  de  i>ïllœ^  d'où^  par  la  i^sonqne  cous  avoâr  dite  en 
la  note  préc^ènte^  se  formèrent  nos  mots  de  ^laîn  et  de  vilainie^ 
qui  n'exprimaient  pas  otigînairtment  ce'qaHls  signifient  detiosjofirs; 

Le  mot'de'CAf/nim  désignait  d'ordinaire  un  lieu  important,  bi«ik 
clos  de  murs,  et  bien  fortifié  ;  et  celui  de  casteUum,  qui  en  étçit  lè 
diminutif,  un  end roit  de  moindre  défensé>-  Le  terme  de  burgiù  (eh 
celtique  burgh),  disait  encore  moins  y  et  n'annonçait  communément 
tvû^wn  assemblage  de  maisons,  fermé  tle  murailles  ou  non,  protégé 
par'quelqne  donjon  ou  qtielque  tour.  Les  édifices  avancés,  mais  at^ 
tenants,  en  empruntaient  leor  dénomination  dejbrisburgum  ;  d*oà 
BOUS  avons  fait  notre  mot  de  faubourg  (jadis^/br^-^oor^on  ^s^ 
hourg)^  pour  exprimer  la  partie  en  dehors  d'une  place.**-*  Le  vicus  ou  * 

simple  bourg  de  campagne,  marquait  une  cohérence  ou  connexion 
de  certain  nombre  d'habitations  mstiques  sans  clôture  ni  remparts» 
•m»  Enfin,  une  simple  maison  au  milieu  des  champs,  ou  même  qnel-« 
.ques  chaumières  rapprochées  les  unes  des  autres,  avaient  la  qualifica* 
tion  de  villa,  mansillum,  on  mansiànile  ;  d'où  sont  provenos,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  nos  mots  de  village,  de  manoir^  de  memil,  et 
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avait  son  territoire  déterminé.  En  temps  d^  guerre,  le  clai- 
ron et  le  tambourin,  qui5onnaient  le  ban  hostile  ou  l'héri- 
ban  f  les  réunissaient  toutes  sousdes  étendards  communs. 
Toutes  formaient  alors,  k-peu-près  comme  la  Suisse  d'au- 
jpurd'hui ,  une  espèce  de  république  fédérative,  qui,  après 
s'être  long-temps  défendue  avantageusement  contre  les 
grandes  puissances  environnantes,  après  avoir  même,  de 
concert  avec  les  autres  Gaulois  (83),  fait  trfpbler  en  di- 

-_   .     _ . ,     j,]    .        — -^ "— ■ — -"-^ ^^ • ■ ■ ' — n — Mi 

autres  semblables,  —  Ces  dernières  demeures,  au  surplus,  prenaient 
souTent  an  socnom  du  nom  de  leur  maître,  da  lieu  oil elles  étaient  bâ« 
tiesy  ou  de  quelque  autre  chose.  Ainsi ,  encore  de  nos  jours  et  dans  nos 
cantons,  appelons-nous  plusieurs  de  nos  métairies  et  de  nos  maisons 
de  campagne,  la  Ville-Jean,  la  Yille-Béard,  la  Ville-Hersant,  la 
Ville-ô»-Nonnain8,  la  Ville-ès-Chiens,  la  VUie-cs-Oiseaux,  la  Yille- 
rEYte|^la  Ville-Cartier,  la  YiUe-Pépin  ,  etc;  l'Aunaye  {Aln€Uim)\ 
la  BÊmBÊiBotuletum) ;  la  Chlttaigneraye  (Castanetumj'y  la  Chénaye 
{Quettetùm);  la  Coudraye  (Cor^/elum);  la  Cerisaye  {Ceraseium);  la 
j^resnaye  {Fraxinetum };  la  Houssaye  {Hossotum)  ;  la  Mesleraje 
(Mespiletum);  la  Saudraye  ou  Saussaye  (Salictum  ou  Saltcetum),  etc^ 
Nous  n'ajouterons  plus  rien,  sinon  que  dans  la  suite  le  terme  de 
Cité  lui-même  (Çmlas)^  fut  appliqué  par  honneur  à  la  ville  capitale 
de  chacun  des  peuples  dont  il  s'agit  ;  et  dans  les  siècles  chrétiens,  à 
la  TÏUe  épiscopale  de  chaque  diocèse  ;  car  c'est  un  fait,  dit  avec  rai- 
son M.  de  Valois  (Not.  Gall.,  p.  263,  col.i),  quels^  plupart  de  nos 
villes  de  France  qui  sont  d^ancienneté  sièges  d^Evéchés,  étaient  eu 
même  temps  à  cette  époque  les  chefs-lieux  au  ciyil  des  petiteis  nations 
qniS  dépendaient;  p/erip^rue  urbes  Galliœifuœ  ueteres  episcopa* 
Utum  sedes  sunly  suœ  quœquœ  genlis  capitajuerunt. 

Confédération       (83)  Ce  lien  plus  étroit  qui  unissait  les  Armoricains  entr*eux,  ne 

de  cesdi-       préjudi'ciait  en  rien  à  la  fraternité  qu'ils  entretenaient  avec  le 
verses  Cites  en-       .ir»i  j'i,-.  «^  ^ 

tr'elles.-  Bra-    '®**^®  **®^  Uaules,  quand  il  s'agissatt  surtout  du  salut  commun.  — 

\ourc  de       Dans    ces  occasions    majeures  ,    les   Etats-Généraux   assemblés  * 
leurs  habilans.  réglaient  le  contingent  que  chacun  des  Euts  particult&s  devait 

fournir,  soit  en  argent,  soit  en  hommes;  ctfmme  nous  en  avons 


\ 


(47) 
verses  rencontres  la  ville  de  Rome,  fut  k  là  fin  conlraînte 
(le  plier  k  son  tour  sous  la  domination  colossale  de  cette  ca* 
pi  taie  du  monde,  selon  que  nous  le  rapporterons  bientôt. 

Chacun  dessin  petits  Gouvernements  qui  composaient 
t^ette  confédération  Armoricaine,  était  aristocratique  (84)i 


un  exemple  mémorable  (  de  6«IU  Gall,^  1.  7^  n<*  jS  ),  relativement 
ù  la  défense  de  la  ville  d'Alise  en  Boot^gogne,   où  TArmoriquc 
contribua    desix  mille  soldats  pour  sa  part  :  et  alors  la  terreur 
du  nom   gaulois  ne  manquait  pas  de  se  répandre  chez  l'ennemi. 
-«-Cette   crainte  était   telle ,   dit  Salluste  lui-même   (de  Bell. 
Tugurlbay  n*  Ii4  )j  qu«  jusqu'à  son  temps  les  Romains^  malgré  la 
prévention  où  ils  étaient  ^e  rien  ne  pouvait  résister  à  leur  puis- 
sance^ étaient  moins  embarrassés  de  sauver  leur  gloire  que  leur 
vie  ^  chaque  fois  qu'ils  avaient  affaire  à  ces  braves  :  ad  nos  tram 
memôriam  Romani  sic  hahuére,  alia   omnîa  uîrtud  suœ  prona 
€ss€  ;  cum  Gallis  autempro  saïtUe,  non  pro  gloriâ  certare,  Dès 
qn'on  apprenait  à  Bome  que  ces  peuples  armaient,  ajoute  M.  Puf- 
fendorf  (  Introd.  à  PHîst.  de  l'Unir.,  t,  i,  p,  2,  in-4**  ),  on  créait 
un  Dictât epri^  tous  les  privilèges  cessaient  ;  et  les  citoyens,  sans 
distinctipn  di'ige  ou  de  rang  »  étaient  obligés  de  8*enr61er.  11  y 
avait  de  plus  un  trésor  particulier,  appelé  le  trésor  gaulois .  ou 
sacré,  qui  n'était  réservé  que  pour   ces  temps^là,  auxquels  ces 
maîtres  du  monde  avaient  donné  \é  nom  de  tumiiîtus  (  tumulte)*' 
au  lieu  de  celui  de  5e//iim  (guerre),  qu'ils  trouvaient  trop  faible 
pour  ces  circonstances,  r- Si  l'on  désirait  des  preuves  détaillées 
de  cette  valeur  héroïque  de  nos  aàK;étre8,  tant  en  Italie  qu'ailleurs, 
on  peut  consu^r  Dupleix,  Mém.  des  Gaul.,  t.  1,  p.  w^  la,  ag^ 
75  :  Bertbault,  Flor.  Gall.,  p.  10-70  :  Méinoires  de  l'Académie  des 
Inscript.,  t.  22, p.  220,224,  23i  :  DuFau,  Hist.de la  Gaule,  p.  5i, 
54,  g5  :  et  ce  que  nous  en  dirons  nous-mêmes  à  la  fin  de  ce  volume. 

(84)  Dans  d'autres  parties  de  la  Gaule,  la  suprême  domination  Quels  éta 
était  au  contraire  entre  les  mains  de  Roitelets  ou  demi-Rôîs  éJi-  Pjr™»  eui 
gibles  chaque  année,  et  tous  responsables  à  leurs  sénats  respectifs  j^  l»autor 
de  l'usage  de  leur  pouvoir.  —  On  appelait  vulgairement,  en  lan-  souvcrai 
gage  du  temps  (  César,  1, 1,  n»  i5),  ces  petits  princes  Vergobrets  5 
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c'est-a-dire  que  les  plus  notables  personnages  y  avaient 
l'intendance  et  la  conduite  des  affaires  générales*^— 
Tous  les  ans,  vers  la  fin  de  janvier  {Pelloutief ,  HisC. 
des  Celtes,  t.  i,  p.,  ^44 9  et  t«  a ,  p.  3o5  ),  on  choisissait 
ces  hauts  officiers  dans  rassemblée  ou  plaid  militaire  de 
la  Cité^  et  cette  diète,  qui  se  tenait  ordinairement  dans 
la  ville  capitale,  ou  auprès,  réglait  en  même  temps  la 
masse  des  contributions  publiques  ^ur  cette  année-là .  — 
Comme  on  y  faisait  en  outre  la  revue  des  armes ,  tous  les 
Grands,  essentiellement  sujets  à  la  milice,  étaient  tenus  d'y. 


ou^  selon  le  père  Lempereur^  Dissert  Hist,^  etc^.p.  54),  Werko-* 
bers:  terme  emphatique  et  honorable,  €pn  éqaiTalait  à  celui  de 
commissaires  départis  par  Dieu  pour  faire  régner  l'ordre  public* 
— •  Leur  magistature  annuelle  pouyait  leur  être  continuée  :  mais 
deux  frères  ne  pouvaient  l'exercer  immédiatement  l'un  après 
l!autre  ;  comme  ils  ne  pouvaient  non  plus  siéger  ensemble  dans 
le  même  tribunal^  et  il  leur  était  sévèrement  défendu  de  dépasser 
les  limites  du  territoire,  pendant  toute  la  durée  de  leurs  >fonc-^ 
tions.  —  Lors(|ue  quel(|u'an  de  ces  grands  officiers  sortait  de 
charge,  c'était  aux  députés  des  cantons  de  son  ressort  de  lui  don-» 
ner  un  successeur:  mais  si  ceux-ci  manquaient  d'exercer  leur 
droit  dans  un  certain  nombre  de  jours  déterminé,  les  prêtres  nom- 
maient d'office.  — -  Quant  à  Tinauguration  du  nouvel  élu  ,  c^était 
la  troupe  qui  était  en  possession  de  la  faire,  et  cette  cérémonie 
était  des  plus  simples.  On  se  contaitait  pour  c||  effet  d'élever 
l'illustre  personnage  sur  un  pavois  ou  bouclier,  et  de  faire  avec 
lui  en  cet  état  quelques  évolutions  au  milieu  des  soldats  et  des 
citoyens  réunis.  Les  acclamations  de  la  multitude,  qui  ne  tar- 
daient pas  à  se  faire  entendre,  équivalaient  à  un  consentement.  — 
C'était  là  du  moins  la  légitime  police,  à  laquelle  ou  ne  pouvait 
déroger  sans  encourir  la  peine  du  feu  :  et  s'il  arriva  quelquefois 
qu'on  s^en  écarta  impunément,  c'est  qu'il  n'a  jamais  manqué  d'am- 
bitieux assez  forts  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance  des  lois. 


V 
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assister,  s'ils  n'avaient  d'escuses  Talables.  Chacun  y 
venait  en  conséquence  équipé^  de  pied  en  cap:  et  c'est  * 
pour  cette  raison  qiie  les  Romains  appelèrent  ces  sortes 
d'assemblées  armUustrium  ;  d'arma  (  armes  ),  et  de  lus^ 
trare  (  faire  la  revue  ).  Il  n^y  avait  d'exception  àans  ces 
amUlustries y  qui,  se  faisaient  aussi* 4t  Rome  au  mois 
d'octobre,  que  pour  les  prêtres ,  pour  les  juget;|Occupés 
à  leurs  fonctions,  et  pour  lès  nouveaux  maries  pendant 
la  première  année  de  leur  mariage. —>- Strabon  rapporte 
un  moyen  assez  singulier  qu'il  était  d'usage  d'employer 
au  besoin  en  ces  sortes  de- réunions,  pour  y  avoir  dti 
silence.  Si  quelqu'un,  du* il,  s'avisait  de  troubler  Pora- 
teur  saisi  de  la  par-oie,  un  appariteur ,  espèce  de  hérault 
ou  d'huissier-audiencier,  l'épée  k  la  main,  allait  vers 
eet  interrupteur,  et  le  sommait  au  nom  de  la  compa- 
gnie, de  se  taire.  On  répétait  deux'  ou  trois  fois,  s'il 
était  nécessaire,  le  même  avertissement.  Sf^  après  ces 
trois  monidons,  l'importun  s'opiniâtrait  a  ne  pas  obéir, 
Fexécuteur  avait  alors  le  pouvoirde  lui  couper  âvéb  son 
glaive  un  pan  dé  son  Uabit^  et'  de  lé  livrer  ensuite  aux 
huées  de  la  populace,  en  le  mettant  a  la  porte  dans  cet  équi- 
page ridicule  :  manière  de  rappeler  a  l'ordre  la  bavasdise  ef* 
frontée,  qui  nous  semble  préféjrablede  beaucoup  k  celle  de 
nos  a  chambreS)  oii  la  clochette  du  président  a  quelquefois 
bien  de  la  peine  acouvrir  les  voix  discordantesdesopposass. 

Au  mois  de  mars  suivant,  toutes  les  Cités  se  réunis-  • 

saient  par  députés  a  Gamac  et  a  Loc-Maria-Ker  (85}> 

(85)  Nous  avons  déjà,  en  la  note  4o,  parlé  de  Carnac,  et  <k  I-oc-Maria-Kcr. 
ses    nombreuses  pierres  dru'idiqnesj   dont  les  masses  séculaires 
ont  retenti  des  hynuuis  desi  hommes,  voisins  du  déluge  :  il.  nous 
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où  était  \e  centre  de  la  confédération,  et  le  lieu  de  la 
^-   résidence  du  Grand-PriSre  Armoricain.— »- On  )r  rall-n 

teste  à  dire  un  mot  d'nne  autre  commune  guère  moins  intéréS'*. 
sante>  qui,  sekp  M.  deCàylus  (Eec.  d'Antiq.,  t,  6,  p.  374),  a  tiré, 
son  nom  d'une. église  consacrée  à  la  Vierge.;  c^est  Loe-Miiria-Ker^ 
qu'on  écrit  aujourd'hui  ordinairement  Lomar iaker  ou  XiOmarlaquer .. 
Cette  paroisse  est  immédiatement  sur  la  côte,  à  gauche  en  en-i 
trant  di^ns  le  Golfe  dn  Morbihan.  —  Elle  est  distante  àe  3  lieues 
.  deux  tiers,  à  l»0.-S.-0.,  de  Vannes  son  évéché  j  à  7  lieues  E.-S.-E. 
dç  Lorient  son  arrondissement,  et  à  a  lieneç  un  quart  dans  le  S. 
d'Auray  son  chef-lien  de  canton.  Son  territoire  est  fertile  en  graiosc 
de  toute  espèce  ;  et  Ton  y  élève  Iptjcanipoii]^  ^  bons  chevaux.  Il  peut 
contenir  2000  habitans.  —  Ce  pays  est  arrosé  par  la  rivière 
d'Auray^  au  milieu  de  laquelle  sont  des  îles  non  habitées,  dont 
la  plus' considérable  (  Plle-Xongue  )  a  tune  demî4iËiie  die  circoa-r 
férence,  -r-  Vers  le  S.-^.  dn  bourg,  est  ofâle  de  Méaband,  dont  les 
Anglais  s^eraparèrent  durant  le  siège  de  Belle-Isle.  —  A  l'époque 
de  la  Révolution,  Lomariaquer  relevait  dul^oi:  et  l'on  y  voit  uq 
petit  port  près  duquel  est  une  fort  bonne  rade.  «^^  On  présume  avec 
toute  vraisemblance  que  cette  commune  existait,  sous  le  nom  de 
Dariowigf  plus  de  65o  ans  avant  L-^-C,  et  qu'elle  était  la  capitale 
des  Vénètes  ;  article  sur  lequel  nous  reviendrons  dans  les  noies 
177  et  i85.  Ce  qui  est  incontest2ibIe„  c'est  que  son  bourg  actuel 
a  été  autrefois  très>-peuplé  ;  et  que  les  Romains  surtout  y  onf^ 
beaucoup  bàti«  tant  en  pierre,^  qu'eu  tuile,  dont  on  trouve  des. 
restes  jusque  dans  1^  chemins.  —  On  y  a  aussi  découvert  en  i68x,^ 
1740^  17^0^  et  ^77^9  ^^^  grande  quantité  de  médailles  de  Jules-% 
César,  et  d'autre% petites  monnaies  de  la  grandeur  d'un  denier^ 
très-bien  conservées  :  une  statue  de  Vénus  en  or,  d'environ  un 
pouce  et  demi  de  hauteur;  une  autre  d'Harpocrale,^  di«u  du  Si- 
lence, de  même  matière  :  une  troisième  encore  de  pareil  métal ^ 
et  du  poids  de  deux  louis  }  sorte  de  Panthée  qui  réunissait  les 
syn^les  de  plusieurs  divinités,  célébrée  dan^  le  journal  de  Tré-^ 
veux  du  mois  de  juillet  1749:  des  fragmensde  colonnes  si  solide- 
ment soudées  avec  du  plâtre,  qu'on  ne  pouvait  en  arracher  un 
^        |i(ior,cç^u  sans  le  briser  :  des  çans  de  murs  au  nivça^u  du  sol  :  les. 
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fiait;  ou  Ton  y  réformait,  en  ce  qu'ils  pouvaient  avoir 
de  contraire  au  bien  commun,  les   arrêtés  pris    dans 


restes  d'une  tour  et  d'un  cirque^  qu'on  a  achevé  de  démoiii^-'de 
Bolre  temps  t  enfin,  pluaieurs  autres  monuments  tant  dans  1rs 
champs  circonvoisins,  q«e  dans  l'espace  qu^on  a^elle  encore 
actuellement,  en  Rngage  du  pays,  porheu  ar  easielf  c'est-à-dire 
les  cours  du  château. —- Mais  ce  qii*on  remarque  avec  le  plu& 
d'intérêt  en  difierentes  parties  de  cet%€  faroisse,  ce  sont  dî-Ters 
feuhans  et  divers  dâl^menê  colossaux  r  A  deux  tÊimulus,.  qualifiés 
Pun  de  Bu^  de  César^  loutre  de  Butte  de  H^leu^ 

Entre  ces /réa/^anMf,  maintenant  presque  tous  renversés  et  brisés,, 
nous  en  avons  principalement  admiré  uft,pour  ainsi  dire  attenant 
aux  dernières  maisons,  sur  la...route  de  Carnac,  long  de  ^4  pieds  ; 
un  autre,,  à  une  portée  de  fusil  plus  loin,,  lopg  éa  3o  piedi^  sur 
1 5  de  diamètre;  un  antre  encore,  rompu  en  trois  tronçons,  dont 
le  premkr  a  i&  pieds  et  demi  de  longueur,  lé  deuxième  lo,  et 
le  troisième  g»  Un  ingénieur,  qui  a  cubé  ce  dernier,  porte  son^ 
]poids  à  plus  de  4oo  mille  livres. —  OnVPdemande  malgré  soi  de- 
quels  moyens  on  s'est  servi  pour  détacher  delà  carrière  une  masse 
aussi  énorme^  à  une  époque  où  la  poudre  à.  dhon  n'était  pas 
inventée  :  et  il  ne  s^en  présente  sflleiin,  si  ce  n'est  la  force  expan*^ 
sive  et  incalculable  de  l'air  produite  par  un  calorique  instantané,, 
ou  par  celle  de  l'eau  réduite  en  vapeur  f  voyez  le  Lyc.  Arm.^ 
t.  lo,  p.  2i5).  —  Pour  ce  qui  est  de  son  érection  ,  on  peut  appré- 
cier ce  qu'elle  a  dû  coûter,  par  ce  qu'il  en  coûta  à  Dominique 
FoDtana  lui-même,  pour  mettre  en  place,  le  lo  septembre  i586, 
rObéUsque  àa  Vatican^  beaucoup  plus  haut  et  du  double  supc-^ 
rieur  en  poids:  opération  à  laquelle  il  employa,  dit-on,,  penaant 
un  an  8  à  900  hommes  avec  7achevaux,  et  sacrifia  laQ  mille  francs. 

Nous  avons  vu  également  avec  plaisif,  sur  la  mékçe  hauteur,  de 
l'autre  côté  du  chemin,  et  à  mie  portée*  de  pistolet  seulement,, 
-un  superbe  dôl-men,  dont  la  table  a  11  pieds  et  demi  de  large, 
20  de  long,  et  3  d'épaisseur  :  un  antre  à  quelque  dislance,  dont 
un  des  morceaux  est  long  de  22  pieds,  et  le  second  de  4  :  en  une 
mot,  divers  autres  autels  à-peu-près  semblables,  quL  tous  ont  phifr 
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l'assemblée  de  janvier  :  et  s'il  y  avait  la  moiadre  appa^ 
lence  d'hostilité  au  dçhoçs  ,,  on  ne  manquait  paS;  en 

Q\k  'moins  subi,  non  l'action  de  la.  fondre,  comme  porte  là  tradi- 
tion du  lieu,  maifi  la  loi  delà  religion  -victoriense* 

On  a  publié  des  uns  et  des  autres,  de  même  que  de  ceux,  de 
Camac,  des  figuces  et  des  descriptions  extrêmement  discordantes^ 
et  d^une  grande  inexactitudie  ;  et  les  chroniques-.  yiv«9tes  du  paya 
débitent  suc  leur  com]|fte  bien  des  fables. -«^^  Ce  qnHl  y  a  de  plus 
vrai  dans  tout  cela,  c'est  que,  durant  le  lâgne  des.  ténèbres,  les 
paysans  même  les  plus  hardv  ne  passent  guère  auj^s  de  ces 
étonnants  ouvrages,  sans  éprouver  quelque  efiroi  ;  dans  la  per-^ 
suasion  où  ils  sont,  que  ||^ur  Toisitiagé-  est  fréquenté  à.  l'heure  de 
minuit  par  des  Fées,  des  aLouriquets  (*],  et  d^autres  esprits  mali^- 
ciei|)fLtrès-*amîs.de  la  danse,  qui  céntraignent  de  sauter  avec  eux,. 
jus^*à  extiïictioQ;  4)Q  forces^  Pijnj^rudîent  qnî.  ose  Tenir  troubler; 
leurs  orgies. 

Quelques-uns  die  ces  autels,  élevés  à  Hantent  d'homme  sur  lèurs; 
lourds  jambages,  porten^jîffravés  à  la  pointe  du  marteau,  certains 
grifibnnages  baroques,  ofts,  selon  toute  apparence,  aux  bergers- 
qui  cherchent  dessous  un  abri  dans  les  mauvais  temps  \  car  nous, 
verrons  plus  lard  que  la  religion  druidique  interdisait  sévèrement 
de  toucher  avec  le  fer   ces  objets  du  cnlte^— Il  est  aussi  assez- 
ordinaire  d'y  trouver  (hns  quelque  fente  de  petiUs  bouts  de  laine- 
£lée,  li^s  avec  du  clinquant.  G^t,.croil'K)n,  l'effet  d?one  pratique 
superstitieuse  des  jMmcs  personnes  de  l'endroit,.  j>our  savoji' si  elles 
seront  mariées  dans  l'année,  et  quel  sera  leur  épAux.  "^ 

Le  27  juillet  1811,.  on  fouilla  à  la  profondieur  de  6  pieds  sous 
un  ^e  ces  dôl-mens.-<«^On  n'y  découvrit  que  quelques  fragments 

(*]  Dans  dTatitres  cantons,  en  donne  îe  nom  die  Poulpiqnets,  ou 
de  Çoudiquets,  à  ces  petits  Nains  noirs  et  imaginaires  dont  la  race- 
s*est  perdue,  comme  celle  des  Groac^hS'  ou  Fées,.—'  Les  vrais 
Kourîquets,  dans  le  grand  bal  de  la  vie,  sont  tous  ces  hommes  de 
plaisir  qui,  les  uns  en  haillons,  les  autres  sous  des  habits  brodés,^ 
semblent  avoir  répudié  leur  amc,^  €t  n'être  plus-  qu'un  peu  dq 
matière  en  fermentatioUi^ 
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cette  circonstance  y  de  créer  une  espèce  de  Dictateur,  ou 
chef  suprême  de  guerre  (86) ,  pour  tout  le  temps  que 


de  vases  d'ane  terre  brune^  mêlée  de  paillettes  de  mîca^  une 
petite  hache  de  perre  d'an  ponce  et  demi  de  long^  et  un  peloton 
de  fil  d^or^  qui  n*était  que  pen  altér^^par  le  temps. 

Il  y  a  quelques  années  qn'on  a  détruit  sur  ce  sol  jadis  sacré 
quelques  Màin^htrs  d'une  dimension  non  moins  forte  que  celle  des 
précédents^  et  le  plus  grand  de  tons  les  Cist^/oéans  de  l'Europe^ 
pour  en  employer  les  débris  à  divers  usages  :  mais  depuis  peu 
le  préfet  du  département  du  Morbihan  a  sévèrement  défendu,  ces 
sortes  de  dévastations. 

Ce  dernier  monument  était  près  de  l'entrée  du  golfe,  vers  la 
chapelle  Saint-Michel  qui  y  forme  un  beau  peint  de  vue;  et 
avait  Tapparence  d'une  longue  galerie  couverte,  —  Quatorze  vas- 
tes pierres  en  formaient  chaque  coté;  et  il  avait  64  pi,eds  de 
longueur.  —  L'intérieur  en  était  partagé  par  une  pierre  verticale 
faisant  cloison  ;  d'où  résuliiiît,  vers  llntirémité^  uda  cellule,  dans 
\e  déblaiement  de  laquelle  on  trouva  nne  rotule  humaine  t  ce  qui 
confirme  ce  que  nous  avons  ml  ci-devant^  qgç  ces  espèces  de 
cabinets  servaient  quelquefois  de  s^ultufe  anx  principaux 
prêtres.  —  Celui-ci  avait  un  amtel  à  quelques  pas  de  lui. 

Quant  aux  deux  Buttes  Ttamnlaires  foncées  ci-dessus,  l'une 
est  vers  le  Nord-Est  du  bomrg^  et  l'autre  vers  le  Sud-Est.— 
lElilcs  sont  formées  de  terre  et  de  cailloux^  sans  liaison  ^  et  peuven* 
a\oir  de  4o  à  60  pieds  d*élévation.  —  La  seconde  a  été  estimée 
contenir  34oo  toises  cubes:  dans  l'autre^  •&  a  trouvé  successive- 
ment  àts  couches  d'une  matière  noire,  brûlée^  et  mélangée  de 
charbons  et  de  cendres.  (  Mahé,^  p.  90^  21^  28^  r  Deric^  t.  3? 
p.  368 ,  etc.  ) 

En  i548,  an  rapport  de  M.  Ogée,  une  flotte  anglaise  de  24  vais-  ' 

seaux  de  ligne  et  de  12  frégates,  pilla  les  iles  d'Houat  et  de  Hédic^ 
et  brûla  la  majeure  partie  des  maisons  de  Lomariaquor. 

(86)  Ce  Duc,  ou  capitaine«général,  se  nommait,  en  langage  du      Pennad'ur  ; 
temps,  Penruutur;  mot  dont  le  sens  équivalait  à  celui  de  conduc-    ^*  î"®  c'éui* 
teur  do  toute  la  famille.  -.-  Les  Grecs  appelaient  en  leur  langue     personnage», 
cet  important  personnage  Polémarque» 


durerait  la  querelle.  —  Cette  solemnité  était  comme  la 
fête  de  TArmorique  entière,  un  teiosips  de  réjouissances^ 
extraordinaires  et  multipliées  ,  et  (m  ne  la  terminait 
point  (Pelloutier,  t.  j,  p.  i55  ^  et  t.  8y  p.  66),  sans  uup 
sacrifice  expiatpire ,  où  il  était  d'usage  de  substituer 
aux  animaux  des  victimes  humaines.-—  C'était  commu* 
élément  quelque  esclave,  quelque  criminel,  ou  quelque 
prisonnier  de  .guerre ,  qu'on  choisissait  pour  faire  les. . 
honneurs  de  cette  cérémonie  barhwre  :  mais  k  leur  défaut, 
on  prenait  quelque  personne  innocente  et  libre,  séduite 
par  l'espoir  d'un  état  heureux  dans  l^autre  monde,  ou 
par  le  désir  de  tirer  de  la  misère  dans  celui-ci  une  fa- 
mille chérie  (87). 

Mœurs  Tou»  ccd  anciens  Armoricains   étaient  partagés  ea 

sc8^opfes,tan-  ^^^^^  Ordreiè^oeluidu  Clergé,  dUt  nous  parlerons  bien^ 

du  qu'ils  for-  ^^t  amplement;  celui  de  la  Noblesse' ou  des  Chevaliers;^. 

eDtr'etixone    qui  ne  se  mâl^t  guère  queues  armes;  et  celui  du 

iodépeadante.  Peuple  ;  mais  ce  dernier ,  quoique  libre  lui  et  ses  terres^ 

dénué  de  grands  biens  et  d'honneurs,  était  pour  ainsi 

dire  abandonné  a  la  discrétion  des  deux  autres ,  et  a 

peu-près  nul  dans  Ifadministxation  de  TEtat  (  de  BelL 

Gall.,  1.6,  n*  i3).  Si,  par  grâce,  quelques-uns  de  ses. 

(87)  Au  80utien.de  ce  <{ue  nous  aTftnçon»lci  touchant  la  Métro- 
pole Armoricaine  de  Carnac  et  de  Lomariaquer,  on  peut  voir 
MM.  Coret  de  la  Tour-d'Auvergne,  Orig.  GauLi  Deric,  t.  i^ 
p.  185  ^  et  t.  4,  p.  53i  :  l'Encyclopédie ^  au  mot  Certes  :  Pellou- 
tier,  t.  7,  p.  123  :  Ogée,  t.  4,  p.  468  :  Mahé,  p.  3Ô,  et  Préf.,  p.  2  t 
le  chevalier  de  Fréminyille,  Antiq.  de  la  Bret,  in-8°,  1827^ 
Part.  1,  p.  25,  26,  27,  39:  Taillandier,  Catal.  des  Ev.  de  Bret., 
art.  Vannes:  de  Roujoux,  Hist.  des  Boij  et  Ducs  de  Bret^  t.  1, 
p.  io4ji  etc^ 
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membres  étaient  admis  aux  diètes  annuelles ,  ils  y  com- 
paraissaient sans  voix  délibérative  y  et  seulement  pour 
y  recevoir  les  documents  .qu'on  avait  k  leur  donner.  -— 
Tous  au  reste  avisent  pour  ma^cime  y  selon  que  le 
rapporte  César  (  ibid.,  xi''  ao  ) ,  de  s'intéresser  au  boa- 
heiu>  commun  conatme  au  leur  pN)pre ,  et  de  ne  parler 
des  affaires  publiques  que  dans  les  conseils  destinés  a 
cela.  Et  afin  d'empêcher  qu'il  ne  s'émût  quelques  trou«> 
blés  par  les  rumeurs  que  sèment  trop  souvent  les  esprits 
brouillons  ou  légers,  il  y  avait  in^nction  expresse  a  tous 
ceux  qui  apprenaient  quelque  nouvelle  relative  a  la  Répu- 
blique, d'en  donner  aussitôt  avis  auxauigistrats,  a  qui  seuls 
était  réservé  le  droit  de  la  supprimer  on  de  la  répandre. 

La  grandeur  et  l'importance  d'un  Noble  consistaient 
spécialement  dans  le  nombre  de  clients  que  sa  fortune 
le  mçttait  k  même  de  s'attadher.  Chaque  principal  Sei- 
gneur surtout  en  avait  une  foule  considérable,  qu'il 
menait  avec  lui  a  la  guerre,  et^'il  entretenait  kses 
dépens.  On  les  nommait  en  oeltiquô  embac'h  ou  ambqehi^ 
et  depuis,  en  latin  ^  ambacii,  solduru,  sohui,  stipàti^es^ 
satellites,  devoti,  c'est-k-dire  gardes j  satellites,  dé^ 
voués,  fidèles  (88).  —  Le  courage  téméraire  et  brutal 


(88)  Dans  la  suite,  on  donna  le  nom  de  Menins  aux  jeunes  Ambactes  el 
gentilshommes  que  leurs  parents  mettaient  en  qualité  de  pages  à  Menins. 
•U  cour  de  nos  premiers  Rois  Francs:  mais  en  général  le  courage 
n'était  pas  la  vertu  dominante  de  ces  mignons.  C'étaient  des 
favoris  plus  propres  à  servir'  à  l'amusement  du  prince,  qu'à  lui 
faire  uu  rempart  de  leur  corps  contre  les  coups  de  l'ennemi  ;  ou 
de  ces  hâbleurs  de  palais,  suivant  l'expression  de  Louis  II,  comt» 
de  Flandre,  qui  savent  si  bien  boucher  les  oreilles  de  leurs  maître^^^ 
que  le  pauvre  peuple  n'en  peut  plus  être  oui 
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de  ces  braves  ambactes  ou  solduriers^  comme  novâ^ 
mêmes  les  avons  appelés  en  français  y  tournait  telle^ 
3B[ient  au  profit  de  leur  maitre^  que ,  quand  il  s'agissait 
de  défendre  sa  personne,  ils  n'écoutaient  plus* ni  avis, 
ni  raison  7  ni  intérêt  privé  :  ils  se-  faisaient  massacret* 
comme  des  bêtè&.férodfi,  qui  courent  au  pieu^pour  Ven^ 
foncer  davantage.  S*îls  ne  mouraient  pas  avec  leur 
patron  dans  le  combat,  dit  César  (1.3,  n"»  aa,  et  I.  &, 
n**  i5  ),  ils  se  tuaient  eux'-mêmes  après  sa  défaite  ;  sans 
que,  de  mémoire  d'I^j^ome,  il  s'en  soit  jamais  trouvé 
un  seul  qui  ait  manqué  a  ce  point  d'honneur.  —  De  son 
côté,  le  clief  de  ces  vaillants  serviteurs  faisait  en  toute 
occasion  de  leur  cause  la  sienne  ;  et  se  serait  cru  avili 
sans  retour,  s'il  leur  eût  refusé  appui  et  protection.^ 

Les  deux  sexes,  pàtini  ces  peuplés ,  étaient' générale* 
ment  d'une  complexion  e^ellente,  d'un  esprit  vil  et 
pénétrant;  et  comme  tous  les  autres  Gaulois ,  d'una  ' 
taille  plus  avantageuse  que  celle  des  Romains  (89),  selon 
oé  que  nous  en  apprennent  César  encore,  au  second 
livre  de  sa  guerre  des  Gaules ,  n**  3o,  et  HIrtius  son 

Haute  statate  (8^  Pleràmque  hominïbus  Gallis,  dit  le  premier,  prœ  maffU' 
.  |!f  .  .  Uid^Ê  corporum  suorum,  hrevitas  noslra  contemptui  est,^^ 
Carnpo  purgato,  ajoute  le  second,  Cœsar  animadvertU  mirîfica 
corpora  Gallorumy  etc»y.  qui  ejus  auctoritatem  erant  ei  Galliâ 
secutiz  guœ  corpora  mirificâ  specie  ampIUudinegue,  cœsà  ac 
prostrata  dwersè  jacebanL^^'HL,  Pelloutier,  t.  2,..p.  16^  croit  qaè 
cet  embonpoint  proyenait  de  l'usage  habituel  que  nos  a'ieux  fai- 
saient de  la  bière:  et  il  appuie  son  sentiment,  de  la  Taste  corpn^ 
lence  qu'on  remarque  encore  aujourd'hui  dans  les  habitants  de 
l'Allemagne,  et  autres  peuples  du  Nord,  qui  ont  continué  d'usée 
de  cette  boisson. 
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compagnon  d'armes  y  dans  sa  relation  de  la  guerre. 
d'Afrique ,  n*'  4^*  —  T(m$  les  hommes  kbres  y  portaient 
ks  cheveux  longs;  et  ne  conservsâent  qu'une  petite 
harbe,  ou  même  de  simples  moustaches:  k4'exoeption 
des  Nobles  I  qui  se  rasaient  seulement  les  joues. — Ces 
derniers  y  ainsi  que  leurs  femmes ,  s'étudiaient  k  rendre 
blonde  leur  chevelure ,  au  HM^en  d'une  pommade  de 
cette  couleur  î  comme  on  a  vu  long-temps  leurs  desoen- 
dans  blanchir  la  leùti  en  ia  couvrant  de&rine^  et  ai- 
maient a  ajouter  a  leur  parure  tant  des  bracelets  d'ambre  ^ 
que  des  anneaux  «t  des  colliers  d'or  (90),  d'où  nous 
sont  vraisemblablement  restés  les  hausse-cols  de  nos 
officiers  de  guerre.  —  Rien  n'était  plus  simple  que  leur 
nourriture  à  tous.  Du  pain  plus  ou  moins  grossier ,  cuit 


(90)  Cet  cfT,  disent  les  Mémoires  de  PAeadémie  des  Sciences;        Riyîdres 
-année  1718,  p.  «4,  •outre  ce  qu^en  pouTaient  fournir  les  mines  a^rifè»»  de  la 
de  Gascogne^  du  Languedoc,  et  des  Mpes,  se  tirait  de  PAridge  (♦),     *"""**>  ^^^* 
do  Rhin,  du  Donbs,  do  la  Cèze^  da  Gardon,  lyinjjfarnnnfi^  da  Salât, 
«t  de  quelques  autres  rivières  qui  en  roulaient  ^^ï  paillettes  avec 
leurs  ondes.  —  Les  Cérennes  donnaient  de  Pargent  ;  et  nos  proyin- 
ees  centrales,  du  plomb  et  du  fer»—-  Les  richesses  que  le  Nouveau- 
Honde  a  envoyées  à  PAncien,  ont  fait  oublier  presque  jusqu'aux 
-noms  des  divers  lieux  où   la  Gaule  exploitait  alors  le  précieux 
métal  qu'elle  faisait  servir  à  son  luxe  plutôt  qu'à  son  commerce, 
et  qui  variait  entre  18  et  2a  karats.  -—  C'était  au  surplus  au  doigt 
da  milieu,  selon  Pline,  que  les  Gaulois  portaient  l'anneau  ;  tan- 
dis que  depnis  on  Pa  porté  an  quatrième  doigt  de  la  main  gauche, 
par  la  raison,  dit  Anlugelle,  1. 10,  que  ce  doigt  a  nn  petit  perf  qui 
Ta  droit  an  coemr. 

{*)  Il  y  a  encore  anjonrd^hui  des  années,  disent  les  mêmes 
Mém<nres  ci-dessus,  année  1761,  p.  16,  où  les  orpailleurs  ramas- 
sent dans  cette  seule  rivière  jusqu'à  80  marcs  d'or,  et  davantage. 
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SOUS  la  braise  :  quelques  galettes  ou  gâteaux  dans  les- 
quels ou  délayait  des  œufs  :  quelques  bouillies  de  fro- 
ment, de  millet,  et  d'avoine:  quelques  laitages  avec 
peu  ou  point  d'apprêts:  quelques  lambeaux  de  gros8e$ 
viandes^  surtout  de  porc  et  de  bœuf  salés:  enfin  une 
espèce  d'hydromel  qu'on  gardait  dans  des  sacoches  de 
l)oiS|  ou  dans  des  bouteilles  de  cuir:  tel  était  le  luxe  des 
repas  parmi  les  gens  du  commun.  Une  sorte  de  kenefifes, 
ou  boulettes  de  mie  de  pain  et  de  viaiides  hachées ,  asati: 
sonnées  de  fleur  de  siiieaui  de  thim^  de  menthe  i 
d'ail,  dfanis,  de  serpolet,  de  marjolaine,  et  de  feuilles 
de  laurier  :  quelques  carottes  ou  betteraves  cuites 
sous  la  cendre  ;  et  plus  souvent  •fuelqnes  panais  su- 
crés ,  ou  quelques  poireaux  ooofits  avec  da  miel  î 
quelque  oie  farcie  de  marrons ,  ou  quelque  autre  pièce 
soit  de  volaille,  soit  de  poisson,  pour  plat  du  mi- 
(^  lieu:  en  un  mot,  une   décoction  d'orge  qu'ils  nom** 

maient  zUt  ou  zythu  (^i) ,  espèce  de  cervoise  ou  de 
bière  forte  qu'ils  avaient  le  secret  de  conserver  pen- 
dant quelques  années:  voila  ce  qui  formait  le  régal 
des  gens  aisés.  Le  vin  était  une  somptuosité  réservée 


Orîeine  ^9^^  ^®^  Latina  en  ont  fait  zythum  et  zythus,  et  les   Grecs 

4e  notre  "Bière  zythosi  termes  qui  désignent  également  une  boisson  faite  ayec 
et  de  notre  j^  Veau  et  de  Forge  fermentée^  à  quoi  les  modernes  ont  'ajouté 
du  houblon  et  d^autres  ingrédients^  pour  lui  donner  de  l'agrément 
ou  de  la  force.  —  Les  Armoricains  et  leurs  compatriotes^  an  te<» 
moignage  de  Pline  encore,  1.  i8,  ch,  7,  se  servaient  de  l'écume 
de  cette  bière  en  guise  de  levain  :  «  c'est  pourquoi^  ajoute^t-i)^ 
»  dans  ce  pays-là,  le  pain  où  l'on  en  fait  entrer  est  plus  léger  que 
»  partoul  ailleurs  ».  C'est  l'origine  de  notre  lereton^  'dont  nous 
j^rlerons  en  la  note  100  suivante. 


>.  ■ 
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pour  les  meilleures  tables;  parce  que  le  pays  n'en 
fournissait  encore  d'aucune  sorte  (92),  et  qu'on  était 
obligé  de  le  tirer  de  l'étranger,  spécialement  de  la 
Grèce  et  de  l'Italie.  Le  cidre  (gS),  le  poiré ,  et  le 
prunelet ,  n'étaient  guère  encore  non  plus  d'un  usage 
commun  ;  quoiqu'on  eût  ^pendant  a  discrétion  plu* 


mes  ae  ceiie  .liqnewr   iBaqne-ia  a  eu^.igix  peu  coonue.  la  —  •  ■"  «-».«.». 

•î     •  Jliite^„ji  4  T*  1-       »  **    1  -1  Gaules  à 

iière  irrMHkde  nos  pères  en  Italie,  et  par  suite  la  première    ^^^^  époque. 

>ductioaa^H|^igne  dans  nos  contrées. -»  Plioe^  1.  12,  ch.  1, 

inUrque,  TR8(lesBx>inmesIllust.y  1. 1,  p.  i44,  attestent  encore 


(92)  C^est  ce  qu'assure  Tite*LiVè,  1.  5,  ch.  53,  qui  attribue  aux         Rareté 

charmes  de  cette  .liqueoff  jusque-là  à  eux  fort  peu  connue,  la  ""  Y'"  dans  le* 

.,      .    "'iii-^    ,  *  •    ,.  *     ,  .^  Gaules  à 

premi 

introducti< 
et  Plntarqui 

plus  positÎTement  ce  fsift  t  et  quoi  <pi'en  ait  écrit  If.  Béguillet  dans 
ie  supplément  de  la  grande  Encyclopédie,  article  Agriculture, 
on  ne  voit  pas  qu^il  ait  opposé  rien  de  solide  à  ces  graves  auto«  *  \ 
rites*—  c  Pour  moi,  dit  M.  Dupleix,  Mém.  des-  Gaul.,  t.  1,  p.  76 
9  et  11 5,  je  cirâîs  que  telles  occasions  (  l'envie  dWoir  des  figues, 
i»  de  l'huile,  et  du  vin  },  se  pt|Riit  rencontrer  à  l'entreprise  des 
»  Gaulois  sons  Bellovéae;  mais  le  principal  sujet  d#  sortir  de 
9  leur  pays  et  pltfser  les  Alpei^  Int  le  désir  de  brusquer  fortune, 
M  et  de  décharger  le  Eoyaume  d*nne  multitude  de  lourbe  super- 
»  flue  >;  et  nous  croyons  que  M..Dupleix  a  raison,  — Quoi  qu'il 
en  soit,  dés  que  nos  ancêtres  eurent  appris  à  tailler  le  cep,  ils  en 
aimèrent  le  jus  au  point,  s'il  faut  en  croire  Diodore,  1.  5,  qu'*ils 
devinrent  capables  de  donner  un  esclave  pour  une  croche  de  cette 
boisson.  —  Ce  qui  est  mieux  prouvé,  c'est  que  les  étrangers,  à  leur 
tour,  enrent  les  vins  des  Gaules  en  grande  recommandation  :  et 
Pline  lui-même,  L  i4,  ch.  1  et  3,  nous  instruit  qu'en  son  parti- 
culier il  faisait  beaucoup  de  cas  de  cenx  de  Vienne  et  du  Vi- 
irarais. 

(93}  Bl  Huet  (Statist.  du  dép.  de  la  Loire-Inf.,  p.  45],  a  cri-       Le  Cidre 
tiqué  avec   justice  l'auteur  de  la  Sutistique  d'IUe-et-Vilaine,     ^V*"  ™^n>e  y 
d'avoir  avancé  qu'on  n'a  commencé  qu'au  iS*"*  ou  i4™®  sitcle  à         connu 
faire  du  cidre  en  Bretagne  ;  car  Pline  dit  textuellement  que,  de 
SOS  temps,  on  faisait  du  vin  avec  les  poires  et  toutes  les  espèces 
de  pommes;  vînumfit  è  pyns,  mtdorumque omnibus  generihus. 
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sieurs  variétés  de  pommes,  de  poires  et  de  prunes» 
Â  plus  forte  raison  ignorait-on  le   chocolat,  le  thé, 
le  café ,  et  toutes  ces  autres  liqueurs  chaudes  ou  froi-» 
des  qui  nous  sont  venues  des  deux  Indes  :  mais   en 
retour,  la  contrée,  couverte  de  forêts,  abondait  en 
essaims   d'abeilles   sauvageL,    qui    fournissaient  une 
quantité  prodigieuse    de    miel,   dont    on   composait 
pour  les  délicats  de  ce  femps^là  quelques  friandises 
sèches  et  liquides ,  a  Taide  du  cumin ,  de  la  bétoine  ^ 
de  la  sauge,  du  safran,  du  fenouil,  diSHtoréronique ^ 
du  capillaire ,  et  d'autres  herbes  aroifl^les  ;  car  on 
sait  que  le  sucre  de  canne  et  les  épices  étrangères 
n'existaient  point  encore  pour  nous ,  ou  du  moins  qu'on 
lie  les  connaissait  que  comme  remèdes,  ou  comme  objets 
de  pure  curiosité.  Enfin  ,  les  divers  autres  articles  rela- 
tifs a  la  nourriture  dont  les  Armoricains  manquaient, 
étaient  le  maïs,  le  blé-noir  ou  sarrasin,  le  riz,  les 
pommes  de  terre,  les   concombres,   les  asperges,  les 
chicons,  plusieurs  sortes  de  choux,  les  cardons,   les 
melons,  l'abricot,  la  pêche,   les  grenades,  les    pis-» 
taches  et  autres   amandes,   les  figues,  les   noisettes 
d'Espace,  et   beaucoup  d'autres   fruits   aujourd'hui 
très-communs  parmi  nous.  En  revanche ,  ils  cultivaient 
beaucoup  de  turneps  ou  gros  navets  pour  eux  et  leurs 
bestiaux  \  et  plus  encore  d'une  espèce  de  petits  oignons 
excellents  que  les  Romains  appelèrent  dans  la  suite 
oignons  gaulois.  -^  L'usage  du  beurre  parmi  eux  n'en- 
trait guère  que  dans  les  médicaments,  et  dans  la 'toi- 
lette des    femmes  du  commun,  qui   s'en   servaient, 
ainsi  que  de  mie  de  pain  et  de  levure  de  bière,  pour 
rendre  leur  teint  plus  frais* -^  Leur  manière  de  moi»^ 
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lonner  était  singulière,  s'il  faut  s'e^  rapporter  a  JPlIne, 
1.  18,  ch.  3o.  Us  employaient  pour  cela  un  grand  \ 
van  porté  sur  deux  petites  roues,  et  dont  le  bord 
avancé  était  garni  de  dents.  A  la  queue  de  cette  sorte 
de  chariot  était  attelé  un  bœuf,  la  tête  tournée  contre 
la  machine  même,  qu'il  poussait  devant  lui  a  travers 
les  blés.  De  cette  façon,  les  épis,  enlevés  par  les 
dents  qui  les  avaient  saisis ,  tombaiej|t  dans  le  van ,  et 
k  paille  restait  sur  pied.  —  Les  principaux  magasins 
où  ils -logeaient  ces  épiS;  étaient  des  trous  pratiqué^ 
sous  terre  (g4)|tant  pour  mieux  conserver  cette  pré^ 
cieuse  récolte,  que  pour  la  soustraire  plus  sûrement, 
en  temps  de  guerre  ,  aux  recherches  de  l'ennemi ,  ces 
trous  étant  artistement  recouverts  de  gazon,  a  Ces 
3»  cavernes,  remarque  M.  Pelloutier ,  1. 1 ,  p.  92  de  son 
»  Observât,  sur  les  Ecrits  Mod. ,  sont  sans  doute  Tori- 
»  gine  de  ces  vastes  souiJirrains  qu'on  troujHUta  plu- 
»  sieurs  endrdiis ,  et  que  les  anciens  auteunQPpellent 
»  tous  unanimement  sir  on  cfr,  terme  qui  revient  k 
te  celui  de  granges  »:  cependant  il  est  certain  pai^ 
l'histoire  que  toutes  n^)nt  pas  eu  une  destination  pa-« 


m 

(94)  M.  Brydone  (Voyage  en  Sicile,  t.  2,  p.  628),  dit  que  c^esl    Manière  dont 

encore  aujourd^ui  la  coutame  des  Siciliens  d'en  agir  ainsi.  Us  ^^  ncain» 

,  •*  .  conservaient 

choisissent  pour  cet  effet  un  sol  sec^  ou  de  grandes  cayités  dans  leurs  graiuF. 
les  rochers  ^  et  lorsque  le  grain  est  bien  desséché,  ils  l'y  enfer* 
ment,  le  compriment  fortement,  et  bouchent  ensuite  le  flUu  pour 
le  préserver  de  la  pluie.  A  ce  moyeu,  ajoute-t*il,  le  blé  se  con- 
serve plusieurs  années.— (Voyez  divers  autres  exemples  de  cette 
pratique,  dans  l'excellent  Mémoire  de  M.  de  Serviàres  sur  les 
Matamores  anciens  et  modernes,  inséré  dans  les  Observations  sur 
la  Physique  par  l'abbé  Roxier,  U  23,  p.  426}. 
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reîUe  (9^).  —  Quand  ils  voulaient  faire  usage  de  leurs 
grains  y  ils  les  faisaient  sécliér  au  soleil ,  ou  au  feu ,  et 
les  brisaient  ensuite  dans  des  mortiers  ou  des  moujlMis 
a  bras  (96)  ;  car  on  n'ignore  pas  <{u'il  faut  descendre 


Celliers  C9^)  "^^^^  ^^^  ®°  particulier,  dans  la  forêt  de  Fougères,  (Voyca 

de  Laudéan*    ci-devant,  note  77  ),  les  Celliers  dits  de  Landéan,  parce  quMls 

sont  en  cette  paroisse,^  environ  dSomdtres  es  deçà  de  l'église,  et 

à  environ  45  mètres,  à  TOnest  de  la  grande  route  de  Fougères  à 

Caen.^«Il  n*j  en  a  réellement  qu^ua  seul,  dit  M.  Ballier,  dans 

w  notice  qu'il  en  a  publiée  en  ig  pages  in-8®  ;  et  cependant  on 

continue  d'en  supposer  plusieurs  x  ce  qui  donné  à  penser  que  quel- 

que»-unsse  sont  comblés,  et  sont  depuis  restés  inconnus*-»  On 

pr&tend  (  Morice,  Preuves,  t«  1,  p.  133-},  que  ce  fut  Raoul  H  de 

Fougères,  qui  û%  construire  cette  cachette  dans  l'intervalle  de 

1170  à  1173,  pour  y  renferme?  ses  trésors  et  ses  effets  les  plus 

précieux,  en  cas  de  nouveaux  revers  contre  le  Roi  d'Angleterre 

Henri  II ,  avec  qui  il  était  en  diffîrend.  — '  Ce  souterrain  est  un 

berceaudaÛjkin  cintre,  de  46  piedrS  ponces  de  long,  sur  19  piedr 

,   5  pouoijpKiirge  et  i5  de  hauteur.  Il  est  soutèim  de  chaque  c6té 

par  des  contreforts  *  et  l'on  y  a  encore  retrouvé  de  notre  temps 

des  madriers  qui  soutenaient  l'ancien  plancher.  Sa  maçonnerie 

n^a  éprouvé  à  l'intérieur  ni  altération,  ni  dégradation  :  mais  au 

dehors,  ce  monument  a  souffert  des  attaques  des  hommes.*— Sa 

porte  d'entrée  est  aujourd'hui  comblée  en  partie  ^  et  noyée  près* 

que  habituellement  jusqu'à  sa  clef,  par  les  eiirx  qui   l'inondent 

surtout  durant  Thiver.— -La   tradition  est  qu'il  communiquait 

originairement  avec  la  ville  :  mais  rien  ne  vient  à  l'appui  de  cette 

assertion  ;   les  périlleuses  tentatives  qu'on  a  faites  plusieurs  fois 

'    en  été  i^r  y  pénétrer  plus  avant,  n'ayant  jamais  permis  de  s'jr 

enfoncer  au-^elà  de  la  distance  que  nous  avons  dite. 

Moulins  à  bras,     (96)  I^e»  captifs,  les  esclaves,  et  de  pauvres  gens  à  gages,  servaient, 

concurremment  avec  des  ânes  et  des  chevaux,  à  ce  travail  pénible* 
Samson  en  particulier  (  Judic,  ch.  16,  v.  21},  devenu  prisonnier 
des  Philistins,  fut  condamné  par  eux  à  tourner,  comme  un  vil 
animal,  une  de  ces  meules,  dans    leurs    moulins  public^:    et 
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jusqu'au  temps ^de  notre  duc  Alain  IV,  surnommé  Fet- 
gcnt ,  c'esl-a-dire  jusqu'à  l'an  1098 ,  pour  fixer  eU' 
notre  province  ^introduction' des  moulins  a  vent  (97); 
et  que  Finvendon  des  moulins  a  eàu  (^)>  quoique 
beaucoup  antérieure  >  n^est  cependant  pas  de  la  plus 
haute  antiquité.' — La  gftlaûterié,  dans  ce  temps-la j 
comme  chez  les  Grecs  du  temptf  â*Homère ,  consistait 
a  arranger  les  convives  par  deux,  homme  et  femme ^ 


i^iii 


Aulùgelle  {  Noct*  Att,  1.  3,  c.  3  )^  assure  que  Plaute,  sur  la  Bxk 
de  ses  joiirs^  tomba  dauff  uue  si  grande  pauTreté,  qu'il  fut  obligé 
de  gagner  sa  yie  à  cette  triste  et  fatigante  occupation.  Pôut  empê^ 
clier  4e  tourner  de  tête  les  bétes  employées  à  ce  service  monotone^ 
on  avait  soin  de  Içs  émbéguiner  de  telle  sorte  qu'elles  n'j  Vissent 
pis  du  tout. 

(97}  Ces  ingénieuses  machines^  qui  font  le  même  efl&t  que  les  Moulins  à  veUt. 
jnoulins  à  eau^  lorsque  le  vent  a  34  fois  plus  de  vitesse  que  ce 
dernier  élteent|  éiatejf  de  ttomps  immémorial  comiuâ  ctt  Asie,' 
lorsqu'elles furepi  apportié»  «ft  Europe.  •»  On  dît  queiqnasd  M.  de 
la  Hire  passAÎt  devimt  quelqu'une^  il  ne  manquait  jamais  dç  tirer 
son  chapeau^  pour  en  saluer  l^nventeut. 

(98)  Procope,  et  quelques  autres^  ont  attribué  l'iUVentioti  des  Moulins  à  eaU« 
moulins  à  eau  à  Bélisaire^  ce  grand  capitaine  de  Justinien^  lors- 
que la  ville  de  Rome  fut  assi^ée  par  les  Goths  :  mais  c'est  uàt 
lourde  erreur.  Cette  découvertes  v^b  est  beaucoup  plus  ancienne^ 
Pline^  L  18^  ch.  lo^  en  parle  comnfft'une  chose  ordinaire  de  son 
temps  dans  PItalfih:  et  Vitruve^  habile  ingénieur  du  siècle 
d^Auguste^  1.  10,  c.  10,  décrit  ces  belles  mécaniques  à  peu-prés 
dans  la  forme  qu'elles  ont  de  nos  jours^  — Quant  aux  moulins  à 
Tent;  introdnita  en  Bohême  bien  ayant  l'an  de  J.-C.  718,  s'il 
faut  en  croire  le  Journal  des  Savants  du  mois  de  mars  lySa^^ila 
ne  furent  connus -que  bien  plus  tard  tant  en  France  qu'en  Bre-« 
tagne:  et  M.  Ogée  nous  apprend^  t.  5,  p.  98,  qUe,  le  i4  novembre 
i4aa^  il  n'y  en  avait  pas  encore  un  seul  à  Nantes  ;  ce  que  con-* 
firme  un  des  titres  de  la  confrérie  de  Toussaint  de  cette  année-^là^ 
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autour  d'une  table  ronde  et  de  bois  poli,  recouverte 
tout  simplement  d'un  tapis  de  cuir.  On  mettait  devant 
soi^.en  forme  de  serviette,  une  petite  pièce  d'étoffe 
de  laine  fine,  dont  on  se  servait  pour  s'essuyer  les 
doigts  et  la  bouche;  car  quoique  tous  les  peuples  de 
la  Gaule  s'adonnassent  y  du  temps  de  Pline ,  1. 18,  c.  i , 
k  faire  delà  toile,  et  que  leurs  femmes  ne  connussent 
pas  de  plus  beaux  babillemens  que  ceux  tbsus  de  lin  ; 
on  tient  communément  que  les  premières  nappes  et 
serviettes  de  cette  matière  furent  fabriquées  a  Rheims 
dans  des  siècles  bien  postérieurs.  Quand  quelque  mor-' 
ceau  faisait  résistance ,  on  s'aidait  d'un  petit  couteau  a 
gaine  qu'on  portait  le  plus  souvent  pendu  k  sa  cein- 
ture.— Dans  les  festins  de  famille  et  d'amis,  on  ne 
se  servait  que  d'un  gobelet  commun,  d'argent,  de 
cuivre,  ou  d'étaim.  Le  maître  buvait  le  premier, 
pour  prouver  qu'il  n'y  avait  dans  la  liqueur  ni  poi^ 
son,  ni  maléfice;  ef^assait  ensuite  le  vase  a  la  com- 
pagnie. —  Dans  les  repas  d'apparat ,  et  surtout  parmi 
les  gens  de  guerre,  au' rapport  de  Possidonius,  oa 
avait  grand  soin  de  placer  ses  hôtes  suivant  leur 
dignité.  Cbacun  y  avait  derrière  soi  quelqu'un  de  ses 
Ambactes,  armé  de  so^ bouclier  et  de  sa  lance.  Les 
premiers  coups  étaient  en  l'honneur  de  Dieu  et  des 
Héros  :  les  autres ,  a.  la  santé  de  ceux  qui  donnaient  et 
recevaient  la  fête,  de  leurs  parents,  et  des  personnes 
qu'on  aimait.  Si  l'on  se  sentait  incapable  ^e  soutenir 
uflt  assaut  bachique,  on  avait  la  faculté  de  se  choisir 
un  champion ,  qui  se  faisait  un  mérite  de  boire  a  votre . 
place.  Le  tumulte  des  assistans  passait  pour  une  grande 
preuve  de  leur  contentement }   et  les  grosses  pièces , 


/' 
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pour  une  marque  que  le  chej^de  la  maison  voyait  son 
monde'^ayec  plaisir.  C'était  JSlirtout  le  solr^  que  ces 
]oyeusetés  avaient  lieu  :  et  si  l'on  n'y  rôtissait  pas  un 
})œuf  entier  pourtin  seul  plat,  comme  au  souper  d'Antoine 
et  de  Cléopàtre^  on  avait  toujours  un  soin  extrême  que 
rien  n'y  fût  épargné.  Pour  dernier  acte ,  on  faisait  cir- 
culer Yanqfy  ou  eoupe  magistrale  faîte  d'une  corne 
dlJrus  (99)  ;  sorte  de  buffle  ou  de  gros  taureau  sau- 


(99}  ^et  animal,  qu'ion  appelle  encore  XTre^  ITroeh,  et  jSuroch^  Urus,  et  A 
était   d'une  force  et   d'une  agilité  surprenantes.  U  ne  pouvait   ce  que  cet 
être  entièrement  apprivoisé^  quelque  jeune  qu'on  éprit  (de  Bell. 
Gall.,  1.  6,  n.  28)9  et  il  y  avait  peu  d'hommes  et  de  bétes  qui 
pussent  échapper  à  sa  fureur.  Il  s'en  trouvait  en  ce  temps-là  sur 
presque  toutes  les  montagnes,  et  dans  pvtsque  tontes  les  grandes 
forets  de  l'Europe   (*)  :   mais  on  n'en  voit  presque  pins  qu'en 
Prusse  et  en  Pologne,  où  l'espèce  commence  même  à  en  devenir 
rare.  On  y  en  remarque  surtout  de  noirs,  et  à  grande  crinière^ 
qui  ont  les  cornes  si  écartées,  qu'il  pourrait  tenir  trois  hommes 
entre-deux.  -^  Pour  s'en  saisir  avec  moins  de  péril,  les  Armori^ 
cains  creusaient  dans  le  bas  de  quelque  vallon  un&  fosse  profoud'é*. 
Ils  étendaient  ensuite  sur  la  p«nte  de  ce  ravin,  et  surtout  autour 
de  la  fosse,  des  cuirs  de  boeuf,    frais  ou^  mouUlés.  Cela  fait,  les 
chasseurs,  tous  à  cheval,  poussaient  leur  proie  vers  cet  endroit. 
UlTrus  ne  pouvant  assurer  ses  pas  sur  les  cuirs,  glissait  néces- 
sairement; et  tombait  malgré  lui  dans  le  creux,  oî!ir  l'<^n  achevait 
de  l'assommer.  — •  Charlemagne,  bien  des  siècles  après,  se  plaisait 
à  chasser  cet  ennemi  redoutable;  et  un  jour  il  pensa  y  perdre  la 
vie,  la  béte,  d'un  coup  de  come^  lui  ayant  enlevé  sa  chaussure^ 

(*}  Nous  avons  dit  dans  notre  Mémoire  couronné,  p.  56,  qu'en 
CCS  derniers  temps  on  a  déterré  dans  les  marais  de  la  Fresnaye, 
entre  Saint-Malo  et  Dol,.  à  quelques  pieds  de  profondeur,,  une 
tête  entière  de  ces  Unis  y  antiques  habitans.de  la  foret  de  Scissy 
ou  Chausey,  envahie  par  la  mer.  au  mois  de  mars  709» 
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vage,  dit  César ,  1.  &y  u?  2&j  qu'on  n'attaquait  ppint 
sans  danger,  et  dont  l^espèce  s'est  anéantie  flbtns  les 
Gaules.  Gomme  cette  singulière  tassç  était  ordinaire^ 
ment  le  prix  de  l'intrépidité  du  maître  de  logis ,  ou  de 
quelqu'un  des  siens  j  c'çût  été  le  comble  de  la  mal*- 
honnêteté,  de  refuser  d'y  boire  après  lui.  De  son  côté , 
celui-ci  se  serait  cru  déshonoi^  à  jamais  y  s'U  eût  laissé 
paraître  sur  sa  table,  dans  ces  grands  festins,  d'autre 
pain  que  celui  qu'on  avait  le  secret,  seloa  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  de  rendre  plus  léger  au  moyen  d'un 
peu  d'écume  de  bière  employé  dans  sa,  &brication  eu 
guise  de  levain^  secret  qui  fut,  a  ce  qu'on  assure ,1 


i^ 


et  fait  une  large  blessa^e  à  la  jambe  (**}•  — G«8  terribles  anin 
maaxy  comme  npiu  yenims  de  le  dire,  se  sont  éteints  pen-à-peu 
dans  nos  bois  :  mais  Tosage  de  boire  dans  lenrs  cornes^  ordinait 
rement  ciselées  et  enrichies  d'un  cerble  d'or  ou  d'argent^  a  .subsisté 
jusque  vers  l'an  1200.  Aujourd'hui  méme^  le  Hanap^  comme  ou 
écrit  actuellement^  est  encore  de  mode  chez  quelques-uns  de  nos 
paysans  ;  excepté  qu'ils  n'y  emploient  plus  qu'une  cprne  de  bœuf- 
ordinaire^  ou  même  une  sitnple  écuelle  de  bois  ou  de  terre  ;  et 
ils  appellent  dans  leur  patois  une  bonne  hanardée^  une  lampée 
copieuse  dans  cette  sorte  de  tasse.  Il  y  a  plus:  c'«5t  que,  jusque 
dans  nos  meilleures  compagnies^  on  trouve  çncore  actuellement 
yne  image  de  l'ancienne  coutume  à  la  fin  de  tous  les  grands 
repas^  où  les  convives^  en  choquant  leurs  verres^  jsemblent  les 
identifier^  et  n'en  faire  qu'un  seul^  dont  chacun  boit  ensuite  une 
partie. 

(**)  Théodebert,  Roi  de  Metz,  s'en  était  tiré  encore  plus  mal 
eu  574  ;  car^  au  rapport  d'Agathias,  auteur  Grec  contempotain^ 
s'étant  réfugié  derrière  un  arbre  de  médiocre  grosseur^  pour  éviter 
un  de  ces  bœufs  énormes  dont  il  était  poursuivi,  il  fut  écrasé  par 
la  chule  de  cet  arbre,  que  l'animal  renversa  sur  lui  dans  son 
choc  impétueux^ 


* 
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oublié  depuis ,  jusqu'au  comrbencement  de  l'avayi^*}dci^ 
uier  siècle^  que  des  boulangers  de  Paris 
vèrent  (loo).  — L'architecture  de  ces  peuples  ^Kt  en 
général  aussi  rustique ,  que  leur  façon  de  vivre  était 
éloignée  de  nos  usages  modernes, ...  Â  la  campagne , 
ils  plaçaient  de  préférence  leurs  habitations  dans  le 
voisinage  de  quelque  rivière  ou  de  quelque  forêt  (de 
Bell.Gall.^  1.  6,  n^  3o).  Quelques  piliers  de  bois  dis- 
posés circulairement ,  réunis  par  un  dayonnege  enduit 
de  glaise ,  et  couverts  de  genêt ,  de  jonc  ^  ou  de  chaume, 
en  faisaient  communément  les  frais.  Gens  et  bêtes  y 
ménageaient  souvent  ensemble;  comme  le  font  encore 
aujourd'hiii  les  pauvres  chez  nos  paysans  Bas-Bretons, 
qui  se  réservent  seulement  le  haut-bout  de  leurs  misé- 
rables cases. V.  A  la  ville,  les^baraques  du  menu 
peuple  ne  différaient  guère  des  huttes  précédentes. 
Elles  étaient  en  simf^js  bousillage  ou  torchis  ^  c'est- 


(lOo)  Aussitôt  ans  foule  cle  médecins  s'^mj^ressàrent  de  sonner    jLe  Leyci 
le  tocsin  contre  cette  levure,  qu'ils  soutenaient  être  un  poison.       rcirouY( 
D'autres  au  contraire  prirent  le  parti  de  la  nouyelle  découverte* 
Enfin  Paitire  devint  si  grave  aux  yeux  du  Gooyernement^  cju'eiv 
1666  la  décision  en  fut  remise  à  la  Faculté  de  Médecine  en  corps.     ^ 
Celle-^ci  ayant  prononcé  one  la  drogue  ea  question  était  préju* 
diciable  à  la  santé^  l'usagé  en  fut  proscrit  en  i6^par  un  arrêt  ; 
mais  l'année  sui?ante,  à  la  sollicitation  des  boulangers  de  la 
Capitale^  intervint  une  autre  j||Dtence  qui  pern^itdese  servir  de 
cette  écnme^  pourvu  qiÇelle  fût  fratcbe^  et  tirée  de  Paris  ou  des 
environs  ;  tant  la  science  de  l'homme  est  incertaine,  et  marclic 
long^temps  en  tâtonnant! -*- Aujourd'hui  le  pain  au  leveton  est 
le  pins  commun  dans  la  ville  de  Saint<%Malo  en  particulier;  tan- 
dis qu'il  est  encore  totalement  inconnu  dans  la  plupart  des  autres, 
jpartijBS  de  la  province.  *^  (^ Voyez  ci^devant^  note  qi  }.. 


(,68  ) 

t-dîr^en  terre  grasse,  corroyée  avec  des  hactiires  de 
paip^et  n'avaient  d'ordinaire  qu^un  rez-de-chaussée  ^ 
surmonté  d'un  grenier  couvert  de  roseau.  Les  édifices 
des  bourgeois  étaient  au  contraire  a  .un  ou  deux  étages,  en 
brique  ou  en  pierre,  suivant  la  fortune  des  particuliers,  ou 
les  matériaux  qui  se  trouvaient  sur  les  lieux;  et  couverts 
soit  d'aissantes  ou  bardeaux,  soit  de  tuiles:  ear  alors 
l'ardoise  était  peu  ou  point  connue,  quoique  le  sol  en 
recelât  beaucoup  dans  son  sein.  Enfin ,  les  palais  des 
Grands  ^taient  beauf  et  somptueux ,  voûtés  et  lam- 
brissés, au  goût  de  chaque  propriétaire*  —Quelques 
escâbelles  pour  s'asseoir ,  et  quelques  bahus  ou  petits 
coffres  pour  serrer  les  bardes;  quelques  jattes  de  bois ,  et 
quelques  écuelles  de  terre  pour  la  cuisine;  quelques 
méchants  lits  de  feuiMpis ,  de  bourre  de  lin ,  de  fougère ,. 
de  foin,  de  pajljé ,  ou  de  peaux  de  bêtes,  pour  dormir; 
enfin,  quelques  instruments  de  labourage,  de  pêche ^ 
de  chasse ,  ou  de  toute  autre  profession  mécanique ,  en 
formaient,  dans  la  basse  classe,  les  principaux  orne- 
ments. Chez  les  citoyens  plus  distingués  ,  ^aisance  s'an*- 
nonçait  par  un  ameublement  sortable  a  leur  cjuidition  : 
mais  en  général,  dans  les  meilleures  maisons  mêmes , 
un  seul  chauffbir  suffisait  a  toute  la  famille.  Les  gens 
de  qualité  mettaient  a  leurs  fenêtres ,  en  guise  de  vitres ,. 
soit  des  pierres  spéçulaires ,  qui  n'^étaient  communément 
que  des  feuilles  de  Talc  de  Moscovie  très-minces  (loi), 


Talc  (loi)  «  Encore  d*  nos  jours,  dfsent  l'Abr.  de  Pflist.  Gén.  des  Voy., 

bordVvîtrer  ks.  *  **  Oj  P*  7^  ^T»  «'  l'His^-  ^^  l'Acad.  des  Ins.^  t.  ii,  p.  428,  dans  les 

fenél^cs^        *  Tillages  de  la  Russie^  et  même  dans  un  grand  nombre  de  petites 

«  \illesj,  on  emploie  eette  matière  au  même  usage;  el  il  n'est  point  de 


(•69) 
Pline  ,1.  3 ,  c.  4  r^î^  àes  plaques  de  o^De ,  d'albàtre , 
ou  d'autres  substances  transparentes.  Les  gens  dn 
commun  n'y  mettaient  que  de  simples  jalousies  ^  quel* 
ques  rideaux  pl«s  ou  moins  perméables  a  la  lumière , 
du  papier  huilé ,  ou  même  rien  du  tout  :  car  quoique  le 
verre  ait  été  cqnnu  des  Anciens  (loa),  qui  ^'en  ser- 


9  Terre  plus  clair  et  plus  net.  La  znarhie  russe  elle-même  en  fait  une 

>  grande  consommation  :  tous  les  Titrages  de  ses  Taissçaux  sont  de 

>  Talc;  parce  qu^outresa  transparence^  iln^est  pas  cassant^  et  qu'il 

>  résiste  aux  plus  fortes  secousses  du  canon.  On  en  Toit  des  tables  qui 
>7ht  plus  de  3  aunes  en  carré  :  mais  en  général  le  plus  commun  est 

>  de  i/4  d'aune  ».  —  C'est  un  Mica  pur,  réfractaire  au  feu  ordinaire 

et  aux  acides.  On  le  trouTe  souTent  aux  euTirons  d'Archangel,  sur  la     % 

Dwina,  à  6  lieues  de  la  Mer-Blanche  ;  et  en  Sybécie^  dans  le  Toi- 

sinage  des  riTiéres  de  Witim  et  de  Mamn.  De  tous  les  Mica^  c'est 

le  pliis  flexible^  le  plus  dÎTisible,  et  le  plus  luissmt.  Lorsqu'il  était 

sale^  les  anciens  le  dégraissaient  dans  une  lessjSfljBotasse^  oi^  aTCc    ' 

des  cendres  chaudes,Celui  que  produisent  quemPRdroits  de  notre 

Bretagne,  ne  présente  gn^re  que  des  tablettes  larges  d'un  pouce 

au  plus,  et  par  conséquent  à  peu-près  inutiles  à  tout. 

(102)  Quelques  auteurs,  d'après  Pline,  1.5,  ch.  26,  prétendent      InTentic 

que  ce  furent  des  marchands  Phénîcieas,    qui,  vers  l'an  1000    ^^   "veriti 

Terre 
aTant  J.^C,  trouTèrent  par  hasafd,  sur  les  bords  dn  fleuve  Bélus, 

l'art  de  faire  le  Terre  ;  pac  la  fusion  qu'ils  virent  s'opérer  aTec 
le  sable,  de  que^cpes  morceaux  de  nitre  qu'il  avaient  mis,  à 
défaut  de  pierres,  pour  soutenir  le  vase  dans  lequel  ils  cuisaient  / 
leur  viande.  —  Encore  un  pas  de  plus,  eux,  et  les  Egyptiens  qui 
perfectionnèrent  beaucoup  cette  utile  intention,  en  dcTinant  le 
.  moyen  d'aplatir  cette  substance,  et  d'en  faire  des  carreaux,  ne 
seraient  pas  demeurés  priTes  dNme  des  plus  grandes  commodités 
dont  nous  jouissons  presque  sans  nous  en  apercevoir:  niais  ce 
beau  secret  était  réserTé  à  des  siècles  postérieurs.  *— Ce  ne  fut 
en  eifet  que  sons  les  premiers  Empereurs,  que  l'art  de  la  verre- 
rie fut  bien  connu  à  Bomc  t  tX  même  i^cnn  écrivain  que  nous 
sachions,  n'a-t-il  fait  mention  de  v\tres  employées  à  défendre  les- 


(  17^  ) 
valent  a  divers  usages  où  il  ne  .agissait  que  de  le 
souffler  y  il  ne  ptvalt  nulle  part  (ju'il  ait  été  employé 
en  France  avant  le  cinquième  ou  sixième  siècle  comme 
coulé ,  d'abord  pour  les  vitraux  d'égliai  »  ensuite  poUi^ 
les  palais,  et  enfin,  pour  les  logis  des  simples  particu-. 
liers.  En  un  mot ,  c'était  une  coutume  universellement 
suivie  parmi  ces  peuples,  aussi  chasseurs  que  guerriers  > 
d'orner  les  portes  de  leurs  viUes  et  de  leurs  châteaux , 
non  de  têtes  de  leurs  ennemis,  comme  l'ont  ^avancé 
faussement  quelques  auteurs  Grecs  et  Latins  (io3), 
mais  de  carcasses  de  hiboux,  de  pieds  de  biches,  jd» 


«■•«««■«•••«■««■■■«••""•■•^MM**"*"!** 


t:dlfice8  des  .  in  jures  de  l'air^  avant  Lac  tance,  qui,  enTÎIron  l'an 
da  Seigneur  SaS^  disait  (  de  Opif.  Deî,  e.  8)  ,  en  parlant  de  notre 
ame,  maniféstùm  est  méàiem  esse,  quœ  peroeujtos  ea  qiue  sunt 
opposUa  transnÊÊÀjp^asî  per  Jenmstras  bicente  t^ilro  autspeculaii 
lapide  otdEuel^^HSl  est  évident  qu'elle  est  un  esprit,  cette  ame 
»  qui,  an  moyaHie  nos  yeux,  comme  par  autant  de  fenêtres  fer-^ 
»  mées  d'an  verre  luisant,  ou  d'une  pierre  spéculaire,  aperçoit 
>  les  objets  extérieurs  qui  se  présentent  devant  elle  >.-^ Quant 
à  la  France  ;  on  ne  trouve  pas  qu'on  b*y  soit  servi  de  verre  pour 
vitrer  n6s  temples,  beaucoup  avant  Grégoire  de  Tours,  et  3&>r<^ 
tunat,  évéque  de  Poitiers;  puisqu'ils  sont  les  premiers  qui  en  aient 
fait  mention,  l'un  daiH|  son  livre  des  Miracks  deSaint^Julien,  et 
dans  son  premier  livrt  de  la  Gloire  des  Martyrs,  composés  vers 
l^an  575,  l'autre  dans  son  éloge  de  l'église  bâtie  à  Paris  par  ChiK 
debert  :  cependant  on  lit  dans  Dom  Morice,  Preuves,  t.  1,  p.  189,^ 
que  Saint-Gildas,  abbé  de  Rhuys,  vers  l'an  53o,  en  avait  obtenu 
du  Ciel  par  un  prodige,  pour  clorre  la  fei^étre  orientale  d'un  peUt 
oratoire  qu'il  venait  de  construire  sur  le  bord  du  Blav et. 

Préventions        (io5)  c  Plusieurs  de  ces  écrivains,  dit  avec  raison  Dom  Martiu,^ 

ae  quelques  au-»  ,  ^^j  descendu  à  bien  d'autres  mensonges  et  d'autres  calomnie» 
teurs  Orecs  et 
Romains  con-    '  contre  les  Gaulois,  i^  les  entendre,  toutes  les  vertus  de  ce  peu-*. 

trc  Us  Gaulois.  9  pie  étj^ient  des  vices,^  et  leurs  ^^ersonues  dfiB  monstres»  Cela  nf^ 


/ 


bures  de  sangliers  ou  de  toute  autre  hèie  rare  qu'ils 
pouvaient  prendre ,  comme  Pusage  en  subsiste  enoore 
aujourd'hui  parmi  notre  noblesse  de  campagne.  -^  L'ha- 
})illei]ient  des   hommes    était   composé    de  plusieurs 
pièces  (io4). .  .*.  La  première  ét;^t  une  berne  ou  houp- 
pelande I  espèce  de  surtout  o|i  de  redingote  qu'ils  a  jusfc  - 
taient    en    devant  avec  \^pç  agrafe.   Cette    laçerne,  . 
pelisse,  ou  casaque ,  comme  on  voudra  l'appeler ,-  étail^^ 
ample ,  et  tout  d'une  venue  ;  avait  des  manches  ;  étai.i( 
fermée  de  tous  les  côtés  ;  descendait  jusqu'à  mi- jambes» 
et  était  ordinairement  faite  de  peau.  %yec  tout  sou  poil, 
ou  d'une  éto£fe  très-grossière.  Elle  ne  se  portait  qu'en 
hiver ,  et  danâ;  les  mauvais  temps ,  poAr  se  préserver 
du  froid  et  delà  pluie. ...  La  seconde  pièce  était  un 
sayon  ou  saie ,  ou^mme  d'autres  diseçt  une  saie  (  en  ^- 
latin  sagum  ou  sagus ,  et  en  has-breton  actuel  sahé  ou 
saê)  ;  sorte  de  cotte -d'armes  ou  de  pourpoint  a  basques 
ffm,  n'allait  pas  tout^a-fait  jusqu'aux  genoux,  et  dont 
les  épaulièrea  étaient  froncées.  A  Tannée ,  il  se  mettait 
par  dessus  la  cuirasse  ^ t  les  autres  armures  de  corps.  11 

'  »  pouvait  être  autrement  :  les  Gaulois  avaient  osé  prendre  Rome, 
»  ravager  la  Macédoine  et  la  Grèce^et  rendre  tributaire  toute  P Asi  r* 
»  Mineure.  Ce  sont  des  crim^  qu\)n  ne  pouvait  leur  par* 
^  donner  ». 


i<' 
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(io4}  Il  n'est  pas  befpin  de  prévenir  les  érudits^  quHl  existe      Variations  ~ 
quelques  légères  discordances  entre  ce  que  nous  disons  ici,  e^  ce  <i^"^*^«*  modes 

— —  Q.6   Ces 

qu'en  ont  écrit  d'autres  auteurs.  Tous  les  hommes  instruits  savenj^.       derniers* 
^ue  les  modes  de  nos  ancêtres  n'ont  pas  été  invariables  dans  le 
'emirs  des  siècles;  et  que  p%r  conséquent  les  nombreuses  descrip* 
lions  qui  en  ont  été  faites^  nç  peuvent  pas  étrç  afasolucoent!  uui"* 
fp^mes. 


à- 


(  »7^  ) 
j  en  avait  de  plus  et  de  moins  riches  (loS),  selon  Tétat 
des  personnes;  et  les  Romains  en  adoptèrent  l'usage. 


"Leçon  (io5}  Charleraagne  (  car  l'asagô  des  saies  passa  aux  Francs^  et 

donnée  par      dura  très-Ion  g- temps  pari|àeux},  ne  portait  en  hiver  qu^an  sayon 
auzGran^  '  ^®  couleur  bleue^  »ous  une  casaque  esclavine,  ou  manteau  hongrois 
de  de  peau  de  mouton.  Ce  modeste  équipage  lui  donnait  quelquefois 

sa  Cour.  Pocbasion  de.  railler  les  principaux  seigneurs  de  sa  suite^  qui  5« 
ruinaient  à  se  vêtir  de  peaux  de  loir  doublées  de  pourpre  ,  ou 
bordées  de  peaux  de  paon,  préparées  avec  de  la  sève  de  cèdre  et 
d'autres  matières  précieuses.  —  A  ce  sujet^  le  moine  de  Saint- 
Gai  rapporte  une  espièglerie  assez  drôle  de  ce  Prince  envers  ceux 
de  ses  courtisans  qui  méritaient  le  plus  d'être  rappelés  sur  ce  point 
à  la  simplicité.  — Un  jôtir,  dit-il,  le  Monarque  monta  à  cheval^ 
sous  firétexte  d'aller  à  la  chasse;  quoiqu'il  neigeât,  et  qu'il  fit  un 
grand  froid.  Lui  n'était  affublé  que  de  sa  fourrure  ordinaire,  qu'il 
t,  tournait  du  coté  que  soufflait  le  vetit  ;  mais  ses  gens  avaient  leurs 
habits  de  soie,  et  des  pelleterie»  fort  riches«*On  croit  bien  que  la. 
peau  de  mouton  du  maître  résista  aux  ronces,  et  à  la  pluie  qui  fut 
abonHante  :  les  beaux  habits  de  ses  capitaines  au  contraire  furent 
bientôt  mis  en  lambeaux^  et  rendus  entièrement  méconnaissable; 
cependant  l'Empereur,  au  retour  de  la  chasse,  ne  permit  pas  qu'on 
les  quittât,  nous  les  sécherons,  dit-il,  en  nous  approchant  du 
lîia,  et  alors  il  fit  avancer  tout  son  monde  près  de  la  cheminée; 
Cette  innocente  malice  eut,  dans  l'espace  de  quelques  minutes, 
tout  l'effet  que  le  Souverain  en  attendait  :  chaque  bande  d'étofié^ 
autant  qu^il  en  restait,  se  recoquilla,  et  grimaça  de  manière  à 
apprêter  beaucoup  à  rire  à  toutes  les  dames  de  la  cour.  Pour  lors, 
prenant  ce  sérieux  et  cet  air  de  grandeur  qui  lui  étaient  naturels^ 
ff  eh  bien!  fous  que  vous  êtes,  ajouta-t-il,  en  apostrophant  ceux 

>  qui  figuraient  le  plus  dans  cette  mascarade,  dites  maintenant 
9  si  ma  pelisse,  qui  ne  coûte  qu'un  sou,  ne  vaut  pas  mieux  que 
9  les  vôtres,  où  vous  avez  dépensé  non-seulement  plusieurs  livres, 
3  mais  même  plusieurs  talents?  StoUdissimi  mortaliumf  çuodpel" 
»  Ucium  modo  predosîus  et  utilius  est?  istudne  meum^  uno  solido 

>  comparatum  ?  an  iïïa  uestra,  non  solùm  Ubris ,  sed  multis 
»  coempta  tahnlis?  »  — Depuis  cette  leçon,  poursuit  le  religieux 


(173), 

Ceux-ci   le  portaient  sans  manches,    et  d'une  seule 
couleur:  mais  nos  pères  au  contraire  le  portaient  com-. 
munément  rayé  et  bariolé  de  diverseâ  façons,  surtout 
lorsqu'ils  allaient  à  la  guerre  ;  et  cela  pour  reconnaître 
plus  facilement    dans  la* mêlée  la  cohorte  a  laquelle 
chacun  appartenait  :  Virgctds  lucent sagulis ,  àilNiigîXe ^ 
tàm  lactea  colla  auro  innecturUur\  (On  les  distinguait 
à  leurs  saies  rayées,  et  à  la  blancheur  de  leurs  cols 
parés  de  colliers  ^'or,  Enéïd. ,  1.  8,  v.  66o)....  Sous 
ce  boqueton  était  une  espèce  de  tunique  ou  chemisette^ 
dont  les  manches  étaient  %ssez  courtes. ...  De  larges 
trousses,  braies,  ou  braguettes,  appelées  eh  leur  langue 
hrac,  hrag,  ou  bragheun,   féminin  braghès,  pluriel 
bragoUf  leur  servaient  de  culottes  depuis  les  reins  jus- 
qu'au-dessous des  genoux  (io6). ...  Enfin,  une  espèce 
d'escarpins  sans  talons  dans  les  beaux  temps,  de  bro- 
dequins ou  bottines  dans  les  jours  de  pluie,   et  un 
bonnet  plat  dans  le  goût  de  ceux  de  notre  département     .4^ 
des  Landes,  ou  un  simple  capuchon,  complétaient  leur 
parure:  mais  souvent  ils  allaient  têtéi^jiue,  lorsque  la 
température  de  Tair  leur  permettait  de  sortir  ainsi. . . . 
Pour  ce  qui  est  des  pauvres  et  des  paysans;  ils  portaient 

pour  chaussure  des  galoches  ou  socques ,  que  les  Ho- 
/ 

•qui  raconte  cette  anecdote ,  aucun  des  généraux  de  Gharlemagne 
ne  parut  plus  devant  lui  qu'avec  des  habillemens  de  laine^  et 
couvert  de  ses  armes  pour  toute  parure. 

(io6)  Ces  singuliers  haut-de-chausses^  assez  semblables  à  ceux  Braies 

de  nos  Bas*Bretons  d'aujourd'hui^  auraient  dû,  pour  la  décence.       Gauloises, 
avoir  en  hauteur  ce  qu'ils  avaient  de  trop  en  largeur.  Ils  auraient 
épargné  à  Martial  l'épigramme  oà  ce  poète  a  dit  :  dimidiasque  notes 
gallica  hracca  tegU, 


('74) 

mains >  quls^én  accommodèrent  aussi,  apf^elaient  dans 
leur  langue  galUcœ  crepiiœ^  c'est-a-dire  sandales  k  la 
gauloise.  "^  Les  habillemens  des  femmes  différaient  de 
ceux  des  hommes  tant  par  la  finesse  des  étoffes  de  fil  et 
de  laine  qu'elles  y  employaient  exclusiTement(car  la 
soie  (lo^)  n'était  point  connue  des  Gaulois  d'ators)} 


•«Mm 


T.poque  de         {\^i)  ^  L'art  des  tissus  de  soie^  disent  les  Mémoire  de  PAca<* 
PiDtroducùou   %  demie  des  Sciences^  antiée  1757^  p.  647^  tils-^ancien  en  Orient^ 
dans^lontes  les  *  *'^*'^  momentanément  passé  «»  Europe    sous   les  Empereurs 
parties        '  Romains  s  mais  relégué  de  nMreau  an  fond  de  PAsie  depuis 
de  l'Europe.     »  rinvasion  des  Barbares  qui  détruisirent  l'Empire  d'Occident^ 
>  il  ne  fut  rapporté  à  Constantinople  qu'au  6™*  siècle^  par  deux 
»  moines  Grecs  qui  reyenaient  de  Plnde  ».  -—  Ce  fut  en  effet  le 
5  août  555^  qua  ces  deux  religieux  firent  présent  à  la  Nouvelle-» 
Rome  d'une  certaine  quantité  de  vers  &  soie,  avec  les  instructions 
nécessaires  pour  mettre  en  œuvre  le  fil  de  ces  insectes  \  invention 
précieuse^  dont  Pline^  1.  11,  ch.  22,  à  droit  on  à  tort,  fait  houi* 
neur  à  Patnphile,  de  Pile  de  Cos,  fille  de  Latoiis«  —  De  Confr- 
\        tantinpple,  la  méthode  de  façonner  cette  matière  passa  successive^ 
ment  à  Athènes,  à  Thèbes^  à  Gorinthe  ;  et  de4à,  vers  Pan  1  i3o^ 
aux  Italiens^  qui  adietaient  auparavant  des  étrangers,  au  poids 
de  l'or,  ces  sortes  dittoffes*  «^  Insensiblement  l'Espagne  apprit  des 
Siciliens  à  gOuYérner  le  Bombix;  et  quelque  temps  après,  des 
marchands  Lombards  et  Toscans  l'apportèrent  en  France.— «Ils 
s'établirent  d'abord  dans  nos  provinces  les  plus  chaudes.  Nos  Rois 
leur  assignèrent  spécialement  les  villes  de  Nimes^  de  Montpellier^ 
de  Carcassonne,  et  de  Beaucaire.  Enfin,  ils  étendirent  leur  com^* 
merce  jusqu'à  Paris;  et  le  quartier  où  ils  logèrent,  en  a  reténa 
jusqu'ici  le  nom  de  Rue  des  Lombards.  *—*  Cependant  ce  ne  fut 
qu'en  i462,  que  Louis  XI  établit  à  Tours  la  première  manufac^ 
tore  de  soieriesqu'on  ait  vue  dans  le  Royaume;  tandis  qne^  de  sou 
côté,  le  duc  de  Bretagne  François  II  en  éublissait  une  pareille  à 
Vitré. — Bientôt  l'exemple  de  la  Cour  et  des  Grands  porta  les 
simples  particuliers  à  user  eux-mêmes  de  ces  tissus  dispendieux^ 
—  (  Voyez  notre  tome  3,  année  1467.) 
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que  par  la  forme  qu^elles  donnaient  a  leur  cape  ou 
mantelet^  par  un  corps  de  jupe  qui  leur  tombait  jus- 
qu'aux, pieds;  par  quelques  colifichets  dont  elles  enjo- 
livaient leurs  cdlerettes  ;  par  une  sorte  de  coiffe  dont 
les  pattes  venaient  nouer  sous  le'  menton  ;  et  par  les 
talonnettes  qu'elles  mettaient  k  leurs  pantoufles  ou 
patins  9  dans  le  dessein  de  se  donner  une  taille  plus 
élancée. -*— Le  luxe  des  jeuRs  filles  consistait  a  tor^ 
liller  autour  de  leurs  jambes  des  lanières  d^étoffes  de 
diverses  couleurs  ^  afin^e  mieujt  assujettir  leur  chaus- 
sure, et  de  in^tre  plus  élégantes  ;  et  k  ramasser  de 
telle  façon  leswMses  de  leurs  cheveux  sur  la  nuque, 
qu'elles  y  fissent  un  gros  nœud.  Celui  des  garçons  de 
i8  ans,  époque  où  on  les  émancipait,  et  oùilsépoU'* 
Baient  en  quelque  sorte  leurs  armes ,  était  d'avoir  un 
beau  bouclier,  une  épée  et  une  lance  bien  fourbies.-^ 
Dès  qu'une  fille  était  nubile^son  père  invitait  k  dîner 
tous  lès  jeunes  gens  qui  enlnraient  fait  la  recherche; 
et  lui  laissait  Tentière  liberté  de  choisir  dans  le  nombre 
,  celui  qu'elle  aimait  le  plus.  Alors  la  belle ,  pour  annon-^ 
cer  la  préférence  qu'elle  accordait  k  l'heureux  rival  ^ 
s'en  approchait  d'un  air  gracieux,  et  lui  présentait  k 
Javer:  manière  cependant  de  jeter  le  mouchoir  qui 
n'était  usitée  que  chez  les  jeunes  personnes  d'un  certain 
rang  -,  car  parmi  celles  du  commun ,  on  n^  faisait  pas 
tant  de  fiiçons.  — *  Quand  unfBçon  avait  atteint  l'âge 
d'entrer  dans  la  milice ,  on  le  menait  dans  les  diètes  ou 
antres  assemblées  publiques.  Lk ,  le  prince ,  le  père,  ou 
quelqu'un  des  proches  parents,  faisaient  connaître  aux 
aaaistans  que  la  République  avldt  un  défenseur  de  plus: 
après qioioi  l'on  donnait  au  candidat  l'écu.et  la  lance; 


(  »76  ) 
et  par  cette  cérémonie ,  il  cessait  en  quelque  sorte  d'ap-* 
partenir  à  sa  famille ,  pour  devenir  membre  de  l'Etat. 
Avant  cette  époque,  dit  César ,  1.6 y  n""  iS,  un  père 
se  serait  cru  déshonoré  de  paraître  en  public  avec  son 
fils(io8).  —  Comme  la  profession  militaire  était  parmi 
ces  peuples  la  profession  nationale ,  ils  s'étaient  infa-» 
tués  du  préjugé  barbare  qu'un  soldat  ne  doit  rien  savoir 
de  ce  qui  n'est  pas  relatifflkvguerre  :  et  le  jurement  sur 
leur  étendard  ou  leur  épée ,  était  leur  serment  solennel 
(ibid.y  l.  7,  n*  a).—  Lorsqu'elle  se  déclarait,  cette 
guerre,  ib  s'entre-félicitaient  par  d^jôs  redoublés; 
et  faisaient  bruira  leurs  lances  en  sig|H|l'applaudisse- 
ment.  Les  armes  qu'ils  j  portaient ,  étaient  de  grands 
cimetères  de  fer  ou'  d'airain;  despeltes,  ou  boucliers 
échancrés  en  demi-lune;  une  sorte  d'angon,  de  gesse, 
ou  de  pique ,  dont  la  seule  pointe  du  milieu  était  droite 
et  tranchante;  des  épieux,  des  haches,  des  massues 
qu'ils  maniaient  avec  une  dextérité  singulière  (109); 


Remarque.         i^^)  *^  Chez  les  Hottentots,  dit  le  Dictionnaire  des  Cultes^ 

>  t.  5y  p.  224^  les  enfans,  jusqu'à  ce  qu'ib  aient  atteint  no  cer* 

>  tain  àge^  n'ont  aucune  communication  avec  les  hommes.  Lors- 
s  qu'on  juge  qu'il  est  temps  d'admettre  un  garçon  dans  la  société 

>  de  ces  derniers^  le  village  s'assemble^  et  le  reçoit  en  céré-* 
a  monie  ».  —  C'est  un  rapprochement  qui,  pour  sa  singularité^ 
nous  à  paru  digne  d'être  consigné  ici* 

Matarh  gau-  (i<>9)  Cet  instrument  meurtrier  a  été  mal-à«propos  confonda 
lois  ;  et  Marotte  par  quelques-uns  avec  le  matarh  gaulois,  dont  César,  1.  1,  n-  36, 
Bas  -  Bretons.  *  ^*''  m^itorfl.— Ce  dernier  était  une  arme  offensive  en  bronse^ 
de  quelques  pouces  de  long,  qu'on  emmanchait  au  bout  d'nnft 
hampe,  et  qui  avait  l'apparence  d'un  marteau  taillant,  ou  êhaa 
petit  hachereau  :  on  en  a  trouvé  en  beaucoup  de  lieux  de  noire 
province  (Voyez  la  61"*  livraison  du  Ljcée  Armoricain,  p.  48). 


[z 


enfin ,  des  dards  et  des  flèches  empoisonnés  avec  de  Tif 
et  du  suc  de  jusquiame  ou  ^annebanne  (i  lo).  Sur  leurs 
enseignes  étaient  représentées  des  figures  de  dragons, 
d'aigles  y  de  vautours ,  de  sangliers  >  et  d'autres  animaux 
féroces.  Pour  se  donner  a  eux-mêmes  un  air  plus  mar- 
tial  y  ou  plutôt  pour  dislinguelr  leur  condition  et  leurs 
familles^   comme  Hérodote  l'insinue   en   parlant  des 

ui      I      I        I  f  iiiiiiniiii  T  I  II         II     |- -  -  -     r--— — ' ■ T-*"     -  -'ir     '  |-    ''^ 

Quelquefois  au  cohiraire  c^était  tine  espèce  de  baïonnedl  de 
enivre  ou  de  fer^  emn^nchée  également  en  façon  de  demi-piqne^ 
et  adhérente  à  une  boule  de  m^me  matière  plus  ou  moins  grosse,; 
ce  qui  en  faisait  tout  ensemble  un  javelot  et  un  assommoir:  à. la 
différence  de  la  massue  proprement  dite^  qui  n^était  que  de  boîg 
'durci  au  feu^  et  uniquement  contonc[ante>  'c^est^^à-dire  bonne  ft 
faire  fracturée  ta  briser.  — Nos  Bas-Bretons  modernes  Siemblent 
«voir  eonservé  l'usage  die  celle-ci^  dans  ce  bâton  court  et  noueux 
qu'ils  n'emploient  que  troMouyent  contre  l^nrs  ia|i||mis.  Ils  me-* 
eurent  sans  crainte  ce  casse-membres  contre  mnHBunne  épée> 
imb  fronde  :  >et  lorsqu'ils  le  brandissent  dans  lenr^Rreur^  oh  ne 
peut  s^empècher  de  se  rûppeler  ce  dicton  anqbel  âbnuèrèntlongt- 
temps  coors  Itti  rites  sanglante»  dte  leurs  pères,  terribiles  sunt  • 
Britonesyçuando  dicunt:  T6rr-è-ben^  (les  Bretons  sont  tterrlbles^ 
lorsqu'ils  prononcent  ce  cri  d'assaut;  assomme!  frappe  sur  la 
tête!  casse  lui  la  tète},  -c  Croyez  notre  tome  ^^  vêts  la  fin.) 

(lie)  A  défaut  de  cette  plante  vénéneuse  et  Stupéfiante,  dont  lé    plantes,  avec 

poison  porte  particulièrement  an  cerveau,  et  jetttt.  dans  une  sorte       léài^nelles 

dîivresse  ou  de  manie  furieuse,  ils  employaient  à  la  même  fin  Paco-  les  Armonrams 

•  empoison- 

jiit,  le  napel,  et  l'ellébore  noir,  qii^ils  faisaient  cnire  ^  dissoudre    naient    leurs 

pour  sécher  au  soleil. -*- L'efièt  de  ces  dernières  infiltrations  très^         armes. 

actives,  était  de  produire   des  roAssemens  de  membres^   dies 

obscurcisseoiens  dans  les  yenz^  des  vomissemens,  et  finalement 

la  mort.  On  prétend  que^  pour  en  neutraliser  l'action^  les  Ar« 

jnoricains  se  servaient  de  suc  de  4f  ing  ou  de   genét>  dont  ^lea 

feuilles  mâchées  avaient  la  force  d'expulser  par  la  plaie  méiM 

U'^iP}  lorsqu'il  n^avait  pas  çncore  pénétré  dà&s  le  sang» 
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Tliraces  qui  avalent  aussi  la  coutume  de  se  stigma- 
tiser (m)»  leurs  chefs  surtout  s'imprimaient  sur 
le  visage 9  et  sur  quelques  autres  parties  du  corps/ 
toutes  sortes  de  représentations  baroques.  Ils  se  ser- 
vaient pour  cette  opératiou  d'nne  aiguille  très-pointue  ; 
à  l'aide  de  laquelle  ils  se  faisaient  dans  la  peau  une 
infinité  de  petits  trous,  suivant  les  traits  de  l'image 
qu'ils  voulaient  y  former.  Oa  frottait  ensuite  cette 
es]^èce  de  tatouage  d'une  couleur  bleue  qu^ils  appelaient 
glas 'y  mot  dont  Pline,  L  2a,  a  fait  glastumi  c'est  ce 
qu'il  appelle  ailleurs  isatis  saliva  ou  tinctoria  ;  et  ce  que 
César,  1.  5,  n^  i4>  nomme  vitrum.  Ce  n'était  au  fond 
que  du  pastel  ou  guesde ,  espèce  d^lndîgo  gaulois  dont 
la  siibstance  s'attachait  si  fort  à  Tépiderme ,  que  cette 
enluminure  né  s'effaçait  jamais.  Ils  faisaient  de  plus 
revenir  SÊ^^  f^ ont  leurs  che wix ,  pour  s'en  former 
une  esp^fBpr  panache  :  ce  qui^  join^.k  la  thamarrure 
que  nous  venons  de  dire ,  leur  donnait  assez ,  selon 
Diodore  de  Sicile,  1.   5,  n.  20,  un  certain  air   de 

11  T  MIT — ■-       -        -  --       "-• ~^ ~— " ■!■  Il      I ——_____ 

tTsa»c  (11*)  ^finctas  nodsfrontes  esse,  dit-il,  nohile  judicalur:  non  * 

qu'ils  aTalent  esse  notas  p^nctîsy  ignobile»»^  Voyez  à  Tappui  de  cette  asser<* 
deseiaiouer.  Uon  l'Histoire  de  TAcadémie  des  Inscriptions,  t.  9,  p»B4;  Mé- 
moires do. la  métne  Académie^  t.  32,  p.  190;  Apparat  de  la  Bible 
par  le  père  Lamj^  p.  468,  édit.  in-S*»  de  1697  j  Abrégé  de  PHis* 
toire  généftfle  des  Voyages  par  la  Harpe,  t.  24,  p.  169  ;  Derîc, 
t.  X,  p.  i4i  5  Origines  Ganl^es,  p.  3oj  Pelloutier,  t.  2,  p.  129; 
•— >  c  Les  femmes,  dit  ce  dernier  antear,  ornaient  également  lear 
»  corps  de  ces  figures  ;  et  l'on  n'en  voyait  àncnne  sur  celui  de 
»  leurs  esclaves  :  c'était  un  embellissement  affecté  aux  personnes 
»  libres.  On  reconnaissait  là  noblesse  à  de  grandes  figures  qui 
>  non  seulement  couvraient  le  visage  et  les  mains,  mais  enoore 
»  les  bras,  les  cuisses,  et  U  poitrine  >•  '^ 
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Satyreis  et  d^iÊgJrpans,  sorte  de  J)rélen(îues  Divinités 
champêtres  qne  les  païens  se.  représentaient  sous  la 
figure  d'hommes  velus  et  cornus.  Après  tout ,  ce  bla* 
son  primitif  qu'Isidore  appelle  aussi  maculûsa  nobi^ 
îitas  (  une  marqueterie  annonçant  la  noblesse  ) ,  n'était 
point,  comme  nous  vavonir  déjà  dît,  exclusivement 
propre  à  nos  ancêtres:  il  avait  passé  des  Celtes  aut 
faabitans  de  la  Grande-Bretagne  (iia)i  aux  Ibérîens> 
aux  Japodes,  aux  Agathyrses(ii3),  tttix  Gelons  >  et 
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(112)  c  Les  Bretons^Insulaires  ^  dit  M.  DeHc,   U  1,   p.  i45>        Lâméiu 
%  n'avaient  pas  encore  quitté,  l'as  âge  des  stigmates  et  du  pastel  cou  tu  tne  ré] 
:t  du  temps  de  Martial.  Les  Romains  leur  donnèrent  le  nom  de      a     V 
»  pied  {jieinU).  Lôrsc^u'ils  furent  un  peu  plus  policés^  la  plupart      etÀilltui 
»  d'entr'eux  en  laissèrent  le  nom  et  là  chose  À  ceux  qui  habi^ 
»  taientla  partie  septentrionale  de  l'ile^  que  l'on  appelait  Alba^ 

>  nie  ovk  Calédonie^  et   qne    nous  nomxnons  VEcDs^.  —  Cette 
%  pffttiqu\5  de  se  coloreir  lis  visage,  aujoard^ui  reléguée  thtz  les 

>  Sanyages  {*),  subsistait  tncoi^  Âans  le  8*^*  ttècle  en  qtielquefe 
»  provinces  de  l'Angleterr#:  elle  fut  condamnée  éli  panictiliér^ 
io  en  787^  au  concile  àe  Calent  (où  plutôt  Oélchyt  en  Northum^ 
j)  bre,  selon  l^Art  dé  Térifîcr  les  dates^  édît,  de  1776,  p*  190), 
:b  comme  nné  impiété  païenne^  et  d'un  rit  diabolique  >.   ' 

(ii3)  Plotosque  Geîonos,  pîctique  Agathyrsi^   dît    Virgile^        Oricroi 
Géorg.,  1.  a,  V.  Ii5,  et  Enéïd.,  1.  4,  T.  i46. — Dans  la  suite  des     ^^  Blas< 
temps,  à  mesure  que  ces  nations  se  couvrirent  plus  exactement^ 
ces  espèces  d'armoiries,    si  l'on  pouVait  les  appeler  de  la  sortc^ 
passèrent,  de  la  peau,  sur  l'habillemenlf'les  anneaux^  l'âtmure^ 

(*)  Le  simple  tatouage  sur  les  bras  et  la  poitrine,  à  l'aide  d'un 
peu  de  pondre  à  canon,  est  aussi  demeuré  jusqu'à  ce  jour  cheA 
quelques-uns  de  nos  matelots  ;  mais  comme  un  pur  objet  d^a^ 
jmusement  et  de  fantaisie.  •-*  Le  setll  mal  qui  résulte  de  l'opéra- 
tion, c'est  que  la  peau  s'enfle  ;  et  qu'il  s'y  forme  utie  gale*^ 
accompagnée  de  fièyre,  que  le  temps  ne  tarde  pas  à  faire  dispa« 
rottrcj  tandis  que  l'impression  reste  ineffaçable^ 
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autres  peuples  demi-nus. —  La  principale  force  des 
Armoricains  consistait  dans  leur  caTalerie,  toute  com- 
posée de  la  seule  noblesse.  Ils  en  flanquaient  leurs 
infanterie;  et  alors  Taffaire  s'engageait.  Après  avoir 
troublé  et.éclairci  les  rangs  de  l'ennemi,  en  faisant 
pleuvoir  dessus  des  dards  de  tous  les  côtés  ,  les 
chars  armés  de  faulx,  courant  ça  et  la,  achevaient 
de  semer  partout  le  désorjre,  sans  avoir  recours  aux 
stratagèmes  ni  aux  {inessés.  —  Dans  les  sièges  qu'ils 
étaient  obligés  de  faire ,  ils  ne  s'amusaient  guère  non 
plus  a  f^ke   jouer  des   machines  (ii4)  >   quoiqu'ils 


les  équipages;  et  le  même  poêle,  entr'ftiitreSy  en  parlant  du  jeune 
Avenlinus  (Eneld.,  L  y,  ▼•  657  ),  nous  le  représente  portant 
déjà  sur  son  bouclier,  comme  sigillé,  symbole,  et  distinctif  de 
sa  race  (insigne  paternum)^  la  figure  d'un  hydre  à  cent  têtes, 
ou  entourée  de  cent  serpens.  (Voyez  sur  tout  ceci  Diodore  de 
Sicile,  Plutarque,  Strâbon,  Hérodien,  Valère-Flaccus,  Pompo->. 
nius-Mela,  Solin,  Justin,  Glaudien  ;  le  père  Anselme,  Palais 
de  l'Honneur,  p.  7  ;  Origines  des  premières  Sociétés,  ch.  7  ;  l'Art 
Héraldique,  par  Baron,  p.  3  ;  le  père  du  Halde,  Hist.  de  la  Chine^ 
1. 1,  p.  i65;  Saint-Fois,  Essais  sur  Paris,  t.  4,  p.  106;  Court  da 
Gebelin,  Monde  prim.  Dissert.  mél. ,  t.  1,  p.  2o3,  etc  ;  Valmont-. 
Bomare,  Bict.  d'Hist.  Nat.,  art.  pierre  à  fard  ;  etc }.  Cependant 
ce  ne  fut  à  proprement  parler  qu'en  934,  ou  même  après  les  croi-« 
sades,  que  les  armoiries,  originairemenr  de  pur  caprice,  et  varia*" 
blés  selon  le  goût  de  chi^pie  individu,  devinrent  généralement 
ûxes  dans  les  familles^  comme  hiéroglyphes  héréditaires  de 
noblesse  et  de  dignité;  chacun  tenant  à  grand  honneur  de  pou- 
rvoir montrer  les  insignes  sous  lesquels  ses  ancêtres  s'étaient 
signalés  dans  les  tournois,  ou  dans  ces  guerres  saintes.  , 

hincs  de       {ii4).Les  grands  engins  de  celte  espèce  qui  leur  étaient  dès- 
uerre.         lors,  ou  qui  leur  devinrent  familiers  par  l'emploi  qu'il  en  virent 
faiie  aux  Romains,  étaient,  mais  sous  d'autres  noms,  1^  la  baliste 
et  la  caupulte,  que  l'abbé  Yelly  (  Hist.  de  Fr.,  t.  3,  p.  281  ),  dit 
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en  eussent  ^pirtant  de  plus  d'un '^enre  (Gosselîn, 
Hist.  GalL,  Vet. ,  p.  254);  malgré, ce  qu'ont  dît  au 
contraire  quelques  auteurs  modernes,    et  César   lui- 


à  tort  n^avoir  pas  été  employées  par  nos  père^  ayant  l'an  de  J.-C. 
ii84^  quoique,  an  lappon  de  Pline,  1.  7,  cSô^  et  dn  pèreBanie),. 
Hist.  de  la  MU.  Fr.,  t.  1,  p.  50,  eUes  fassent  fort  commune$  en 
d^autres  pays  :  2^  la  vigne,  le  chat,,  le  muscule,  et  la  tortue  :  3®^  la 
grue,  et  autres  inyention3  analogues:.  4^  les  cavaliers^  ou  tours 
mobiles  en  bois:  5f*  enfin>  la  tarrière,  et  la  tn|îe^  que  remplaça 
le  bélier.  — *  Habuére  Galli  machinas  guadendis  ac  Jodiendis 
mûris  y  dit  ApoUodpre  (  BibLj^  k  5^  non  ariçtes^  sed  sues,  oui  sud 
lingud  troias^ 

A  l'aide  de  la  baliste^  qnî  était  portée  sur  deux  rones,  maîs^ 
qui  n'avait  pas  tout-à-fait  la  forme  qu'elle  a  eue  Apuîs,  ils  jet- 
taient  de  très-loin  des  flèches,  des  traits,  des  pierre8''de  3  à  4oOk 
livres  pesant  pour  rompre  les  angles  des  tours,  des  cadavres 
d'hommes  et  de  bâtes  pour  infecter  tes  places,  enfin  des  dards^ 
enflammés  et  divers  feux  d'artifice  propres  à  incendier  tout  ce  qui 
était  combustible.»- On  appelait  quelquefois  cette  baliste  d*ua 
nom  correspondant  à  celui  de  piérrier  ^  à.  cause  de  son  principal* 
usage,  qui  était  de  lancer  des  pîeiresr  à  la  di£(rence  de  la  cata-^ 
pulte,  qu'dn  n'employait  guère  qu'à  décocher  lea  javelots,,  au 
moyen  de  ressort  fortement  tendus  par  des  ronages  et  des  tour- 
niquets, lesquels  venant  à  être  l&chéfl  tout-à-coup,  faisaient  partir 
le  trait  comme  un  éclair.— Ce  ne  fut  effectivement  que  vers  l'an 
ii84,  selon  que  l'avance  Velly^  que  la  France  emprunta  des  Turcs 
le  mangonneau,  espèce  deJbaliste  perfectionnée;  ainsi  que  la  lide- 
ou  clide,  et  la  dondlaine,  qui  servaient  aux  mêmeà  fins.  Ce  der-^ 
nier  engin  était  gros  et  court  :  d'oùPon  a  continué  jusqu'à  présent 
d'appeler,  par  métaphore,  grosse  dondaîne,  on  grosse  dondon,. 
une  femme  trapue  et*  ramassécé. 

La  vigne,  et  les  trois  antres  pièces  suivantes,  étaient  des  gale- 
ries d'approche,  sous  lesquelles  le  soldat  était  caché  pour  ainsi 
dire  comme  un  rat  dans  son  trou,  pour  travailler  à  couvert.  — 
Celait  communément  un  aasemblage  de  quatre  piliers  formant 


(  i8.  ) 

même  (l.  2,  n.  i^,  et  1.  5,  n.  4'"^?  4p)>  ?^^  ^'^^ 
ti'ibue  la  gloire  de  leur  en  avoir  appris  l'usage.  Leur 
manière  d'atta.quer  une  place  était  ordinairement  des 

\ 

un  carré  long,  €t  surmonté  d'un  toît  en  dos-fd'àne,  revêtu  paç 
«^ehors  de  terre  humide,  de  brique,  ou  de  cuîrs  Crais,  pour  le 
garantir  des  matières  ardentes,  que  les  assiégés  jettaient  dessus  él 
dessein  de  le  brûler. «-On  les  faisait  mouToir  au  moyen  de. 
roulettes  :  et  sous  leur  abri^  le  mineur,  rendu  au  pied  ^e  Ut  mu-, 
raille,  s'occupait  à  la  creuser  dans  les  fondemens  ayec  le  ciseau 
et  la  pioche  ;  étançonnant  partout  arec  de  petites  pièces  de  bois^ 
assez  fortes  cependant  pour  emp^her  une,  chute  subite,  La  sape 
étant  aTancée,  on  mettait  le  feu  à  ces  élançons  L.le  mur  s'écroulait 
avec  fracas,  quand  ils  venaient  à  manquer  3  et  alors  o^  montait 

à  la  brèche,  ai^mi^ieu  de  la  poussière  et  de  la  fumée. -<r*^o^^^^^ 
ou  joignait  de  front  plusieurs  de  ces  machineSj  dont  chacune, 
n^avait  d'ordinaire  que  7  pieds  de  haut^  ^.d«  l*rgç,  et  iG  de  lon«<, 
gueur  :  l'ouvrage  en  allait  bien  plus  vite,  -—  Ce  que  les  Gaulois, 
et  comme  eux  les  Romains,  appelaient  faire  la  tortue,  consistait 
à  ramasser  les  uns  contre  les  autres  un  certain  nombre  de  soldats, 
dont  les  boucliers,  élevés  et  serrés  au-dessus  de  leurs  têtes,  for-< 
niaient  comme  une  espèce  de  glacis.  Dans  cette  attitude,  ils 
allaient  à  Pattaque  des  portes,  ou  à  l'escalade  ;  et  quelquefois 
même  ils  bravaient  l'effort  de  la  cavalerie  ennemie,  qui  leur, 
passait  sur  le  corps, 

La  grue  était  un  instrument  fort  élevé,  au  haut  duquel  on  mei^, 
t,ait   une   petite  redoute  en  bois,  qu'on  remplissait  de   troupes 
destinées  à  tirer  sur  les  murailles  pour  en  écarter  les  défenseurs  ; 
tandis  qu'à  l'aide  d^un  pont  de  plancties  qui  s'abattait   sur  le 
parapet  du  rempart,  d'autres  assiégeants  donnaient  l'assaut. 

Les  cavaliers  étaient  d'autres  grandes  cages  de  madriers,  revc'-^. 
tues  avec  soin  de  matières  propres  à  les  garantir  du  feu  ;  et  qu'au 
, moyen  de  rouleaux  on  faisait  également  approcher  j  usqu'au  pied; 
des  murs  d'enceinte,  dont  elles  excédaient  la  hauteur.  •—Elles 
avaient  dans  leur  intérieur  plusieurs  étages,  qui  se  communi- 
quaient par  des  échelles  ;  et  du  côté  de  l'attaque,  une  grande, 
yuverture  par  oii  Ton  faisait  couler  un  pont^levis,  comme  il  esj. 


(  i83) 

plus  brusques  &  après  avoir  donné  le  signal  de  Tas^ 
saut  par  des  cris  énormes,  et  avoir  netl||é  les  murs 
par  liïie  grêle  de  flèches  ou  àiet  pierres  ^iSkDcm 
soudain  à  l'escalade  (ii5);  mais  si  par'Wbenr  ila 


m"^ 


dit  ci-^e88Q8i,  A  la  fayear  de  ce  pont^  l'on  était  bientôt  dans  la 
place.  ^*  Quelquefois  aussi  IVm  faisait  ces  caTaliers  en  fascines  ei 
en  terre  :  mais  ils  avaient  le  désavantage  alors  de  ne  pouvoir  être 
ni  dé|»|;ajcé8^  ni  si  vite  construits. 

Enfio^  la  tarrière  et  le  bélier  étaient  employés  de  préférence 
pour  faire  brèche  anx  places  de  guerre.  — *  La  première  de  ces 
deux  machines  était  une  grosse  poutre  qu'on  jM>ussait  en  avant^ 
en  la  faisant  couler  dans  une  espèce  de  c^nl  garai  d«  rouleaux^ 
et  dont  la  téie  était  atmée  d'une  forte  broche  de  fer  pointue.  Oa  ~ 
la  faisait  jouer^  en  se  tenant  sous  l'abri  d^ine  des  galeries  décrites, 
ci-devant^  et  dans  le  dessein  de  rompre  les  premières  pierres  de 
la  muraille  plus  facilement  qu'on  n'aurait  pu  le  faire  avec  la 
tête  grosse  et  arrondie  du  bélieiCp  toute  garnie  de  fer  qu'elle  était 
eUe-«méme.  — >  Celle^rf:i  était  destinée  à  achever  ce  que  la  tarrière 
avait  commencé.  Pour  cet  d&t,  on  la  suspendait  avec  des  chdfRjl 
et  après  l'ïivoir  reculée  à  force  de  bras  on  de  rouages^  on  la 
lâchait,  par  un  mouvement  de  libration^  contre  le  mur^  en  la, 
manière  à-ipeu-près  que  se  heurtent  les  moutons*  •»-  four  amortir 
du  moins  les  coups  de  ces  deux  engins^  lorsqu'ils  n'avaient  pu 
]^ussir  à  les  incendier^  les  assiégés  suspendaient  d^ord inaire  des 
sacs  pleins  de  laine  ou  de  paillera  l'endroit  où  les  coups  devaient 
frapper.  Daps  d'autres  circonstances^  ils  leur  opposaient  d'Ares 
poutres  mobiles  ^i  en  recevaient  le  choc;  on  un  fer  armé  de 
dents,  qu'on  appela  dans  la  suite  un  loup^  et  dont  les  pointes 
contrebalançaient  les  efforts  contraires;  ou,  en  un  mot,  une  grosse 
corde  ternHnée  en  bai^par  un  lacs  courant,  dans  lequel  ils  tâ- 
chaient d'engager  la  tète  de  la  tarrière  ou  du  bélier,  afin  de  les 
enlever  ensuite  par  ce  moyen  sur  leurs  murailles. 

(ii5)  lisse  servaient  pour  cet  efièt,  ou  des  machines^ ci^dessus       Che\illcs 

décrites;  ou  d'échelles,  qu'ils  appliquaient  contre  la  muraille  ;  "^    campement 

eL  u*(?Sf'al>tde 

OU  de  coins  soit  de  fer,  soit  de  cuivre^^qu'ils  enfonçaient  à  moitié, 


recevaient  quelque  échec  dans  ce  premier  emporte^ 
znent,  il ^j^g^  manquait  guère  de  leur  devenir  fatal , 
^t  de  4HB^^^^  ^^  trouble.  Alors,  prives  tle  ce 
sang-litndiPu  est  un  grand  fonds  de  ressources  pour 
se  tirer  des  mauvais  pas,  ils  n'agissaient  plus  qu'en 
tumulte,  substituant  de  vaines  fan&roxinades  au  vcaî 
courage  y  et  se  faisant  tuer  par  monceaux  plutôt  que 
^e  reculer;  car  rarement  prenaient*ils  la  fîirte.  — 
L'usage  des  étriers  et  des  selles  étah  inconnu  a  leurs 
cavaliers  (i  i6)  :  et  leurs  camps ,  assis  en  rase  campagne , 
étaiept  souvent  sans  lignes  ni  retranchements';   à  I4 


de  distancç  en  distance^^ei^tre  les  jointnreB'  àes  pierres^  et  aux*- 
quels  ils  s'accrocliaient  enroite  pouc  arriyer  jusqu^n  sommet  da 
rempart.  Chacun  de  ces  coins  on  pitons  étaî^  long  an  moins  dç 
12  ponces:  et  avait  à  sa  partie  supérieure  une  petite  anse,  par 
-  laquelle  4m  pouvait  le  suspendre^  sa  ceinture.  Chaque  soldat  en 
reMvait  a^  besoin  un  certain  nombre,  qu^il  portait  de  même  • 
^qui^  d^ns  ses  campemens^  lui  servaient  en  outre  de  piquets  pour 
affermir  sa  tente  contre  l'effort  des  vents.  Quelques-unes  de  ces. 
pièces  étaient  creuses^  pour  en  diminuer  le  poids;  et  pouvaient 
luéme^  dans  la  nécessité^  être  employées  à  la  défense^  à-peu-près 
comme  nos  baïonnettes. -^  Il  y  a  environ  une  soixantaine  d'années, 
qu'on  trouva  à  Terlabouet  et  au  Vautouraude^  en  Gancale^ 
Saint-Méloir-des-Ohdes^  à  trois  pieds  sous  terre^  plu6  d'un  demiw 
«  çenT  de  ces  chevilles  d'escalade  et  de  campement^  toutes  en 
cuivre,  et  d'une  figure  uniforme.  Qn  en  a  depvfe  déterré  une  plus 
grande  quantité,  en  dRîrers  autres  lieux  de  la  province.  >r- (  Voyez 
2j[.  de  Robien^  p.  5o^etc.) 

Etriers  et  (i^^)  I^eplus  ancien  auteur  qui  fasse  mention  dos  étriers,  selon 

Selles.         fji^  Ménage,  est  Saint-Jérome,  qui  les  nomme  stapia,  histapia^  et 

strepa.  Tous  les  anciens  peuple&ne  les  connaissaient  pas  plus  que  les 

Armoricains.  ^  Ce  -fut  aussi  vers  le  temps  de  ce  saint  docteur, 

qu'on  commença  à  se  servir  de  véritables  salles  h,  cheyauz,  Ayai^^ 


'façon  doMÉpgers,  quit^ressent  leurs  tentes  chacun 
à  sa  manière.  Cependant,  dans  la  suite,  ifiTapprirent 
a  leurs  dégens  l'art  d'une  eastramétation  plus  exacte  ; 
et  la  place  de  chaque  corps  fut  marquée  avec  beau* 
-*??  coup  d'ordre  dans  d^  endroits  fixes.  -—  Ils  apprirent 
aussi  a  environner  ces  camps,  ainsi  que  leurs  châ- 
teaux et  leurs  forteresses,  de  divers  fossés,  auxquels, 
pour  leurs  nombreux  zigs-zags,  ils  donnaient  un  nom 
équivalant  a  celui  de  serpents  et  de  dragons.  C'était 
dans  ces  lieux  remparés,  qu'ils  mettaient  a  couvert 
surtout  celles  de  leurs  femmes  et  de  leurs  filles  a  la 
cfpservation  desquelles  l'Etat  était  le  plus  intéressé. 
Delà ,  dans  les  temps  postérieurs ,  les  fables  consi- 
gnées en  nos  anciens  romans,  de  tant  de  Princesses 
d'une  raire  beauté,  gardées  par  des  monstres,  et  déli* 
vrées  par  de  jeunes  héros,  vainqueurs  de  ces  terribles 
gardiens.  —  Us  apprirent  enfin ,  au  moyen  de  signaux 
par    le    feu  (n?)»  qui  se   répétaient  de- proche  en 


■■■     l    <       mt^m*mm^i  i      i».  i    i      i  i       | 


cette  épo<iiie.  qui  se  rapporte  an  pins  tard  à  l'an  de  J.-C,  420^ 
on  n^ayait,  $^ar  en  tenir  lieu^  que  des  bandes  d'étofib  ou  housses 
peu  épaisses^  appelées  ephippiot 

(117)  Cette  corresponda^Étoélégraphîque  était  Itbnilière  aux    Télégraphe» 
Grecs  (*)  eux-mêmes,  aux  Tromains,  et  à  divers  aiAriss  peuples  ^e  jour  %t  de 
(  Pline,  1.2^  c.  71  ;  Mém.  de  PAcad.  des  Inscr.^  t.  20,  p.  81  ;  etc.)  i^ 
mais  elle  était  fort   éloignée  de  la  perfection  où,  de  nos  jours, 
M.  Claude  Chappe  a  porté  cet  art  par  un  autre  moyen.  —  Ce  fut 
à  Brulon  sa  patrie,  petite  ville  dans  le  Maine,  au  département  de 
la  Sarthe,  que  cet  homme  ingénieux  fit,  au  mois  de  mars  17919 
la  première  expérience  publique  de  sa  méthode;  expérience  qui 
eut  un  plein  succès.  Désirant  d^en  faire  connaître  importance 

(^)  Polybe  nomme  Pyrsies^  les  signanx  des  anciens  Gfecs  par  le  feu» 


(  iSfi') 


proche,   à  s'instruire  réciproipieinent  iio4H||!^l 
du  gros  JtpH  fait  arrivé  à  plusieurs  journées  i 


ileraent 
de  dis-« 

tance  y  mais  même  des  particularités  de  Vévénemeut.  -^ 
liOrs^'oA  avait  des  rivières  «brPBSser,  et  ^le  Pou 


pour  les  transmissions  promptes  du  Gouvernement,  U  s^dressa  à 
l'Assemblée  Législative  de  1792  :  maïs  la  session  se  termina  avant 
qu'on  eût  prononcé  sur  ses  propositions.  Elles  furent  reproduites 
à  la  Convention^  qui  sentant  tout«  iHitilité  de  cette  ^couverlCj^ 
décréta^  le  4  août  1793,  l'établissement  d'aune  ligne  télégraphique^ 
de  Paris  à  Lille  :  et  bientôt  on  en  vit  d'autres  se  former  succes-i 
siveuijent  delà  capitale  à  Metz,  à  Brest  par  l^int^Malo  {*^^y  et  à 
L7on..Ghacuuedeces  lignes  se  compose  de  stations  plus  ou  zn<j||i 
éloignées  les  unes  des  autres,,  suivant  les  localités»  mais  la  dis^ 
tance  commune  entr'elles  est  de  3  lieues.  On  emploie  deux 
bommes  à  chacun  de  ces  postes  :  et  le  service'  en  est  tel,,  que  la, 
communication  venant  à  s'arrêter  un  seul  moment,  l'administra^ 
tion  sait  aualitôt  quel  est  le  poste  en  défaut,  A  l'extrémité  de- 
chaque  ligue  est  ux^  Directeur,  qui  correspond  avec  le  poste  cen^ 
tral  établi  ^  Paris*  La  vitesse  des  transmissions  est  si  rapide,^ 
qu'on. peut,  quand  l'étajt  de  l'athmosphère  le  permet,  faire  passer 
un  signal  de  ceiie  dernière  ville  à  Lille,  qui  en  est  distante 
de  55  lieues,  et  ei^  recevoir  la  réponse,  en  quelques  minutes.  La 
machine  qui  y  sert,  présente  dans  l'exécution  autant  de  simpli-i 
cité  que  de  facilité.  Elle  se  dessine  parfaitement  eu  l'air  s  et  elle 

(**)  Les  télégraphes  dépendants  de  la  ci-ideyant  Direction  de 
Saint-Malo,  qui  vient  d'être  transférée  à  Rennes,  étaient,  du  coté 
de  Paris,  outre  Pun  des  deux  de  Saint-Malo  même,  ceux  de 
Saint-Méloir-des-sOndes,  de  Mont^Dol,  de  la  Masse,  du  Moni*^ 
Saint-Michel,  d'Avranches,  etc.  ;  et  du  c6té  de  Brest,  ceux  de  la 
Garde-Guérin,  de  Saint-Cast,  de  Villeneuve^  de  Bien-tAssis,  de 
Dahouet,  etc.,  17  en  tout  sur  cette  ligne. '-^  De  l'instant  où  se  fai^ 
sait  le  dernier  signal  à  Saint-Malo,  jusqu'à  l'arrivée  de  la  réponse 
de  Paris,  il  s'écoulait  environ  i5  minutes.  (Etrennes  de  Bennes^ 
de  l'an  laj  Habas^ue,  t.  j^  Pv4i7). 


.  (  '87  ) 
mettait  Fespérance  du  succès  dans  la  célérité  de  la 
marche,  on  se  munissait  de  l)iateaux  de  transport 
séparés  en  ^^atre  parties ,  dont  chacune  pouvait  être 
portée  par  un  cheval.  Les  mortaises  et  les  clous, 
étaient  tout  prêt^j^  ^  \\  ne  fallait  que  quelques  ins- 
tans  pour  faire  les  assemblages,  et  boucher  les  join^- 
tures  a  l'aide  de  cîre,  de  poix,  et  d'étoupe,  dont 
ou  se  |)Ourvoyait  également.  On  passait  les  hotumea 
dans  ces  bateaux,  ou  sur  des  radeaux,  ou  encore 
sur  des  outres  gonflées  de  vent:  pour  les  chevaux, 
on  \ç^  faisais  traverser  '^  {a  aag^^ —  Quand  au  con- 
traire on  avait  tout  son  téiûps  k  soi ,  et  le  loisir  de 
jeter  un  pont ,  voici  la  manière  dont  on  procédait  k 
cette  opéradon.  On  joignait  ensemble ,  avec  dç  fortet 

^™™^~*~~~  '  '        ~~'^'^^W— »^  ■  11-        .,im  .        ii.i  I     -i— ^— — — — ^»^p^«»^»— — ^■^—iM» 

peut  devenir  visible  pendant  la  nuit,  eiiiy  adaptant  des  fçux  (***)^ 
far  le  nomBre  de  dispositions  qu^elle  prendjt  ^^Ic  donne  une  quan- 
tité considérable  de  signaux  s  sa  langue  est  nécessairement  exacte  : 
et  l'expression  a*un  mot,  ou  d'une  (phrase,,  n?exige  wèùyént  «pi^in 
ou  deux  tours  de^main,  le  levier  moteur  prenant  à  l'instant  lia 
forme  et  la  position  ^u^on  veut  donner  à  la  partie  M|érieure. 
MM.  Salya,  Bréguçtj^  et  Bétbancqi^t,,  essay^ent  çn  ya^n  Ae  faire 
prévaloir  d'autres  méthodes  sur  celle-ci,  qui  fut  imitéç  pres- 
qu^ussitôtpar  tous  les  peuples  voisins. 


(***)  On  Ut  dans  la  Gazette  de  France  du  26  mars  i833  :  «  Un 
^  télégraphe  dt,  nuit,  correspondant  avec  celui  de  Montmartre, 
^  a  été  placé  depuis  7  à  8  jours  sur  une  des  maisons  les  plus  élc-» 
•  vées  du  Boulevard,  entre  la.  rue  de  Richelieu  et  le  Passage  des 
)  Panoramas.  — «  11  se  compose  de  4  lanternes  adaptées  aux  deux 
^  flèches  mobiles  d'un  télégraphe  ordinaire.  Leur  mouvement 
>  correspond  parfaitement  à'  tous  les  signaux  d'un  télégraphe  de 
I  9  jour  ».  — Depuis  le  29  novembre  1 822,  MM.  St-Haonen,  Château, 
{"errier,  etc.  s'é  taipnt  beaucoup  exercé  &ar  ce  It^  matij$r«  in térçssantç. 


/ 
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traverser,  une  coupla  de  pieux  k  quelques  pieds  l'uu 
de  l'autre,  en  forme  de  chevalet,  et  d'une  longueur 
prop(»rtionnée  a  la  hauteur  de  la  rivière.  Après  avoir. , 
aiguisé. un  peu  cette  charpente  par  le  bout  Hpférieur, 
on  la  descendait  dan&  l'eau^avec  une  machine:  puis 
on  l'enfonçait  suffisamment  dans  la  vase^  a  coups 
de  hie  ^  pour  Pancrer  y  non  k-plomb ,  mais  fiiiblement 
inclinib  en 'regard  de  deux  autres  pieux  penchés  eux* 
mêmes  dans  le  sens  opposé.  A  une  quinzaine  de 
pieds  plus  loin,  on  établissait  de  la  même  façoa 
quatre  autres  pilots:  et  ainsi  de  suite,  selon  la 
largeur  du  courant.  Le  tout  était  couronné  dans  sa, 
lo]%ueur  par  des  p(fttres  d'assemblage ,  sur  lesquelles 
on  étendait  fixement  des  planches,  des  claies,  ou  des  | 
lascifts,  qui  formaient  la  couverture  du  pMit.  Enfin  ^. 
chaque  pieu,  dans  sa  partie  supérieure,  était  armé 
de  quelques  perdies*  saillant  en  dehors  en  forma 
d'estacade,  afin  d'arrêter  soit  les  brûbts,  soit  les 
tronçons  d'arbres,  soit  toute  autre  chose  que  l'ennemi 
aurait  pu  lâcher  pour  endonmiager  l'oufrage.-^Dans 
les  appbches^  ces  braves  faisaient  arme  de  tout», 
d^arcs,  defirondes,  d'arbalètes,  en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  pouvait  atteindre  de  loin.  La  pique,  la-mas-^ 
sue ^  le  braquemart^  étalent  la  dernière  ressource, 
quand  on  en  était  venu  a  se  joindre  cçrps  k  corps. 
Alors  la  mêlée  était  terrible:  et  comme  ceux  d'un 
même  canton  combattaient  k  côté  de  leurs  parents-* 
et  de  leurs  amis  ,  aucun  n'aurait  osé  commettre  une 
lâcheté  en  présence  de  témoins  aussi  redoutables. — 
Leur  infanterie  légère,  avec  ses  armes  de  jet,  était 
pour  les  escarmouches:  et  leurs  piéton»^  pesamment 
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armés  9  étaient  destinés  k  frapper  de  près.  Les  pr^* 
miers  tenaient  ordinairement  le  front  de  la  phalange^ 
prêts  à  s'en   détacher  au    moindre  signal ,    pour  se 
répandre  en. tirailleurs  dans  la  campagne:  les  autres, 
soutenu^  comme  nous  l'avons  dit,   par  la  cavalerie, 
étaient  toujours  disposés  en  la  façon   la  plus  avan« 
-  tageuse   que  la  conjoncture   la    demandait.    Chacun 
de    ces    Tirailleurs ,    ou    Mirmillons ,    commet    les 
Romains  nommaient    les    leurs,   avait   surtout  pour 
règle  de  se%arder  de  l'assaut  des  Rétiaires\  autre 
-  espèce  d'eniaus  perdlj^que  l'ennemi  leur  opposait, 
et  qui  portaient,  caché  sous  leur  écu,  un  rets  ou 
I  filet  dont  ils  tâchaient  de  coiffer  brusquement  la  tête 
\  de  leur  antagoniste  :  car  une  fois  enlacé  de  la  sorte , 
\  celui-ci  n'avait  guère  d'espérance  de  salut  que  dans 
>   le  prompt  secours  de  ses  camarades. — ^Â  l'exemple 
des  Lacédémoniens,    quand  leurs  Généraux  avaient 
«eu    le  temps  de    se  concertelr,   et   qu'ik  voulaient 
s'entre  écrire   de  façon  que  leurs  lettres  n^  pussent 
être  lues  par  qui  que  ce  fftty  en^  cas  d'interception , 
L  ils  se  servaient  de  chiffres  ou  j&  signes  arbitraires, 
mais  convenus  entr'eux.  Us  usaient  aussi  d'une  sorte 
de  scytale,  ou  bàtcn  exactement  de  même  longueur 
et  grosseur  que  celui  dont  ils  avaient  fait  leur  cor- 
.  respondant  dépositaire;  et  sur  lequel  ils  tortillaient, 
^ns  laisser  auctn  vide,  «des  languettes  de  papier, 
où  ib  écrivaient  tout  ce  qu'ils  avaient  a  mander  :  le 
frère-d'armes,  pour  déchiffrer  cette  singulière  missive, 
n'avait  d'autre  embarras  que   de  la  rouler  exacte- 
ment a  son  tour  sur  sa  propre  scytale;  et  alors  les 
lignes  se  raccordaient  a  ne  pouvoir  s'y  méprendre. 
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Elnfin,  ils  avaient  la  ressource  d'eniplôyiBt  quelque 
encre  de  sympathie ,  ou  quelque  alphabet  étranger 
a  celui  du  pays ,  mais  connu  de  l'individu  avec  lequel 
ils  étaient  en  rappbrt;  comme  nous  Voyons  que  César 
lui-même  (de  Bell.  Gall.>  1.  5,  â.  4^),  en  u||a  envers 
Quintus  Ciceron,  frère  de  TOrateur,  k  qui  il  écrivit 

•  -ri-  ^% 

en  caractères  Grecs ,  afin  que  sa  dépéché  ne  fût  pas 
entendue  des  Barbare$,  daus  le  cas  qu'elle  leur /fût 
tombée    entre  lea  mains*  *^  liCUcs  45igQe$  militaires 
vocaux  ne  nous  sont  pas  connus;  soit^u^  dont  ils  : 
se  servaient  la  ni|^  dans  les  :iqmips,  poui  distinguer 
les  gens  de  leur  partie  soit  ceux  qu'il$  employaient  . 
pour  s'animer  au  combat  :  mais  qa  sait  qu'ils  variaient 
froquemment  leurs  cris,  de  peur  que  leur  uniformité 
n'apprit  k  l'ennemi  les  Hououv^mens  qu'on  9e  dispos  . 
sait  k  efiectuer-  ■-*  Leurs  iastrunien3  de  n^urfque  pour 
la  guerre  9  étaient   tme  espèce  de  cornet-k-bouquiii 
ou    trompette   recourbée,   la  cymbale,   la   flûte,   le 
clairon,  le  fifre,  une  3orte  de  lyre,  le  cistre,  et  le 
tambourin. -^  Dan^  les' marches ,  chaque  soldat  portail 
quelquefois  ses    provisions  pour  plusieurs  jours  ^  cd 
qui   diminuait  d'autant   l'embajrias   qu'entraine   trop 
souvent  la  foule  des  vivandiers.— Avant  la  bataille^ 
on  élevait  k  la  vue  de   toute  l'armée  une  épée  ou 
une  lance  teinte  de  sang.  Ce  prélude  terrible  était 
la   principale   exhortation   au  cajrna;e. -*-' Après  Tac^l 
tion,  les  cantiques^  les  honneurs,  les  distinctions > 
le  butin,   tout  était  pour  les  braves:   le  lâche  au  V 
contraire   devenait  un  objet  de  mépris  et  de  risée. 
Malheur  surtout  k  quiconque  avait  abandonné    dans 
la  mêlée  son  bouclier  !  il  encourait  par  ce  seul   fait 
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la  peine  d^une  infamie  éternelle  :  on  le  bannissait  des 
sociétés  y  on  lui  interdisait  l'accès  des  assemblées 
civiles  et  religieuses;  on  le  condamnait  même  à  faire 
le  reste  de  sa  vie  Pouvftage  des  femmes. -^  Lorsqu'ils 
succombaient  y  c'était  la  coutume   de   fail^  enterrer 

leurs    armes   avec  eux.   Leurs   funérailles   duraient 

<f.. 

plusieurs  jours  f  et  c'était  pour  .leurs  parents  un 
temps  de  ifelicitation  et  de  ^ie.«— Aussitôt  que  la 
paix  était  faite  ,  ils  remettaient  leurs  étendards  a 
leurs  prêtres ,  qui  les^  conattpvaient  en  des  lieux  ooa<^ 
verts  proche  de  Ikjj^  sanctuaires.  "^  Leurs  murailles 
d'enceinte  n'étaienf  autre  chose  qu'une  baute  terrasse  ^ 
remparée  par  des  assises  alternatives  de  poutres  et 
de  grosses  pierre»  liées  intérieurement  par  d'autres 
pièces  d'assemblage;  et  qui  présentaient  au  parement 
l'aspect  d'un  échiquier.  Des  toiurs  de  même  goût  et 
de  même  matière  flanqiment|vh  distance  de  traita 
cette  conArucUon  bizarre;  qu^atl  témcngnage  du  con« 
quérant  U&torien»  L  7^  n.  i3,  il  était  ausd  difficile 
de  renverser  ftvec  des  machines  de  guerre ,  que  de 
l'incendier,  la  charpente  résistant  aussi  ferme  alW 
tion  du  bélier,  que  la  pierre  a  celle  ^  feu.  Enfin ^ 
un  parapet  et  des  mochicoulia  établis  sur  le  tout^ 
servaient  à  la  fois  a  garantir  les  assiégés  des  flèches 
de  l'ennemi,  et  a  verser*  sur  les  assiégeants  de  la 
poix  fondue,  de  l'eau  bouiUaiiilèy  de  l'huile  enflam- 
mée, ou  toute  autre  Biatière  combustible. -^  Leurs 
navires,  d'après  Jules  Clésar  encore,  1.  3,  n.  i3, 
étaient  très-différents  des  lîburnes  ou  galères  vo* 
jnaines.  C'étaient  de  forts  vaisseaux  faits  de  bois  de 
chêne  ;  et  a  fond  plat ,  tant  pour  tirer  moins  d'eau , 
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que  pour  souffrir  plus  aisément  l'édiouage.  Les  proues 
et  les  pouppes  en  étaient  très-élevées ,  afi$i  d'opposer 
plus  de  résistance  au  choc  des  vagues  et  aux  coups 
de  l'ennemi;  et  ornées  de  représentations  d'animaux 
réels  ou  imaginaires*  d'où  ces  navires  tiraient  leurs 
noms  (xi8).  Ib  allaient  a  rames  et  a  voiles  s  et  ces 
voiles  étaient  faites  de  grandes  peaux  tannées,  pour 


mm 


Dieux  (iiB)  Ces  représentations^  purement  profanes  dans  le  principe 

P^*^  8^'t  ^^  ^^^  ^^  ancêtres^  et  faites  sefàsment  ^pour  servir  d'enseignes  à 
leurs  -vaisseaux^  fur(^lt  constamment  dinpisées  chez  ceux  des 
autres  peuples  qui  en  décorèrent  eux-m^Ks  leurs  naviresé  — «Ises 
Phéniciens  en  partitfnlier  appelèrent  Dieux  Patœqngy  ou  Pataiques^ 
ces  espèces  de  pyg<nées,  de  marmousets^  et  d'autres  figures  pkis 
oa  moins  ignc^Us,  ^^îls  regardaient  comme  les  patron»  et  le» 
titulaires  de  leurs  bl^timens.  Et  qui  sait  si  Ce  n'est  point  de  ce 
tërme^  qu'ont  tiré  leur  dénomination  nos  paUçhes;  sorte  de 
petits  vaisseaux  de  guerre  d'un  usage  très-anci^  sur  la  BléditeiM 
ranée^  que  les  Phéniciens  fréquentaient  plus  que  tontes  les  antres 
mers?  Cette 'conjecture  étymologique  nous  satisféran  autant  cpie 
bien  d'autres,  si  nous  ne  nous  souvenions  de  cette  parole  de  Sainte 
Augustin  (  Princip>  Dialect.^  <^*  6  }>  *  V^^  l'origine  des  mots  est 
9  comme  l'interprétation  des  songes,  que  chacun  arrange  à  sa 
9  fantaisie  ;  ou  comme  les  nuages,  dans  lesquels  l'un  voit  des 
9  chariots,  un  vautre  dés  chevaux,  un  troisième  des  hommes  ; 
;a»  ut  somniorum  interpretatio,  Uà  verborum  origo  pro  cujâsgue 
»  ingénia  prœdicaUir  >.— Pour  ce  qui  est  des  Grecs 5  l'on  con- 
vient assez  généralement  aujourd'hui,  que  leur  Bélier  de  Pkryxus, 
leur  Pégase  de  Beïlérophùa^  ete. ,  n'étaient  autre  chose  que  ceux 
de  leurs  vaisseaux  qui  portaient,  soit  à  l'avant,  soit  à  l'arrière,  ces 
figures  s  et  l'Ecrilure-Sainte  elle-même  (  Act.  des  Ap.,  ch,  a8, 
V.  1 1  ),  nous  est  garant  que  le  navire  d'Alexandrie  sur  lequel  Saint- 
Paul  passa  de  Malte  à  Syracuse,  avait  pour  protecteurs  Castor 
et  Pollux^^"  (Voyez  l'Encyclopédie,  art.  ParasetTumi;  les  Mém. 
de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  x,  p.  5o|  Pfiistoire  de  la  inlme  Acad.^ 
t,  4,  p.  60,  61.)  '\'' 
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ftiieux  résîstet  aux  tempêtes  que  des  tissus  dô  chanvre. 
Enfin,  de  bonnes  chaînés  de  ièr  servaient,  en  guise 
de  cables ,  a  en  attacher  les  ancres.  Dès  que  h  signal 
d'hostilité  était  aperçu  y  chacun  de  ces  bâtimens 
s'avançait  eu  bon  ordre  $  et  4e  Vainqueur  de  nos 
pères  a  lui-même  admiré  tx)]a^ien  ils  étaient  ingé-^ 
nieux  a  réparer  sur-le-'^champ  leure  pertes,  ^-^  Les 
principales  occupations  des  simples  citoyens ,  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  sous  les  drapeaux  >  étaient  la  culture 
de  leurs  petites  possessions  ;  la  pratique  de  quelque 
art  mécanique  >  le  commerce  entr'eux  et  avec  l'étran^ 
ger  (119)7  surtout  avec  les  Iles  Cassitétides,  Hespé-^ 
rides ,  ou  Sorlingues  (i  20) ,  d'où  ils  tiraient  spécialement 


»     (1 19]  Cè  commerce^  d'après  M.  de  Cattibrjr  (Mon.  Celt.^  p . Sa))  ^   Etendue 
i'étendait  dans  la  Bâlti^M.  l'Espagne,  Tltalie,  la  côte  d'Aftit^tie,  ^^jf^^^^^^^ 
là  Méditerranée,  et  la  GflKdeLBreOignè* — Ce  ^É|ftMay8ispécia-  '  ^ 

lement  a  été  appdé  {Mr  Strabon,  l^Orand-^SHPldâ. Vénèted 
{Albion,  emporîàm  Fenekfrum).  lit  y  portaien{%  sel^  de  la  yais- 
telle  de  terre^  da  fer^  et  tontel  sortes  d'àutrei  marchandises  ;  et 
en  rapportaient  àes  peànz,  de  la  laine,  et  quantité  d'antres  artt<^  * 
clés,  quUls  yersaient  enàUite  snr  le  coùtiïiettt.  Biodore  atteste 
•ntr'autres  choses^  qnHl  ne  Icnr  fallait  que  trente  jours  pour  té^i^ 
porter  lefur  étain  jtutqu'ftNàrbonne,  où  Hérodote  dit  que  les  Grecfl 
Tenaient  Tacheter  de  la  seconde  ixiaink-^(  Voyez  Orteliusj  Lycée 
Armoricain)  t.  8,  p.  436^  etc.)  .  .        ^ 

(120)  Ces  Iles,  qu'on  nomme  encore  Iles^cilly^  soÉlaa  nombre    IleA  .^orlin- 
de  i45  dont  cinq  seulement  hahitées.*— Atiney^  qui  ne  l'est  pas^  gufes,  à  la  |(pinle 
a  été  considérablement  échaxicré^ar  la  mer  ;  comme  l'attestent  i^  Comouaille 
les  fondations  de  plusieurs  édifia  qui  s'y  laissent  encore  voir.       anglaise. 
lors  du  reflux*  On  y  remarque  en  outre  quelques  monumenù  dt-u  w 
dlîques,  d'une  majesté  sauvage  et  analogue  à  la  gravité  mélanco- 
lique de  l'histoire  des  siècles  recu]|^  ^  <  On  trouvait  alors  dans  ces  ' 
9^ lies  anglaises,  dit  M:  Melot  (Mém^de  l'A^ad.  des  Inscr.,  t«  26, 

*  i3 
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d'excellent  étain,  et  de  ces  matins  de  la  grande  espèce 
qne  les  Anglais  d'aujourd'hui  nomment  mastj^dogf 
band-dqg,  ou  buU^dog  (121)  ;  en  un  mot  ^  la  chasse  des 
bêtes  fauves,  qu'ils  tuaient  adroitement  avec  des  flèches 
trempées  dans  le  suc  d'une  herbe  que  Pline ,  1. 27  ,  c.  1 1^ 
appelle  Umœum ,  et  qu'on  croit  être  Vherba  terrœ  des 
Piémontais.  Ce  dernier  exercice  avait  particulièrement 
pour  les  Nobles  beaucoup  d'attrait  ;  et  ils  7  réussissaient 
d'autant  n^eux ,  qu'alors  le  pays  contenait  incompa- 


»  p.  60  )f  des  minoB  d'étain  presque  paHoii^  *•  Aujourd'hui 
»  méme^  ajoute  M^  de  Buffou  Tt.  ii,  pw  344  ),  ces  mines  sont 
^  »  encore  très-abondantes^  et  comme  accumulées  les  unes  près  des 
»  autres  ».  Cependant  M.  Depping  (Descript*  de  TAngl.^  t.  5^ 
p.  93 )y  assure  qa*<m  n^  en  yoit  plus  aujourd'hui  la  moindre  trace: 
contradiction  désolante  pour  qui  voudrait  yoir  régner  entre,  les 
bons  auteurs  une  constante  et  parfaite  uniformité.  —  Les  naturels 
du  paysy  qni.jiériiiient  dans  le  commflKement  la  valeur  de  ce 
métal  sur  le  pjpëae  peine  qu*il  leur  coûtait  à  exploiter^  le  don- 
naient presque  pour  rien  ^  de  môme  que  leurs  esclaves.  —  On  en 
fouillait  aussi  dès-lors  dans  la  Cornouaille,  le  Devon-Shire,  les 
Orcades,  et  autres  lieux  de  l'Angleterre  :  et  jnsqu'à-présent  cette 
marchandise  a  soutenu  sa  première  réputation. 

Dogues  anglais,      f  "*)  ^®'  animal,  dont  le  masque  est  noir,  jouflu,  et  ridé  sur 

les  lèvres,  a  la  tête  extrêmement  grosse.  Il  a  été  renommé  de  tout 
temps  pour  la  chasse  et  la  défense.  Nos  ancêtres  l'employaient 
même  à  la  guerre  (Picot,  Bist.  des  Gaul.,  t.  2,  p.  327  )  ;  et  s'il 
faut  en  cnm  Olaûs-Magnus  (Hist.  Gent.  Septentr.  ,1.  17,  c  7). 
Henri  YIII ,  Roi  d'Angleterre  ,  en  joignit  encore  4oo  aux 
4ooo  hommes  qu'il  envoya  à  Gharles-'Quint  contre  la  France  : 
mais  ni  ces  singuliers  auxiliaires,  ni  ceux  qui  les  menaient,  ne  se  • 
montrèrent  en  cette  occasion  des  champions  bien  redoutables*  — 
Yoyes  dans  notre  Mémoire  précité,  «)p.  5x,  ce  que  nous  avons  dit 
plus  amplement  des  dogues  anglais  qui  serraient  jadis  A  la  garde 
du  port  de  Saint-Malo. 
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rablcment  plus  dé  Forêts  (122)  que  de  terrain  cultivé. 
Les  animaux  percés  avec  ces  sortes  de  flèches ,  aiafient 
la  chair  plus  tendre  ;    tnAs  il  fallait   avoir   soin   de 

I  ■  -        ..1     > .  ..      .>         ■        «M 

(122)  Aujourd'hui  etocoré«  I^du  iie  compte  pas  bu  Bretaene  moins  ,     /^^J[^^' 
j  \-,        11  •  1.    *         f     *,  ^   ,  ^    de  la' Bretagne 

de  i64  mille   700  journaux  bous  forets^  selon  M^  Ogee  ;  ou  102    ^q  o^néra).-- 

mille  717^  suivant  M.  de  Kerdanet  (Lyc*  Ann.^  U  8  p.  338);  et         Arbres 

seulement  i5o  mille  en  futaie  et  taillis  désagrément.— Le  Roi,  à      f*«n»?J*« 

f  '  qu'elles 

l'époque  de  1789^  possédait  33  de  ces  forets  et  bois^  contc!nant    renferment. 

ensemble  environ  3^  mille  5eo  arj^ents  :  le  prince  die  Coadè,  10  • 

formant  un  total  de  i4^8ôo  arpei^ts^  00  à^peu-prés:  et  le  duc  de 

Rohan  5^  qui  occupaient  on  espace  de  i5)6oe  arpents  en  tout.  Le 

teste  était  la  propriété  de  divers  particuliers,  i—^  Les  communes  ^ 

où  elles  sont  situées  en  entier  ou  tn  partie^  sokit^  selon  iWdre 

ialphabétique  : 

Al]i|Mret.  ^  <  .  ^  .  .  •  •  4  •  Forêt  de  l'Arclie^ 
Allafre.  ••..,*•  é  •••  Id.    .de  Rieux. 
Allineut.  ..  é  ...•••  f  Id.    .de  Lorgesk 
Ancenis.    .    .•..%..*  ^  I^.    •  desonnom« 
Baud«  .  ..•«...•••.  Id»    •,  ie  Camors» 
Bazouges-da'^Désert.  •  ^  •  •  la.    .  de  Ôlaine» 
Bazonges^ousi-Hédé.  »  •  .  ^  Id.    .du  Tanoir. 
Bcrien.   .   .  .  .  ^  »  k  •  b  •  •  Id*    .  deMainguen^  etdafilwl*      ' 

gbatk 

Berné.  ..*.».  ^  •  »  .••  Id.   «de  Pont->Callec^ 
Blain.  • Id.    .  de  la  Groulaje. 

Brainif  (Loire^Inf.).  •  •  .  •  Id.    .de  Brains  et  dd  Bonlas- 

siers. 

Brasparts.  ..«..*..••  Id.    .de  Guilliers. 

Bioons^sur-Vilaine IdL    .du  Prince. 

Camors. «  .  .  •  I<1.    .de  son  nom* 

Carentoir»  •*..,.•••••  Id.    ,  de  la  Bonrdonnaye.  "^ 

Camoet • Id.    «de  Fréau  ou  de  Camoet. 

Carquefou.  •  è Ici.    .  dePuaarlesoudela  Mag» 

deleine. 

Chauve.  ..«.*.•'»•  4  •  Idi    .de  Pornic. 


•i 


('96) 
retrancher  prompteD[ient  la  partie  où  la  plaie  avait  été 
faite>«afiQ  ^6  le  yenia  n'eût  pas  le  ten^s  de  cor- 
rompre la  proie   toute   entière.  -^  Les   Armorioains 

- .  -i  -         -      ^        -       -      ^— ^-^.^ 

Cheluo. Forêt  de  la  Guerche» 

Chémeré»  •  .•••..  «^«  •  Id.    •  de  Priocé» 
Chèvre  eala  Bouëxière.  .  .  Id«    .  du  Prince» 
Cléguérec.   .>..«•«••  Id.    .de  Qnénecan* 
Clohar->CamoeU  •  h  >  •  •  •  Id.    .  de  Carnoet. 
Coesmes.  •  .........  Id*   «du TheiL 

CoUorec.  • Id.    .de  Coal*Bîeii. 

Derval.   •,.•«••.  ^  ^  •  Id,  «  de  Domnèche. 

Bioault. •  .  •  Id.    .de  RolsacetdeRosarnou. 

Dingé.  .  •  .  •  « Id.    .de  Tanoir, 

Dnauh.  .  ^  ...•>•«..  •  Id.    .  de  son  nom. 
£rcé-en*Lamé,  •.••••.  Id.    .de  Teille. 
Forges.    .,,••.>•...  Id.   •  de  La  Gnerche.  ip- 

Geneston •  >  .  •  •  Id.    .  delà  Huctîère. 

Glenac •  .  •  Id.    .la  Forét-NeuTe. 

Gourio.  .  .  .  .' •  .  Id«    •  de  Connevaux. 

GrandoGhamp.  (Morb.).  •  Id.  •  de  Lanvaux. 
Guëmeoé.  ..>.«.....  Id.  .  de  GraviaU 
Juigoé.  .  •  .....••••  Id.  .  de  son  nom* 
La  Forât.  ....••....  Id.  .de  Talamon. 
La  Guerche.  .  .  .  ^  •  •  •  .  Id,  .  de  son  nom« 
Landéan.  ...  ^  ..,••.  Id«  .de  Fougères, 
l^andebia.  ...  ».  ^  ....  Id.    .  de  la  Hunauda^  e» 

Landiirisiau «  .  .  .  Id.    •  de  Coetmeur, 

Lanfains.  •   ...••....  Id.    .  de  Lorges. 
Lanhelen.  >....•...•  Id.    .du  Tronche  t. 

Le  Bignon. Id.    .de  Touffon. 

Le  Cellier.  .•...,...  Id.    .  dé  son  nOm. 

Le  Faou.  ..,".. Id.    .  deGrAmmontouduFiioo. 

Le  Gavre.  . Id.    .de  son  nom. 

Le  Gourai.  .........  Id.    .de  Bosquen.  <, 

Le Loa-du«Lac.  ......  Id.    ..de Montauftan. 


\ 


^ 


* 


C  ^97  ) 
douaient    excessivement   ces   qualités   guerrières    qui 
font  trinrtp^r  Torgueil   des  chef»  et  gémir  les  peu^ 
pies:  et  chacun  d'eux,  pour  le  maintien  de  la  tran- 


^■^p— "-i^ 


jii  ■■         »-T^^— ^ipi»«— ii^r^— >  iji. 


Le  Pcrtrc. Forêt  de  son  nom. 

Le  Pont  Saint-MartiD.^  ;  ,  .^  La  Bafise-*Forjèt  et  Meîllei;aye. 

Les  Fougerais La  Forêt-Neuve. 

Le  Theil.  .......  ^  .  .  Id.    .  de  son  nom. 

Le  Vieux-Bourg  d^Quîntiii.  Id.    .  de  Qucnellec. 

Liffré. Id.    .de  Rennes^  ou  de  Liffséc^ 

Lignol.   .  .....  ;^  ...  .  Id;    •  dfe  GraTiâb^ 

LocronaUk    .   .  .......  id.    .au  Due. 

Loperzec.  .....  .^ .....  Id.    .de  Crânien». 

Lothéa Id.    .de  Garnoet. 

Loudéac Id,    .  de  son  nom» 

Machecouh Id.    .de  son  nom. 

Martignê^fér-chaud;   .   ..  Foré t-Neuve,  et  d*Ar aise. 
Meilleraye.   .........  Id.    .de  Vioreau. 

Mézières.  .  ^ Id:    «de  Raut^-Sève.^ 

Missillac. Id.    .  de  la  Bretêche. 

Mohon.   ...........  Id.    •  de  la  Nouée.. 

Moisdon.   ..«••.....  La  Forét-Payéek 

Molac.   .  .  •  •  .  .  •.^«  .  ....  Id..  .  de  son  nom. 

Montebert.  ..  •\  ..••..  Id:    .  de  la  Qravelle. 

Motref. Id.    .de  Conveaux. 

Noyal-PontiYy.  ......  Id.    .de  Branguily. 

Faimponi-.   . .^Voyc^ci-depsous., 

Péret Id.    .  deQuénecan. 

Plaintel .  .  .  Id.    .de  Lorges. 

Plédeliac •  .  .  •  Id.    .  de  la  Hunaudàye. 

Pléne-Jugon .  ..  Id.    .  de  la  Mt>ussaye  et  dt)  Bos- 

quian. 
Pleven..  ....«.•  ^..  ...  Id.    .  de  la  Hunandaye.. 

Qucmeneyen «...  Id.    .  au  Duc^ 

Quimerch Id.    .  deGratnmontetdu  Faou^ 

Quintenic Id«    «.de  la  HuqaudayeK 


(  198) 
qiiilllté  publique ,    était   tenu  j    sous   de  rigoureuses 
peines,  de  répondre  au   hus  ou  buée    sqAt  de  bou-r 
che,    soit  avec  le  coruet,  fait  d'ordre  du  magistrat , 


■» 


Rannée ,  .  .  .  Id.  .  de  la  Guerche, 

Biaillé.  .  •  ^., Id.  .  d^Ânceais. 

Bieux.  ,....,....,.  Id.  .  de  son  nom, 

Ruffignè. Id.  .de  Teille 

Saffré. Id,  .de  son  nom, 

SainuAignan La  Forét-Basse. 

SaÎDt-Brevin.  ........  Id.  .  de  la  Guerche. 

Sainl-Gonneri.  .....;•  Id.  .de  Branguily. 

Saint-cHelen.  ..*..'..•  Id.  .  deCoëtquen. 

Sainl-Launeuc Id.  .  de  la  Ilardouinaje. 

$aint«Mars  de  la  Jaille.  .  Id!  .  de  son  nom,  • 

Saint-Méen.  .    .   •.,...  Id.  .  de  son  nom. 

Sainte«Opportane.   .  .   ,  .  Id.  .  de  la  Guôrche. 

Saiat-Solemn .  Id.  .  de  Coëtquen. 

Saint-Sulpice-rdes-rLandes.  Id.  .  de  Sl-^Mars  de  la  Jaille. 

St-Sulpice  près r Abbaye.  .  Id,  .  de  Bennes^  ou  de  Sainl- 

Sulpice. 

Scaër.  .  •  • Id.  .de  Coaloch. 

Silfiac.  .,.....•••••  Id.  .de  Cavero^  Quenequen  , 

et  Poulain  cre. 

Thorîgné,  •  •  .  •  •••••.  Id.  .  de  Bennes. 

Touyois.  • Id.  .de  son  nom. 

Trans •  Id.  .de  Ville-Cartier. 

Trégomar.  •   ..,....•  Id.  .  de  la  Hunaudaye. 

Tréhorenteuc.   • Id.  .de  Paimpont. 

Tréogat.  .......•,••  Id.  .de Conneyeaux. 

Villepot.   .••,..••..  Id.  .  d^Araise. 

TJzel.  .............  Id.  .de  Lorges, 

El  plusieurs  autres  déjà  citées,  ou  qui  le  seront  ailleurs.  ---  La  loi 
du  25  mars  1817  avait  réservé  sur  les  bois  de  l'Etat  en  général  la 
quantité  nécessaire  pour  former  un  revenu  net  de  4  millions^  des^ 
|iné  à  doter  les  établissemçns  ecciésis^stiquest  ^lais  ce^te  loi  (u% 


a  Veftet  de  eourîr  avec  les  gens  du  gi^t  sur  les 
malfaiteurs.,  jusque  ce  que  les  pertur£ii|urs»  de  la 
paix  fussent  arrêtés. --<- Leurs  femmes,^  presque  sans 


abrogée  par  celle  du  25  mars  i85i»  qui  autorisa  le  ministre  ^es  fiaan^ 
ces  à  aliéner  cette  partie  des  forêts  nationales^  pour  tourner  à  la 
diminution  de  I9  dette  flottante*  *  . 

Les  principaux  arbres^  arbrisseaozji  et  Bôns-ailrisseauxqui  com~ 
posent  les  forêts  de  la  ^j^tagne,  sont  le  chêne,  le  hêtre^  le  chàtai-^ 
gnier^  Pormeau,  le  tremble^  le  frêae^  le  pin,  l'crable,  le  sycomore^ 
et  autres  géants  de  la  création  ( Voyes  ci-deyant^  p,  109)  ;  le  bou-* 
lean,  la  charmille^  la  bourdaine^  le  coudrier^  le  houz^.  le  jan  ou 
ajonc,  etc«»-«L*orme  et  le  frêne  sont  les  plus  précieux  pour  1«- 
charronnage  ;  le  cbêne,  pour  la  menuiserie,  leè  bàtimens,  et  les. 
constructions  navales  5  le  faêtre^  pour  les  outils  d'agriculture,  les 
sabots^  et  les  divers  ustensiles  de  ménage  ;  le  p'n,  le  sapin^  le 
peuplier  noir^  et  Typréau,  pour  la  marine.  «^  «Ces  difi^rentes 
essences  ou  espèces  se  divisent  en  outre  en  hante-^ntaie,  demi"-^ 
futaie,  et  taillis.  Les  premières  comprennent  les  bois  qui  datent  4%t 
moins  d'un  siècle  ;  les  secondes,,  ceux  qui  excèdent  60  ans  ;  et  lés 
troisièmes,  ceux  de  l'^ge  de  3o  ans  et  au^-deasous.  — •  Les  tailli» 
de  chêne-  en  bon  fends,  croissent  en  hauteur  d'enTÛron^in  pied: 
chaque  année^  jusqu'à  60  «nà,  lors<(ue  le  terrain  leur  est  propre  : 
après  cet  &ge  ib  s'élèvent  très-^peu;  mais  ils  grossissent  pendant 
loog-*Lemps , d'environ  6  lignes  chaque  année.  Enfin,  leur  prix 
dépend  de  la  plus  ou  moine  grande  consommation  qu'on  en  fait* 
des  diilicultés  que  présente  leur  exploitation  ;  et  de  leur  yenua^ 
plus  ou  moins  avantageuse.  —-Le  terme  fixé  par  la  loi  poutlaisser 
subsister  les  futaies,  est  de  ijo  ans.  Les  demi-«futaies  doivei^ 
êUe  abattues  lorsqu'elles  dépérissent;  et  les  taillis,  d'après  l'n- 
aage  auquel  on  les  destine,  a«  bout  de  a5  ou  Sa  ans  ao  plus. 

Les  divers  animaux  qui  habitent  plusienrsdes  ibrêts  que  nous 
avons  dites,  sont  lecerf  ;le  plus  noble  des  gibiers,  et  l'objet  d'une 
guerre  aussi  savante  qu'activât  la  biche  sa  femelle,  si  habile  è  formev 
Vimprudcnte  jeunesse  de  son  faon,  et  à  le  garantir  de  l'attrait  d^ime 
curiosité  qui  pouriait  lui  deiienix  fimute  :.  les  ^aads  et  petits 


ptbn,  étaient  fort  attachées  a  leurs  mari*: 

r,  ceux--ci  montraient  beaucoup  il'égards 

;  etf  tandis  qu'en  d'autres  pays  on  regarda;|t 

clievrenils^  modèles  de  l^mour  filial,  conjugal,  et  fraternel  ;  le 
•daim,  dont  la  peau  est  si  estimée  pour  faire  des  gants  et  des 
culottes;  et  à  qui  la  solitude  et  la  liberté  tiennent  lieu  de  loui: 
le  sanglier,  014  porc  des  bois  [^)  ;  dont  la  I^ure  surtout  est  up  mor- 

(*)  Cet  animal  sauvage,  souche  prinnlUve  du  cochon  domesr 
tique,  est  très-funeste  aux  terres  Toisinçs  àes  forêts  ou  des  grandes 
parcs,  par  les  ^gats  qu^il  y  ^it:  majs  du.  rçste  on  s^  peu  de  choi^ 
^  eu  craindre,  si  on 'ne  le  provoque  pas.  — Le  loup,  plui;  vorac^ 
çt  essentiellement  carnassier,  est  enneàii  né  de.  tout  bétail;  ^t 
attaque,  l'hoçime  mâxQe,  sUl  se  croit  le  plus  fort^  ou  s^il  e^t 
affamé  :  c^est  le  seul  de  nos  grands  qua4rupèdes  vraiment  daugq- 
reuz.  Le  moyen  des  battues  et  des  grandes  ch^es,  pour  sa  des-* 
tructibîi,  est  dispendieux,  d'une  exécution  dj$cile  çt  embarras-. 

te  ;  et  manque  pjesque  toujours  sop  but,  par  les  ruses  et  la 
finessjB  de  ce  détestable  pillard,,  qui,  Corcé  à  nue  transmigration 
momentanée,  ne  tarde  guère  à  revenir,  tout  aussi  altéré  de  car- 
nage qu'auparavant.  Les  pièges  mécaniques,  les  fosses,  les  trappes, 
sont  plus  coqin^uuéo^ent  ipîs  en,  usage  pour  s'en  défaire  :  ma.is 
commç  ces  moyens  ne.  sont  pas  sans  péril  pour,  les  hommes,  qui 
peuvent  en  devenir  les  victimes  pa^r  I^asai^d,  01^  in^prudencç  ;  eu 
Toici  deux  meilleurs  ^  dont  la.  facilité,  le  succès,  et  l0  peu  4e 
dépense,  sont  palpables. ..  Le  premiei;  consiste  à  lier  en  croix  avçc 
du  crin,  de  cette  manière  X>  cleux  aiguilles  rendues  pointues 
chacune  par  leurs  deux  boujLs.  L^on  rapp^roche  ensuijte  l'une  vers 
l'autre  deux  de  ces  pointes,  en  serrant  et  forçant  le  crin  qui  Içs 
rencl  écartées;  et  on  les  enfonce,  ainsi  resserrées,  dans  un  mon- 
ceau de  charogne  de  médiocre  grosseur.  On  sitne  plusieurs  de  ces, 
morceaux  dans  les  endroits  fréquentés  par  les  loups  :  leur  glou- 
tonnerie les  leur  fait  avaler  presqu'entiers  ;  et  la  digestion  qui 
6'opère  dans  leur  estomac,  dégage  les  aiguilles,  qui  reprennent 
leur  position  en  X  ^  dans  laquelle  le  crin  tend  à  les  assujettir  ^ 
çt  qui  piquant  les  intestins  de  l'animal,  causent  sa  mort. . .  Le. 


ces  intéressantes  compagnes  de    nos  misères  cqpme 
des  êtres  sans  àme,  doués  de  la  légèret^Hbl  colibri  et 


ceau  recherché  ;  et  <{ui#B  connaissant  ni  crèche,  ni  étable,  ni 
magasins,  vit  incomparÀBlement  plas  heureux  dans  ses  habitudes 
sauvages,  que  ceui  de  l'espèce  domestique  auxquels  l'homme 
vend  si  chèrement  le  couvert  et  la  nourriture  :  le  loup,  ce  terrible 
ennemi  des  troupeaux ,  qui  vient  quelquefois  répandre  l'alarme 
j  usque  dans  nos  villages  ;  et  à  qui  vous  6teriez  plat6t  la  vie  que 
)'amouf  (^e  l'indépendance,  parce  que  Dieu  n'a  placé  en  lai  aucun 
4e  ces  ressorts  que  l'éducation  peut  mettre  en  oeuvre  :  le  renard, 
cet  autre  matois  si  redoutable  anïx,  basses-cours;  et  qui,  malgré 
i^<^4a  chasse  cçntinuelle  qu'on  lu^  fait,  les  pièges  qu'on  lui  tend^ 

second  expédient,  proj^sé  par  M.  l'abbé  Rozier  (  Plct.  d^Agric), 
consiste  à  prendre  un  vieux  chien,  chèvre,  ou  mouton,  morts,  ou 
tués  exprès,  On  fait  dans  les  parties  charnues  de  l'animal,  telles 
que  le  rable,  les  cuisses^i  les  épaules,  quinze  ou  jingt  trous  assez 
profonds,  avec  un  couteau.  Dans  chacun  de  cessons,  oxi  intro*^ 
duit  une  demi-once  de  noix-vomique  fraichem^Qt  pulvérisée  •  et 
pour  pluf  de  i^eté,  on  recoud  l'orifice  du  troii.  Vanimal  ains^i 
préparé,  est  a^^^M  P^'  ^^^  quatre  pattes  réunies,  ayec.  un  Osier, 
et  non  avec  des  cprdes,  qui  cqnservent  trop  long-temps  l'odeur 
4e  l'homme  (odeur  que  le  loup  sai(  très-bien  démêler,  et  dont  il 
se  déGe);  et  enfoui  dans  le  fumier,  tant  pour  achever  de  faire 
perdre  ce^e  odeur,  que  pour^  commencer  la  putréfaction,  et  le 
mettre  en  état  de  charcune.   Trois  jours  pendant  l'hiver,  un 
pendant  l'été,   sont  communément  le  temps   néifesaaire   à    cette 
préparation.  €etle  carvanne  est  ensuite  traînée  avec  un  même 
lien;  et  suspendue  par  les  pattes  à  une  branche  d'arbre  assez 
^^te  pour  que  le  loup  soi^  obligé  d'attaquer  les  parties  empoi- 
sonnées. Si  l\)n  prépare  cet  appât  pendant  l'hiver,' où  la  nour-^ 
riture  est  plus  rare  et  les  loups  plus  afiàmés,  l'effet  n'en  sera  que 
plus  prompt  et  plus  sûr.  Il  serait  bon  au  surplus  de  préférer  un 
chien  à  tout  autre  animal ,  parce  qu'on  a  remarqué  q«e  les  chiens 
sa  mangent  point  leur  espèce  ;  et  que  par-là  le  piège  ne  présente 
fl^ucun  danger  de  mép»se,  ni  de  chaogemeiit  de  destination.. 


(  aoa  ) 

de  ^ynconstgpce  du  papilloa ,  eux  De  rougissaient  pas 
d^ea  preoj^Bj^nseil  au  besoin. — Leurs  voitures  les 

manque  moins  sooTent  do  nécessaire^  q^B  les  misérables  esclaTes 
dont  nous  nous  sommes  faits  les  pourroyears:  en  nn  met^  la 
blaireau  ou  taisson^  la  martre,  le  putois,  la  fouine,  Técureuil,  la 
belette,  le  lièvre,  le  lapin,  l'hermine,  le  hérisson,  le  rat,  le  mn« 
lot,  la  musaraigne  {^^),  et  autres  ^nninet  tant  innocentes  que 
nuisibles* 

On  j  trouve  aussi,  entr'autres  reptiles  dégoûtants,  ou  m^ma 
dangereux,  la  salamandre,  le  scorpion,  la  TÎpère  canimuoe, 
grisâtre  et  tachetée  de  noir  ;  la  vipère  rouge,  dont  la  morsure 
passe  pour  être  plus  pernicieuse  encore,  et  qui  offire  à  Pœil  l*ap« 
parence  du  cuivre  de  rosette  ;  la  couleuvre  à  collier,  qui  devient 
familière,  et  qui  lance  avec  une  rapidité  presque  effrayante  sa 
langue  molle  et  fourchue  que  le  peuple  prend  pour  un  dard  ;  la 
couleuvre  verte  et  jaune,  qui  se  plait  particulièrement  dans  l*eau^ 
et  à  laquelle  ses  taches  sombres,  sa  tête  aplatie  et  triangulaire,, 
ont  fait  donner  par  les  paysans  le  nom  d'^aspic  d*eau  ;  Taspic 
véritable,  le  crapaud,  le  lézard  vert,' le  sourd,  l'orvet,  anvoie, 
ou  serpent  aveugle,  le  plus  innocent  des  reptiles,  mais  que  la 
vulgaire  croit  en  être  le  plus  à  craindre;  le  staphylin  ou  ancelèse, 
sorte  de  grillot  long  et  noir,  dont  la  queue  empoisonne  plus 
qu'elle  ne  pique  les  bœufs,  et  les  fait  mourir  ;  le  bupreste,  qui 
passe  pour  aussi  malfaisant;  et  une  multitude  d^autres  êtres 
hideux,  que  notre  ignorance  serait  tentée  de  rayer  du  sublime- 
tableau  de  la  création. 

Xlnfiu,  l'on  y  trouvait  autrefois  l'ours  :  mais  l'humeur  anti-« 
sociale  de  ce  quadrupède  mal-léché,  l'a  fait  se  retirer  depuis, 
jusque  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

(**}  Cette  sorte  de  petite  souris,  qu'on  somme  encore  mygale  et 
muset,  passe  pour  avoir  la  morsure  dangereuse,  surtout  à  Tégard 
des  chevaux:  mais  l'ouverture  de  sa  gueule  est  trop  étroite,  pour 
qu'elle  puisse  les  mordre.  Les  enflures  qui  arrivent  au  bétail,,  n» 
vienueot  vraisemblablement  que  d'une  cause  interne.^ 


\   . 


(  ao3  ) 

plus  ordloaires  étaient  des  espèces  de  bennes  ou  de 
chariots  a  quatre  roues,  qu'ils  nommaient  petor-rà. 


La  plus  Taste  àe$  forêts  de  Pancîeime  Ârmorîque^  séparait  Origine  du 
celte  contrée  en  deaz  parties;  l'une  septentrionale,  et  l'autre  °***°  ^ 
méridionale.— Elle  commençait  prds  de  notre  Montfort  actuel; 
et  continuait  jusque  vers  Quintin  et  Corlay  :  de  laçon  que  les 
forêts  particulières  que  nous  appelons  maintenant  de  Coalon,  de 
F  a  impont  ou  de  Brécilien^  de  Saint-Méen,  de  Cotelun,  de  la 
Nouée,  de  Brangui^,  de  Loudéac,  et  de  Lorges,  n'en  sont  plus 
que  de  faibles  démembremens.  —  Delà  le  nom  celtique  de  Pou»' 
ire^coét y  (en  latin  Pagus  tranS'-'Syis^am,  et  en  français  pays 
d'outre  les  bois) y  qu'a  conservé  tiésk«long<*temps  cette  partie 
méridionale  du  ci-devant  diocèse  d'Aleth  ou  de  SaintwMalo  dont 
se  composait  l'arcbidiaconné  de  Porhoet/  par  une  contraction 
adoucie  de  Pantique  Fow*tre^co€t ^  parce  qu'en  efibt  toute  cette 
partie-là  était  située,  relativement  à  la  ville  épiscopale  ci-i^dessus, 
au-delà  du  barff||e,  ou  dans  le  barrage  même  de  cette  ancienne 
foret. 

Le  bois  de  Brécilien^  que  nous  venons  de  mentionner,  devint  For't 

en  particulier,  dans  les  la"»*,  i5"^,  et  i4"»  siècles,  fort  célèbre    de  Paimpont 
cbez  nos  romancîef»^^  sous  les  qoms  barmonieux  de  forêlf  de  Bré- ^n  particulier.-^ 
chiliant  on  Broceliande,  des  Aventures,  et  des  Armantes,— Il    j«Fo  ^^l'P^ 
passa  surtout  pour  avoir  été  le  principal  théâtre  des  opérations        toile.— 
magiques  de  l'encbanteur  Merlin  et  de  Viviane  sa  mie,  dont  on  Saints  de  Con*  ^ 
assurait  qu'il  renfermait  les  merveilleux  tombeaux,  —  Mais  ce  qui 
lui  a  donné  le  plus  de  renom,  ce  sont  les  orgies  réelles  et  sabat- 
tiques  que  le  fameux  Son   ou  Budon  de  l'Etoile,  et  ses  secta- 
teurs, y  firent  durant  plusieurs  années,  vers  l'an  ii38,  proche  la 
foutaine  de  Baranton,  aujourd'hui  de  Concoret  ;  et  dont  nous  est 
resté  jusqu'à-présent  le  sobriquet  trivial  de  sorciers  de  Concoret, 
donné  aux  habitans  de  cette  paroisse ,  car  le  ridicule  ne  meurt 
point  en  France. 

Cet  £on,  honmie  singulier  à  tous  égards,  était  une  espèce  d'im^ 
hécile  fanatique,  rare  par  son  extravagance.  —  Il  était  né  de 
^rens  nobles,  les  uns  disent  à  Concoret  même^i  les  autres  en  uoe 


^^ 


('94) 

d'excellent  étain,  et  de  ces  mâtins  de  la  grande  espèce 
que  les  Anglais  d'aujourd'hui  nomment  mastjr^dogj 
hand'-dogy  ou  buU^dog  (i  21)  3  en  un  mot ,  la  chasse  des 
hêtes  fauves,  qu'ils  tuaient  adroitement  avec  des  flèches 
trempées  dans  le  suc  d'une  herbe  que  Pline ,  1. 27  ,  c«  x  i, 
appelle  Umœum^  et  qu'on  croit  être  Vherha  terrœ  des 
Piémontais.  Ce  dernier  exercice  avait  particulièrement 
pour  les  Nobles  beaucoup  d'attrait  ;  et  ils  y  réussissaient 
d'autant  n^eux ,  qu'alors  le  pays  contenait  incompa* 


>  p.  60)^  des  mines  d'étain  presque  pe^rton^  >•  Aujoard'hat 
«  même,  ajoute  M^  de  Buffon  ft,  1I9  pw  344  },   ces  mines  sont 

>  encore  très-abondantes,  et  comme  accumulées  les  unes  près  des 
s  autres  >.  Cependant  M.  Deppîng  ^  (  Descript.  de  TAngl.,  t.  5| 
p.  93)1  assure  qa'on  n^  en  yoit  plus  aujourd'hui  la  moiudre  trace: 
contradiction  désolante  pour  qui  voudrait  roir  régner  entre^  les 
bons  auteurs  une  constante  et  parfaite  uniformité.—  Les  naturels 
du  pajSi  qni..Mjt|toient  dans  le  comméKement  la  valeur  de  ce 
métal  sur  le  pilpve  peine  <|u*il  leur  co&tait  à  exploiter^  le  don- 
naient  presque  pour  rien ,  de  même  que  leurs  esclayes.  —  On  en- 
fouillait  aussi  dès-lors  dans  la  Gornouaille,  le  Devon-Shire,  les 
Orcades,  et  antres  lieux  de  l'Angleterre  :  et  jusqu'à-présent  cette 
marchandise  a  soutenu  sa  première  réputation. 

Dogues  analaîs.      (***)  ^®'  animal,  dont  le  masque  est  noir,  jouflu,  et  ridé  sur 

les  lèvres,  a  la  tête  extrêmement  grosse.  Il  a  été  renommé  de  tout 
temps  pour  la  chasse  et  la  défense.  Nos  ancêtres  l'employaient 
même  à  la jnierre  (Picot,  Bist.  des  Ganl.,  t.  2,  p.  337  )  ;  et  s'il 
faut  en  cnK  Olaûs-Magnus  (flist.  Gent.  Septentr.  ,1.  17,  c  7). 
Henri  TIII ,  Boi  d'Angleterre  ,  en  joignit  encfjre  4oo  aux 
4ooo  hommes  qu'il  envoya  à  Charles-»Quint  contre  la  France  : 
mais  ni  ces  singuliers  auxiliaires,  ni  ceux  qui  les  menaient,  ne  sa 
montrèrent  en  cette  occasion  des  champions  bien  redoutables.  — 
Voyez  dans  notre  Mémoire  précité,  <!>.  5i,  ce  que  nous  avons  dit 
plus  amplement  des  dogues  anglais  qui  servaient  jadis  A  la  garde 
du  port  de  Saînt-Malo. 


(  'Ô5  ) 
rablcment  plas  de  Forêts  (122)  que  de  terr&ia  cultivé. 
Les  animaux  percés  avec  ces  sortes  de  flèches,  a^ent 
la  chair  plus  tendre  ;    tnds  il  fallait   avoir   soin   de 

•     ' ■  —  -  -  ^  -  —  ■         ■  ■      -  - . 

(122)  Aujourd'hui  eticoré^  iSàn  tie  compte  pas  tn  Bretagne  moins  -     1  ,  » 

de  i64  mille  700  journaux  bous  foréu^  selon  M^  Ogée  ;  ou  i52    ^q  ornerai. 

mille  717^  suivant  M.  de  Kerdanet  (Lyc*  Arm.^  U  8  p.  338);  et         Arbres 

seulement  i5o  mille  en  futaie  et  taillis  désagrément.— Le  Roi  ,  à      ^t  animât 

,  '  qu'elles 

l'époque  de  1789^  poésédait  32  de  ees  forêts  et  bois,  contenant    renfermeu 

ensemble  envirob  3^  mille  5oo  arpents  :  le  prince  de  Condè,  10  ; 

formant  un  total  de  i4,8ôo  arpents^  00  à>i>peu-près i;  et  1«  duc  de 

Rohan  5,  qui  occupaient  an  espace  de  i5)6oe  arpents  en  tout.  Le 

teste  était  la  propriété  de  diyers  particuliers.— 'Les  communes 

où  elles  sont  situées  en  entier  on  es  partie^  sont^  selon  iWdre 

«alphabétique  : 

ï'orét  de  l'Aîrclie. 
id.    .  de  Rietiz, 

AllineuC.   .  •  é *  ,  Id.    .de  Lorgesk 

Ancenis.   .    .  •  .  •  ^  .  .  •  ^  Id.    .  de  son  nom.  '  .  ^^  ' 

Baud%  .  .•• Id*    •  ée  Camors» 

.  Bazouges-du^Dèsert.  •  ^  •  •  loL    .  de  id^îaine» 

Bazougesi<-sou»-Hédé.  »  •  •  »  Id.    .  dn  Tanoir. 
Bérien.   .   •  .  .  k  •  k  •  •  •  •  IdL    .  deMainguen^etdiiâlier-      > 
h  gbaU 

Berné.  ..».*.  4  •  é  •••  Id.   «de  Pont-Callec^ 

:  Blain.  • •  •  Id.    .  de  la  Groulaje. 

^  BrainiJ  (Loire-^Inf.).  •  .  •  ^  Id.    .de  Brains  et  de  fionlas* 

siers. 
Brasparis. .  .*•••*.••  là.    •  Ae  Guilliers. 

Bioons-sur-Vilaine IcL    .du  Prince. 

Camors.  • h  .  .  .  Id.    •  de  son  nom* 

Carentoin  .  ^  .  .^  .••••«  Id.    .  de  la  Bourdonnaye.  ^ 

Carnoët  .•••...•..•  Id.    *  de  Fréau  ou  de  Camoet. 

Carquefou.  •  • id.    .  dePusarlesoudela  Mag» 

deieine« 
Chauve.  .  .  4  .  é  .  .  i  .  fc  .  Id.    .de  Pornic. 


AI)|M[et.   é  a  •  ^  .  .  •  •  k  . 
Aiiaire.  .•.•.^.i... 


^p 


(  '96  ) 
retrancher  prompteiaent  la  partie  où  la  plaie  avait  été 
faite  ^:  afin  qiie  le  venia  n'eût  pas  le  temps  de  cor« 
•rompre  la  proie   toute  entière.  -^  Les   Armoricains 

•~-- —      ■  ■  ...     ..^.^  -         -      ..  ■       _      . — .^ 

Cheluo. Forêt  de  la  Guerthe^ 

Chémeré» «-•  •  Id*   .de  Prince» 

Chévré  eala  Bouexière.  .  .  Id«    .du  Prince» 
Cléguérec.   •  ^  ...•>.•  Id.   .de  Qoénecan. 
Clohar-CamoeU  •••>.».Id.    .de  Carnoet. 
Coesmes.  •  ..>..•••.  Id«   .du  TheiL 

Coliorec Id.    .de  Coa\*Bien. 

Derval.   •  ,  .  ••...;%•  Id«  «  de  Domnèche. 

Dinault. Id.   «de  RoUacetdeRosarnou, 

Dingé.  .  •  .  •  > •  .  Id.    .de  Tanoir, 

Duault.  .,...•>•«..•  Id.    .  de  son  nom» 
Ercé-^n-Lamé,  *.•••••  Id.    .de  Xeillé. 
Forges.    .«•••.••...  Id.   •  de  La  Guerche.  .  - 

Geneston >  .  •  .  Id*    .delà  Hnctière. 

Glenac •..••..  Id.    .la  Forêt-Neuve. 

Gourio.  ,  ,  ,  '. Id.    •  de  Connevaux. 

Grand«-Champ.  (Morb.).  •  Id.    .  de  Lanvaux. 
Guémeoé.  ....«.»...  Id.    .  de  GrayiaL 

Juigné.  •  • •  •  •  •  Id.    •  de  son  nom* 

La  Forêt Id»    .de  Talamon. 

La  Guercke.  .  .  .  ^  •  •  •  .  Id.    •  de  son  nom* 
Landéan.   .••..••••.  Id.    .de  Fougères. 
Landebia.  ...».•.»••  Id.    .  de  la  Hunaudaire» 
LandiTiflian.  ..*.«...  Id.    •  de  Coetmeur. 

Lanfains •  .  •  •  .  Id.    .  de  Lorges* 

Lanbelen.  >....•...,  Id.    .du  Tronche  t. 

Le  Bignon Id.    .de  ToufFoa. 

Le  Cellier.  •..,.,..,  Id.    .  de  son  nom. 

Le  Faou.  ,  ,  : Id.    .  deGrammontouduFiioa. 

Le  Gavre .  Id.    .  de  son  nom* 

Le  Gourai •  .  Id.    .de  Bosquen. 

Le  Loa-du«Lac.   ......  Id.    .de  Montau6an. 


V 


\ 


» 


0^97) 
louaient    excessivement   ces  qualités   guerrières    qitî 
font  triôi]l^p^r  l'orgueil   des  chefo  et  gémir  les  peui» 
pfes  :  et  chacun  d'eux ,  pour  le  maintien  de  la  tran- 


Jl    ■■  .'l  I     ■       P«^«— tl    I  «  IJ  ■     !■  ^1  II         I  J 


Le  Pertre. Forêt  de  son  nom. 

Le  Pont  Saint-Martin.^  ;  .  .  La  Basse-Fovièt  et  Meillei^ajre. 

Les  FoD^erais La  Forêt-Neuve. 

Le  Theil Id.    .  de  son  nom. 

Le  Vieux-Bourg  de  Qaîntio.  Id.    .  de  Qnenellec. 

Liffré. Id.    .de  Rennes,  ou  de  Liffeé^ 

LignoL  .  .....  .^.  ..  .  Id;    •  de  Craviah. 

Locronan» •  •  .  .  id.    .  au  Duc. 

Loperzec Id.    .de  Craniem. 

Lothéa.  • Id.    .de  Carnoët. 

Loudéac Id,    .de  son  nonn 

Machecouh Id.    .de  son  nom. 

Martignê-fer-chaud*.   .   .,  Foré t-Neuve,.  et  d'Ara ise. 
Meilleraye.   .........  Id.    .de  Vioreau. 

Méziéres.  .  ^ Id;    .  deHautç-Sève.. 

Missillac Id.    .  de  la  Bretêche. 

Mohon.   ..•••...•..  Id.    .  de  la  Nouée. 
Moisdoq.   ..........  La  Forêt-^Pavéeé 

Atolac.   •   .  «...••....  Id.    .  de  son  nom. 

Montebert.  .  .  •\ ......  Id:    .  de  la  Qrayelle. 

Motref.  • Id.    .de  Conveaux. 

Noyal-PontiYy..  ......  Id.    .de  Branguily. 

Paimpont;   .  ...  ....  .^  Voye,z  ci-dessous., 

Péret •  •  •  Id.    .  de  Quénecan. 

Plaintel .  .  .  Id.    .de  Lorges. 

Plédeliâc Id.    .  de  la  Hunaudàye. 

Pléné-Jugon •  .  ..,  Id.    .  de  la.  Mt>ussaye  et  dt:  Bos- 

qnen. 
Pleven..  •....».'•  i^..  ...  Id.    •  de  la  Huoa^ilaye.. 

Qucmeneven •  .  .  .  Id.    .au  Duc^ 

Quimerch Id.    .  deGrammontetdu  Faou^ 

Quioteniç.   .   ........  Id«    ..de  la  Huqaijdayes 


(  '98) 

qiiillité  publique ,  était  tenu  ,  sous  de  rigoureuses 
peines,  de  répondre  au  hus  ou  buée  sdjÉ-  de  bou-^ 
che,   soit  avec  le  coruety  fait  d'ordre  du  magistrat , 


•» 


Rannée.  .  , ,  .  .  •  Id.  .  de  la  Guerche^ 

Riaillé.  .  .  ^ Id.  .  d'Ancenis. 

Bieux.  ,...., Id.  .  de  son  nom, 

Ruffignè ;  ,  .  .  Id.  .de  TeUlé 

Saffré. Id,  .de  son  nom, 

SainUÀignan.  .......  La  Forét^Basse. 

SaÎDt-Brerin.  •..,....  Id.  .  de  la  Gucrche. 

Sainl-Gonneri ;  .  Id,  .de  Branguily. 

Saint-iHelen.   ..*••'...  Id.  .  deCoëtquen. 

Sainl-Launeuc Id.  .  de  la  Ilardouinaje. 

Saiut«Mars  de  la  Jaille.  .  Idi  .  de  son  nom.  • 

Saint-Méen •  •  •  .  Id.  .  de  son  nom. 

Sainle^Opportane.   .  .   ,  .  Id.  .  de  la  Goôrche. 

Saiat-Solemn .  Id.  .  de  Coetquen. 

Saint-Su]pice«»des-LaQdes.  Id.  .  de  Sl-^Mars  de  la  Jaille. 

St-SulpiceprèsPAbbaye.  .  Id.  .  de  Bennes^  ou  de  Sainl- 

Sulpice. 

Scaër.  '.  •  '. Id.  .de  Coaloch. 

Silfiac, . •  •  .  •  Id.  .de  Cavero^  Quenequen  , 

et  Poulain  cre. 

Thorigné,  •  •  .  . Id.  .de  Rennes. 

Touyois.  • Id.  .de  son  nom. 

Trans •  Id.  .de  Ville-Cartier. 

Trégomar.  •   ..,••..•  Id.  .  de  la  Hunaudaye. 

Tréhorenteuc, Id.  .de  Paimpont. 

Tréogat.  .•.,...••••  Id.  .  de  Cooneveaux. 

Villepat,   .•••..••..  Id.  .  d^Araise. 

TJzeL  .............  Id.  .de  Lorges, 

El  plusieurs  autres  déjà  citées,  ou  qui  le  seront  ailleurs.  —  La  loi 
du  'jl5  mars  1817  avait  réservé  sur  les  bois  de  l'Etat  en  général  la 
quantité  nécessaire  pour  former  un  revenu  net  de  4  millions^  des^ 
|iné  à  doter  les  établissemçns  ecciési^stmqesr  Viàis  ce^e  loi  (u% 


(  'è9  ) 

k  reffet  de  eourîr  avec  les  gens  du  gtu^t  sur  les 
malfaiteurs.^  jusqu'à  ce  que  les  pertur£M|urs»  de  la 
paix  fussent  arrêtés. --<- Leurs  femmes,^  pfesque  sans 


abrogée  par  celle  du  25  mars  i8Si,  qui'antorisa  le  ministre  ^es  fiaan^ 
ces  à  aliéner  cette  partie  des  forêts  nationales^  pour  tourner  à  la 
diminution  de  I9  dette  flottante.  , 

Les  principaux  arbres^  arbrisseaux j  et  Bous-ailrisseauxqui  com-^ 
posent  les  forêts  de  la  ^tttagne,  sont  le  chêne,  le  hêtre^  le  chàtai-^ 
gnier^  Pormeau,  le  tremble^  le  firêne^  le  pin,  l'crable,  le  sycomore^ 
et  autres  géants  de  la  création  (  Voyes  ci-deyant,  p,  109)  ;  le  bou- 
leau, la  charmille^  la  bourdaine^  le  coudrier^  le  houx^.  le  jan  ou 
ajonc,  etc.*-«L\)rme  et  le  frêne  sont  les  plus  précieux  pour  1«- 
charronnage  ;  le  cbêne,  pour  la  menuiserie,  leè  bàtîmens,  et  les. 
constructions  navales;  le  faêtre^  pour  les  outils  d'agriculture,  le» 
sabots^  et  les  divers  ustensiles  de  ménage  ^  le  p'n^  le  sapin^  le 
peuplier  noir^  et  Typréau,  pour  la  marine.  ^^  «Ces  difiërentes 
essences  ou  espèces  se  divisent  en  outre  en  haute-ilntaiç,  demi-^ 
futaie,  et  taillis.  Les  premières  comprennent  lesboisqui  datent  «||k^ 
moins  d'un  siècle;  les  secondes,. ceux  qui  excèdent  60  ans;  et  les 
troisièmes,  ceux  de  l'^ge  de  3o  ans  et  au'odeasous.  — •  Les  taillis 
de  chêne-  en  bon  fends,  oroîssent  en  hauteur  d'euTÛron^n  pied 
chaque  année^  jusqu'à  60  «né,  lorsque  le  terrain  leur  est  propre  : 
après  cet  &ge  ils  s'élèvent  très-^peu;  mais  ils  grossissent  pendant, 
loog-temps  , d'environ  6  lignes  chaque  année.  Enfin  ,  leur  prix 
dépend  de  la  plus  ou  moine  grande  consommation  qu'on  en  fait; 
des  diiBcultés  que  présente  leur  exploitation  ;  et  de  leur  yenue^ 
plus  ou  moins  avantageuse.— -Le  terme  fixé  par  la  loi  pou»laisser 
subsister  les  futaies,  est  de  lao  ans.  Les  demi-futaies  doiven^ 
êUe  abattues  lorsqu'elles  dépérissent;  et  les  taillis,  diaprés  l'u- 
sage auquel  on  les  destine,  a«  bout  de  a5  ou  30  ans  au  plus. 

Les  divers  animaux  qui  habitent  plusîeursdes  forêts  que  nous 
avons  dites,  sont  le  cerf  ;  le  plus  noble  des  gibiers,  et  l'objet  d'une 
guerre  aussi  savante  qu'activât  la  biche  sa  femelle,  si  habile  i  forme* 
Vimprudcnte  jeunesse  de  son  faon,  et  à  le  garantir  de  l'attrait  d^ime 
curiosité  qui  pourxait  lui  deiienix  fuscste  :.  les  grands  et  petits 


ption,  étaient  fort  attachées  a  leurs  mari*: 

r,  ceux-d  montraient  beaucoup  il'égards 

tandis  qu'en  d'autres  pays  on  regardait 


clievreiiils,  modèles  de  l^mour  filial,  conjugal,  et  fraternel  ;  le 
•daim,  dont  la  peàn  est  si  estimée  pour  faire  des  gants  et  des 
culottes;  et  à  qui  la  solitude  et  la  liberté  tiennent  lieu  de  loui: 
le  sanglier,  014  porc  des  bois  [^)  ^  dont  la  I^ure  surtout  est  up  mor- 

.  0  C«  .ni^al  s.„,.,e,  so,ch,  p,  J^,e  4u  cochon  do.es. 
tique,  est  très-funeste  aux  terr^  yoisinçs  des  fçrêts  ou  des  grandes 
parcs,  par  les  dfigats  qn^ily  ^it:  majs  du.  rçste  on  s^  peu  de  choi^ 
à  eu  craindre,  si  on  ne  le  provoque  pas.  — Le  loup,  plui;  vorac^ 
çt  essentiellement  carnassier,  est  ennemi  né  dé.  tout  bétail*  ^t 
attaque,  l'hoçime  mâxQe,  sUl  se  croit  le  plus  fort,  ou  s^l  e^t 
affamé  :  cl'est  1^  seul  de  nos  grands  qua4rupèdes  yraiment  daugq- 
reuz.  Le  moyen  des  battues  et  des  grandes  ch^es,  pour  sa  des- 
tructibîi,  est  dispendieux,  d'une  exécution  djQcile  çt  embarras-. 

.^^llppute  ;  et  manque  pjresque  toujours  sop  but,  par  les  ruses  et  la 
finesse  de  ce  détestable  pillard,,  qui,  forcé  à  uuc  transmigration 
momentanée,  ne  tarde  guère  à  reyenij,  tout  aussi  altéré  de  car- 
naçe  qu'auparavant.  Les  pièges  mécaniques,  les  fosses,  les  trappes, 
sont  plus  coqimuuéiQent  ipîs  en,  usage  pour  s'en  défaire  :  ma.is 
commç  ces  moyens  ne.  sont  pas  saus  péril  pour.  les.  hommes,  qui. 
peuvent  en  devenir  les  victimes  pa^r  I^asai^d  01^  imprudencç;  en 
Toici  deux  meilleurs  ^  dont  la.  facilité,  le  succès,  et  l0  peu  de 
dépense,  sont  palpables. . .  Le  premiei;  consiste  à  lier  en  croix  avçc 
du  crin^  de  cette  manière  X»  deux  aiguilles  rendues  pointues 
chacune  par  leurs  deux  bpu^.  L^on  rappiroche  eusui^te  l'une  vers 
l'autre  deux  de  ces  pointes,  en  serrant  et  forçant^  le  crin  qui  Içs 
rend  écartées;  et  on  les  enfonce,  ainsi  resserrées,  dans  un  mon- 
ceau de  charogne  de  médiocre  grosseur.  On  sime  plusieurs  de  ces. 
morceaux  dans  les  endroits  fréquentés  par  les  loups  :  leur  glou- 
tonnerie les  leur  fait  avaler  presqn'entiers  5  et  la  digestion  qui 
6'opèrc  dans  leur  estomac,  dégage  les  aiguilles,  qui  reprennent 
leur  position  en  X  ,  dans  laquelle  le  crhi  tend  à  les  assujettir  i 
çt  qui  piquant  les  intestins  de  l'animal,  causent  sa  mort. . .  Le. 


(  aoi  ) 

ces  intéressantes  compagnes  de    nos  misères  cqpme 
des  êtres  sans  âme,  doués  de  la  légèretqBi  colibri  et 


reau  recherché  ;  et  qui^  connaissant  ni  crèche,  ni  étable,  ni 
magasins,  vit  incomparÀBlement  plas  heureux  dans  ses  habitudes 
sauvages,  que  ceui  de  l'espèce  domestique  auxquels  l'homme 
vend  si  chèrement  le  couvert  et  la  nourriture  :  le  loup,  ce  terrible 
ennemi  des  troupeaux ,  qui  vient  quelqu^ois  répandre  l'alarme 
jusque  dans  nos  villages  9  et  à  qui  vous  ôteriez  plat6t  la  vie  que 
)'amouf  ^e  l'indépendance,  parce  que  Dieu  n'a  placé  en  lai  aucun 
de  ces  ressorts  que  l'éducation  peut  mettre  en  oenvre  :  le  renard, 
cet  autre  matois  si  redoutable  au:iç  basses-cours  ;  et  qui,  malgré 
f!^^SL  chasse  cçntinuelle  qu'on  lui  fait,  les  pièges  qu'on  lui  tend> 

second  expédient,  proj^sé  p^r  M.  l'abbé  Roz^er  (  Pict.  d'Agric), 
consiste  à  prendre  un  vieux  chien,  chèvre,  ou  mouton,  morts,  ou 
tués  exprès,  On  fait  dans  les  parties  charnues  de  l'animal^  telles 
que  le  rable,  les  cuisses^i  les  épaules,  quinze  ou  yingt  trous  assez 
profonds,  avec  un  couteau.  Daxis  chacun  de  ces  vous,  0x1  intror^ 
duit  une  demi-once  de  noix-vomicpe  fraîchement  pulvérisée  ;  et 
'  pour  pluf  de  t^eté,  on  recoud  l'orifice  du  troii.  Vanimal  ainsi 
préparé,  est  attaché  par  les  quatre  pattes  réunies,  ayec  un  Osier, 
et  non  avec  des  cprdes,  qui  cqnservent  trop  long-temps  l'odet^r 
^e  l'homme  (odeur  que  le  loup  sai(  très-bien  démêler,  et  dont  il 
se  déGe);  et  enfoui  dans  le  fumier,  tant  pour  achever  de  faire 
perdre  ce^e  odeur,  que  pour  commencer  la  putréfaction,  et  le 
mettre  en  éiat  de  chaftâme.   Trois  jours  pendant  l'hiver,  un 
pendant  l'été,   sont  communément  le  temps   nécessaire   à    cette 
préparation.   €etle  carvanne  est  ensuite  traînée  avea  un  même 
lien  ;  et  suspendue  par  les  pattes  à  une  branche  d'arbre  assez 
^ute  pour  que  le  loup  soi^  obligé  d'attaquer  les  parties  empoi- 
sonnées. Si  l\)n  prépare  cet  appât  pendant  l'hiver,' où  la  nour-^ 
riture  est  plus  rare  et  les  loups  plus  afiàmés,  l'effet  n'en  sera  que 
plus  prompt  et  plus  sûr.  Il  serait  bon  au  surplus  de  préférer  un 
chien  à  tout  antre  animal ,  parce  qu'on  a  remarqué  q«e  les  chiens 
ne  mangent  point  leur  espèce  ;  et  que  par-là  le  piège  ne  présente 
fl^ucun  danger  de  mép»se,  ni  de  chaBgemeat  de  destination.^ 


(  aoa  ) 
de  12/nconst^ce  du  papilloa ,  eux  De  rougissaient  pas 


mstance  c 


d^ea  prenj^Honseil  au  besoin. — Leurs  voitures  les 

manque  moins  souTent  do  nécessaire^  qpe  les  misérables  esclayes 
dont  nous  nous  sommes  faits  les  pourroyeurs:  en  un  met^  1» 
blaireau  ou  taisson^  la  martre,  le  putois,  la  fouine,  Técureuil,  la 
belette,  le  lièvre,  le  lapin,  l'hermine,  le  hérisson,  le  rat,  le  mn« 
lot,  la  musaraigne  ("**),  dt  autres  Terminfit  tant  innocentes  que 
nuisibles* 

On  j  trouve  aussi,  entr'autres  reptiles  dégoûtants,  ou  m^me 
dangereux,  la  salamandre,  le  scorpion,  la  TÎpére  commune, 
grisâtre  et  tachetée  de  noir  ;  la  vipère  rouge,  dont  la  morsure 
passe  pour  être  plus  pernicieuse  encore,  et  qui  offire  à  Pœil  Papv 
parence  du  cuivre  de  rosette;  la  couleuvre  à  collier,  qui  devient 
familière,  et  qui  lance  avec  une  rapidité  presque  effrayante  sa 
langue  molle  et  fourchue  que  le  peuple  prend  pour  un  dard  ;  la 
couleuvre  verte  et  jaune,  qui  se  plait  particulièrement  dans  Peau, 
et  à  laquelle  ses  taches  sombres,  sa  tête  aplatie  et  trianguliûre,, 
ont  fait  donner  par  les  paysans  le  nom  d'^aspic  d*eau  ;  Taspic 
véritable,  le  crapaud,  le  lézard  vert,  '  le  sourd,  l'orvel,  anvoie, 
ou  serpent  aveugle,  le  plus  iunocent  des  reptiles,  mais  que  1» 
vulgaire  croit  en  être  le  plus  à  craindre  ;  le  staphylin  ou  ancelèse, 
sorte  de  grillot  long  et  noir,  dont  la  queue  empoisonne  plus 
qu'elle  ne  pique  les  bœufs,  et  les  fait  mourir;  le  bupreste,  qui. 
passe  pour  aussi  malfaisant;  et  une  multitude  d^autres  êtres 
hideux,  que  notre  ignorance  serait  tentée  de  rayer  du  sublim» 
tableau  de  la  création. 

Enfin,  l'on  y  trouvait  autrefois  l'ours  :  mais  l'humewir  anti-« 
sociale  de  ce  quadrupède  mal-léché,  l'a  fait  se  retirer  depuis 
jusque  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

(**}  Cette  sorte  de  petite  souris,  qu'on  somme  encore  mygale  et 
muset,  passe  pour  avoir  la  morsure  dangereuse ,  surtout  à  Végard 
des  chevaux:  mais  l'ouverture  de  sa  gueule  est  trop  étroite,  pour 
qu'elle  puisse  les  mordre.  Les  enflures  qui  arrivent  au  bétail,,  ne- 
vienueot  vraisemiblablemeat  que  d'une  canuse  interne,, 


r 
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plus  ordinaires  étaient  des  espèces  de  bennes  ou  de 
chariots  a  quatre  roues  y  qu'ils  nommaient  petor^rit. 


La  plus  Taste  d€9  foréu  de  l'ancienne  Armorique^  séparait  Origine  du 
celte  contrée  en  denz  parties  j  l'une  septentrionale,  et  l'antre  ™®'°  '  ^®'  ^ 
méridionale.— Elle  commençait  près  de  notre  Montfort  actuel; 
et  continuait  jusque  vers  Quintin  et  Corlay  :  de  foçon  que  les 
forêts  particulières  que  nous  appelons  maintenant  de  Coulouj  de 
Paimpont  ou  de  Brécilien^  de  Satnt-Méen,  de  Cotelun,  de  la 
Nouée^  de  Brangui^,  de  Loudéac^  et  de  Lorgeij  n'en  sont  plus 
que  de  faibles  démembremens.  — >  Delà  le  nom  celtique  de  JPou» 
ire-'coé't,  (en  latin  Pagus  irans-'sy-hamf  et  en  français  jm^s 
d'outre  les  bois) y  qu'a  conservé  tiéi»long<ptemps  cette  partie 
méridionale  du  ci-devant  diocèse  d'Àlethou  deSaint«Malo  dont 
se  composait  l'arcbidiaconné  de  Porboêt/  par  une  contraction 
adoucie  de  Pantique  Pou^tre^coéi;  parce  qu'en  efibt  toute  cette 
partie-là  était  située^  relativement  à  la  ville  épiscopale  ci-^dessus, 
au-delà  du  barx|l|e^  ou  dans  le  harrage  môme  de  cette  ancienne 
foret. 

Le  bois  de  Brécilien^  que  nous  venons  de  mentionner^  devint  For'^t 

en  particulier^  daus  les  la^^,  i5"^,  et  i4"*»  siècles,  fort  célèbre    de  Paimpont 
ches  nos  romanciers.' sous  les  qoms  barmonieux  de  forêt  deBré-  ^^  particulier.-* 

6        a 

cbiliant  ou  Brocelîande^  des  Aventures,  et  des  Armantes,— Il   ^,p.   ^^^im^ 
passa  surtout  pour  avoir  été  le  principal  tbéàtre  des  opérations        toile.<*- 
magiques  de  l'enchanteur  Merlin  et  de  Viviane  sa  mie,  dont  on  Saints  de  Con«  ^ 
assurait  qu'il  renfermait  les  merveilleux  tombeaux,  —  Mais  ce  qui 
lui  a  donné  le  plus  de  renom,  ce  sont  les  orgies  réelles  et  sabat- 
tiques  que  le  fameux  Bon    ou  Eudon  de  l'Etoile,  et  ses  secta- 
teurs, y  firent  durant  plusieurs  années,  vers  l'an  ii38,  proche  la 
fontaine  de  Baranton,  aujourd'hui  de  Concoret;  et  dont  nous  est 
resté  jusqu'à-^présent  le  sobriquet  trivial  de  sorciers  de  Concoret, 
donné  aux  babitans  de  cette  paroisse  ^  car  le  ridicule  ne  meurt 
point  en  France. 

Cet  Eon,  honune  singulier  à  tous  égards,  était  une  espèce  d'im^ 
hécile  fanatique,  rare  par  son  extravagance.  —  Il  était  né  de 
jiarens  nobles,  les  un9  disent  à  Concoret  méme^  les  autres  en  u«o 


(  ao4  ) 

OU  petor'-rot.  Le   red  (en  latin  rheda),  était  chez 
eux  un  char  léger  et  rapide,  — -  Leurs  nûrôirs  artî- 


Mitre  partie  de  cette  iforét^  en  tirant  Ter»Loadéac.— Après  avoir 
▼écu  quelque  temps  dans  le  monde,  il  lui  prit  fantaisie  de-se  retirer 
en  un  ermitage,  où  sa  pauvre-  tête  acheva  de  se  déranger.  —  Un 
jour  qu'il  assistait  4  l'office  divin,  il  entendit  chanter  cette  con- 
clusion du  premier  des  exorcismes  que  l']Sglise  emploie  dans  h 
béntôiction  de  l'eau  :  Per  eum  €p*hvenimus  esljudioare  wVo^  dt 
mortuoSf  et  sœcujum  per  ignem,  (parcelni.^i  doit  venir  juger 
les  vivants  et  les  morts,  et  ce -siècle  par  le  feu).— Ces  paroles 
frappèrent  si  vivement  son  imagination  déjà  feible,  qu'il  seper« 
suada  que- c'était  lui  quittait  ce  juge  souverain  ;•  trompé  sortoul 
par  la  consonnance  du  latin  eum^  qu'on  prononçait  alors  eon,  — 
Sans  cette  belle  penife,  il  ût  tant  de  folies^  qu'on  Ifi  surnomma 
Eon  de  l'Etoile  :  et  comme  un  sot  trouve  toujours  un  plus  sot  qoi 
Vécoute,  notre  insensé  eujt  bientôt  à  sa  init^  ungrand-  nombre  di 
vauriens. —^11  paraissait  toujours  avec  beaucoi^B'éclat  au  miliea 
d'eux,  afin  de  leur  inspiiier  une  haute  idée  de  sa  puissance  :  et  il 
ayait  donné  à  ses  principaux  favoris  des  noms  d'anges  et  dis  snbs- 
tances  spirituelles,  pour  les  rendre  plus  respectables  à  la  popu- 
lace. L'un  s'appelait  la  Sagesse,  l'autre  le  Jugement,  un  autre  la 
domination,  un  quatrième  la  Science,  etc.  — «  On  l'accusa  d'élrjB 
xaagicien,  et  de  'donnçr  des  festins  d^ont  l^s  viandes  empoisonnées 
aliéoaient  l'esprit  de  ceux  qui  en  mangeaient  :  mais  ce  n'était 
sûrement  point  là  son.  plus  grand  crime  ;  et  il  est  à  croire  qne 
toute  sa  magie  ne  consistait  que  dans  l'imbécillité  de  ses  partisans, 
et  dans  la  profusion  qu'il  leur  faisait  de  sa  fortune. -r  S'il  n'eût 
été  repréhensible  que  de  ce  côté-là,  il  n'anrait  fallu  que  les  petites 
maisons  pour  le  corriger:  mais  malheureusement  i]L ne  s'en. tenait 
pas  à  ces  pauvretés.  Il  courait  les  campagnes  à  la  tête  de  sa  trouve  ; 
rançonnait  les  châteaux  et  les  Nobles  ;  j^Ulait  avec  fureur  les 
églises  et  les  monastères;  s'appropriait  en  un  mot  tout  ce  qu'il 
trouvait  à  sa  convenance.  C'était  là  un  moyen  de  s'attirer  des 
disciples,  bien  plus  efficace  que  la  magie  |  car  cette  licence  eSté^ 
née  est  du  goût  de  tous  les  méchans.  ^-^Conan  III ,  duc  de  Bre- 
tagne, fut  obligé  d^envoyer  des  forces  contre  ces  scélérats;  et  il 


(  îio5) 

fîciels  étaient  de  cuivre ,  d'étain  ,  ^^^|^^  brun^^ 
d'argent  mêmei  un  nn  composé  de  ces^uvers  mé- 

en  fit  arréli^  ane  partie^  BÀiiatrtt  tombèrent  an  pOQYoir  de  diffî^ 
rens  Seigneora^  qui  en  firent  bonne  justice^  L'archevé^e  de 
Bheims  lui-même  eut  le  bonheur  de  se  saisir  en  part^penlier  de 
la  personne  d^Eon  ^  qui  8*était  approché  de  son  dio<ïèse  ;  et  le 
présenta  en  ii48  au  Concite  qui  se  tenait  enr'ia  Tille  épiscopale, 
au  mois  de  mars^  contre  Gilbert  ie  la  Porée^  éréqae  de  Poitiers* 
Albéric^  éyéqoâ^'Ostie^  et  légat  do  Saint-Siège,  qui  parlait  en 
cette  assemblée  pour  le  pape  Eugène  III ,  se  chargea  d'interroger 
récervelé  ;  et  commença  paHui  demander  %ii  il  était*  c  Je  snis^ 
B  répondit  fièrement  Eon^  celui  qui  doit  juger  les  yiyanta  et  les 

>  mortS|  et  ce  siècle  par.  le  feu.  »  On  souhaita  de  savoir  ce  que 
signifiait  la  forme  d'un  b&ton  prétendu  mystérieux  sur  lequel  U 
s'appuyait^  et  qui  était  terminé  en  haut  par  une  fourche,  c  Cette 

•  fourche^  reptit  grayement  le  fanatique^  est  le   sjrmbole  d'ona 

>  profonde  yérité  :  car,  tandis  que  ses  deux  branches  ainsi  éleyées 
»  regardent  le  Ciel,  yons  deyes  reconnaître  que,  des  trois  parties 

•  du  monde.  Dieu  en  possède  denx,  et  me  cède  la  troisième;. au 
»  lieu  que,  si  je  tourna  cas  deux  branches  yen  la  terra,  nos  for« 
»  tunes  changent.  Dieu  n'ayant  plus  alors  pour  lui  que  la  tro\- 
s  sième  partie,  et  m^abandonnani'^i|i^kJonyeraineté  des  deux 

>  autres.  >  —  U  n^y  ayait  pas  là  de  (fabi  engager  les  Théologiens 
du  Concile  dans  une  discussion  fort  sérieuse:  aussi  rit-on  beau-* 
coup  des  inepties  de  ce  Maître  de  Puniyers;  et  on  alla  même 
jusqu^à  ne  le  pas  croire  assez  libre,  pour  lui  imputer  à  la  rigueur 
les  yols  et  les  sacrilèges  qu'il  ayait  commis.  On.se  contenta  en 
conséquence  de  prier  le  Bégent  du  Royaume  de  le  faire  renfer-* 

^  mer  tn  tine  étroite  prismi,  où  ce  misérable  mourut  quelque  temps 
après.  La  toui^^û  il  i^  mis,  dit  Fr^oron,  dans  son  Année  Litté^ 
raire,  l'jbS^t.  7,  p.  a99>  était  une  de  celles  du  palais  archiépis* 
copai  :  elle  nVt  été  détruite  qu'à  la  fin  de  l'ayant*-demier  siècle  ; 
et  elle  ayait  jusque-là  conserfé  le  nom  de  Tour  d'Eon.  —  Quant 
aux  disciples  de  cet  hérésiarque,  qu'on  ayait  abandonnés  au  braS 
séculier;  plusieurs  aimèrent  mieux  souf&ir  diyerses  tortures,  que 
«de  renoncer  à  leurs  chimères.  Celui   surtout  qui  se   nommai^ 


# 
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tflVx.-^ÂiviMeu  d'horloges  telles  que  nous  les  con-^ 
naissons;  usT n'avaient^  durant  le  jour,  pour  régler 


MWiafc 


le  Jageiii«i|t^  et  qài  n'était  pas  moins  <flLrgé  de  eriméttfae  poor^ 
ra  d'aadace^  se  montra  si  inexcusable  dans  ses  farenrs^  qu'on 
fut  oblig|([|pontl*exéinple^  de  le  liyrer  au  l'eu.  Il  j  fut  bientôt 
consumé^  malgré  Pespérance  qu'il  avait  conçue  d*une  délivrance 
éclatante  et  miracnïmise  :  et  peu-Â«>pea  tout  le  reste  de  cette  secte 
extravagant  se  dissipa. 

Le  29  mai  1260,  Gnillmme  de  Lohéac  acco4p  à  Nicolas  de 
Flac^  évéque  de  Saint^Malo^  et  à  m  successeurs  Jl  perpétuité^ 
pour  leur  inanotr  épislopal  de  Saint^iMalo  de  Beignon,  Pnsage 
de  chauffage  et  de  maisonnage  dans  la  fbrét  de  Paimpont.— ^ 
L'évêqne,  en  vertn  de  et  droit,  avait  la  faculté  de  commettre^  4 
son  choix^  un  homme  pour  désigner  aux  charpentiers  les  pièc«i 
à  abattre  ;  et  ce  nHmirmiTf  lors  de  l'enlèvement^  .était  tenn  sen^ 
lement  c  de  souffler  dans  ung  corniehet  que  l'on  peust  onir  d'aul' 
>  tant  loing  que  Pon  peust  hocher  >^  afin  d'avertir  les  forestiers 
de  venir  voir,  s'ils  le  jugeaient  à  propos^  que  tout  se  passait  sans 
fraude.— *  Cet  usage  fut  d'abord  plenier  dans  tonte  la  forêt:  mais 
dès  l'an  i464^  il  nWait  déjà  plus  lieu  que  dans  les  endroits 
appelés  Coulon  et  Trémelin  ;  et  par  sentence  du  i«'  septembre 
i634,  il  fut  réduit  à  11a  charretées  seulement  de  bois  à  feu  par 
année,  et  à  6  charretées  de  merrain  pris  dans  le  canton  de  Tré-« 
gouêt,  proche  Beignon.  —  Divers  autres  arrangemens  furent  encore 
faits  depuis:  et  enfin,  les  25  et  «25  mai  1769,  MM.  de  Farcj  et 
d'Andigné  accordèrent  à  M.  Fogasses  de  la  Bastie^  évéque  de 
SainvMâlo^  qu'à  Pavenir  ils  lui  feraient  délivrer  sans  frais,  et  à 
ses  successeurs,  par  chacun  an^  outre  5o  cordes  de  bois  toutes 
bûchées  et  dressées,  8  charretées  de  bois  d'oeuvre  formant  eiisem' 
ble  200  pieds  Cubes  bien  équarris  ;  ce  qui  #it  confirmé  par  arrêt 
du  20  novembfe  suivant. 

Lorsque,  le  19  mai  i653,  celte  forêt  fat  vendue  par  Henri  ^jé 
la  Tri  mouille,  pour  la  somme  de  220  mille  livres,  aux  deux 
familles  ci-nlessus  ,  elle  valait  au  moins  un  million^  parce  qu'elle 
était  alors  toute  en  grand  bois,  et  qu'elle  n'avait  pas  moins  de 
12  à  i5  lieues  de  circuit,  —  C'en   encore  aujourd'hui  la  plu»^;'. 


•'c^ 


(  ^û9  ) 

leurs  occupations ,    que   le  cours  du    soleil  y   qn^il^ 
mesuraient  par  approximation^  ou   par  les  lignes  du 

vaste  de  tgnte  la  proTince:9nl®  contient  a3  mille  arpens  en 
futaie,  et  sartout  en  taillis.  % 

Elle  est  située  en  partie  dans  le  département  d^e-*ei*Vilaine  ) 
et  eiwiartie  dans  celui  dn  Morbihan.— Tont  mt  toi  est  formé 
d'ui^rocbe  dominante^  composée  de  grains  fins  de  qnartz^  unis 
par  un  ciment  argileux  coloré  en  violet  foncé^  contenant  beau* 
coup  d'empreinles  vermiculées,  aplaties^  et  cootonmées  légère** 
ment  :  ce  qui  se  continue  JQSfnA  Montfort.  «-  On  troHiTe  dans 
son  intérieur  de  grandes  plaines  fK  fertiles^  de  nombreux  étangs^ 
et  divers  établissemens  d^industrie.— Entra  las  di^rens  arbustes 
qui  y  croissent  en  abondance^  on  remarque  l'airelle,  myrtile^ 
ou  raisin  des  bois^  ih  Incet  en  Bretagne,  et  manret  on  moret  en 
Baase-Normandiei  c'est  le  vaecinum  des  Latins*  San  fruit  est  de 
la  grosseur  d^une  baie  de  genièvre,  et  de  couleur  noirâtre  on 
violette.  C'est  un  meta  friand  pour  les  enfans,  et  pour  les  coqs  de 
bruyère  ;  et  d^me  douceur  mêlée  d'acidité*  Les  cabaretiers  se 
servent  du  suc  de  ce.  fruit  poni  zpugirjenrs  vins  blancs  :  mais 
cette  fabrication  n^'est  pas  bonne^  quoiqda  Cjspendant  moins  dan-* 
gereuse  que  bien  d'antres.  On  An  sert  aussi  pour  teindre  les  toiles^ 
le  linge,  et  le  papier,  en,  bleu,  on  pluiM  en  violet*  En  un  mot,  on 
forme  de  ce  soc  épaissi  un  bdi  astringent  propre  pour  la  dyssen-* 
terie,  et  pour  toutes  sortes  deflnx  de  ventre*— A  l'extrémité  de 
cette  forêt,  sont  des  forges  de  fer,  renommées  pouffa  bonté  de  la 
matière  qu'on  y  élabore,  et  qui  datent  de  IVm  i633.  Elles  sont 
aujourd'hui  d'après  le  nouveau  système  anglais}  et  ont,  outre 
deux  haut»s|bumeaux,  trois  affinerles,  nn  tour  pour  tourner  et 
forer  les  métaux,  une  grande  fonderie^  ^«  Qn  en  a  tiré  long* 
temps  tout  le  fer  nécessaire  à  l'arsenal  de  Brest,  et  à  nos  constmo* 
lions  maritimes:  mais  néanmoins  oa  a  toujours  préféré  à  ce  fer 
indigène,  et  on  lui  préfère  encote^  cdni  de  Snède,  plus  doux^ 
plus  ferme,  plus  dnctiblcj,  pins  durable,  et  plus  capable  de  résis- 
ter aux  efforts  des  tempêtes.  On  y  travaille  le  minerai  exploité 
dans  les  environs.  —  Les  étangs  de  ces  forges  et  de  la  ci-devant 
Abbaye,  sont  la  principale  source  de  la  petite  rivière  d'Aph  o« 


(  ao8  ) 

dadran  (laS);  et  pendant  la  nuit,  que  des  cle|>sy-' 
dres  (1^4)7  c'est-a-dire  des  horloges  d'eau  et  de  sablef^ 

■  ■  Il      n     I  II     >■■■ ■   I  I       I   i>*ii        «iii  J    ,  .  r     I,     I 

Aplit^  q[ui  se  jette  danâ  l'Otist  prfi  de  Glénac  :  et  dims  la  seul 
Tillage  de  x!anet,  ou  de  la  Cannée^  on  blandhit  chaque  aiuéel 
pour  plus  d*nn  million  tant  dé  toilë^  que  de  fils. 

M.  Mahé  (  Mai  sur  le  M orb.^  p.  ^i'j)^  et  M.  "PolghAnA^lAni, 

HisL^  p.  89)  g  en  parlant  d«.  la  fameuse  Fontaine  db  JBaMnlod 

précitée^  ra^iponent  à  l'inutilité  aujourd'hui  bien  càtiàiSLtéé  de 

ses.  eaux  pour  la  gttérison  des  malades^  Torigine  dja  dicton  encore 

usité  de^cftre  temps  pduir  dÉj^i&er  un  homme  nul  ;  <  il  est 

>  comnie  les  sftiats  de  Concorc^^^  ne  dÀt4!  de  rien  m  :   mais  cetf 

deux  auteurs  ont  été  mal  instruits*  -^  Car-  didton  provient  d^une 

TÎsite  pastorale  que  M.  Desmarets^  évéque  dé  &|int->Malo^  eut 

occasion  de  faire  eti  l'église  de  cette  t>aroiéM  Comme  car  |itélàt 

'  achetait  d'examiner  les  statues  qui  étaient  aux  àuteli^^  il  en  aper^ 

^t  quelques  autres  qn*un  méchant  scùlptèilt  du  lieu  avait  obtend 

^  de  ranger  en  file  au  bas  du  temple,  pour  en  trôuyer  marchands. . , 

t  Et  ceuiL«*lày  demanda  le  Pontife^  en  toyant  cette   armée  dé 

saints  ?  >...  <  Oh  !  pour  eBiix*lé|  Monseigneur^  répondit  le  curé  ein' 

^    barrasse^  ils  ne  datent  de  rien  !  9..*  Cette  liigéùuité  fit  beaucoup  ri^é 

l'évéque  y  et  ne  tarda  pas  à  se  répandre  dans  touâ  les  alentours. 

Epoque  (i23)  On  ignore  l'époque  précise  où  cette  théorie  des  ombrés 

de    rinvettlion  qu'on  appelle  Gnomonigue,  fut  connue  des   Celtes  t  mais  où 

Gnomonlquft    ***'  ^^^^^^  ^^  eurent  la  pratique  de  bonne  heure.  ^  Dès  l'âii 

742  avant  J.ifc.  elle  était  en  usage  chez  les  Hébreux;  comme 

il  parait  par  le  miracle  qu^opéfâ  Isaie  sur  le  cadran  d^Achaz 

(4Reg.^  c.  aô,  V.  ai  ;  et  Isaife^  c.  38,  y.  Ô.)  —  Cent  quatre'^iugt-> 

dix^sept  ans  plus^tard,  c^ëst-à-dirè  ^  l'an  545  avant*  Père  cHré-i 

tienne,  elle  fut  introdiûte  à  Lacédénione  par   Anaxîmandre  dé 

Milet^  ou,  salon  d'antres,  par  Anaxi mènes ,  ton  disciple  (Pline^ 

1.  2^  c.  76.)  '"^  Enfin ,  elle  ne  passa  à  Rome  que  du  tçinps  dé 

^  Lncius-Papirius-Gursor  (Pliné^   1*  7^  C,  60) ,   qui  y  établit  tiij 

cadrftn  Solaire  datis  le^tarvis  dutempledeQuiriûuS^l'àn  295  aVâtit 

N,-S.  —  (Mém.  de  l'Acad.  des  lûscri,  1. 1 ,  p. 4og,  et  t.  5,  p.  1 97.) 

Id.  lie  celle         {^^^^  Comme  les  Romains,  malgré  la  ressource  qu'ils  avaiefit 

des  Cleps^rdres.  déjà  des  cadrans  solaires,  selon  que  nous  TçngQd  de  le  dire. 


(  ^^^9  ) 
des  bougies  de  veUle,  et  d'autres  gardé-temps  dont 
les  divisions  marquaient  les  heures.— -Le  décollement ^ 
chez  eux,  était  un  privilège  réservé  à  la  noblesse; 
de  "même  qu'encore  aujoui^d'hui  ^  dans  le  'royaume 
de  Siam,  on  fait  aux  Prinoes  la  faveur  de  ne  les 
assommer  qu'avec  des^bois  précieux  et  odoriférants: 
triste  eifet  de  la  vanité  humaine ,  qui  a  réglé  jusqu'aux 
genres  de  supplice;  comme  s'il  devait  importer  beai^ 
coup  au  malheureux  qui  va  mourir ,  d'expirer  par 
le  glaive,  le  cordon^  ou  lé  sandal!—- .Pour  ce  qui 
regarde  l'usage  des  lettres  et  de  l'écriture;  il  leur 
était  absolument  interdit,  par  principe  de  ilkgiôn, 
dans  toutes  les  choses  concernant  Pexpositlon  ou  l'in^ 
terprétation  des  dogmes  de  cette  religion  même  :  mais 
tout  le  monde  convient  qu'il  leur  était  loisible  d'y 
avoir  recours  dans  toutes  leurs  autres  relations  »|j^ 
publiques  9  soit  privées,  tielles  que  les  rôles  des  troupes 
(de  Bell.  Gall.,  1.   6^  a.  i4}»  les  ^traités,  les  con^ 


continuaient  d^ignorer  Pheare  qn'il  était  ^  toutes  les  fois  qnt 
le  ciel  était  couvert^  ou  qu^il  faisait  nuit*  Scipion-Nasica ^ 
vers  l'an  i6o  ayant  notre  èré^  apprit  à  ses  compatriotes  Icb  moyen^ 
déjà  connu  depuis  long<^temps  dans  la  Grèce  et  dans  les  G^ules^ 
de  se  passer  du  soleil^  à  Paide  de  certaines  horloges  d'eau^  ^PP^H^ 
lées  clepsydres  d^un  mot  qui  signifie  dérober  Peau  ,  parce  que  cet' 
élément  y  coulait  si  délicatement,  que  ton  mouvièment  paraissait 
nul  à  la  -vue  :  et  comme  on  raffine  bientôt  lur  tout^  quand  les 
premières  difficultés*  sont  levées^  un  nommé  Ctésibius^  fils  d^un 
barbier  d'Alexandrie^  ne  tarda  pas  beaucoup  à  trouver  le  secret 
d'ajuster  à  ces  ingénieuses  machine^  des  rouages  et  des  timbres  ; 
ce  qui  en  fit  des  horloges  sonnantes  propres  au  jour  et  à  la  nuit^ 
mais  incomparablement  inférieures  à  celles  à  balancier  et  à  pen« 
dule  qu'on  a  imaginée*  depuisi 
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(210  ) 

tratSy  les  a&ires  de  oommerce,  etc.  Ce  sur  quoi  l'oa 
n'a  pu  jusqu'ici  s'accorder ,  c'est  de  savoir  de  quels 
signes  représeotatiis  de  la  parole  ib  se  servaient  pour 
exprimer  les  termes  de  leur  langage  maternel.  Plu- 
sieurs anciens  et  plusieurs  modernes ,  prenant  trop 
a  la  rigueur  quelques  phrases  de  César  (12S),  ont 
avancé  que  tous  les  Gaulois  sans  exception  écrivaient 
«à  caractères  Grecs;  comme  la  plupart  des.  peuples  de 
TEurepe ,  chacun  dans  la  langue  de  son  pays,  se  servent 
maintenant  des  caractères  latins  \  ou  comme  les  Maro« 
nites  écrivent  l'Arabe  avec  des  caractères  Syriaques. 
D'au  As  au  contraire ,  a  l'avis  desquels  nous  nous 
rangeons  volontiers ,  tout  en  convenant  que  les  Celtes 
voisins  de  Marseille  (ta6),  où  les  Phocéens  avaient 


mmim 


'fi25)  Voyea  les  Commentaires  de  ce  grand  guerrier  (1.  i^  n.  19 
et  ^9;  I.  5,  n.  48^  1.  6^  n.  i4}:  rabloire  Romaine  de  Rollin  (t. 
22^  p.  246):  d'Argentré  (p.  10,  11^  la)  :  Pelloutier  (t.  2,  p. 266}: 
Puffendorf  (Introd.  à  PHist.^  etc.^  t.  1^  p.  4):  TEncyclopédie 
(  Art.  Gaulois  ]  :  du  Faa  (  Hist^  de  la  Gaul.^  p.  162)  :  Hist.  de 
l'Acad.  des  Inscr.  (t.  3,  p.  486):  Goguet  (de  POrig.  des  Lois^ 
t.  4^  p.  66):  de  la  Hae  (Disc,  sur  TOrig.  des  Lang.  Celt.  et  Fr., 
p.  11]  3  Sabbaiier  (  Mœurs  et  Coût,  des  Ane.  Peuple?,  t.  1^  p.  a45^ 
et  t.  a^  p.  85)  :  le  père  Lempereur  (  Dissert.  Hiét.  sur  diy.  sujets 
>*â'ADtiq.,  p.  45)  ,  etc. 


Courte  notice       (136}  C'est  Popiniou  la  mieux  fondée,  que  cette  yille  célèbre 
sur  la  ville  de  doit  son  origine  à  des  marchands  de  Phocée  en  lonie^  dans  l'Asie- 

Mineure,  qui  y  étaient  allés  poor  leur  commerce.  —  Elle  fut 
toujours  croissant  en  grandeur  ;  et  il  s'y  forma  avec  le  temps 
Pane  des  trois  plus  fameuses  Académies  du  monde  alors  connu; 
ce  qui  la  fit  surnommer  PAthènes  des  Gaules.  —  On  y  parlait 
trois  langues,  le  Grec,  le  Latin,  et  le  Gaulois  :  et  c'est  la  raison 
pour  laquelle  Yarron  appela  dans  la  suite  wa  habitans  Trilingues, 


établi  une  colonie  vers  Tan  600  avant  J.^C.,  et  peut- 
être  même  les  Helvétiens,  pouvaient^.^en  eflTet  user 
indifféremment  de  l^alphabet  Pélasgique  ou  du  leur, 
propre,  soutiennetit  très-fortement  que  les  liabitans 
de  nos  contrées  n'employèrent  constamment  qiie  l'al* 
pbabet  qui  leur  était  particulier,  jt]|qu'a  l'époque 
où  ils  passèr^^  sous  le  joug  de  Rome.  Mais  quelle 
était  la  form^H^  caractères  de  cet  alphabet  Celtique  ? 
c'est  un  article  sur  lequel  il  nous  sembleradt  bien 
téméraire  de  prononcer;  «  car  c'est  merveille,  dit 
»  d'Argentré  (Hjjt.  de  Bret.,  p.  to),  que  cette 
n  nation  soit  si  esteinte  par  lé  temps,  qu'il  ne  se 
»  puisse  trouver  par  tout  le  monde  une  seule  ligne 
»  d'écriture   de  cette  langue  (1^7)1  dont  on  puisse 


TriglotteSé  -«(Acad.  des  Inicr.^  Hist»,  t.  3,  p«  487;  et  Mém.^ 
t.  7,  p.  109  ). 

(lay)  Le  père  HabiUon;  dans  ton  Museêun  ItaUeum^  t«  a^'fki4>       Alphabet 
prétend  uéanmoini'qu^il  exiflC^  dan»  U  capitale  du  Monde  Chré->  prétendu  cel- 
tien  UQ  monument  de  cette  ancienne  éçritute  gaiïloige  :  c'est  Tépi^         tique, 
tapfaedu  martjr  Gordien j  qoi  souffrit  la  mort  ea  cette  TÎUe  pour 
J.-C.^  Tan  36ay  sous  Julien  l'AposUt.  Cette  inscription  sépuU    ^ 
crale^  dit'^il^  est  en  langue  latine,   et  portes   k(c  Gordianus, 
GaUiœ  nuncius^  jugulatuS  profide^  cumJàmUiâ  toUlj  çuîescunt 
inpace,  Theophila  anciUafecU;  (ici  reposent  en  paix  Gordien^ 
courrier  ou  messager  de  la  Ganle^  égorgé  pour  la  foi,  et  toute  sa 
famille.  Théophile  leur  serrante^  leur  a  fait  ériger  ce  tombeau): 
mais  sMl  faut  s'en  tenir  à  la  copie  figurée  que  nous  en  a  donnée 
de  son  c6té  Dom  Cellier  (Hist.  Litt  de  la  Fr.^  t*  1^  p.  16)9  les 
caractères  qu^on  j  a  einplojrésj  ne  sonl  au  yrai  que  des. lettres 
grecques  fort  rudes  et  fort  grossières.  — •  M.  de  Cambrj^  ce  nous 
semble^  n'a  pas  mieux  rencontré  (  Mon.  Celt,  p«  1 16  et  1^5  ),  en 
voulant  nous  faire  prendre  pour  lettres  vulgaires  des  premiers 
Gaulois,  celles  des  anciens  Sçaldes  ou  poètes  du  £{ord ,  le:jquelles 


(  aia  ) 

»  faire  comparaison  a  autre  ».  Â  défaut  de  inieuxi 
OQ  peut  consulter  sur  notre  seconde  planche  les  diverses 
figures  que  nèîlîs  en  ayons  données,,  d'après  le  père 
Grégoire  de  Rostrenen,  Dom  le  Pelletier ,  Thévenard, 
et  quelques  autres  ;  en  se  souvenant  toutefois  que  ces 
tableaux  ont  .jparu  fort  suspects  aux  auteurs  de  la 
Nouvelle-Diplomatique,  bons  juges  ej^ette  matière. 
-^  Les  Armoricains  aimaient  singuUè^Snt  a  danser 
au  son  d'uoe  musette  champêtre ,  ou  haut-bois ,  qu'ils 
appelaient  hinyou  ou  biniou  (ia8).  C'était  chez  eux, 
comme  encore  aujourd'hui  en  Basse-Bretagne  ,  une 
véritable  passion.  —  Us  étaient,  selon  que  nous  l'avons 
déjà  raconté ,  inaccessibles  a  la  peur  devant  l'ennemi  : 
mais  ils  appréhejidaient  extrêmement  de  faire  rencontre , 


appartenaient  à  la  Ungne  primitive  des  Goths  et  autres  peuples 
du  Septentrion.  Celle8<-ci^  qu'on  appelle  communément  runes  ou 
runi^esy  n'étaient  originairement  qu'au  nombre  de  16  ;  et  il 
n'est  pas  rare  d'en  trouver  d'empreintes  en  forme  de  bâtons,  tant 
sur  quelques  médailles,  qu'on  conserve  dans  les  cabinets,  que  sur 
certains  rocbers  de  «ces  pays  glacés.  (Voyez  l'Encyclopédie,  art* 
Runiques  ;  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au  même  mot  ;  et  les 
Mémoires  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  4i,  p.  73}. 

Binîou  (i^S)  ^^^  instrument  de  symphonie  villageoise,  que  nous  nom^ 

ou  Béuigueux  ;  mons  encore  cornemuse,  et  le  peuple  lourre  ou  veze,  est  composé 
ce  que  c  est  jg  ^^^  jours  d'un  sac  de  cuir  qu'on  serre  sous  le  bras  pour  en 
jouer,  d'un  porte-vent,  d'un  chalumeau  à  anche,  et  d'un  bourdon* 
Les  sons  qu'on  en  tire,  ne  sont  pas  sans  agrément  dans  le  loin- 
tain :  et  leur  effet  sur  la  populace  de  la  Basse-Bretagne  est  le 
même  que  celui  du  flageolet  d'arlequin-voleur  ;  dès  que  cette 
musique  rustique  se  fait  entendre,  servantes  et  laquais  quittent 
volontiers  tout,  pour  se  mettre  en  danse.  — Le  biniou  s'allie  en 
particulier  admirablement  bien  d    cette   gaie  chansonnette   de 


* 
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la  nuit ,  du  Denr-Bleiz  ou  du  Barhaou,  ce  fantôme  imagi- 
uîÂfe  que  nos  nourrices  ont  nommé  Loup^Garou  (i  29) , 
ou  Homme-Loup ,  parce  qu'elles  supposent  qu^il  court  le 
soir,  couvert  d'une  peau  de  loup. —  Ils  ne  redou- 
taient  pas  moins  .le  Qelerènj,  ou  uén-Kelc'her  ^    feu 


»^>»— ^— — W— MW— — .Ml  r>i    «    1» 


Plougasnou  dans  le  Finistère,  qui  donnera  â-la-fois  une  idée  du 
langage,  et  de  la  poésie  souYent  très-fine^  des  bonnes  gras  de  cette 
contrée^ 

Ganonips  amoarons  tet  Janetj, 
Canonips  amoarons  tet  Jan^ 

Tan  agar  Janet, 

Janet  agar  Jan  ; 
Mes  aboe  me  Jan  «femeet  Xanet  )^ 

Jan  negar  mui  Janet  , 

Na  Janet  Jan. 

Chantons  les  amoors  de  Jeanne^ 
Chantons  les  amours  de  Jean. 

Jean  aimait  Jeannette  ^ 

Jeannette  aimait  Jean  i 
Mais  depuis  que  Jeau  est  Tépouz  dç  Jeanne,, 

Jean  n'aime  plus  Jeanne  , 

Ni  Jeannette  Jean. 

'(  Voyage  de  Cambry  dans  le  Finistère^  1. 1,  p.  i8i)« 

(129)  Ce  monstre  est  désigné  de  notre  temps,  en  Basse-Bre-  Loup-Garou. 
tagne,  par  le  nom  de  Bley^Gan^f  ou  Bîey^Garo  (loup  âpre  et 
cruel).  C'est,  disent  les  paysans,  un  homme  dépouillé  de  sa 
forme  naturelle,  et  métamorphosé  en  bêle  pour  aToir  été  excom- 
munié ;  et  destiné  à  courir  les  chemins  dans  ses  excursions  noc- 
turnes, jusqu'à  ce  qu^il  soit  délivré  par  un  coup  de  couteau  au 
milieu  du  front.  »  Les  seuls  loups-garoux  réels  ,  dit  avec  plus 
de  bon-sens  M.  de  Bufibn  (  Quadrup.,  t«  2,  p.  199  ),  sont  des 
loups  qui  s'accoutument  à  manger  des  cadavres  humains  ,  et  qui 
ensuite  attaquent  les  vivants.  Leur  nom  équivaut  à  celui  de  loups 
dont  il  faut  se  garer,  ou  «e  garder. 
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nocturne  et  errant  que  nous  avons  appelé  Ardent  ou 
Feu-Follet^  et  qui  n'est  que  le  produit  de  quelqiflfts 
exhalaisons  grasses^  lorsqu'elles  viennent  a  s'enfiam-» 
mer.  (Voyez  notre  Mémoire  précité^  p.  99). -^ lia 
craignaient  encore  excessivement  les  Annaoûn {iZo)^ 
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Croyance  (^^o)  ^^  croyance  de  toutes  les  nationg  même  lei  plvs  bar« 

aux  Revenants,  bares^  où  nul  indiridu  n'a  jamais  appréhendé,  le  retour  de  Tame 

de  son  cheval  ou  de  son   chien^  a  toujous  été  q[ue  l'homme  ne 
meurt  pas  tout  entier  ;  et  qu'après  la  '  destruction  de  son  corps^ 
il  continue  de  subsister  par  la  meilleure  partie  de  lui->même^ 
Mais  où  cette  ame  séparée  ya-^t^le  établir  son  domicile  ?  et  dans 
son  nouveau  séjour,  ne  lui  re8te<*t-*il  plus  aucun  commerce  avec 
le  monde  qu'elle  a  quitté  ^  Toilà  deux  points  sur  lesquels,  dans 
tous  les  pays  et  tous  les  siècles,  les  sentiments  ont  constamment 
clé  peu  uniformes,  «r-  Les  Romains  partageaient  en  deux  classes 
très-odifferentesles  âmes  de  leurs  défunts.  Les  Lares  ou  Pénates, 
selon  eux,  étaient  les  mânes  ou  esprits  des  gens  de  bien,  que  la 
mort  n'empêchait  pas  de  rester  attachés  aux  familles  qui  leur 
avaient  été  chères:  et  leurs  simulacres,  placés  auprès  du  foyer, 
étaient  honorés  d'un  culte  fort  religieux.  Les  Larves  ou  LémureSj^ 
au  contraire,  étaient  des  spectres  maudits,  qui  ayant  encouru  par 
leurs  crimes  la  haine  divine,  cherchaient  à  s'en  dédommager  en 
troublant  le  repos  de  leurs  anciens  amis  même»  Ces   dernières, 
croyaient-ils,  toujours  inquiètes  et  turbulentes,    avaient    leur 
retraite  ordinaire  dans  quelques  cavernes  ou   quelques  mai^ns 
décriées,  d'où  elles , faisaient^  de  nuit,   de  funestes  excursions 
dans  le  voisinage.  Au  mois  de  mai,  on  leur   faisait  des  fêtes 
appelées  de  leur  nom  Lémuriès,  durant  lesquelles  on  fermait  les 
temples;   et  où  l'on  évitait  surtout  de  se  marier,  sous  peine  de 
mourir  bientôt,  —  Les  autres  nations  enropéennes  avaient  sur  cet 
article  d'autres  idées  qu'il  serait  hors  de  notre  sujet  de  rappor-^ 
ter,  (car  la  superstition  est  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps)  : 
et  pour  ce  qui  est  des  peuples  étrangers,  on  sait  qu'encore  au'v 
jourd'hui  la  pratique  des  Nègres  du  Congo  en  particulier,  est  de 
jeter  par  dessus  leurs  têtes  des  carcasses  de  poules^  pour  empê«> 


(  ai5  ) 

OU  âmes  de  quelques  mauvais  défunts  qu'ils  croyaient    , 
autorisées  de  Dieu  k  va^er  dans  les  ténèbres  pour 
faire  du  ravage;  et  même  un  certain  Teûs  on  Tetiz, 
nommé  encore  Tasmaoy  Mab^Divadez,  et  Bughel-Ifos 
ou  BugueUNos  (x 3i) ,  sorte  de  lutin  incorporel ,  appelé 

I      I      ■  I     I  !!■  ■!■»—— ———mi     I     >        Il  W— 1— — —— »    I      m»        Il        I»      I      ■■■!■ I 

cher  leurs  reTCDMiU  de  faire  le  sombi,  c'est-à-dire  de  Tenir  leur 
causer  quelque  inquiétude.  (Abrégé  del'Hist.  Géo.  des  Voj.^  t.  5, 

p.  348).  . 

(iSt)  La  France  moderne  n'es^fae  encore  elle-même  giiéne  ÇroyaiM 
de  l'appréhension  de  ce  prétendu  génie  familier^  dont  la  malice  ^^^  ^^ 
se  borne  d'ordinaire  à  faire  quelques  tours  de  page  :  et  il  n'y  a 
guère  de  villages  où^  »i  on  ne  Ta  tu  on  entendu,  l'on  ne  cke 
du  moins  quelque  béte  qu'il  a  prise  en  alSsction.  Les  cheTaux 
surtout  attaqués  du  plica^  ou  entortillement  de  crinière,  sont 
indubitablement  lutines,  c'est  le  mot;  etl'JkToine  ne  leur  manque 
pas.  Les  ménestriers  entr'autres,  gens  qui  meurent  rarement  de 
soif^  sont  sujets  à  rencontrer  par  l«Sr  cli^miiMy  ou  mir  des  ponts, 
cet  enfant  de  la  nuit,  spécialement  entre  minuit  et  deux  heures  t 
s'ils  passent  sans  l'irriter,  il  ne  leur  fait  aqcim  mal  ^  mais  s'ils 
l'insultent  on  le  frappent,  il  leur  rend  Ua  coups  aT«c'  usure,  et 
les  jette  dans  la  riTière.  Tantôt  c'est  sous  la  forme  d'un  mouton 
égaré  qu'il  se  présente  à  eux^  e^emblan^  les  ioriter  à  le  repor-  ^ 

ter  au  troupeau  c  mais  s'ils  s'en  chargent,  ils  le  tfouvent  si  lourd, 
qu'ils  sont  bientôt  obligés,  de  le  mettre  bas  ;  et  alors  le  malin 
follet  manifesta  son  contentement  par  des  éclats  de  rire.  XSsie 
autre  fois,  c'est  sous  la  figure  d'an  grand  cheval  blanc  qu'il  leur 
apparaît,  et  leur  offre  sa  croupe:  s'ils  profitent  de  cette  obligeance, 
ranimai  s'allonge  de  manière  à  en  admettre  sur  son  dos  trois  ou 
quatre  ;  les  mène  ensuite  plus  fort  et  plus  loin  qu'ils  ne  voudraient  f 
et  termine  par  s'en  décharger  ^Ums  quelque  ornière..—  J'ai  connu 
en  particulier  une  bonne  veuve^  qui  prétendait  le  plus  sérieuse* 
ment  du  monde  l'avoir  vu  en  1779,  en  compagnie  de  quatre 
autres  personnes,  au  pont  du  Vivier,,  sur  le  Guy  oui,  sous  1» 
forme  d*une  grande  chèvre  '  blanche.  Comme  ni  eUc,  ni  ses 
compagnons  de  route,  ne  lui  dirent  lien,  la  béte  les  laissa  aussi 


(  ai6  ) 

çn  latia  Dusiusi  qui  s'amusait ,  selon  eux,  a  causer 
des  frayeurs  par  aes  apparitions  et  des  disparitions 
|u|hites.  -!-  Mais  le  plus  grand  objet  de  terreur  ppur 
Im  Bonnes  dé  ce  temps^lk,  c'était  le  Drwg,  Drouc} 
ou  Droukj  (aujourd'hui  le  Droug,  DraCy  ou  Drauy% 
démon  méchant  et  destructeur ,  qu'ils  appelaient  encore 
Aezraouajit  ou  Diawl^  qui  ne  se  réjoyis^ait  que  dan$ 
le  mal 9  et  qui,  tapi  de  préférence  dans  le  fond  des 
puits  et  des  rivières ,  t&chait  d'y  attirer  les  femmes 
et  les  enfkns,  par  l'aspecttd'une  bague  ou  d'un  gobelet 
d'or  qu'il  faisait  flotter  sur  l'eau.  ^—  Tous  enfin ,  }e. 
ne  sais  par  quel  motif,  avaient  uue  graude  hor-^ 
reur  de  la  mort  causée  par  le  tonnerre,  ou  par  la 
suffocation.  —  Dans  le  commerce ,  ils  se  servaient , 
pout   les  ^len^es  denrées,  de  petites   monnaies  de 
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trancpilles^  et  se  contenta  de  passer  à  quelques  pieds  de  distance; 
mais  tous,  fort  ejQTrayés,  entrèrent  précipitamment  dans  la  chau-^ 
mière  voisine,  où  on  les  félicita  d'en  avoir  été  quittes  à  si  bon 
compte^  grâces  à  la  prudence  ou'ils  avaient  eue  de  n'en  venir  à 
aucune  provocation,  i—  Ce  circnr  du  monde  moral ,  si  l'on  peut 
l'appeler  ainsi,  porte  encore  chez  nos  campagnards  le  nom  de 
Gobino  ou  Gobelin  ;  et  ceux  de  Peson,  Foulon,  ou  Petit-Fouleur,' 
parce  qu'ils  lui  attribuent  l'oppression  que  le  cauchemar  fait 
éprouver  à  ceux  qui  dorment  sur  le  dos.  —  Pour  débarrasser  une 
maison  de  cet  hôte  incommode,  disent  les  doctes  de  nos  ha- 
meaux, le  plus  sûr  moyeu  est  de  remplir  de  son,  de  sable,  ou 
de  mil,  un  vase  quelconque,  qu'on  met  en  équilibre  dans  l'endroit 
où  le  Follet  a  coutume  de  passer.  11  ne  manque  guère  de  renver-i' 
ser  la  jatte:  et  comme  il  n'a  pas  le  temps,  avant  Tarrivée  du 
jour,  de  ramasser  grain  à  grain  ce  qu'il  a  dispersé  maladroites 
paent,  il  n'ose  plus  revenir,  et  le  lieu  est  purgé, 


(à,7) 

çuiVre  informes  et  grossières  (i32i)  ,  de  certains 
morceaux  de  cuir  estampés  ,  _£i,  d'an§elets  de  fer 
ajustés  à  un  certain  ppids  :  "{jj^K  ordinairement  ils 
traitaient  ensemble  par  voie  d'e^Tnge.  Pour  les  gros 
paiemensy  suivant  quelques  auteurs,  (Voyez  M.  Abot- 
de-Bazinglien ,  Traité  des  Monn.,  t.  a,  p«.58)y  ils 
employaient   des  pièces  d'argent  et  d'or  a-peu-près  ' 

circulaires  »  ayant  pour  type  soit  un  cbeval  courant 
sans  bride ^  soit  un  sanglier  ou  uh  verrat,  soit  enfin, 
dans  les  derniers  temps  surtout  de  leur  République, 
la  tête  seulement  de  quelqu'une  de  leurs  Divinités, 
ou  le  nom  de  quelqu'une  de  leurs  villes:  mais  c'est 
ici  un  fait  qui,  pour  la  qualité. de  la  matière,  n'est 
pas  a  l'abri  d'être  contesté  par  une  critique  exacte.  — 
Chaque  chef  de  famille  commandait  a  la  sienne  avec 
autorité:  et  dans  certains  cas  majeurs  déterminés  p^r 
les  lois,  le  mari  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur 
ses  esclaves,  ainsi  que  sur  son  épouse,  vis'^a-vis  de 
laquelle  il  était  obligé,  en  se  mariant^  de  faire  en- 
trer dans  la  commupauté  autant  de  biens  qu'elle  y 
en  apportait  %lle-même,  sous  la  condition  que  le 
tovt,  avec  les  fruits  qui  en  proviendraient,  appar-  , 
tiendraient  au  survivant.— -Leur  respect  pour  les 
auteurs  de  leurs  jours  allait,  si  j'ose  le  dire,  jusqu'à 

(i32)  Aux  mois  d'ayril  i8ai  et  juin  iSiS,  dit  le  Lycée  Armo-  Monnaies  G 
ricain,  t.  8,  p.  96,  on  trouva  dans  la  commune  de  SaiQt*oDenoual^  loises, 
et  dans  celle  de  Hénan-Bihen,  entre  Lamballe  et  le  Cap-Fréhel^ 
plus  de  i5oo  de  ces  monnaies  présumées  Gauloises.  Elles  étaient 
de  billon,  d'un  diamètre  de  oo  à  a2  millimétrés,  et  toutes  sans 
légendes,  inscriptions^  ni  caractères.  —  On  en  avait  déjà,  et  l'on 
en  a  depuis  découvert  en  plusieurs  autres  lieux. 
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la  minutie;  et  pour  les  défunts,  jusqu'à  la  supersti- 
tion. On  nef^  se  Gû||^ntait  pas  de  mettre  dans  les 
funérailles  du  momPoute  la  magnificence  possible; 
on  jetait  encore  avec  lui  dans  }a  tombe,  ou  dans 
le  bûcher,  quelques-uns  des  effets  qu'on  croyait  lui 
avoir  été -les  plus  agréables:  et  si  c'était  un  person- 
nage de  marque ,  on  élevait  quelquefois  sur  son 
sépulcre  un  de   ces    tertres  îamulaires  (i33)    dont 


Tertres  U^^)  ^^   mausolées,   ou  galgals-tombeaux ,.  comme   on    le» 

Tumulaires^  appelle  encore,  ne  furent  point  jparticuliers  aux  Celtes  :  ils 
furent  communs  à  toute  l'antiquité,  tant  ancrée  cfae  profane; 
mais  il  parait  que  chez  les  peuples  étrangers  ils  étaient  en 
générA  plus  désbtnorants  que  glorieux,  et  qu'on  ne  les  élevait 
que  sur  les  grands  coupables  qui  avaient  mérité  d'être  lapidés^ 
C'est  du  moins  ce  qu^sinue  la  Sainte-Ecriture  (Josué,  ch.  7, 
V.  26;  ch,  8,  V.  ag;  3  Reg.,  ch.  18,  T.  17),  en  parlant  d'Achan,. 
du  Roi  de  Hay,  et  d'Al)saloo  :  Congregauerunt  super  eum  aeer^ 
pum  magnum  lapidum^  gui  permanet  usquè  in  prœsentem  diem  <^ 
congés to  super  eum  magno  acerifo  lapidum^  etc.^  eomporttp^runt 
super  eum  aeervum  lapidum  magnum  nîmis.  C'est  aussi  ee  que- 
semble  confirmer  Virgile,  dans  l'épitaphe  qu'ail  fit  en  sa  jeunesse' 
pour  un  brigand  fameux  t 

Monte  sub  hoc  lapidum^  tegitur  Balista  sepultus; 
Nocte  diequé  iuum  carpe  y  Fiator^  iier» 

Four  nous  borner  à  ceux  de  notre  Bretagne  seulement;  nous  ne 
doutons  guère  que  quelques-uns  de  nos  tumulomanes  niaient 
pris  plusieurs  de  ces  buttes  pour  d'antiques  sépultures,  lapdis 
qu'elles  ne  sont  dans  la  réalité  que  de  vieilles  masses  de  mou« 
lins  à  vent,  le  résidu  de  la  combustion  d'herbes  parasites  ôtées 
âes  champs  et  des  jardins,  des  monceaux  enfin  de  vidanges  de 
toute  espèce  où  logent  des  mulots  plutôt  que  des  héros  :  mais  nous 
doutons  encore  moins  que  le  plus  grand  nombre  de  celles  qu'on 
connaît^  ne  soient  de  véritables  tombeaux  j;  puisqu'en  les  fouil- 
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'■  (»'9) 
nous  avons  parlé  en  la  note  4^. -*»Chez  eux,  les 
lois  de  Phonneur  ne  permettaient  pas  a  un  homme 
d'en  attaquer  un  autre ,  sans  l'avoir  auparavant  averti 
de  se  tenir  sur  la  défensive:  mais  celui*ci  ne  pou** 
vait  guère  aussi}  sans. se  déshonorer,  refuser  le  car- 
tel ;  de  façon  que  leurs  différends  ne  se  vidaient  qua 
trop  souvent  a  la  pointe  de  répée.-— Lorsque  quel* 
qu'un  était  cité  en  justice  pour  fait  d'injures  person«> 
nelles  ou  d'intérêts  pécuniaires  (Pelloutier,  t.  a, 
p.  324)  y  et  qu'il  manquait  de  moyens  ordinaires 
pour  son  entière  justification,  il  lui  était  loisible  de 
demander  a  se  purger  par  les  armes,  ou  par  quel- 


tim 


lant,  OQ  y  a  trouvé  deaf  ossemens  humains  mêlés  ayec  do  charbon 
et  des  cendres,  m 

Les  principales  dont  on^it  la  liste  (car  dans  le  seul  départe* 
ment  du  Morbihan,  sur  226  communes^  ou  n'en  a  encore  exploré 
que  74),  existent  A  Limersel,.à  Blain,  à  Plaudren^A  Bourg^es* 
Comptes^  à  Héaansal,  A  Saint*Nolfi^  à  Bets,  A  ArdeTen,  à  Bien-» 
%^  à  Plouhinec,  à  Caden^  à!^8iÛnt«Lerj,  dans  PIle^auz-Moines 
et  l'Ile-«d*Ârs^  en  celle  de  Saîn^-Michel  proche  le  Port-Louis^  A 
Arzon  (*)^  A  Bédée,  A  Gréhen,  A  Plœmeur  près  Lorient^  ABignan, 

(*)  c  Cette  belle  colline  tumulaire^  dit  M.  Mahé^  p.  gi^  con« 
9  nue  sous  le  nom  de  Butte  de  Tnmiac,  se  découvre  de  très^loin^ 
»  et  sert  de  mire  aux  navigateurs.  Elle  est  composée  de  terre 
;  >  mêlée  de  cailloux,  et  forme  une  masse  conique.  Sa  circonfé* 
s  9  renée,  A  sa  base,  est  de  35o  A  4oo  pas  ;  et  de  son  sommet  A 
>  cette  circonférence,  j'ai  compté  environ  100  pas.  Du  haut  de 
9  ce  monticule,  on  jouit  d'un  conp^d'œil  magnifique.— -Le  beau 
9  Galgal  qui  est  près  du  lieu  nommé  le  Petit*Mont,  ajoute->t->ily 
9  n'est  composé  que  de  cailloux,  sans  mélange  d^aucune  autre 
a  matière  destinée  A  les  unir.  On  le  voit  de  fort  loin  y  et  il  pent^ 
9  avoir  3o  pieds  de  haut.  A  son  pied,  sont  un  dolmen  dont  la 
9  table  a  i3  pieds  sur  12,  et  deux  petits  menhirs  » 
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qu'autre  de  ces  épreuves  don!  nous  parlerons  ci-des- 
sous (note  i34).  Dans  ce  cas-la,  c'était  au  juge^ 
d'admettre  ou  de  rejeter  ce  moyen  extraordinaire  :  et 
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&  Bubriy  à  Plumelec^  à  Sainte-Marie  de  Pomic,  à  TréhorenteuCy 
à  Plougommelin ,   à  Saint^amscm  près  U  Chaise  ^^  à  Monte* 
neuf  (**J,  etc. 
Epreuves  (i34}  VMci  la  manière  dont  se  liaisait  dès-lors,  ou  dont  se  fit 

I    n  ^1^  dans  la  suite  la  purgation  par  le  duel.  • . .  L'accusé  commençait  par 

^       *    jeter  à  terre  un  gage  ^e  l'accusateur  relevait:  d^où  nous  est  restée 
l'Mpression  relever  U  gant^  pour  dire  accepter  un  défi. .  i  Aussi- 
tèt  les  deux  champions  étaient  envoyés  en  prison^  ou  mis  en  sûrs 
garde  :  et  dès  ce  moment  ils  ne  pouvaient  plus  s^accommoder  que 
du  consentement  àa  juge*. .  Ce  juge  était  toujours  une  personne 
publique.  C^étaît  À  lui  qu'il  appartenait  de  fixer  le  jour  de  Pac* 
tioB^  de  donner  le  champ  ;  et  sinon  de  fournir^  du  moins  de  «véri- 
fier les  armes. .  k  On  les  portait^  ces  armes^  au  son  des  fifres  et  des 
trompettes  :   et  dans  les  temps  postérilfars  (  car  cet  usage  barbare^ 
que  quelques  auteurs  ont  cru  devoir  rapporter  aux  peuples  du 
Nord^  dura  encore  plusieurs  siècles  sous  le  christianisme},  un 
prêtre,  les  bénissait^  si  elles  ne  l'étaient  déjà«..   Arrivés  eux- 
mêmes  sur  le  théâtre  de  leur  folle  vaillaBce,  les  deux  comb)||r 
tans  ouvraient  la  scène  par  dos  déiaentis  donnés  et  reçus.  Ils  se 
radoucissaient  ensuite  j  et  oubliant  qu'ils  allaient  s'égorger^  ils 
récitaient  ensemble  quelque  dévote  prière. .  •  Enfin  l'on  en  venait 
aux  mainSy  après  avoir  juré  solexmellement  qu'on  n'avait  sur  soi 

(**)  Sur  la  grande  lande  de  ce  territoire^  continue  M.  Mahé, 
p.  i52,  du  coté  de  Saint-Malo  de  Baignon^  sont  7  à  8  peulvfhs 
d'environ  13  pieds  de  haut  :  mais  ce  qu'on  y  voit  de  plus  remar-^ 
quable,  c'est  un  nombre  surprenant  de  Buttes  Tumulaires  qui  se 
suivent  dans  la  même  direction^  et  dont  l'élévation  est  d'environ 
4  pieds.  On  en  a^  ajoute^t-il,  fouillé  une^  dans  laquelle  on  a 
trouvé  des  cendres  t  ce  qui  ne  laisse  guère  lieu  de  douter  que 
quelque  bataille  mémorable  n'ait  été  donnée  dans  cet  endroit 
découvert^  et  que  ces  Montissels  renferment  les  restes  des  malheu"^ 
reux  qui  y  perdirent  la  vie. 


(  aai  )        * 

Theuretise  issue  du  combat  ou  de  Pépreuve  di||| 
regardée  comme  le  jugement  de  Dieu  même,  qu'oa 
supposait  ne  pouvoir  laisser  succomber  Tinnocent.  -— 
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engins^  paroles^  maléfices,  charmes,  ni  incanti^tions,  doftt  on  put 
grever  son  adrersaire.  Ces  mots  hdssei^les  aUer,  répétés  trois  fois 
par  le  juge^  étaient  le  signal  du  carnage*. .  Celui  des^ei||^  insen-* 
ses  qui  saccombait^  était  censé  en  tort  ;  et  sHl  était  mis  hors  des 
lices  encore  TÎyant^  on  Ini  faisait  impitoyablement  subir  la  peina 
que  méritait  le  délit  dont  n  y  avait  accusation.  • .  Ce  ne  fut  que 
sous  notre  Roi  de  France  Henri  II  ^  qiif  ces  cruelles /^ucheries 
juridiques  furent  enfin  totalement  abolies.  Ce  prince  fut  si  touché 
de  la  mort  de  François  de  Vivonne,  Seigneur  de  la  Ch&taigne- 
raye,  son  favori,  qu^il  avait  admis,  le  lo  juillet  1647,  à  se  battre 
contre  Gui  Chabo^-de-Jàmac,  que  ce  fut-là  le  dernier  duel  an-, 
torisé;  si  Pon  en  excepte  cependant  celui  d'Honoré  Albert,  Sei- 
gneur de  Lnynes^  soutenu  en  1676  contre  un  nommé  Pannier^ 
exempt  de  la  compagnie  des  Gardes-Ecossaises,  qui  y  périt. 

Les  autres  Ordalies,  ou  prétendue  moyens  de  justifier  ^innocence, 
dont  la  plupart  ne  s'établirent  que  sous  les  Francs  devenus  chré- 
tiens, furent  celles  de  l*ean  Iroide^  de  l'eau  chaude,  du  fer  rouge^- 
du  feu,  de  la  croix,  du  serment,  et  de  Veuchariajii^S^  Ce  serait 
allonger  par  trop  la  matière,  que  de  rapporter  loi  ce  que  no.m 
avons  dit  de  chacune  de  ces  épreuves,  dans  nos  Recherches  Histo- 
riques sur  la  ville  de  Saint-Malo.  Il  nous  suffira  d'apprendre  A 
nos  lecteurs,  que,  malgré  les  anathèmes  de  beaucoup  de  conciles^ 
et  les  ordonnances  de  plusieurs  de  nos  Monarques,  le  torrent 
d^  la  coutume  continua  plus  on  moins  de  couler  ;  et  que,  comme 
Ta  fort  bien  remarqué  M.  du  Parc,  ce  ne  fut  même  que  le  20  fé- 
Trier  1696,  qu'en  particulier  ^  serment  sur  l'évangile  et 
sur  lentes  de   J.^C.  fut  défendu  pour  la  dernière  fois  p«r 

Louis  JUHf* 
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Au  surplus,  les  anciens  Celtes  n'étaient  pas  les  seuls  qui  con- 
nussent les  premières  de  ces  épreuves,  où  l'adresse,  la  fraude, 
et  la  force,  pouvaient  avoir  trèsHSOuvent  l'ascendant  sur  le  boa 
droit.  —  Tovi$  les  autres  peuples  de  l'Europe  y  eurent  eux-mémçe 


e 
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Cbf&me  c'était,  dans  leur  opinion |  un  déshonneur 
d'être  .trop  en  embonpoint,  s'il  faut  ajouter  foi  à 
quelques  écrivains  qui  le  rapportent  ainsi ,  on  avait 
adopté  y  pour  soutenlpaes  reins  di  soldat  et  Tempe* 
cher  de^.  se  mettre  trop  tôt  hors  d'haleine ,  des  cein- 
tures d*iine  mesure  déterminée,  qu'aucun  ne  devait 
-  excédeir.  Si  donc  il  arrivjait  qu'un  jeune  guerrier  ne 
pût  plus  tenir  dans  celle  fixée  pour  son  âge,  on  le 
renVojait  ignominieusement  dlhs  ses  foyers,  comme 
un  sybi^te  efféminé.  On  croyait  punir  par-la  l'in- 
tempérance ,  le  long  sommeil ,  et  le  repos.  -^  Ib 
mettaient  au  rang  des  crimes  dignes  du  dernier  sup- 
^  plice ,  le  blasphème  contre  l'Etre-Suprême  ou  les  choses 
saintes,  le  vol  aveo  violence,  la  transposition  de 
bornes  des  héritages,  la  bigamie  ou  possession  de 
deux  femmes  en  même  temps  (i35),  l'homicide  en 
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loog-temps  recourt  (*);  domine  encore  aujourd^hni^  d^apréfl 
se.  de  la  Harpe  (  Abr.  de  THist.  des  Voy.,  t.  6^  p.  523  }^  et  la 
6azet.de  FtC{iJ  fér.  18 17)^  on  en  retrouve  l'équivalant  jusque  dans 
l'Afrique  et  au  fond  de  l^de  :  tant^  nous  le  répétons^  il  y  a  dans 
l'esprit  humain  un  çerme  nniversel  de  faiblesse  et  de  folie. 
Polygamie  035}  Quelques  anteurs  ont  cependant  avancé  qne  la  polygjtmie 

inconnue  aux  ^tait  en  usage  parmi  les  Celtes^  au  moins  pour  les  Nobles  et  les 
Grands;  et  le  continuateur  de  M.  RoUin  en.particulier  (Hist. 

(*)  ^irgile^  Enéid*,  1.  ii^  v.  3863  parle  spécialement  du  Mont- 
Soracte  en  Italie^  maintenait  le  Mont<^Saint-*Sylvestre;  où 
Apollon  avait  un  temple  dont  les  sacrificateurs,  appeléfbQîrpins^ 
marchaient  sur  des  charbons  ardents^  après  s'4tre  secrètement 
frotté  la  plante  des  pieds  avec  certains  sucs  propres  à  arrêter 
Tactivité  du  feu.—  C'est  de  cette  dernière  purgation^  à  ce  qu'on 
prétend,  que  nous  est  demeuré  le  proverbe  c  j^en  mettrais  mon  doigt 
»  dans  le  fen  » ,  pour  assurer  qu'une  chose  est  trèf-véri table. 


trahison,  et  l'adultère. — Enfin,  les  étrangers  et  les 
voyageurs  étaient  considérés  chez  eux  comme  sacrés. 
Toutes  les  maiylis  leur  étaient  pour  ainsi  dire  ouver- 
tes  \  et  Ton  tenait  pour  favorisé  ^  Gel  celui  auquel 
ils  donnaient  la  préférence.  Les  Armoricains  ,  sur 
cet  objet ,  méritaient  en  entieriPoge  que  Tacite  (de 
Morib.  German.,  n.  22),  faisait  des  Germains:  ail 
«  n'y  a  point  de  peuple^  disait  cet  historien ,  qui 
n  se  plaise  davaitfage  à  exercer  l'Jhospitalité.  C'est 
»  parmi  eux  un  crime  de  fermer  sa  maison  k  qui 
a»  que  ce  soit.  Quand  vous  arrivez  chez  quelqu'un, 
»  il  vous  donne  ce  qu'il  a  :  et  lorsqu'il  n'a  rien , 
i>  il  vous  mène  chez  son  voisin,  qui  vous  reçoit  avec 
»  le  même  visage  et  la  même  franchise.  ,On  ne  dis« 
»  tingue  point  en  cela  l'ami  de  l'inconnu.  9 

Le  clergé,  ché%  les ,  Armoricains ,  formait  le  pre-  Leur  Clergé, 
mier  Ordre  (^  l'Etat.  -—  Il  avait  des  revenus  fixes 
et  assurés ,  qui ,  en  lui  procurant  l'utile  et  le  oom-^ 
mode ,  le  'mettaient  à  lieu  de  se  livrer  a  l'étude  sans 
aucune  distraction.  *—  Outre  l'exemption  de  toute 
charge  publique,  tant  militairil^ que  civile,  il  avait 
rhonorable  avantage  d'être  le  principal  arbitre  de 
presque  toutes  les  querelles  qui  s'élevaient  entre  les 
citoyens:    et  tel  était    le  respect  qu'on  avait  pour 


Bom.^  t.  13,  p*  264  ]^  a  été  de  cet  avist  mais  nous  ne  croyons  pa« 
leur  opinion  la  mieux  fondée  en  témoignages  ;  et  il  suffit  pour  la 
détruire,  de  ce  que  César^  1.  6,  n.  19^  rapporte  des  couTentioas 
matrimoniales  de  nos  pères,  lesquelles  supposent  nécessairement  * 
quMls  n'avaient  qu^njie  seule  épouse.  (  Mém«  dePAcad.  des  Inscr., 
t.'4o,  p.  35o}. 
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ses  décisions^  qu'elles  étaient  presque  tôûjouts  saiijt 
appel.  —  Ce  u'est  pas,  selon  que  nouâ  l'avons  déjà 
insinué,  qu'il  n'y  eût  en  chaque  dM|on  des  tnagis-^ 
tratd  laïquçs  char^s  de  maintenir  Tordre  daiis  leur 
département:  mais  |^  haute  opinion  qtie  lé  peuplé 
avait  des  lumières  et  de  l'équité  des  ministres  de  sa 
religion,  faisait  qu'il  leur  retnettait  de  préférence, 
comme  a  autant  de  juges  de  paix,  Faccommodement 
de  ses  petits  démêlés.  •*— Les  arméea^es-mêmes  avàieat 
quelquefois  recours  k  leur  arbitrage  ;  et  l'histoire  nous 
est  garant  qu'on  en  a  vu  mettre  bas  les  armes  sur 
leur  simple  sommation.'^ (Voyez  l'Encyclopédie,  art. 
Druîdes  et  Celtes:  le  Dictionnaire  de  Tfévotix,  aux 
mêmes  inoist  César,  de  Bell.  Gall.,  L  6,  n.  t3: 
Alémoires  de  l'Âcad.  des  Inscrip. ,  t.  32 ,  p.  i  -,  et 
t.  4^,  p.  296:  Dupléix,  Mém.,  des  Gaul.,  t.  i^ 
p.  43:  Deric,  t.  i ,  p.  1621,   182,  e^*) 

Le  sacerdoce,  chez  cette  nation,  comme  chez  les 
Hébreux,  était  a  vie,  et  fixé  dans  les  mêmes  fa^* 
milles;  les  enfans  des  Prêtres  suivant  ordinairement 
la  profession  de  IcÉrs  pères.  —  Néanmoins  il  était 
permis  d'aggréger  au  ministère  sacré  des  individu» 
des  deux  autres  Ordres,  pourvu  qu'on  trouvât  ea 
eux  les  dispositions  requises,  jointes  a  une  naissance 
honnête. 

Trois  sortes  de  personnes  composaient  celte  trîba 
distinguée,  qu'on  peut  aussi  appeler  le  corps  de 
leurs  gens  de  lettres^  (Strabon,  1.  4>  p.  Ï97:  Am- 
mien-Marcellin,  1.  i5,  ch.  i:  Diodore  de  Sicile, 
1.  5);    les   Vacies,  Vacères,   Sarronides   ou   Semne»' 
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ihées  ;  qui  étaient  les  dépositaires  des  dogmes  et  des 
plus  hautes  couuaissances  tant  philosophiques  qUe 
morales  9  en  même  temps  que  les  instituteurs  de  la 
jeunesse;  les  Eubages ,  Evages ,  Evates,  ou  Devins, 
qui  présidaient  aux  sacrifices/  pour  en  tirer  des  pro- 
nostics et  des  augures î  enfin,  ks  Bnrz^  Bards, 
Bardes,  ou  Rapsodes  (i36),  tout-a-la-foij»  poètes  et 
musiciens;  qui  étaient  commis  pour  .composée;  et  plus 
-sou¥ent  pour  chanter  des  fajmnes  pendant^es  céré- 


(i56)  On  a  prétendu  qiie  ieà  Semnothées  (  dn  Ssmotliées^  tMnnme  l^tymologie 
^n  a  dit  depuis  par  corruption ^}9  les  Sarronides^  et  les  Bardes^  ea-motdeSem- 
furent  ainsi  nommés  de  Samothes^  Siarron^  et  Bard,  premier^ 
troisième,  et  cinquième  Rois  des  Gaulois.  (Berth'aùlt,  Flor.  Gall., 
X»  5  ;  Dom  Cellier,  HisU  Litt.  de  la  Fr.^  t.  i^  p.  2,  etc.  ;  Dupleix-, 
etc.  )  — -  Oe  qui  est  beaucoap  plus  probable  (  car  l'existence  même 
^e  ces  trois  Mouarques-éaC  loin  d'être  tODStatée)^  c'est  que  les 
Senomotliées  ont  tiré  leur  nom  de  Sem^  ^U  adné^  Noé  (*}^  et 
l'héritier  de  son  sac^oo*-:  et  c%  qni  est  certain^  c'est  qu'encore 
•actuellement,  tfn  'iMé-Bretagne,  on  appelle,  bar»  «m  bards,  ces 
joueurs  de  biniou,  de  vielle^  6t  de  Ti<don-,  qni,  pour  ^gnèr 
leur  yie,  yont  chantant  par  les  TÎUages  quelques  plates  imitations 
-de  l'ancienne  poésie  celtique. 

(*)  En  elfet^  lorsque  ce  saint  Patriàrchi!  pria  le  Seigneur  de  « 

multiplier  la  postérité  de  Japhet,  dont  notis  àèmtnes  descendus^ 
il  exhorta  en  mêmie  temps  cet  enfant  théri  à  demeurer  conâtam-^ 
ment  dans  tes  tabernacles  de  Sent  son  frère  aîné  '(  dtei.  ch.  g, 
V.  36,27],  <tui  était  prédestinée  être  la  tige  des  Pàtriarchès> 
des  Prophètes,  et  de  J.-G.  lui-inéme';  c'est-à-dire^  selon  lés  meil- 
leurs interprètes,  à  rester  fidèlement  attaché  à  sa  religion  :  de 
sorte  que  le  ùiot  de  Semnothées,  ou  Sémothées  comme  on  disait 
encore,  nous  parait  avec  une  très-grande  vraisemblance  être 
l'équivalant  d'Adoratetirs  Ofi  Dieu  de  Sem.  —  (Voyez  la  bote  i4i 
qui  suit;  et  Bolduc,  de  Ecd.  antè.  Leg.,  p.  ig4,  ig5^  3i3,  2i5, 

276,  278,  édit,  in-4**,  de  i63o.) 

^  i5 
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monies  religieuses  el  les  festins  solennels.  -^  Les  Vaeies 
et  les  Eubages  étaient  pêtres  :  mais  il  parait  que  les 
Bardes  ne  Pétaient  pas.  -«  Dans  l'usage  ordinaire 
(Ortelîus,  Patergon,  Gall.  Cœs.\  Fréret  et  Daclos, 
Mém.'de  TÂc.  des  Inscr.>  t.  32  y  p.  4;  et  t.  4^9  p-  ^i)» 
on  les  comprenait  tous  sous  le  nom  générique  de 
Druides  (iB^)  :  comme  nous-mêmes  comprenons  tous 
les  minûifes  d^  l'Eglise  chrétienne  sons  le  titrec(mimiin 
d'Eœlésiastiques  \  et  sous  celui  d'Ulma ,  le  corps  entier 
du  clergé  turc. — Leurs  femmes  et  leurs  filles  s'appelaient 
Seiioêy  SeruB:^  Ceiiœ ,  ou  Kençs  (Sènes,  Cènes,  ou 
.  -  Kènes);  mot  correspondant  a  celui  de  Voyantes  ou 

Étytnologie  .      (iSy)  iLétymologie  da  mot  Druide^  selon  qiielqaes«unB,  vient 

\,  'l!'   .. ,      de  Dryus,  cruatrième  Roi  des  Gaales  vrai  ou  supposé  ;  ou  du  Grec 
mot  de  Druides.  ^       •'.,,,  %      j      i.*      j  i      .     . 

Drjrs^  qui  désigne  cette  espèce  de  chêne  dur  que  les  Latins  ont 

appelé  JRobkTf  et  nous  Eouvre;  ou  enfin  du  Saxon  Dry^  qulMat 
dire  un  Mage^  un  Savant  s  mais  il  semble  bien  plus  naturel  de 
penser  qu'elle  dérive  du  Celtique  même^  s<#  de  Derw»  Déro,  et 
Berv^  qui  exprime  aussi  un  cbâne  (  arbre  consacré  au  Dien  Sou« 
veraîn  que  les  Armoricains  adoraient  uniquement  dans  le  prin<« 
cipe)  ;  soit  de  Dé-^ronydd  ou  Di-rhouydd,  qui  répond  an  terme 
^  de  Théologien,  qn  Discoureur  sur  la  Divinité  3  soit  encore^  par 

une  légère  altération^  de  Trwis  ou  Trnwis,  qui  marque  nn  Doc- 
teur de  la  foi.  —  Quelque  chose  qu^il  en  soit,  c  le  Christianisme, 
»  selon  Mtessieurs  de  l'Académie  des  Inscriptions  (Hist.,  t.  9^  p* 
s  5i,4)^  a  rendu  ce  nom  aussi  odieux,  qu'il  avait  jusqu'alors  élé 
s  respectable  ;  et  on  ne  le  donne  plus  dans  les  langues  GaUoise  et 
>  Irlandaise,  qu'aux  sorciers  et  aux  devins  ».  Dans  la  Française 
.  cependant,  ce  mot  n'a  pas  encore  perdu  de  nos  jours  toute  son 
antique  considération  :  car,  pour  exprimer  nn  homme  capable^ 
expérimenté,  qui  a  vu  le  monde^  .et  qui  pourrait  donner  de 
bonnes  instructions,  on  dit  assez  cbmmnnément  c'est  un  vieus 
Druide. 


<  a27  ) 
Prophétesses ,  de  saintes  et  vénéral)lé8  Dames  :  et  en- 
core Dryades  ou  Druïdesses^  parce  qii*elles  étaient  de 
la  race  des  Druides.  «*-  On  nommait  Prêtre  d^  Cité^ 
le  chef  au  spirituel  de  chaq[ue  Etat  ;  Grand-Prêtre  ^ 
celui  de  qui  relevait  tt>Ule  une  Nation  ^  telle ,  pçir 
exemple,  que  la  G>nféâération  Armoricaine;  et  Sou- 
verain-Pontife, le  Prêtre-Bx>i  qm>  daas  toute  vetendue 
des  Gaules  et  autres  pays^  était  à  la  tête  de  ce  faste 
corps  religieux. 

LesThéolc^içns,  les  Professeurs,  et  les  Sacrificateurs^ 
outre  la  branche  de  chêne  qui  était  4eur  distinctif 
dans  l'etercice  public  de  toutes  leurs  fonotiona  saorées, 
en  signe  de  leur  consécration  au  Dieu.SnpréÂe,  por-» 
taient  dans  les  mêmes  circonstances  de  longues  ïobes 
blaoghes  ^  ceintes  d'une  bande  de  cuir  doré  3  avec  une 
espèce  de  rochet  ou  tunique  de  lin,  et  un  bonnet 
blanc  tout  simslÉ^  C6  qui,  h  la  longue  barbe  près^ 
et  a  quelques  atiitrea  légère»  dîfférenttes^  éuit  asiea 
l'habit  de  parade  de  Hôa  Théophilantropes  dans  leur^ 
jongleries  rérolutionnaires.  Ils  ne  prépaient  dliabiu 
noirs,  ainsi  que  les  DrqïdesseS)  que  quand  il  firiiait 
dévouer  l'armée  ennemie  (i  38),  ou  lancev  Tana^ème 


r 


(i38}  Selon  leur  croyance^  ces  sortes  d^imprécations  notaient  Ànatlicùie 
lamais  rainet  ;  et  les  personnes  sur  qoi  lOD&))ait  ce  foudre  s^cré^  ^*  exrommnni. 
deraient  s'attendre^  cgmiiiA  infa^libUlment  abandonnées  de  Dien^ 
à  subir  tôt  ou  tard  quelque  châtiment  exemplaire. -^Tfous  igno- 
rons quelles  étaient  les  formii||ii'  usitées  en  ces  occasions  :  mais 
on  sait  en  général  qu'elles  se  réduisaient  toutes  à  appeler  là 
malédiction  divine  et  humaine  fur  ceux  qui  en  étaient  l'objet* 
C'est  pour  cela  que  ies  Romains j  qui  y  avaient  à  leur  manière 
recours  au  besoin^  les  nommaient  dans  leur  laAguc  devotioncs^ 
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contre  quelque  citoyen  discole ,  et  pernicieux  a  la  so- 
ciété.  — 'Lespoët^-musicienS)  ou  ménestriers,  avaient 
au  oonfiaire  une  vobe  brune,  avec  un  manteau  de 
même  couleur  attaché  par  une  agrafe  de  bois  (Mém. 
des  Inscript.,  t.  3^,  p.  i a)}  et  un  capuchon  pareil 
aux  capes  du  Béam^  ou  à  celui  de  nos  anciens  Ré- 
collets.-^^  Les  Pontifes-Suprêmes  étaient  distingués 
par  le  sceptre,  par  des  raies  de  pourpre,  qui  allaient 
en  diminuant  successivement  de  part  et  d'autre  sur 
leurs  robes  blandiesj  et  par  une  houppe  sur  leur 
tiare  ou  bonnet,  d'où  pendaient  par-derrière  deux 
bandes  d'étoffe  en  forme  de  fanons,  comme  aux  mitres 
de  nos  évêques.  —  Hors  des  fonctions  de  leur  minis- 
tère ,  il  parait  qu'il  n'y  avait  pour  aucun  d'eux  d'ha- 
bits absolument  uniformes  (Dom  Martin,  Explic^  de 
div«  Mon«,  p.  122  et  128);  et  qu'ils  se  vêtaient 'se- 
lon le  goût  de  la  contrée  où  ils  faisaient  leur  séjour  : 
cependant,  pour  les  distinguer  du  commun,  les  Prêtres 
portaient  toujours  alors  un  manteau  semé  de  fleurs.-* 
Leurs  Druïdesaes  étaient  aussi  habillées  de  blanc; 
avec  une  espèce  de  mante  qu'elles  s'attachaient  sur 
les  épaules,  et  une  couronne  de  feuilles  de  chêne 
qu'elles  se  mettaient  sur  la  tête,  lorsqu'il  fallait  pa- 
raître en  cérémonie. 

Les  Vacies,  en  qualité  de  philosophes  et  de  docteurs 
de  la  Nation ,  étaient  les  ministres  nés  de  la  parole  ;  et 


dirœ  depreeaUoneSy  9ota  feralia,  carmen  desperaiunt;  c'est-à- 
dire,  exécrations^  anathèmes,  souhaits  terribles,  etc. (  Tacite 

Annales,   1.  i4,  ch.  29:    Méiu.  de  TAcad.   des  Inscr.,    t.  6, 
p.  33o). 


(  ^^9  ) 
en  général  les  régulateurs  ordinaires  de  ce  qui  concer- 
nait en  détail  les  choses  saintes.  •— C'était  eux  qui 
étaient  cliargés  de  présider  aux  assemblées  religieuses , 
lorsque  le  Pontife  ne  s'y  trouvait  pas  f  d'expliquer  au 
peuple  les  différens  points  de  la  loi  ;  et  sinon  de  compo- 
ser toujours ,  du  moins  de  toujours  réviser  les  hymnes 
où  ces  dogmes  étaient  contenus)  afi]>  de  s'assurer 
qu'elles  ne  renfermaient  que  la  saine  doctrine.  —  Les 
sujets  de  leurs  discours,  d'après  Diogène-Laërce  (de 
Vit.  et  Sentent.  PhîL,  poëm.,  1. 1),  roulaient  sur  trois 
chefs  principaux:  «  qu'il  faut  servir  Dieu,  ne  faire 
aucun  tort  a  personne ,  et  être  brave  en  toute  occasion.  »• 
—  De  ces  trois  grandes  maximes ,  ils  prenaient  matière, 
d'invectiver  contre  les  impies  qui  négligeaient  le  culte 
divin  y  ou  qui  cherchaient  à  y  introduire  quelques  nou^ 
veautés;  contre  les  injustes  qui  transportaient  les  bornes 
des  possessions,,  s'emparaient  furtivement  ou  a  force 
ouverte  des  héritages,  et  usurpaient  de  Quelque  ma^- 
nière  que  ce  fût  ce  qui  ne  leur  '  appartenait  pas  ^ 
enfin  contre  les  déserteurs  et  les  lâches  qui  avaient 
fui  devant  l'eimemi ,  et  contre  les  meurtriers  qui  tuaient 
un  homm^de  guet-apens* — Les  beautés  de  la  nature 
ouvraient  aussi  un  vaste  champ  à  leur  éloquence  ;  de 
mcme  que  le  malheur  de  ceux  qui  avaient  mérité  l'in- 
terdiction de  leurs  mystères.  Ce  retrancliement  équivalait 
â  l'excommunication  parmi  les  Chrétiens  :  c'était  une 
sorte  de  mort  civile  pour  celui  qui  en  était  frappé.  Il 
était  mis  par  cela  seul,  dans  l'opinion  publique,, au 
rang  des  sacrilèges,  des  exécrables ^  et  des  scélérats. 
Tout  le  monde  se  séparait  de  lui  :  on  évitait  son  entre- 
tien, et  même  sa  rencontre ,.  comme  si  l'oa  evit  craint 
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•  d'en  être  Infecté  :  on  le  privait  en  un  mot  de  tous  les 
bénéfices  de  la  société ,  dans  laquelle  il  ne  pouvait  plus 
ni  occuper  aucune  charge ,  ni  trouver  aucune  justice. 
La  liaine  généirale  le  poursuivait  jusqu'après  sa  mort  : 
Ton  ne  voulait  pas  adorai  que  ses  os  fussent  confondus 
avec  ceux  des  autres  citoyens;  ni  que  la  terre  natale;; 
qu'il  av^it  déshonorée  >  servit  a  le  couvrir;  a  moins  que  ^ 
sur  des  preuves  authentiques  de  converçioA,  il  n'eût 
été  réhabilité.  —  Lorsque  leurs  fimctioiis  spirituelles 
étaient  remplies^  les  Vacies  se  retiraient  dans  leurs  coi* 
léges  avec  les  Sarronides ,  pour  y  vaquer  a  la  contem-. 
plation  ^  et  y  surveiller  l'éducation  de  la  jeune  noblesse 
qui  leur  était  confiée.  —  Ces  espèces  de  Séminaires  ou 
d'Académies,  étaient^  autant  qu'il  se  pouvait,  au  fond 
des  forêts  ;  en  des  tetteg  dépendantes  de  ces  lieux  con*= 
sacrés  qu'a|  défaut  d'autres  termes  nous  appelerons  leurs 
Temples  ;  mais  jamais  dans  l'enceinte  de  ces  Sanctuaires 
mêmes ,  où  il  n'était  permis  a  personne  de  bâtir ,  ni 
d'habiter*  —  On  ne  se  bornait  pas  dans  ces  sortes 
d'écoles  a  l'enseignement  de  la  théologie  et  de  la  n^orale  : 
on  y  disputait  encore  de  la  grandeur  du  ciel  et  de  la 
terre ,  de  la  nature  et  du  motiy ement  des  astres ,  de  l'his- 
toire, des  mathématiques,  de  l'art  oratoire,  enfin  de 
tout  ce  qui  peut  étendre ,  élever  et  embellir  les  connais- 
sances humaines.  -*  Mais  s'il  y  avait  en  leurs  Gymnasesi 
une  doctrine  publique,  il  y  en  avait  aussi  une  occulte, 
dont  ils  ne  rendaient  participants  que  ceux  de  leurs 
élèves  qui  aspiraient  o,  l'état  ecclésiastique  (iSp).  Ils 


reoccullc      (^39)  Aristote,  Orphée,  les  anciens  Brachmanes  deslndes,  etc., 
ayaient  également  (a  coutume  de  fairç  à  leurs  disciples  favoris  de 
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les  faisaient  passer^  ces  élèves,  jusqu'à  i8  ou  26'  ans 
dans  l'étude  de  cette  science  secrète;  et  toujours  sous  la 
condition  rigoureuse  d'en  retenir  toutes  les  maximes 
par  cœur  y  ians  pouvoir  en  écrire  un  seul  mot.  Cette 
pratique^ dit  César,  1.  6,  n.  i4>  était  fondée  sur  deux 
raisons;  la  première,  afin  que  cette  doctrine  ne  fût  pas 
témérairement  divulguée  ,  et  (qu'elle  ep  parût  plus 
mystérieuse  ;  la  seconde^  afin  que  leurs  disciples  n'ayant 
pas  le  secours  des  livres ,  fussent  plus  soigneux  de  culti- 
ver  leur  mémoire ,  et  ne  laissassent  pas  languir  cette 
excellente  partie  de  notre  amé  qui  est  1»  garde  de  tous, 
les  trésors  et  de  toutes  les  lumières  de  Teiprit.  -—  Ce  gri- 
moire ,  après  tout ,  n'était  presque  plus  autre  chose  dans 
les  derniers  temps,  que  les  prétendus  oracles,  qu'ils 
croyaient  pouvoir  tirer  de  l'astrologie ,  de  la  pbysiolo* 


ces  sortes  de  léçoBs  que  les  Grecs  appelaient  ncroatiques,  c'^est--. 
à«dlre  secret  réservé  ;  à  la  dififôrence  des  leçons  çxotérîqueSj  qui 
se  donnaient  indistinctement  à  tont  le  monde.  —  Les  Egyptiens 
eux-mêmes  n^avaient  point  intenté  à  d'autre  £ln  leurà  hyéro^ 
glyphes^  leurs  symboles^  et  leurs  fables  :  ei  encore  aujonrd^ui, 
selon  le  père  Dbhalde^  les  Sectateurs  de  l^oé^  à  la  Cbiiie,  ont 
des  instructions  pour  le  peuple,  et  d^autres  pour  les  peftonnes 
éclairées.  —  Quant  aux  Drulides^  leur  science  mystérieuse  était 
toute  exprimée  en  vers  techniques^  dont  le  nombre,  du  temps 
de  César,  allait  déjà  à  plus  de  vingt  mille:  méthode  que  les 
Germains  avaient  adoptée  à  leur  imitation^  et  quÂ  dura  en  Eu«* 
Tope  jusqu^à  l'extinction  du  Drmdisme.  (Voyez  l'Origine  dea 
Lois  et  des  Arts,  t.  1,  p.  58  et  365,  et  t.  3,  p»  i56;  Deric,. 
t.  1,  p.  i65;  PeUoutier,  t.  'Jyp^i'jj  et  187;  Burnet,  ArchaeoL 
Phil.,  1693,  in*8<*,  p.  365).  •—  Nous  regardons  comme  dépourvu 
de  toute  authenticité  le  prétendu  recueil  de  ces  anciens  rites 
qui,  s'il  fallait  en  croire  Mathieu  Paris,  fut  découvert  en  q6o; 
dans  les  ruines  de  Vcrulam  >  près  de  Londres. 
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gie,  et  de  la  magie:  observations  vaines  ^  dans  lesquelles 
plusieurs  allsgient  se  perfectionnei:  en  la  Grande-Bre* 
tagne(i4o),  où  elles  avaient  encore  .plus  de  vogue  que 


Monoîi  (i4o)  L'Ile  Mon,  Tir-lWon,  Moneg,   ou  Mona  ,  atijourd'huî 

'  9  ^^  ^'*"  Anglesey,  dans  la  Mer  d*Irlànde  ,   au  diocèse  de  Bangor,  était 
alors  le  principal  séminaire  des  Druides  Bretons,  «t  comme  1» 
centre  de  leurs  pratiques  superstitieuses.  Beaucoup  de  jeunes  Ar- 
moricains et  d'autres  Gaulois  qui  se  destinaient  à  l'état  eçclésias* 
tique,  allaient  eux-mêmes  y  achever  Itur  éducation  (*),  et   y 
prendre,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi^  leurs  degrés  dans  toutes  les 
plus  fines  connaissances  de  leur  future  profession  ;   mais  il  n^esC 
pas  vrai,  comme  quelques  auteurs  d'ailleurs  célèbres  l'ont  ayancé 
(  Hist.  tJniv»,  trad.  de  l'Angl.,  t.  i3,  p,  255  ),  que  ce  petit  coin 
de  terre  fut  le  chef-lien  de  tout  l'Ordre  Druidique,  ni  le  séjour 
du  Grand-Druîde  ou  SouTerain-Pontifc  de  la  religion  des  Gaules, 
ni  encore  moins  l'endroit  où  cette  discipline  avait  pris  naissance. 
César,  1.6>  n.  i5,  n''ayait  donné  la  dernière  partie  de  cette  opi- 
nion que  comme  une  simple  conjecture  qu'ail  n'avait  pas  pris  la 
peine  d'approfondir  y  existinuUur^  c'est  le  mot  dont  il  se  sert  :  et 
ces  écrivains  ont  eu  tort  de  le  citer  comme  s'il  eût  parlé  aiErma- 
tivement.  Tout  ce  qu'on  peut  conclure  à  la  rigueur  des  paroles 
du  Conquérant  ;  c'est  que,  de  son  temps,  il  était  probablement 
arrivé  aux  Druides  Gaulois  ce  que  nous  avons  vu  s'opérer  dans 
plusieurs  de  nos  Ordres  Monastiques,  que  Tignorance  et  le  relâ- 
chement les  avaient  gagnés  plus  on  moins,  tandis  que  leur  insti- 
tution s'était  plus  maintenue  en  sa  pureté  dans  la  Grande-Ere - 

(*)  M.  de  Cambry,  Mon.  Celt.,  'p.  34,  Sy,  38;  l'auteur  du 
Dictionnaire  des  Cultes,  année  1772,  t.  2,  p.  262  ;  Richer,  Préc. 
de  l'Hist.  de  Bret.,  p.  5  ;  Guillaume  Marcel,  Lyc.  Armor.,  t.  8; 
p.  445,  prétendent  n'être  ni  les  premiers,  ni  les  seuls,  à  soutenir 
que  c'est  de  notre  Bretagne-Armorique,  et  non  de  la  Bretagne- 
Insulaire,  qu'il  faut  entendre  ce  que  nous  disons  ici  :  mais  nous 
avons  cru  ne  devoir  pas  entrer  dans  cette  discussion  ;  et  nous 
nous  en  sommes  tenu  à  L'opinion  la  plus  reçue  parmi  les  histo- 
riens. 
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dans  les  Gaules.  Dépositaires  de  la  religion  d'Adam  par 
les  enfans  de  Noé  (i4i)  >  î'^  ^^  avaientop^pris  que  la 
Divinité,  par  une  grâce  toute  spéciale,  avait  daigné  de 


tagne^  et  spécialement  dans  Pîle  en  question.  (  Pelloutier,  f.  i^ 
p.  7a;  Fréret^  Mém.  de  PAcad.  des  Inscr.,  t.  4i^  p.  44;  Dom 
Cellier,  Hist.  Litt.  de  la  Fr.,  t.  i,  p.  11.)  —  Cette  Ile,  oili  Ton 
compte  actuellement  74  paroisses,  et  385oo  âmes,  n^est  séparée  du. 
continent   que   par  le  petit  détroit  de  Menay,  qu'au  rapport  de 
Tacite  (Annal.,  1.  ï4,  n.   29],  la  cavalerie  de  Suétone-Paulin 
passa  à  gué  et  à  la  nage  ,  lorsqu'il  en  fit  la  conquête  en  Tannée 
59  de  J.-C.  Elle  n'était  alors  dïstaiite  de  la  terre-ferme  que  de 
mille  pas,  selon  Ortelîus;  tandis  q&Mle  en  est  éloignée  actuelle- 
ment de  plus  de  vingt-cinq  milles  :  et  ell^'a  que  quatre-vingt 
milles  de  tour.  Elle  manque  entièrement  de  bois;  quoiqu'^pn  y 
trouve  tous  les  jours  beaucoup  de  troncs  énormes  ensevelis  sous  le 
sol,  restes  sans  doute  de  ceux  que  le  Géuéral  Romain  précité  fit 
raser,  lorsquMl  la  soumit  aux  lois  de  Rome,  comme  nous  le  dirons 
vers  la  fin  de  ce  volume.  L'on  en  tire  considérablement  de  blé  et  > 
de  bétail  :  ce  qui  l'a  fait  appeler  la  Mare  l^ourricière  de  la  Cam- 
brie.  Elle  a  auwi  un  bon  port,  des  mines  de  plomb-argentifère^ 
et  une  mine  de  cuivre  formant  le  plus  grand  dépôt   en  ce  genre 
qu^on  connaisse»  -~  Sa  capitale,  nommée  Beau-Marish  ,  ouvrage 
du  Roi  d'Angleterre  Edouard  I*',  s'appelait  jadis  Bonovér ,  et  est         . 
située  à  la  partie  orientale  de  l'île.  (Voyez  Gamden,  JBn/an/z. j 
p.  536;  Ducheàne,  Hîst.  d'Angl.,  p.  i4,  63,  98;  la  Martinière  ; 
Depping,  Descript.  de  l'Angl.,  t.  1,  p.  i85  et  187  ,  etc.) 

(i4i)  Ce  huitième  Hérault  de  la  Divine-Tustice,  comme  l'ap-  Culte 

pelle  Saint-Pierre  (a  Pet.,  ch.  2,  t.  5),  dans  lequel  avaient  ité    du  vrai  Dieu 

cbez  les  anciens 
déposés  les  testamens  des  siècles  antérieurs  afin  qu'ils  ne  périssent    armoricains. 

pas  dans  le  déluge  (Eccli.,  ch.  44,  ▼.  19),  transmit  lui-môme, 

nous  le  répétons,  son  esprit  et  ;Bon  sacerdoce  à  Sem  son  fils  ;  qui, 

à  ce  moyen,  devint  le  chef  des  enfans  de  Dieu  post-diluviens, 

comme  Seth  avait  été  celui  de  l'église  des  aines,  je  veux  dire  des 

habitans  de  l'Ancien-Monde.  —  Ces  deux  derniers  justes,  ajoute 

TEsprit-Saint  (Eccli..,  ch.  49,  V.  19  ),  s'acquirent,  chacun  daU9 


fois  a  autres  dévoiler  par  des  marques  sensibles  les 
secrets  desaApovidence,  ou  agréer  les  épreuves  que  la 
piété  de  quelques  âmes  fidèles  avait  osé  lui  proposer  dans 
des  circonstances  délicates  :  et  tirant  de  cette  vérité  histo- 
rique une  conséquence  outrée  et  téméraire ,  ils  s'étaient 
imaginés  que,  tout  ce  qui  était  au-dessus  de  leur.por- 
tée  naturelle,  ils  pouvaient  l'apprendre ,  soit  i^irectement 
de  la  Souveraine  Intelligence  elle-même,  soit  indirecte-* 
ment  par  l!entremise  des  E^sprits  subalternes  sur  qui  ils 
croyaient  que  le  Suprême  Modérateur  s'était  déchargé  en 
grande  partie  de  l'administration  de  ce  bas  monde  (Pellou- 
tier,  t.  5,  p.  73).Toute  la  difficulté  de  cette  correspondance 
cachée  consistait,  Mon  eux,  a  interroger  convenable- 
ment le  Très-Haut  lui-même ,  les  Génies ,  ou  la  Nature , 
et  a  bieqii  entendre  leur  langage  secret  :  la  réponse ,  dans 


son  siècle,  parmi  les  hommes  les  plus  célèbres,  une  gloire  immor« 
telle,  tant  par  lear  orthodoxie^  que  par  leur  persévérance  dans 
le  vrai  culte  jusqu'à  leur  mort:  et  nous  ne  doutons  nullement 
que  Sem  en  particulier  n'ait  donné  au  Ciel  dans  la  Gentilité, 
aussi  bien  que  dans  la  Race^Élue  dont  il  était  destiné  à  être  la 
souche,  beaucoup  plus  de  citoyens  qu'on  ne  le  pense  d'ordinaire» 
{ Voyez-*>en  la  preuve  dans  Boulduc,  p.  4o«  4i,  etc.  ;  et  spéciale- 
ment dans  le  père  Rapine^  Christ.  Naissant^  t.  i^  2  et  5,  passlm}. 
Nous  sommes  surtout  intimement  persuadé,  que  nos  pères  ne 
suivirent  pas  d^abord  la  route  des  dévoyés  ;  que  leur  pacte  ne  fut 
pas  dans  le  principe  avec  les  idoles,  qui  ne  vinrent  que  tard,  et 
qui  ne  se^nt  pas  toujours  (Sap.,  ch.  i4,  v.  i3);  en  un  mot,  que 
le  npm  ineffable  de  Dieu  fut  grand  parmi  eux  ;  qu'ils  Itii  offrirent 
des  sacrifices  de  louange  à  une  époque  où  la  Synagogne  elle- 
même  n^ezistait  pas  e&core;  et  qn^ils  ne  furent  enfin  adjngés  ^ 
Satan,  que  quand  ils  se  débauchèrent  de  leur  légitime  Seigneur^ 
pour  tomber  dans  le  sens  réprouvé  où  plusieurs  autres  peuples 
s'étaient  déjà  précipités  depuis  long-temps. 
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leur  opinion ,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  lieu ,  q^uand 
les  règles  de  ce  grand  art  étaient  bien  appliq^iées. 

Les  Eubagea  avaient  l'intendance  particulière  de  ce 
qui  concernait  les  sacrifices  :  je  veux  dire ,  qu'il  était  de 
leur  office  d'immoler  toutes  les  victimes  offertes  au  nom 
d'un  peuple,  d'un  canton,  dWe  ville,  ou  même  de 
quelque  personne  privée,— -Les  animaux  qu'ils  em- 
ployaient a  c6s  grands  actes  de  piété  ,  étaient ,  seloa 
JLucien ,  les  bœufs ,  les  vaches ,  les  vehux ,  ïtti  chèvres , 
les  brebis ,  etc. }  mais  jamais  les  pourceaux ,  qu'ils  te- 
naient pour  immondes,  quoique  iié^nmoins  Us  en  man- 
geassent beaucoup.  —  Il  y  avait  toujours  quelques*  uns 
de  ces  Eubages  a  la  suite  des  armées ,  quand  elles  en- 
traient en  campagne;  tant  pour  dévouer  l'ennemi,  que 
pour  rendre  le  Gel  propice  a  leur  parti  par  l'offrande  de 
quelque  holocauste.  —  On  mettait  dahâ  cette  grav^ 
circonstance  tout  le  soin  possible  a  bien  examiner  la 
manière  dont  la  vjûclipe  tombait  (i4^),  dont  elle  se  dé- 


(i42)  La  prépaiera  chose  qa'on  élisait  dans  les  sacrifides  dfes 
-,  -,    .  ,  .         "./•/  1       •^»  .         Inslruinenf 

bétes^  c'était,  après   aroir  pnnfié  la  Tictime  par  mm  certaine   ^^   Sacrifice. 

cérémonie  appelée  Lustration,  de  la  renyerser  d^un  coup  de  hache 

qu'ICQ  lui  assénait  sur  les  ligamens  dn  cou;  la  seconde,  de  l'^or* 

ger  avec  un  poignard^  et  de  lui  tirer  le  sang  par  la  jugulaire  ; 

enfin  la  troisième  était  de  Péyentrer,  et  de   IMcorcher  ensuite 

avec  une  sorte  de  couteau  à  lame  arrondie  ,  afin  de  ne  pas  endom-* 

xnager  la  nean  ayec  des  iustmmens  à  pointe.  Pour  ce  cpii  est  de 

la  dissection  des  membres  de  l'animal,  elle  se  faisait  ayec  des 

couperets  propres  pt  cela. -^  Les  Romains  donnaient  le  nom  de 

$ecuns  ou  d*Acieris  au  j^emier  de  cea  instrumeps  sacrés  :   celui 

t     de  SecespîUiy  au  second  ;  celui  de  Ctdter  ExcoHatorius  ou  Bxco^ 

\    riationiSf  au  troisième;  et  celui  de  Dolabra^  8cena^  ou  Sacena, 

aux  derniers.  —  Nous  ne  savons  pas  comment  les  Gaulois   les 
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battait,  dont  son  sang  ruisselait ,  dont  ses  entraxes  pal- 
pitaient ou  étaient  rangées;  et  ce  n'était  jamais  que  sur 
l'augure  favorable  qu'en  tiraient  les  sacrificateurs^  que 
la  bataille  se  donnait.  —  Le  soldat  avait  plus  de  con- 
fiance dans  leurs  pronostics ,  que  dans  son  propre  cou- 
rage: et  le  peuple,  qui  croyait  leur  devoir  presque 
exclusivement  la  puissance  et  le  bonheur  de  l'Etat^  ne 
savait  par  quelle  [sorte  de  respects  leui^  témoigner  s& 
reconnaissance ,  surtout  quand  le  succès  couronnait  leurs 
prédictions.  —  Au  surplus ,  selon  que  nous  l'avons  déjà 
rapporté  9  il  n'était  pas  rare  qu'en  ces  occasions  solen* 
nelles  on  substituât  des  hommes  aux  animaux  (i  43)^ 


appelaient*  à  moins  qa'ou  ne  consente  à  les  nommer  en  généraï, 
avec  quelques  modernes^  C<?/ie^F. -^  Il  y  en  ayait  depuis  18  ligne» 
jusqu'à  10  pouces;  les  uns  en  pierre  dure^  les  autres  en  fer^ 
d'autres  encore  en  cuivre  :  et  l'on  en  a  trouvé  dans  ces  dernières 
années,  tant  en  divers  lieux  du  Morbihan  (Voyex  PEssai  de 
M.  Mahé,  |>.  4i)^  qu'en  la  commune  d'Ëtables^  proche  Binic^  et 
aiUeurs.  (  Habasque,  t.  1,  p.  377  ). 

Sacrifices  bu-       (i43)  Disons  avec  M.  Linguet,  (Annal.  Polit.,  t.  5,  p.  i63),  à 

mains,  \^  décharge  de  nos  ancêtres,  que  c  la   plupart  des  peuples  de- 

9  la  haute  antiquité  avaient  malheureusement  cet  usage  constam— 

>  ment  observé  au  commencement  de  leurs  guerres,  surtout  d& 
9  celles  qui  paraissaient  sérieuses,  et  inspiraient  de  fortes  alar- 
»  mes,  d'offrir  aux  Dieux  infernaux,  en  forme  de  sacrifice 
9  expiatoire,  des  victimes  humaines  prises  dans  la  nation  redou- 
9  tée. . .   Dès   qu'on   apprenait,    par  exemple,    que  les  Gaulois 

>  menaçaient  Rome,  on  ne  manquait  jamais,  par  acte  du  parle-" 

>  ment  du  Tibre,  de  se  procurer  un  Gaulois  et  une  Gauloise,  et 

>  de  les  enterrer   vifs. . .    Plus    d'une  fois  des  Grecs  des    deux 

>  sexes  furent  immolés  de  même  à  la  superstition  poltronne  et 
a  barbare  des  dominateurs  dû  Capi tôle.  .*  Les  Tyriens,  ajoute 
»  cet  auteur,    imités  par  les   Carthaginois,    et   imitateurs  d£s 


;?- 
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pour  se  rendre  la  Divinité  plus  propice  j  et  lui  mieux 
témoigner  son  entière  dépendance.   Alors  le  prêtre, 
après  avoir  &it  approcher  de  Tautel  le  malheureux  des- 

ç ^ 

•  peuples  les  plus  recalés  (*)^  «raient  des  statues  de  bronze  pla- 
»  cées  les  bras  étendus  t%  baissés  vers  on  lar|^  foyer  emi^prasé  à 
»  leurs  pieds.  On  j  posait  des  enfans,  que  la  pente  da  plan   in- 

>  cliné  précipitait  dans  les  flammes:  et  Pon appelait  courage 

>  héroïque^  la  férocité  des  mères  qui  assistaient  à  ce  spectacle 
9  8ans  yerser  une  iarme  ».  •  • .  Les  Juifs  eax*inémes,  continue 
toujours  M.  Linguet  (  quoique  cette  pratique  détestable  leur  eût 
été  inteidite  sous  peine  de  mort  par  la  loi*  de  Moyse^  Dent., 
ch.  12^  T.  29;  Léyit.y  cb.  18,  T.  !2i^  et  ch.  20^  T.  2)^  ne  se  ga- 
Tantirent  pas  constamment  de  ces  assassinats  religieux:  etl'bistoire 
sainte  nous  en  a  conseryé  des  exemples^  comme  des  preuTes  de 
leur  chute  dans  l'idolâtrie  ;  selon  qu'on  le  voit  dans  Isaïe  en 
fiarticulier^  (ch.  6j,  y.  4):  c  de  qui  prétendez-yous  donc  yous 
9  jouer,  y  dit  le  Seigneur,  enfans  peryers,  race  corrompue,  qui 

>  cherchez  votre  consolation  dans  de  Faux-Dieux,  sous  des  ar- 
^  bres  chargés  -de  feuil^ges;  et  qui  sacrifies  yOs  fils  encore  au 
»  jeune  âge  sous  des  ptèffre»  élevées,  que  vous  arroses  de  liqueurs 
9  pour  les  honorer  ?  Coïameni  mon  indignation  ne  s'allumerait- 
■9  elle  pas  contre  de  pareils  crimoes  comaoys  sons  mes  yeux,  et 
9  quoique  je  fusse  auprès  de  yous?  Super  ^iemlusisiisfjllu  sce^ 
9  lestiy  semen  mendax,  qui  consvlamim  in.  Diîs  subter  lignurr 
^frondosum,  immolantes  patvalos  subter  eminentes  petras^  i 
»  ipsis  effudisti  Sbamertf  obtuHsti  sacrificium  ?  Numçuid  supc 

(^)  Tout  le  monde  connadt  Pancien  n6me  ou  air  de  flûte  nom- 
mé cradiasy  qu^on  jouait,  selon  Hesychius,  è  Athènes,  pendant 
la  procession  des  deux  victimes  huiàaines  qu'on  y  immolait  du- 
rant les  fêtes  appelées  xAai^g'tf/ia.— L'une  de  ces  victimes  était 
pour  les  hommes,  et  l'autre  pour  les  femmes.  *-  Elles  portaient, 
pendant  la  marche,  des  coUiers  de  figues  sèches  ;  et  on  les  frap- 
pait ayec  des  branches  de  figuier  sauvage  :  après  quoi  on  les  brû- 
lait, et  l'on  jettait  leurs  cendres  dans  la  mer.  — (Ménii.  de  l'Ac. 
des  Jnscr.,  t.  i4,  p.  459). 
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tiaé  k  servir  d'expiation  pour  tous ,  et  lui  avoir  fiait  sur 
le  front  une  aspersion  de  vin  ou  de  tonte  autre  liqueur , 
le  saisissait  delà  main  gauche  par  les  theveux;  tandis 
que  y  de  la  droite^  il  lui  énonçait  dans  le  corps  une 
çpee  au-dessus  du  diaphragme,  cette  cloison  musculeuse 
et  mouvante^  sépare  transversalement  la  poitrine  et 
l'abdomen.  Pendant  ce  temps-lk  ^les  libations  achevaient 
d'être  consumées  par  le  feu ,  et  dans  rassemblée  régnait 
un  silence  profond* 

Les  Bardes,  ou  Chantres,  Pindares  et  Urtées  de  la 
Nation  Armoricaine  >  n'avaient  guère  d'autre  ministère 
que  de  célébrer  >  tantôt  a  voix  simple,  tantôt  avec 

n  his  non  indignabor^  etc,  ?  ».  —  Qoiiat  aux  Sauvages  mofdernes  f 
oti  fiait  qge  presque  tQos  pnt  encore  aujourd'hui  cette  Iiotrible 
coutume^  contre  laq«0l]b  réclament  de  concert  la  vraÎA  raUgiop 
et  la  nature^  qui  regardent  comme  une  douille  atrocité  d^offirir  à 
l'Être  infiaiment  bon  le  sang  humain^  ^^peu-pr^s  de  m^n^i  qu^on 
lâche  une  proie  A  quelque  béte  féroce^  afin  qu'elle  épargne  le 
reste  du  troupeau.  — (Voyez  sur  ce  sujet  Pline,  1.  38,  ch.  3o: 
Lactance,  de  Fais.  EeL^  1. 1,  ch.  16 1  Plntarqne,  QuaesL  Rom.  i 
l'Hist.  de  l'Acad*  dea  Inacr.^  t«  1^  p.  57  et  t.  9,  p.  299  :  Mâmoires 
de  la  même  Àcadémiei  t.  ^  p.  544  j  t.  9^  p^  299;  et  t.  40,  p.  3s4| 
Si8:  Tàillepiedj  fi(i^t,  de  l'Etat  et  Rép.  des  Druides^  p.  53  i 
Schedius,  de  Dîis  Gennan.^  p.  55^  •  Deric,  t.  ^,  p.  x86,  a55  : 
tlom  Martin^  R^l.  des  Gaul.»  t^  1,  p.  93  :  Gosseiia,  Hist.  GalL 
Vet.^  p.  i35x  ^istoîre  Générale  dev  Voyages,  passlms  Rollîn^ 
Hist,  Rom.,  t.  9,  pt  i5a  et  4a4  :  de  Chiniac,  Disc*  sur  la  Rel.  des 
Ganl.,p.  125:  PellouUer,  t.  6,  p*  24o/et  t.  8,  p.  a4;  Béfensedes 
liiyres  de  l'Anciev  TestamenI  contre  la  Philosophie  del'Histoirey 
p.  160:  de  Maistre,  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  ,  t.  2,  p.  4o6  : 
Dictionnaire  des  Cultes,  t.  2,  p.  ao3,  et  t.  5,  p.  8a  :1e  père  Som- 
mier, Hist.  Dogm,  de  la  Rel.,  t.  3,  p.  i43:  enfin,  la  noie  194 
suivante). 
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eccompagnetneni  de  divers  instrumens  de  musiqife, 
les  louanges  de  TEtre  Souverain,  et  celles  des  héros 
morts  au  service  de  la  patrie  ;  la  beauté  et  la  douceur 
des  liens  qui  unissent  lliommè  k  la  Divinité  s  Texcellence, 
de  la  vie  fîilure  ;  et  les  ^tus  qui  conduisent  k  ce  glo- 
rieux état.  —  Il  était  de  leurs  attributi4|p>'de  se  trouver 
a  toutes  les  fêtes  religieuses ,  foxa  exciter  par  leurs 
cantiques  la  piété  des  %dèlesy  flétrir  Ijl^  mémoire  des 
impies ,  et  inspirer  aux  jeunes  gens  l'amour  du  bien..— - 
Il  y  en  avait  aussi  toujours  quelquesouns  à  la  tête  des 
bataillons  >  pour  animer  Tardeur  des  troupes  par  le  récit 
des  prouesses  des  hommes  illustres,  et  le  blâme  de  ceuic 
qui  avaient  trahi  leur  devoir.  «—Les  autres,  au  lieu  de 
vivre  dans  une  retraite  exacte  aveales  Vades'et  leurs 
autres  confjrères ,  hors  les  temps  destinés  au  culte  puUic , 
ne  se  faisaient  que  trop  souvaat  ies  satellites  des 
Grands  (i44)  >  ^'^^  1^  ^  échangeaient  quelques  pièces 
de  vers  contre  de  boi^lntrs.  Suni  t^puâ  eos,  dit  IMo* 
dore  de  Sicile  ,1.  5 ,  ti.  ao ,  earmbmm  meUcorum 
poetcBy  guos  Bardas  homùiant;  hi  ad  instrumenta 
LyrU  non  dUsimUia,  aliorum  laudes,  aliaram  i^Uu- 
percaiones  décantant. -^Ï^BardûcucuMus,  ou  paletoc 
a  capuchon  de  ces  devanders  de  nos  troubadours  du 

(i44)  «  Cm,  dit  le  contiunatcur  de  BoUin  (Hist.  Rom.,  U  9,  Bardes  gaulow, 
»  p.  i3o  et  t«  12,  p.  a5o),  de  quoi  ^oiu  avons  un  exemple  parti- 
»  cnlier^  dans  l'amlMiSBadear  envojré^par  Bitnîttis^  Roi  des  Anrer- 
»  niens  ou  Anrecgnacs  an  consnl  J>amitiasj  l'an  las  ayant  J.-C. 

>  •—  Cet  ambassadeur ,  superbement  vétu^  et  accompagné  d'un 

>  nombreux  cortège,  menait  avec  lui  une  grande  mente  de  cbiens, 
»  et  un  de  ces  poètes  Gaulois  qu'ils  nommaient  Bardes  :  mais  son 
»  message  fut  sans  fruit.  » 
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moyen  âge^  est  encore  en  usage,  dans  notre  Finistère 
suitouty  parmi  les  matelots,  qui  l'y  nomment  cougoul. 
Les  Druïdesses  étaient  de  deux  sortes.  —  Les  unes 
étaient  vierges  >  et  vivaient  Absolument  séparées  de 
tout  commentée  avec  les  hoiûiÉes.  -—  Les  autres  étaient 
femmes ,  maittAe  passaient  que  fort  peu  de  temps  du- 
rant l'année  m  la  compagnie  de  leurs  époux.  Elles  et 
leurs  enfans  étaient  nourris  dA  ireveoiis  fixes  et  casuels 
des  sanctuaires  que  leurs  maris  desservaient:  car  il  était 
permis  de  léguer  en  mourant  ses  biens  k  ces  saints  lieux 
(Strabon ,  L  4  5  Mêla ,  de  Sît;  Orb ,  1.  3 ,  c.  6).  —  Toutes 
en  général  jouissaient  d'une  grande  autorité  ;  et  d'une 
telle  considération,  que  quand  elles  paraissaient  en 
public^  tout  le  monde  sans  exception  leur  cédait  le  pas. 
—  Celles  de  l'Ue-de-Seia  spraalement  (i45),  et  celles 


lie  de  Sein,        (i45)  Getle  lie,  qui  ne  contient  qtie  468  habitans  formant  64  ou 

et  ses  Basses.  —  55  ménages,  était  appelée  en  Celtî<M  Seizun.  Sizun.  on  Suzun. 

Passade  ■. 

du  Raz  et  Baie  Camden  la  nomnae  Sayn  ;  d'autres  Sain  ou  Sayne,  et  par  plus 

des  grande  corruption,  des  Saints,  Le  père  Grégoire  de  Rostrenen  yeut 

Trépasses.      q^g  g^^  yj^j  nom  g^it  5g/;i  (du  latin  Sinus^  dit-il,  qui  exprime 

«  nn  golfe  ,  un  passage  resserré  entre  des  montagnes  ou  des  rochers, 
comme  on  dit  %  Sein^Persique ,  le  Sein-Arabique);  et  cette 
étymologie  nous  parait  la  pins  naturelle,  si  mieusL  Ton  n'aime 
qualifier  cette  motte  de  terre  d'Ile-des*Sènes,  en  mémoire  des 
Druïdesses  qui  l'ont  rendue  célèbre. -«Elle  est  adjacente  à  la 
Basse-GornOuaille  ,  et  dépend  de  l'éTêcbé  de  Quimper.-—  Un  che« 
min  Bomain  de  70  pieds  de  largeur,  appelé  Kent-Ahès  (chemia 
d'Ahès),  dont  on  trouve  encore  les  restes  dans  la  paroisse  de  Ole- 
deu-Capsizun,  Tenait  autrefois  aboutir  en  face  de  cette  ile,  qui 
est  si  basse,  qu'on  la  croirait  engloutie  à  chaque  instant  par  les 
eaux  de  la  mer.  Sa  partie  la  plus  élevée  est  celle  du  Nord  ;  et 
dans  la  partie  qu'on  cultive,  les  terres  sont  souvent  noyées  en  mars* 
^On  n'y  voit  pas  un  seul  arbre.  Quelques  fougères,  quelques 


(4*) 


du   Mont-Joù  ,   actuellement  le    Mont-Saint-Michel 
en    l%rmandie^    alorà    dépendant    de    rÂrmorique, 


bcIjAetii^  lande  ou  jàn^  'sont  ses  àmifiies  t»rodiictidns  natnrelleé  : 
et  1 OD  ne  8*j  cl^j^Hh^ère  ^a'ayec  des  bouses  dé  Tache  sèches  ; 
èa  avec  du  goe^l^HRat  fa  puanteur  îucommode  plus  qne  s'a 
faible  chaleur  ne  procure  de  soulagement,  —  Son  aspect  'est  bru- 
meux ;  et  si  l'on  eti  croit  Lobiaeau^,  elle  est  lâLempte  de  bêtes  vent- 
xneuses.— >  On  n^y  récoltb  â-^pen-près^  paï  antiée^  q[ue  4oo  boisseaux 
d'orge  d'une  qualité  médiocre  :  le  reste  ddi  temps^  on  n'y  TÎt  tae 
de  poisson  et  (!e  racines^— N^  chtYches  ^pdement  snr  ce  rocher 
ni  lapin^  ni  lleyre^  ni  cette  multitude  d'oiseaux  chanteurs  qui 
animent  sur  le  continent  la  nature  ;  dés  Toliers  d'oiseau!!:  marins 
de  toutes  les  sortes-^  y  unissent  seuls  leurs  étemelles  ^riailleriéîs 
au  tumulte  mélancolique  des  flots.  -^  Dans  Ja  pUËe  Oùest^  est  une 
petite  chapelle  nommée  Saint-Corentîn^  Une  inaisonniette  lui  est 
adossée  :  c'est  un  ancien  hermitage^  accompagné  d'un  jariln  mur^ 
et  d'un  puits  dont  l'eau  est  très*bonne.  —  L'ilè  entière  n'a  p^s  plus 
de  trois-quarts  dd  Heuie  de  longy  sur  un  quarM|jie  lieue  de  large  s 
et  l'on  s'y  est  seryî  d'un  yieilL  moUumént  DruldijiUe,  pour  en  faire 
Une  poudrière  à  INisage  de  deux  caUons  de  quàôe^  e(  d'une  tren- 
taine de  fusîUy  destinés  à  Ik  défense  du  port,  qnr.est  dans  l'Est.  ^ 
C^estau  duc  d'AtipiUli^  que  lés  Insulaii^es  dé  Sein.daliBent  là 
jetée  d'environ  un  quart  de  liq^  de  long^  qui^  dans  là 
partie  Sud,  protège  les  champA  et  les  maisoi^tf^ntte  les  eaux 
qui  les  incommodaient  extrêmement  autrefois.  Ce  prince  leur  fit 
ou  leur  octroya  en  outre  plusieurs  atantagés,  qui  se  continuèreUt 
depuis.  — Dés  l'&ge  de  7  à  Sanis,  tes  Démons  de  la  mer,  comme 
on  les  appelait  jadis  pour  leur  intrépidité,  passent  les  jours  et 
les  nuits  à  la  pèche,  au  milieu  des  battures  en  ayant,  qui  oocu^ 
peut  hu  moins  Un  espace  de  quatre  lieues  et  demie,  sous  le  Uom  et 
Basses-Froides  ou  de  Pont  de  Sein,  et  dont  les  troifi--quarts  décou- 
vrent à  chaque  marée  ;  ce  qui  empêche  que  les  vaisseaux,  et  les 
barques  même,  puisisent  flotter  dessus.  Ils  n'ont  pour  tout'îiliment, 
pendant  ce  tèmps-U,  qu'un  peu  de  mauvais  pain,  et  à^  l'eau 
«aumàtre;  et  pour  se  mettre  &  couvert  du  froid,   que  les  voiles 

de  leurs  pauvres  bateaux.  Lents  femmes  et  filles,  de  leur  coté, 
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étaient  consultées  comme  les  oracles  de  leurs  cantons. 
On  les  croyait  clouées  de   lumières  et  de  gràcH    ex- 

_ ^ , , _ 

flouvent  le  calamet  à  la  bouche,  caltivent  la  ter^e  À  la  m^i, 
moulent  à  force  de  bras  l'orge  qu'elles  ^ÊÊÊgaeWW^  et  en  font 
des  espèces  de  tourtes  qu'elles  mettent  cfl^^piu  leur  cendre  de 
varech*  Cette  planj^e  marine^  atrachée  aux  TOts,  est  étendue  sur 
le  sable  :  les  pluies  d'hiver  en  emportent  le  sel  dont  elle  est  im- 
prégnée :  alors  elle  se  sèche  facilement,  devient  rouge,  et  propre 
jtfltre  brûlée.  —  Les  deux  sexes,  qui  sembleraient  ne  devoir  qne 
végéter  dans  ce  lieu  presque  stérile,  mais  qui  a  pour  lui  tant  de 
mystérieux  souvenirs,  y  sont  néanmoins  pleins  de  vigueur,  et 
vivent  fort  vieux.  Les  maladies  chroniques  y  sont  inconnues  :  et 
les   seuls  remèdes  qu'on  y  emploie,  sont  un  peu  de  vin,    une 
nourriture  plus  ^licate,  et  une  poule  bouillie. —«  I^  mœurs  sont 
si  pures  dans  cet  asile  de  la  sobriété,  dAa  sagesse,  et  de  la  pau- 
:Treté,  qtte  si  un  jeune  homme  ou  une  jeune  personne  faisait  quel- 
que  chose   contre  la  décence,  son   envoi  en  terre-ferme  serait 
décidé  sur-le-champ.    Les  mesures,    entre   femmes,    s'y    font 
avec  leurs  tabliers,  de  bonne  foi,  et  sans  querelles.  Les  portes 
des  chaumières,  dit  M.  de  Cambry  (Voy.  dans  le  Fin.,  t,  2,  p. 
252)9  °^  ^'7  ferment  qa'aux  approches  de  la  tempête,  qu'annon- 
cent des  feux  follets  et  des  sifflemens  :   et  sHl  se  perd  quelque 
chose  dans  l'ile,  on  la  retrouve  dans  l'église  pendue  aux  cordes 
de  la  cloche. -^ Cette  cloche,  ajoute  l'auteur  précité,  sonne  à  5 
heures  du  soir  :  alors  tout  le  monde  se  rend  à  la  prière.—  Les  ma- 
riages s'y  font  avec  simplicité,  sans  cérémonies  ni  usages  extraor- 
dinaires:   seulement  les  maris,  le  jour   des  noces,  ne  quittent 
presque  pas  la  main  de  leurs  épouses;  et  l'on  ne  danse  qu'au 
chant,  faute  de  musette.  —  Tonte  cette  petite  République  s'aide 
dans  la  construction  des  baraques  %  mais  elle  n'aime  pas  à  voir 
les  étrangers  venir  s'y  établir.  Du  reste,  elle  les  accueille  à  bras 
ouverts,  lorsque  leur  visite  n'est  que  de  pure  curiosité.  —  Cet  es- 
prit hospitalier  le  cède  encore  aux  sentimens  de  l'humanité,  quand 
quelque  naufrage  s'annonce.  A  quelque  heure  de  la  nuit  que  le 
canon  fasse  un  signe  d'alarme,  les  pilotes  sont  aussitôt  à   bord 
de  leurs  embarcations,  bravant  les  vents,  le  froid,  la  grêle  ;  et 


I 
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traordinaires.  Elles-mêmes  se  vantaient  de  pouvoir,  par 
la  force  de  leurs  mérites  auprès  de.  Dic^u ,  rendre  un 


toute  la  masse  de  lapopalation  court  anYivage,  aVec  des  ém<y^ 
lions  de  pitié  iaconnues  sur  certaines  parties  des  c6tea  «de  la 
grande  terre.  Le  malheuteut  qui   a  le  bonheur  d'échapper  à  là 
mort,  est  recueilli  dans  l^Hplleur  lit  du  ménage  t  il  y  est  soigné 
avec  une  véritable  affection  ,  et  ses  efBîts  sont  religieusement  rcs^a^ 
pectés.  C'est  ainsi  que^  de  notre  temps,,  ont   été  traités  par  ces 
respectables  pécheurs  les  équipages  en  particulier  du  magrdfique 
vaisseau  les  Droits  deJ^Homme,  du  loogre  l'Ecureuil,  et  enfin, 
le   23   janvier   i833,  celui  du  brick  le  Léonidas^  de  Bàyonne^ 
(Gazette  de  Fn  du  5  févr.  ]833]:  aussi  le  port  deBi^st  leur  four* 
nii-il  tous  les  ans  un  petit  approvisionnement  de  salaisons  et  de 
biscuit,  en  retour  des  services  signalés  ({u*ils  sont  toujot^^krêts 
à  rendre  aux  bâtimens  en  danger. —^  Les  hommes  de  cette  lie  por- 
tent de  grandes  culottes,  et  le  bardocucullus  mentionné  ci*des->- 
6US.  Les  femmes  y  ont  un  jnste-au-corps,  un  jupon  de  toile,  des 
bas  et  des  sabots,  pMr  tout  habillement  ;  et  sur  lenr  coiffe  aussi 
de  toile,  yn  mauvais  chapeau  destiné  à  les  préserver  de  l'égout  dé 
leurs  charges  de  goémon.  —  Jadis  les  congres  qucv  ces  insulaires 
prenaient  dans  leurs  pécl^es,  étaient  séchés  au  soleil  ;  et  on  ne  les 
salait  point:  dés  barques  les  poriaielit  ainsi  à  Bordeaux^  où  des 
Catalans  venaient  les  acheter»  Aujourd'hui,  depuis  la  Révolution, 
ce  poisson,  et  tou»les  autres  qui  deviennent  leur  proie,  se  ven-^ 
dent  à  Brest.—  Le* long  des  rivages  de  Sein,  oH  yoit  les  vaches 
rechercher  avidement  la  Pylaie;  sorte  d'algue  que  les  habitans 
appellent   Fonétrac,  et  qne  les  naturalistes   connaissent  sons  le 
nom  de  Laminaria**Leptopoda  :  mais  ces  béfefW  tie  la  mangent  qne 
quand  elle  a  blanchi  en  yieilHssant;  elles  la  négligent  quand  elle 
est  trop  fraîche.  — Sur  les  écueils  au  large>  il  n'est  pas  rare,  se^ 
ion  M.  de  Robien,  1 3,  p^  i56,  d'entendre,  surtout  durant  la^uuit, 
les  mugissemens  des  loups  marins  ;  espèces  d'amphibies  qui  vivent 
plus  à  terre  que  dans  la  mer^  et  qui  sautent  à  Peau  dès  qu'ils  aper<« 
çoivc-nt  un  homme.— Enfin,  dans  l'intérieur,  on  a  trouvé  une  grande 
quantité  de  mééailles,  qui  font  présumer  avec  raison  que  ce  terrain 
était  autrefois  bien  plus  considérable  qu'il  ne  Test  de  nos  jours. 


(a44) 
homme  invulnérable  y  chasser  les  insectes  d'un  pays^ 
apaiser  les  tempêtes ,  fournir  des  préservatifs  contre  la 


Le  trajet  poar  s*jr  rendra  n'est  que  d'environ  deox  lieues  :  mais 
il  ne  laisse  pas  que  de  faire  trembler  les  marins  les  plus  hardis, 
parce  qu'il  est  semé  d'écueils  les  plus  redoutables  peut-être  qui 
soient  en  Europe.*— On  appelle  ce  ptfhg®  ^  ^<^s  ^e  Fontenay  : 
et  les  courants  de  PenmarcK  qui  s'y  portent  comme  un  trait  d'ar* 
balète^  y  entraînent  presque  nécessairement,  si  l'on  n'est  iiavorisé 
de  la  marée  et  d'un  Tent  rond,  sur  des  crêtes  de  roc  hautes  et 
basses,  colossales  et  exiguës,  qui  ressenddjBnt  à  d'épouvantables 
forêts  brûlées.  -«  C'est,  dit-on,  (à  moins  que  l'on  ne  préfère  tirer 
cette  dénomination  du  Celtique  tre^paz,  qui  veut  dire  au-delà  du 
passade),  ce  qui  a  fait  donner  à  l'enfoncement  que  l'tle  a  en  face 
sur  laÉjbtinent,  le  nom  dei  Baie  des  Trépassés  ;  par  allusion  au 
granaiiombre  de  navires  qui  s'y  sont  perdus.  C'est  de-là  du 
moins  qu'est  venu  ce  ptoverbe  breton  t  Ne  dremenas  den  or  Maz^ 
n*endevise  aounpe  gloas  (nul  homme  ne  passera  le  Raz,  qu'il  n'ait 
ou  peur,  ou  douleur.)  —  Cette  baie  est  fermée  par  des  promontoi- 
^  res  très^hauts  et  très-escarpés,  contre  lesquels  les  flots  se  brisent 
arec  fureur  même  dans  les  temps  les  plus  calmes  :  et  par  l'effet 
du  remous  des  courants,  on  est  presque  s(ir  d'y  recueillir  les  corps 
des  malheureux  qui  se  perdent  dans  ces  terribles  parages,  qu'un 
poëte  appelerait  sans  hésiter  l'une  des  bouches  de  l'enfer. 

On  croit  que  Diane  du  la  Lune,  et  non  Céiès  ni  Proserpine, 
était  la  Divinité  qu'on  adorait  dans  Plle-de-Sein,  sur  les  derniers 
temps  du  Paganisme  dans  nos  contrées.  -^  On  ajoute  qu'avant 
cette  époque,  le  Druidisme  y  avait  neuf  Prêtresses;  lesquelles, 
selon  Mêla,  étaient  de  l'étroite  observance,  et  faisaient  vœu  de 
virginité  perpétuée;  ou  qui,  selon  d'autres,  ne  gardaient  ce 
vœu  que  sur  leur  rocher,  en  sorte  qu'elles  n'étaient  obligées  qu*à 
une  chasteté  locale.  (Voyez  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  5,  p. 
420  ;  Ogée  ;  Deric  ;  etc.) — Enfin,  le  père  Toussaint  de  Saint-Luc 
et  M.  de  la  Porte  ^nt  avancé  que  ce  fut  Conan-Mériadec  qui  fit 
périr,  comme  coupablesrde  sorcellerie,  ces  yierges  Ossismiennes  : 
mais  nous  craignons  beaucoup  que  cette  assertion  n'ait  pas  plus 
de  fondement  que  celle  de  Forcatulus  (de  GalL  Imp.),  qui  a  fai^ 
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grêle,  rincendîe,  et  lesinopdations,  procufÉr  aux  na- 
vigateurs un  vent  fayorable,  guérir  les  maladies  incu-> 
rabies  a  tout  Fart  humain  (i46).  Elles  et  leurs  pareilles  se 
mêlaient  enfin^  au  besoin ,  d'expl^uer  les  songes  y  de  lire 
la  destinée  dans  les  astres,  de  propbétisec;  qui  plus  est  ^  et 
même,  par  le  secoura  de  la  psyeomapeie,  d'éyo^u^rfj^ 
morts  :  et  s'il  faut  en  croire  Vopiscpie  (Aurel.  Car.  et 
Ifum.  Vit.),  ce  fut  une  Hryaàe  de  7\mgFe^^  comme 


Battre  dans  cette  solitude  le  prétendu  enchanteiifr  Merlin,,  ce  mer-* 
Teilleux  auxiliaire  du  fabuleux  Arthns^  soi-disant  l'instituteur  àts. 
che-valiers  de  la  Table-vRonde». 

LHe-de->Sein  fait  aujourd'hui  partie  de  ParroxidisstiMQt  de 
Quimper^  et  du  canton  de  Pont-Croix^ 


(i46)  Vojez  dans  notre  Mémoire  couronné,  pages  7  et  60,  l'am-      ^    Moni 
pie  description  que  nous  avons  {lite  de  ce  rocher  singulier,  où  la  ^V^  '\% 
nature  et  l'art  se  sont  montrés  si  féconds  en  merveilles^  <^e  M.  de     jg  gQ„  qq 
Vauban  n\i  pas  craint  de-  regarder  l'architecture  qui  en  occupe  le 
sommet,  commM^ouTrage  le  plus  hardi  et  le  plus  achevé  qui  soit 
au  monde,  -^  U  était  origieairement  au  milieu  die  la  vaste  forêt 
de  Scisey  ;  et  habité  de  temps  immémorial  par  des  Druïdesses, 
lorsque  Jupiter  <m  Jov,  te  plus  grand  dfes  Dieux  àa  polyUéisme 
somain,  jugea  à  propos  d^  prçiidre  un*  petit  pied«à<*terre,  et  de 
lui  donner  son  nom.  — Ce  nouvel  état  de  choses  tomba  à  son  tour 
devant  le  christianisrae-s  et  8à»t->Aubert,  évéqùe  d'Avr^ches,  y 
fit  élever  une  église  an  chef  <|p.la>MiHce-Céleste,  «fn  l^année  d^ 
J.-C.  709;  époqueoù  l'0céan,|&n8  unede  sesplus  affifeuses  boutades^ 
changea  probablement  pour  jamais  l'aspect  de  toute  cette  contrée.^ 
•^  Il  faut  voir  de  près,  pour  s^a  nire  une  idiée  jiiste^  cette  masse 
d'une  gothioité  curieuse,  parfaitement  isolée  presqu'au  centre  d?îine 
grève  blanche  et  unie  de  8  à  10  lieues  catrées,  où  ne  se  trouve  pas 
la  moindre  petite  pierre,  si  ce  n^est  le  roc  dte  Tombelène  qu'ifellé 
a  à  une  forte  demi-lieue  vers  \t  nord;  et  qui  hii-mâme,  selongl^ 
que  la  mer  monte  ai»  baisse,  est  aUern^ii^meDt,  tons  les  jfours^ 
\erre-ferme  ou  ilow 
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nous  le  verrons  plus  tard ,  qui  prédit  a  Dioclétien ,  alors 
simple  officier ,  qu'il  serait  un  jour  Empereur;  ce  qui 
fut  justifié  par  Tévénement  (i47)«  "^  Outre  les  fonctions 


Origine dçs  (i^'j)  Nous  ne  nons  arrêterons  pas  â  faire  sentir  le  ridicule  de 

^^  *  ot^prétentions^  qui    annoncent  un  culte  déjà  beaucoup  altéré. 

"^Ks  nous  bornerons  à  dire  que  cVst  de  ces  feaimes  Semnites,  on 
par  corruption  Samoitcs,  comme  on  les  appelait  encore^  que  «'est 
formée  parmile  menu  pauplç  l'idée  4es  Fées,  si  fameuses  dans  nos 
anciens  romans:  car,  selon  que  l'a  fort  bien  obsçrré  l'historien 
du  Languedoc,  c  il  est  visible  que  cette  opinion  n'a  pas  pris  nais- 
»  sance  dans  les  principes  de  la  religion  chrétienne,  qui  n'admet 
>  au->dessus  des  hommes  que  des  Esprits  de  lumière  et  des  Esprits 
»  de  ténèbres,  des  Anges  et  des  Diables  9.—  On  donna' en  latin  à 
CCS  Féia,  les  noms  de  Fadœ,  FaUr,  Fatîferœ^  et  Faiidîcœ  ;  de 
Fari,  parler  :  parce  qu'on  leur  a  toujours  supposé  la  langue  fort 
déliée,  et  même  le  don  de  voir  beaucoup  plus  loin  que  nous  dans 
les  secrets  de  l'avenir.  —  On  les  nçmme  en  Basse-Bretagne  Corricq, 
pluriel  Cotrigued  :  et  il  n'y  a  guère  d'antres  et  de  vieux  châ*. 
teaux,  qui  n'aienX  été  bonorés  de  leur  demeure  ;  ni  de  fontaine^ 
qui  n'aieùt  servi  à  leurs  bains.  Les  plus  ignorants  y  savent  par 
cœur  mille  aventures  de  ces  Dames  Blanches,  ainsi  qu'on  les  qua« 
lifie  encore!  :  et  si  on  leur  demande  Torigine  de  quelque  ancien 
moni^aent  dont  la  masse  ou  la  singularité  les  étonne,  ils  ne  se 
tirent  d'embarras  qu'en  disant,  c'est  un  ouvrage  àts  Fées.  -^  Pour 
ee  qui  est  de  nos  artisans  dans  le  reste  de  la  province,  et  même 
dans  toute  la  France ,  quel  est  celui  a  qui  sa  nourrice  n^ait  au 
^loins  appris  les  noms  de  la  Fée  Morgane,  de  la  Fée  Aleine,  de  la 
Fée  du  Lac,  de  la  Fée  Urgclle,  de  la  Fée  Carabosse,  de  la  fée 
Mélusine,  de  la  Fée  Armide,  de  la  Fée  Grognon,  etc.:  toutes,  il 
Êst  vrai,  nabotes  et  naines;  mais  en  retour  ollicieuses  et  bienfai- 
santes tandis  qu'elles  sont  jeunes  et  belles,  et  ne  commençant  à 
devenir  chagrines  et  bourrues  que  quand  elles  commencent  à 
eulaidir  ou  à  vieillir?  —  Il  esta  remarquer,  après  tout,  comme 
jjous  l'avons  déjà  fait  plus  d'une  fois,  que,  dans  tous  les  kgea  et 
tous  les  pays,  notie  paoirrc  humanité,  abandonnée  à  ses.  propres 
forces,  a  constamment  payé  d'étranges  tributà  à  sa  faiblesvsc  ;  et 


du  sacerdoce  auxquelles  elles  avaient  l'honneur  d'avoir  * 
quelque  part,  ces  femmes  $acrées  (c'est  un  dernier 
surnom  que  Phitarque  leur  donne),  étaient  encore  char- 
gées de  l'éducation  des  jeunes  personnes  de  leur  sexe 
(Lamprid^ùi  Alex^\  et  l'his^re  leur  rend  témoignage 
qu'elles  s'acquittaient  de  ce  nouvel  emploi  avec  autant 
de  zèle  que  d'édification. —  Une  inscription  trouvée 
dans*  l'a vant-demier  siècle  aux  environs  de  Metz,  fait 
mention  de  Tune  d'eatr'elles^  dont  la  ^ualificatiou 
d'AntUtita  semble  désigner  uife  persoim^l|ui  était  k  la. 
tête  de  quelque  communauté.  Quoique  cette  ]^ce  ne 
soit  pas  directement  de  notre  sujet ,  ni  de  la  {^us  haute 
antiquité ,  puisqu'elle  est  en  langue  latine ,  en  carac- 
tères romains,  et  d'un  paga^me  trèsncaractéf isé ,  nous 
croyons  néanmions  devoir  la  transcrire  ici ,  en  faveur  des 
curieux.  La  voici  donc  ^  telle  qu'on  la  voit  dans  Gruter , 
page  62  : 

Sl&VJkrNO 
'  SAC. 

ET     NTMFHIS.     LOCI 

ARETE.    DUVIS 

AlfTISTIXA 

J^OKNO    MOMITA 

ce  qui  veut  dire,  Arête ,  Prêtresse  Druide ,  avertie  par 
»  un  songe  de  le  faire,  a  coni^acré  cette  pierre  a  SyU 
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que  les  Grecs  et  les  Romains  enx-^mémeSy  malgré  la  philosophié^ 
dont  ils  se  targuaient,  ont  été  encore  moins  sages,  avec  leurs. 
PygméeSy  leurs  Sphinx,  leurs  Nayades^  leur»  Napées^  leurs  Nc--^ 
réïdes,  etc.,  que  ue  le  sont  nos  bonnes  vieilles  arec  leurs  Fécs^ 
leurs  Lutins^  leurs  Grypfa^ny  leurs  Ogres,,  et  leurs  Ondins.. 


(-248), 
jf,  vain  (le  Dîeu  des  Forêts),  ejt  aux  Njrmphes  de  ce. 
jf  lieu  »  (i48). 

Le  Prêtre  de  cliaque  Gîté  ou  petit  Etat,  en  ^il 
^mme  l'Évêque.  —  Il  n'officiait  qu'aux  grandes  fêtes  ;, 
çt  il  avait  to.ut-a-la-fois  inspection  et  juridiçtipo  sur 
chaque  membre  du  clergé  de  ses  dilSiérents  cajQtons. -r!:. 
Administ]:ateujr  né  des  biens  de  son  église ,  il  pourvoyait  a 
l'entretien  de  tous  les  ecclésiastiques  qui  lui  étaient  sou-i 
mis  9  et  les  eB|ployait  chacun  au  ministke  pouji^quel  il 
les  jugeait  propres,  -r  Ce  personnage  se  prenait  toujours 
parmi  lîjp; plus  marquants  de  la  tribu  sacrée,  par  laquelle^ 
il  était  choisi  k  la  pluralité  des  voix. 

Le  Grai)id-Prêtre  de  chaMe  Nation  étà^t  en  quelque, 
sorte  l'Archevêque  de  tous.les  si]iffragants  qui  relevaient| 
de  sop.  siège,  l^es  causes  majeures  dans  l'ordre  spirituel 
lui  étaient  déférées  de  droit.  -—  Celui  de  La  ÇonfédjéiratjLpn. 
Armoricaine  en  particulier,  comme  nous  l'avons  insinué 
déjà ,  résidait  aux  environs  de  Carnac  et  de  Lomaria- 


Tombeau  i^^^)  ^^  i^gS,  ajoute  Moreri  (Art.  Chindonax)^  pij  découvrit 

d'un  à  un  demi-quart  de  lieue  de  t)ijon,  dans  la  contrée  de  Poussot,  \e^ 

Grand-P^'être.  sépulcre  d'un  Pontife  Gaulois  réputé  Drôï^  lui-même ,    mais 

Gaulois.         '        ...        .    .       ,    .  ■     ,  •  ^    ■*  .     •  1 

dont  rinscription  était  en  caractères  gr*èf  :    ce  qui  Tient  assez  à 

l^ppui  de  ce  que  nou^  ayons  avancé  çji-dessus^  P^gç.  9lo,  «^  Ce 
monument,  où  tout  ^innonce  aussi,  le.  Polythéisme,  et  une  anti- 
quité peu  reculée,  consistait  en  une  pierre  ronde  et  creuse  en 
forme  d'un  petit  tonneau,  où  était  renfermé  un  rase  de  verre 
peint  de  diverses  couleurs  fort  agréables,  avçc  ces  lignes  écrites  en 
deui^  cerles,  en  façon  de  couronne  :  c  Dans  ce  bocage  de  Mitl^ra,' 
^  »  (nom  sou^  lequel  les  Payena adoraient  Apollon  ou  le  Soleil}^  ce 
«  tombeau  couvre  le  corps  de  ChindonaXy  Grand-Pré tre.  Reiire- 
»  toi,  impie  !.  car  les  Dieux  libérateurs  gardent  mçs  cendres.  > 


\s 
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quer  ^  dont  les  monuments  majestueux  ne  s^cnt  plusi 
que  d'abri  aux  bergers  et. a  leurs  troupeaux  durant 
Torage,  ^  «»    * 

Enfin  le  Souverain-Pontife  de  tout  IHDrdre  Drui-r 
dique  en  était  comme  le  Pape.  —  Tous  les  Druides ,  dit 
César ,  \^  n""  1 3 ,  lui  obéissaient ,  sans  nulle  exception  i 
et  son  autorité  sur  eux  était  absolue.  -*  Veoftit-il  k  • 
mourir  ?  celui  qui  l'approchait  de  plus  près  en  dignité  7 
avait  titre  pour  lui  succéder.  S'il  s'en  trouvait  plusieurs 
qui  prétendissent  a  cette  place  éminente ,  la  chose  était 
remise  a  la  décision  de  leurs  confrères  :  et  si  les  suffrages 
4q  ceux-ci  ne  pouvaient  s'accorder ,  les  armes  en  déci- 
daient. On  ordonnait  alors,  entre  les  champions  de  leur 
choix,  un  âucl pidiciaire ,  q\à^  suivant  ce  que  nous  en 
avons  dit  ci-dessus,  était  regardé  comme  le  jugement  d^ 
Dieu   même,  -r*  Ce  Suprêm^Modérateur  en  fait   de 
religiojfc ,  avait ,  çntr*ïLUtres  prérogatives  ,   un  grand 
avantage  si;r  Içs  princes  sécuUera.:  c'était  dNhre  a  vie , 
et  de  ne  pouvoir  *être  déposé  pour  g[uelque  cause  que  ce 
pût  être.  L'Esprit  diyia  dQQt  on  le  croyait  rempli ,  le 
faisait  regarder  nou-seulement  comme  in&illible  dans, 
la  doctrine,  igoais  encore  comme  ânpeccabk  dans  la 
conduite.  En  un  mot,  sa  sublime  qualité  àe  Médiateur 
Umyersel  entre  le  Ciel  et  la  Tepre ,  lui  assurait  de  la 
part  des  peuples  k  rç^ect  le  plus  profond ,  que  fortifiait 
encore  le  nombre  prcraigieux  des  Prêtres,  qui  lui  étaient 
6ubordoiM:iés. 

C'est,  en  dernière  analyse, iin fart  k  noter ^  que  toust 
ces  soi-disant  confidents  de  la  Diviiiité  n'étaient  pas 
seulement  distingués  pai;  l'espèce  des  fonctions  spyri- 
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tuelles  qu'ils  avaient,  k  remplir^  mais  encore  par  les 
familles  dont  ils  étaient  issus  ^  et  par  les  |^nctuaires 
oft  ^  exerça^ipt  Ilur  office.  -—  Ainsi  le  poëte  Au-^ 
sone  (Profess.  Burdig.,  4  ^^  lo),  en  apostrophant 
Attius-Patera,  dit  a  sa  louange,  qu'il  descendait  d'ua 
Druïde  de  Bayeux,  prêtre  de  Bélénus  ou  Apollglu[i49)y 
tu  Bajoeassis  stirpeDruidum  saiusj  etc.,  Bdem  sacratum 
ducis  è  templo  genus:  et  en  parlant  de  Pluebitius^ 
qu'il  était  sorti  des  Druides  Armoricains ,  et  avait  eu 
rhonneur  d'être  Marguillier  (ï5o)  d'un  des  temples 
du  même  dieu  précité ,  avant  d'obtenir  la  chairç  de 
Professeur  à  Bordeaux^  ^ 

Nec  reùcébo  senem 

Nomine  Phœhitiwn  ^ 

Qui  Behni  yEditims, 

Nil  opis  indè  tuUti 


Temple  (^49}  L'hiAoire  de  Saint-^Exupère,  évéque  de  Bayenx^  rapporte 

Druïdique  près  qu'en  effet  les  Druides  avaient  ou  temple  en  un  boisa  l'orient  de 

cette  ville ,  à-peu«près  dans  le  lieu  où  la  piété  des  fidèles  a  élevé 

depuis  Péglise  de  Saint-*Nicola«  de  U  Chesnée.  —  (Trigaxiy.Hist. 

EccL  de  Norm.^  t.  i,  p.  371). 

Noocores;  (i5o)  On  appela  Néocores,  chez  les  Grecs,  cet  sortes  de  Mar- 

ce  que    c  était  guilliers  d'honneur^  Gardiens  ou  Trésoriers,  qu'il  ne  faut  pas  con-^ 

fondre  avec  les  Valets  des  temples.  —  L'emploi  bas  et  servi  le  dte 
ces  derniers  se  bornait  à  peu-près  au  balayage  et  à  îa  propreté 
du  lieu'^saint  c  mais  les  autres  étaient  des  ministres  di&tin^ 
gués,  spécialement  préposés  à  la  consertltion des  offrandes  qu'on 
y  faisait ,  et  à  instruire  les  étrangers  de  tout  ce  qu'ils  désiraient 
d'apprendre  sur  l'origine,  les  cérémonies,  et  le  but  du  culte  qui 
s'exerçait  en  cet  endroit»  —  Dans  la  suite,  non-seulement  les 
individus,  mais  même  les  villes  entières,  se  disputèrent  la  gloire 
du  Néocorat,  tant  à  l'égard  des  Temples  deg  Dieux,  que  de  ceux 
qu'uue  basse  flatterie  éleva  aux  Empereurs. 


.y- 
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Sed  tamen,  ut  pîacitum , 
^>  Stirpe  natus  Dnùdum 

Gentfs  Arermricœ  , 
Burdigali  caliœdram         * 
Nati  joperâ  obtinuU. 
Le  premier,  et  peut-être  originairemeot  Tunique   Leurs  Fêtes. 
Séminaire  des  Druides  dans  les  Gaules  9   était  en  un  # 

r 

1)019  du  diçcèse  de  Chartres,  ancienne  Election  de 
IllKeux  ;  dans  un  lieu  qU'on  nonnine  a  présent  Rouvres, 
à  une  demi-lieue  vers  Perlent  méridional  du  beau 
château  d'Anet  (i5i).  — ^  Cétait-la  le  chef  d'ordre, 
et  la  résidence  ordinaire  de  rArcM*Druïde  ou  Sou- 
verain-Pontife,  comme  point  a-peû-près  central  de 
$a  vaste  domination  tant  en  France  qu'ailleurs.  On 
prétend  que  Ton  en  voit  encore  des  vestiges  (  Malte^ 
Brun ,"  ;lprécis  de  Géôgr.  Univ.,  t.  8,  p.  358):  et 
M.  de  F^éminville  (Mém.  de  la  Sdtiiété  des  Ant.  de 
Fr.,  t.  a),  en  a  donné  les  dessina.  •*-*»  Tous  les  ans, 
au  mois  de  zerzu  ou  décembrq,  mois  noir  qu'on 
appelait  le  mois  sacrée  ils  etiient  tenus  de  s'y  réu^ 
nir  par  députés;  pour,  régler  les  affaires  générales  du 
Druïdisme,  et  recevoir  les  ordres  du  Prêtre-Roi,  dans 
cette  espèce  de  Grands-Jours  ou  de  Concile  (i52). 


(i5i)  César,  1. 6^  n.  i3  :  La  Martinière,  Dict.  Géogr.,  art.  Dreux 
etRonyres:  Hist.  de  TAcad.  des  Inscr.,  t.  3,'p.  484;  et  Mém.^ 
t.  32^  p.  8*1  Hist.  Rom,  de  Rollin,  t.  12,  p.  262  :  de  ChiDiac,  Disc. 
sur  la  Bel.  des  Druides,  p.  20:  Séri^jrs,  Elém.  de  l'Hist.  des 
Gaul.^  p.  44  et  46  ^  etc. 

(162)  Quand  le  premier  des  Césars  eut  fait  la  conquête  des       Etals-Gc-. 
Gaules  en  la  manière  cpc  nous  verrons  ci-après,  il  choisit  Lutèce   "^''^•'"^  -  ®    ^ 
(notre  Paris  actuel)  pour  y  établir,  au  moj.ns  de  fois  à  autres,  ce     tcnusàParj^ 


Lors^e  le  temps  de  cette'  magnifique  solennité  ap- 
prochait ,  le  Poutife-Supréme  envoyait  ses  maQ4emen& 
aux  Pontifes  de  chaque  Nation  et  de  chaque  Cité ,. 
qui  les  transmettaient  eax-mèmes  aux  Vacies^  pouc 
en  annoncer  le  jour  a  leurs  peuples.  -^  Âussitdt  ses. 
Prêtres  sortaient  de  leurs  forêts  ;  et  parcouraient  leurs 
districts  respectif&;  en  invitant  les  jBdèlesL,  p$r  le  cri 
de  kal  (ppenùer  jour  de  Vau),  ou  par  celui  dé  hi^ 
lanna  (étrenneç),  a  se  prépaifet  dignement  a  la  saii|(e 
cérémonie  du  Gui  de  l'an  oouveau  (i53).  — i  Cette  coa« 


•r^ 


conseil  fldttveratti  ;  félon  qu'il  nous  Vapprend  luir^méxae,  de  BeU: 
Gall.,  1. 6^  n.  3^ 

Gui  sacFé  àes  ^^^^^  ^®  ^"**  conmifl  on  sait,  est  ane  plante  parasite  tonj«ur& 
Gaulois.  verte  ,  poussant  en  toutes  directions,  dans  la  forme,  d'une  boule 
vde  deux  à  trois  pieds  de  diamètre,  dfs  rameaux  lignelK  et  en->. 
trelacés,  garnis  de  feuilles  opposées  deux  À  deux.  —  Iwirott  sur 
le  pommier,  le  poirier,  et  tontes  aortes  d'autres  arbres;  mai» 
jamais  car  le  figuier,  et  rarement  sur  le  chêne. -^  C'était  pour^ 
tant  ce  dernier  seul  qu'il  fallait  pour  la  cérémonie  d^  l'an  non<^ 
veau;  par  la  triple  raison,,  dit  Pline,  (1.  i6,  cb.  44),  qu^ils  le 
regardaient  comme  tombé  du  ciel,  comme  le  signe  du  cboix  que 
Dieu  avait  fait  de  l'arbre  qui  le  portait,  et  comme  le  remède  à 
tous  leurs  maux  i  è  cœlo  missum  putarUy  signumque  electœ  ah 
ipso  Deo  arboris  ;  eP  omnia  sanantenij  appellantçs  st4o  focabulos 
Ils  le  nommaient  en  leur  langue  uc*hel^i/ars ^  S^^yl  ou  deûi" 
dertf.  —  G^st  pendant  les  frimats  de  liiiver,  selon  Pexpression  de 
Virgile  (Enéïd.,  1.  6,  y«  2o5},  que  cet  arbrisseau  singulier  te  re» 
nouvelle,  et  commence  à  se  couvrir  de  ces  petites  baies  jaunâtres 
et  luisantes  que  lui  fournit  un  suc  étranger.  On  se  sertt  spéciale-, 
meut  pour  faire  de  la  glu,,  de^es  grains  cueillis  avant  leur  par-, 
faite  maturité,  c'est-à-dire  vers  le  mois  de  septembre.  A  cet 
effet,  quaud  ils  sont  bien  secs,  on  les  laisse  pourrir  dans  l'eau  en- 
viron 12  jours  :  ensuite  on  les  bat  avec  un  pUon  dans  une  eau  cou^ 
rante,  ^n  d'en  ôtcr  la  peau,  et  qu'il  n'en  reste  plus  que  la  chair^  qui 
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vocation  ametftit  a  Rouvres  une  multitude  infinie  d'ec- 
clésiastiques, et  même  de  laïques  de  tout  état  qui 
avaient  quelques  causes  d'importance  à  terminer  en 
dernier  ressort  (Pelloutier,  t.  7,  p,  a55).  Nous  di- 
sons causes  d'importaiiK^e^car  il  ne  &ut  pas  s'imagi- 
ner  qu'on  s'anrétàt>  dans  cf|te  Cour  pknière  des  di^ 
verses  Nouions  Cekiçues^  à  discuter  tous,  ces  petits 
intérêts  dont  nos  tribunaux  ordinaires  retentissent. 

t!!ette  fête>  qui  était  pour  eux  te  commencement  de 
l^année,  était  invariablement  fixée  au  6  de  la  lune.— ^ 
On  en  faisait  Pouverture^  par  chercher  sur  tin  chêne 
d'emîron  trente  nns  ce  fameux  Gui,  ipû^  selon  eux^ 


mm 


pour  lors  est  glnaiite  et  yis^ense.  On  la  mâle  avec  de  l'huile^  quand 
on  yent  s^en  nalir.  —Les  Anciens  croyaient  qnt  lô  Gui  était 
«ne  production ''spontanée,  provenant  on  da  suc  extravasé 
des  aitres  ^i  le  portent,  ou  de  leiir  transpiration^  oti  de  quelque 
dispositioflpjirrtîculière  de  Pathmosphère  t  mais  M,  £arrel  a  prouvé 
È«    (Abrégtr  des  Transactions  PbilosopHqii^  Botan.,  t.  3^  p.  25),  que 

r"  '.    la  semence  refermée  dans  lea  baies  de  cette  plante,  poussée  par 
.  J    les  vents,  et  secondée  pat  la  matière  issace  qm^''entoure,  s'im« 
^    planta  d'elle-même,  au  mois  de  février,  sur  les  branches  des  su-* 
jets  propres  à  la  faire  germer.-*  If.  Pabbé  de  Vallemont  (Curiosit** 
%.    de  la  Nat.,  t  1,  p.  Sg,  in»i3,  ijSS)^  a  obsdnré  que  dans  le  bois 

Jdu  Gui  de  Chêne  se  trojsre,  comme  petit  jeu  de  la  nature,  un  soleii 
.  fort  bien  marqué  :  ce  qui  lui  donnerait  encore  un  nouveau  rap^ 
^  port  avec  ce  soleil  invisible  dog^le  nôtre  n'est  qu'une  bien  faible 
^  image.  ^  Long^terops  après  l'aEolition  du  Druidisme^  çà  encore 
"?  été  la  coutume  parmi  la  pojpffilace  et  les  enfans  de  nos  provinces^ 
'^.  d'aller  crier  par  les'mesj  le  premier  jour  de  l'an,  jiguilaneuf 
(pour  au  Gui  de  l'an  nei^,  et  par  pins  grande  corruption  Hou-* 
guillané'y  tant  en  signe  de  réjouissance  du  commencement  de 
notre  année,  que  pour  demander  à  leurs  connaissances  des 
étrennes* 
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était  propre  a  .devenir  par  sa  axtisécration  j^S4)  le  Pan^^ 
chrestos  ou  Panchrestum^  comme  l'appelèrent  les  Grecs 
et  les  Latins ,  c'est-à-dire  fo  Remède  Umvfersel ,  le  spé- 
cifique et  la  panacée  propre  contre  tous  les  poisons,  la 
véritable  def  du  bonheur  enfi^  *e#tre  les  lûains  de  qui* 
conque  en  était  fait  dépositaire.—  Lorsqu'on  l'avait  trou"' 
vé  y  l'on  dressait  un  autel  triangulatl^  de  gazoa  au  pied 
de  l'arbre,  et  l'on  commençait  une  espèce  de  procession* 
•«—Les  Eubages  inirdiaient  les  premiers,  conduiâfiit 
deux  taureaux  blancs  qm  n'avaient  point  encore  subi  le 
joug ,  et  destinés  k  servir  de  victimes  ;  car  dès  les  pre* 
miers  temps  Dieu  avait  donné  les  bêtes  a  l'homme  pour 
ce  sujet  (Genèse,  ch.  4>  v.  4?  et  Lévitique,  ch.  15, 


A  qui  ce  Gui        (i54}  Schedius  (de  Diis  German.^  p.  6i4),  en.|terlatit  do  Gidf 
pouvait  Uir«  al-  „g  trouve  point  d'autre  raison  de  Thommage  respeotaeox  qoe  nod 

Ancêtres  rendaient  à  cette  soi-disant  production  du  cUne  (arbre^ 
nous  le  répétons^  qui  était  ppur  eux  le  principal  enuReme  de  la 
Divinité),  si  ce  nVst  qu'ils  avaient  appris  de  leurs  pèr/S|  quod 
Germen  Jehovœ  aliguandè  effloresceret^  et  omnibus  gentibus  sa» 
lutareforçt^  c'est^-^dire,  c  que  le  Fils  de  Dieu  naîtrait  un  jour 
>  comme  une  belle  fleur,  pour  apporter  le  salut  à  toutes  les 
9  Nations  de  l'Univers»:  idée  qui  coïncide  beaucoup  avec  ce  que 
nous  avons  établi  ci-devant  ;  et  qui^  si  elle  n'est  pent<-étre  pas 
fondée  en  réalité,  offre  du  moins  à  l'esprit  une  conjecture  qui 
plai t.  — Possible  est  qu'on  approcherait  plus  delaTérité,,  en  sup« 
posant  que  dans  cette  plante  toujours  Ter  te,  et  alors  en  ûenrsy  les 
Druides  vénéraient  moins  encore  le  Messie,  ce  juste  germe  qni 
devait  s'élever  un  jour  dans  la  famille  de  Darid  (Jérém*,  ch  23^ 
T.  5),  sans  tirer  son  origine  de  la  terre,  que  la  bienfaisance  du 
Père  de  la  vie  lui-même,  qui,  commençante  ranimer  le  suc  fécond 
des  végétaux,  rassurait  pour  cette  année-là  les  hommes  contre  la 
crainte  de  la  famine.  —  (Voyez  le  père  Rapine,  Christianisme  nais* 
sant,  t.  3,  p.  545,  etc.  ;  et  la  note  i68  qui  suit). 
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V.  II).  —  Les  Bardes,  qui  suivaient,  chantaient  en 
musique  des  hymnes  à  la  gloire  de  PÉtre-Suprême,  et  ana- 
logues au  sacrifice  qui  se  préparait.  —  Les  Novices ,  Eco- 
liers j  ou  Disciples  ,  venaient  après  ;  et  étaient  accompa- 
gnés d'un  Héraut*d'Ârmes  vêtu  de  blanc.—-  Les  trois  plus 
anciens  Pontifes,  dont  l'un  portait  le  pain  qu'on  devait 
offrir ,  l'autre  deux  vases  pleins  d'eau  et  de  vin  ^  et  le 
troisième  une  main  d'ivoire  attachée  au  liant  d'une  ba- 
guette  pour  représenter  la  justice  et  la  puissance^  pré* 
cédés  du  reste  ^  clergé ,  précédaient  eux-mêmes  de 
front  le  Pontife-Roi. -— Celui-ci  marchait  seul,  k  pied, 
couvert  d'une  robe  blanche  et  d'une  magnifique  tunique 
de  fia  Un  par-dessus,  ceint  d'une  ceinture  d'or,  et 
suivi  d'une  immense  quantité  de  noblesse  et  de  peuple* 
—  Ce  cortège  étant  arrivé  sous  le  chêne.  l'Officiant , 
après^quelques  prières ,  brûlait  un  peu  de  pain ,  vqpait 
un  peu  de  vin  et  d'eau  sur  l'autel ,  et  partageait  ensuite 
a  ses  prêtres  assistants  ce  qui  restait  de  ces  sAstances. 
Cela  fait^  il  montait  sur  l'arbre,  coupait  le  Gui  avec 
une  serpette  d'or ,  et  le  jetait  dans  le  rochet  d'un  de  ses 
prindpaux  ministres^  qui  le  recevait  avec  une  vénéra- 
tion profonde.— Le  Suprême-Pontife  descendait  alors, 
immolait  lea  deux  taureaux  par  le  ministère  des  Eubages  ; 
et  terminait  cette  action  religieuse  en  priant  Dieu ,  les 
bras  étendus  et  élevés^  de  ^communiquer  sa  bénédiction 
au  présent  qu'il  allait  faire  de  sa  part  a  son  peuple  pros- 
terné durant  ce  temps^-la  contre  terre. -—  Aussitôt  les 
Druides  inférieurs  distribuaient,  par  forme  d'étrennes, 
a  la  multitude  rassemblée,  de  très-petites  portions  de 
ce  Gui  sacré.  Ils  en  envoyaient  en  outre  a  tous  les 
temples;  et  aux  Grands ,  qui  se  faisaient  un  honneur, 


\ 
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autant  qtL'uh  devoir  àk  piétéi  de  lé  pbrtér  ÎL  la  guerfe 
jpendu  a  leur  cou.  Maladies ,  enchanteurs ,  esprits4lal- 
faisants,  rien  n'était  capable  d'infirmer  la  puissance  cé- 
leste de  ce  raitieàii  mystérieux  ;  et  la  foudre  eUie-mêmë 
respectait  la  maison  qui  le  reccTait. 

L'herbe  Appelée  Sàlàgo ,  ou  Selage  (espèce  de  SaLiiiè 
ou  Bruyère  a  feuilles  dé  Tamaris),  se  recueillait  atei: 
môitU  de  ipotfape  :  cependant  6n  y  employait  dans  là 
dernièts  temps  quelques  pratiqués  superstitieuses.  —  Un 
Prêtre  a  jéud  y  purifié  par  le  bain ,  ik  reyètu  d'hahiU 
blancs ,  coniménçait  par  roffrandë  du  pain  et  du  Viù.  ïl 
s'avançait  ensuite  y  pieds  nus ,  dans  la  campagne ,  comme 
s^il  eût  voulu  cabher  k  ses  propres  yeux  ce  ç^n'^  allait 
faire  ;  passait  après  cela  sa  main  droite  dti  côté  {(anche  > 
par  dessôul^^fa  tunique  ;  arrachait  l'herbe  de  terré  sans 
is'an^r  d'auëuh  ferrement;  et  l'enveloppait  dans  uà 
linge  blanc  tout  neuf.  Il  finissait  par  en  exprimer  lé  snc  « 
dont  la  (hmée  était  regardée  comnie  un  excellent  préser- 
vatif contre  les  maux  d'yeux  ;  épreuve  que  nous  ne 
conseillerions  a  personne  de  faire  sans  précaution  >  a 
cause  des  qualités  très-actives  de  cette  plante. 

On  observait  à-peu-près  le  même  cérémonial  pour  le 
Samole  {Samolus)^  espèce  d'Anagallis  ou  Mouron  Âqi^à- 
tique. —^  Celui  qui  le  cueillait ,  devait  aussi  être  à 
jeun  ;  et  arracher  la  plante  avec  la  main  gauche ,  saois 
la  regarder.  On  la  broyait  ensuite  dans  une  auge,  oà 
dans  lin  canal ,  pour  les  animaux  qui  viendraient  ^ 
boire.  —  Cette  herbe  sacrée ,  préparée  ainsi ,  guérissait 
principalement  les  maladies  des  bœufs ^  et  des  autres  bêtes*, 
domestiques;  mais  aujourd'hui  elle  est  peu  d'usage  en 
médecine.  On  l'estime  cependant  eoliime  anti-scorbu^' 
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tique ,  vulnéraire^  et  apéritîve  ;  et  Ton  peut  en  manger 
les  feuilles  eu  salade. 

La  Verveine  (Ferbena)  avait  encore ^  dans  l'opinion 
des  Druides ,  de  plus  grandes  vertus.  —  Us  la  ramas*  *  ^Êf- 
saient  au  commencement  de  la  canicule  (i55)|  et  a  la 
pointe  du  jour.  Cette  action  était  précédée  d'un  sacri- 
fice fait  avec  des  fèves  et  du  miel.  Âpres  cela  ^ib  creu- 
saient y  de  la  main  gauche  y  avec  un  couteau  9  tout  autour 
de  la  racine  de  la  plante  y  et  la  faisaient  ensuite  adroite- 
ment sauter  en  l'air.  Les  feuilles ,  la  tige ,  et  les  racines , 
devaient  sécher  séparément  a  l'ombre.  -—  Ces  précai^- 
tions  étant  bien  observées,  la  Verveine  chassait  les  fièvres, 
conciliait  les  esprits  et  les  cœurs  1  rendait  gai ,  et  opérait 
beaucanp  d'autres  merveilles  qu'oti  ne  lui  connaît  plus. 
Il  su^Ssait  de  s'en  frotter ,  pour  avoir  presque  Jtout  ce 
qu'on  voulait.— -Nos  Bas-Bretons  appellent  aujourd'hui 

■  ■I  III.  ■       ■  I  I  M  •  l|» 

(  1 55)  On  nomme  canicule ,  (dîmîi;iQti£da  latin  canis,  qui  sîgni-    ACanicule  ; 
fie  chien),  une  étoile  de  la  quatrième  grandeur  qui  se  lève  le  16    ^  ^**®  ^'***" 
de  juillet^  et  à  laquelle  les  Anciiens  attribuaient  une  qnautité  de 
oiauTaises  influences.  Depuis  le  a4  dudS  mois  de  juilliet,  j^s*  ^ 
qu'au  23  août,  elle  se  lève  et  se  couche  avec  le  solei}  :  et  ce  sont 
ces  jours  pendant  lesquels  elle  domine^  qu'on  appelle  jours  cani« 
culaires.  Comme  c'est  l'époque  des  grandes  chaleurs,  le  peuple 
est  encore  très-disposé  aj^jourd'hui  à  croire  qne  cet  astre  fait  tour^ 
ner  le  vin^  entrer  les  cliiens  en  rage,  la  bile  s'irriter,  etc.:  sans 
réfléchir  que  cette  canicule  qu'il  estime  si  chaude,  parait  très«> 
froide  aus  méridionaux  ;  et  que,  clans  quelques  milliers  d'années, 
elle  arrivera, pour  notre  pays  aux  mois  de  novembre  et  de  décem-  ^ 

brc.  —  Quelques-uns  confondent,  mais  à  tort,  ^^^  étoile  avec 
celle  de  Sirius,  autrement  le  Ùrand^Chien,  qui  en  est  proche, 
et  de  la  première  grandenn  Le  Petit^^Chien  est  un  peu  plus  septen. 
iriooal  que  le  Grand,  et  se  lève  un  jour  plus  t6t. 
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en  leur  langue  cette  exeellente  plante  médicinale  lou" 
zaouen  argroas;  c'est-k- dire,  selon  M.  Habasque ,  t.  r, 
p.  a8o  j  THerbe  de  la  Croix ,  a  cause  de  ses  feuilles 
opposées  deux  a  deux. 

Enfin,  les  Druides,  dit  Pline,  1.  29,  c.  3,  vantaient 
sur  toutes  choses  un  |>rétendu  cèi^  de  serpent  ^  qui 
N  parait  n'avoir  été  qu'un  échinite  (i56),  espèce  d^ouràn 

pétrifié. — Cet  œuf  merveilleux,  d'après  la  fable  qu'ils 
en  débitaient,  était  formé  de  la  bave  des  serpents  , lors- 
qu'ils s'assemblent  en  été.  Dès  que  cette  pièce  curieuse 
voyait  le  jour,  ces  hideux  reptiles  rélevaient  en  J'air^ 
et  l'y  soutenaient  par  la  fotce  de  leur  sifflements*  Les 
Druides,  qui  apparemment  avaient  le  mot  pour  se  trou- 
ver toujours  la  a-point,  et  qui  étaient  fort  attentif  k  ce 
qui  se  passait,  épiaient  avec  soin  l'heureux  mdii||Éit  où 

cet  œuf  allait  retomber  ;  et  le  recevaient  dans  leur  habit 

l .  

•  Echinites  l^^^)  C'est  dans  la  coque  de  VEchinus^Marmus,  on  chàlaigne 

ou  Oursins  pc-  de  nier^  que  se  moule  Péchinite,  sorte  de  fossile  dont  la  figure  est 
trifîcs.  à-peu-près  celle  d'un ^noïde  parabolique.  —  On  distingue  plu- 

^  sieurs  espèces  de  ces  Kirissons  marins,  comme  on  les  appelle  en- 
core^ et  dont  on  peut  voir  l'image  et  la'descriptit>n  soit  dans  le 
jgme  liyre  des  Poissons  de  Rondelet^  p.  678,  soit  dans  beaucoup 
d'autres  ouvrages  d'Histoire  Naturelle.  Tous  sont  garnis  de  piquans 
écailleux,  dont  ils  se  servent  comme  d'autant  de  jambes  pour  se 
traîner  sur  la  yase^  mais  qui  tombent  quand  l'animal  est  mort, 
laissant  à  découvert  les  apophyses  et  petits  trous  sans  nombre  dont 
j,j  leur  coquille  est  tapissée  par  com^artimens.  —On  trouve  quel- 

ques-uns de.  pes  Oursins  sur  nos  côtes  Armoricaines  :  nous  en 
avons  notamnÀent  ramassé  à  Cancale.  — •  A  Marseille^  on  les  vend- 
comme  des  huîtres.  On  les  y  mange  quand  ils  sont  pleins  d'œufs. 
mais  il  faut  ctre  fait  à  cet  aliment,  qui  parait  très-dégoùtant  an 
premier  coup-d'œil. 


(  ^59  ) 
avant  qu'il  touchât  la  terre.  Celui  qui  s'en  était  saisi  > 
prenait  ^lors  la  fuite  au  plus  vite  y  monté  sur  un  che- 
val léger ^  pour  échapper  aux  serpents,  qui  ne  man* 
quaient  pas  de  le  poursuivre  jusqu^k  ce  qu'une  rivière 
leur  barrât  le  passage.  *-•  La  bonne  fortune  résidait  dans 
cet  œuf.  Quiconque  le  portait  sur  soi ,  était  assuré  d'avoir 
gain  de  cause  dans  to%  ses  procès,  et  toujours  Paccès 
libre  auprès  des  Grands. -^ Quelles  extravagances)  Sur- 
tout si  on  les  rapproche  des  belles  et  grandes  idées  ^onl 
nous  parlerons  bientôt  I  » 

Il  n'est  pas  besoA^ d'avertir,  qu'outre  cette  grande 
fête  universelle  du  Gui  de  l'aa  nouveau ,  les  Armori'* 
cains  et  les  autres  Gaulois  en  avaient  dhsiutres,  qui  n'é-»  ' 
taient  observées  que  dans  leurs  cantons  res{>ectifs.  Il 
en  était  d'eux  a  c^  égard,  comme  de  tous  les  autres 
peuples,  où  chaque  province,  chaque  vilk^,  trouve  dans 
des  événemens  et  des  délivrances  qui^lui  sont  propres  > 
le  motif  de  quelques  solennités  panicuHères.  -«^  liés  unes- 
de  ces  fêtes  locales  étaient  annuelles  :  les  autres  ne  revef^ 
naient  qli'après  la  révolution  d'un  certain  :  nombre 
d'années:  mais  en  général  toutes  se  célébraient  dé  nuit) 
soit  parce  que  la  nuit  étant  pour  eux  le  commencement 
de  la  journée  (î57),  ils  crussent  en  devoir  les  prémices 


(167)  Cette  méthode  de  comj^ter  un  jour  depuis  le  cotntnence^        Méifiodc 
meut  d'une  nuit,  jusqu'à  la  nuit  suivante,  n^a  point  étë  privative  de  compter  par 
aax  habiuns  des  Gaulfpb;  Les  Juifs,  d'après   Moyse  lui-même  ^uils. 

(Gén.,  ch.y  V.  5,  8),  les  Anlniens,  les  Numides  de  la  Lybie,  les 
Germains,  et  en  général  tous  ceux  des  anciens  peuples  qui  em^ 
ployaient  des  Mois  purement  Lunaires,  ont  eu  cet  usage;  auquel 
on  tenait  encore  en  France  di» temps  de  Charlemagne,  selon  qnW 
pout  l'inférer  de  quelques-uns  de  ses  capitulaircs  (C«pituL,  L  5, 


k  l'Etre-^uvçrain  ;  soit  pour  être  moins  exposés  durant 
leurs  prières  aux  dbtractlons  du  grand..|our  ^  ^it  pour 
toute  autre  raison  que  npus  ignorons.  -—  Ils  donnaient 
surtout  beaucoup  de  pompe  a  celle  de  leurs  Néoménies  ^ 
ou  renouvellement  de  chaque  mois  (i58).  • .  Lorsc[ue  le 

I  I      — — — »— ^— ■■■■■  I       M— n— — M— — — yr— il— ,— — ■ mmmm^^tl^ml 

itit;  45;  Daniel,  Hist.  de  la  Mili.  Fr.,  t.  i,  p-^y;  Pelloutier, 

t.  6/ p.  300  ;  Mém.  de  l'Acad.des  laser.,  t.  5,  p*  548),  comme  les 

Polonais,  les  Italiens,  les  Arabes,  les  Mainlinails  et  les  Chinois, 

y  tiennent  encore  de  notre  temps.  .^  Il  y  a  plus  :  c^est  qu^actuel- 

lement  m  Ane  l'église  catholicpie   conserve   par  contionatioti  U^ 

coutume  de  commencer  ses  fêtes  yers  IvCti  du  jour  précédent,  et 

de  les  terminer  au  second  soir,  ou  secondes  vêpres  ;  que  le  petit 

peuple,  parmi  noaM^  appelle  encore  à  net,  oo  à  nuit,  {&ï  latin  hâc 

nocte)f  ce  que  les  gens  bien  appris  nomment  aujourd'hui  (hâc 

die)  ;  qu'en  Basse-Bretagne,  seithun,  ou  Seizun  (semaine},  signifie 

sept  sommeils,  ou  sept  nuits  ;  enfin,  qw  la  même   manière  de 

s'exprimer  a  encére  également  cours  dans  la  plupart  des  langqes 

du  Nord/  notammei^  en  Angleteiye,  où  le  mot  sénight,  abrévia» 

tion  de  Séyen^mght  (sept  nuits),  est  employé  pour  dire  huit 

jours;  et  en  Allemagne,  où  le  terme  de  siben,  oix  siven-^nacht  tL 

exactement  le  même   sens.  —  (Voyez  Camden,  Britann.,  p.  ii:. 

Méiki.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.4i,  p.  46  ;  Ménage,  Dict.  EtymoL 

an  mot  Anuit  :Bible  d'Avignon,  1. 1,  p.  207  :  Pelloutier,  u  7,  p.  i52  : 

I>uchesne,HisU  d^AngL,p.  5i  :  Richer,  Yoy.  au  Croisic,  p.  67,  etc. 

iviois  (1^)  I«65  mois  des  Armoricains    étaient  lunaires,  et  non  so- 

et   Siècles    des  laîreg.  et  il  faut  avouer  que  ce  comput  semble  le  plus  naturel. 

Armoricains.  ,  ,  «.     .  1  .     .    f  ' 

par  le  spectacle  que  nous  ofirent  les  quatre  principales  mutations 

de  la  lune  dans  l'espace  d'environ  29  jours  et  demi.  —  Ces  mois 

commençaient  pour  eux  (ainsi  que  leurs  années  qui  étaient  de  12 

de  ces  mois,  et  que  leurs  siècles  qui,  selon  Pline,  1.  16,  ch.  44, 

n'étaient  que  de  3o  ans],  non  à  la  sizyne  ou  nouvelle  lune,  comme 

parmi  les  Grecs  ;  ni  même  à  la  première  apparition,  comme  chez 

les  Juifs  et  chez  quelques  autres  nations  Orientales  ;  mais  au 

sixième  jour,  c'est-à-dire  vers  le  premier  quartier,  lorsque  l'astre 

donnait  assez  de  lumière  pour  éclairer  leurs  cérémonies. 


sixième  jour  de  la  lune  commençait ,  ils  partaient  pat 
troupes  des  lieux  de  kurhabit^bn  ,  pour  se  rendre  en 
Fendroit  solitaire  et  inculte  ou  leur  sanctuaire  était 
établi.  Quoique  Fastre  eût  déjà  assez  de  force  pour  éclair 
rer  leurs  mystères ,  eelagi'empêcliait  point  chacun  d'eux 
de  porter  sa  torche  ou  son  flambeau  lillumé  (i5^),  qu'il 


Il  paraît^  quoique  néanmoins  91  n'ait,  sur  celfr-  rien  Assuré,, 
que  dans  le  cours  de  3ô  ans.  les  Druides  mtercalatent  onse  lunai- 
sons-supplémentaires;  ct^qni  faisait  qu'à  la.  fin  de  chaque  siècle 
gaulQÎs^  il  s'en  fallait  seulement  un  jour  et  dix  heures  que  le& 
points  cardinaux  des  équinoxes  et  des  solsUces  ne  revinssent iiux 
mêmes  qnantièmes  ffgia  m^meS  lunes  :  errenftégère,  qu'il  \e^f  eût 
été  focile  de  corriger  eUe^méme  par  la  suppression  d'une  à^  ces 
lunaisons  intercalaire»  en  63o  ans.  Avec  ce  retranchement,  la 
di^rence  n.'aurait  plus  alors-été  que  de  quelques-  heures. 

(iSg)  Ces  bois  sacrés,  ainsi  éclairés,  en  prirent  efaas  les- Romain»  t^q\^  g^^^r^ 
le  no*  de  Luûi;  terme  emprunté  du  Celtique  Llâg  on  Zaïc^Hovi  réputés 
(lumière)  :  car  les  Latins,,  et  les  antres  ancien»,  peuf^l^,  eurent 
eux-mêmes  décès  sortes  de  bois,  o&  ils  allumaient  par  dévotion 
des  chandelles  devant  les  simulacres  de  l%ur||,,î'Âux-Diëtix  (PèT- 
loutier,  c  8,  p.  78).  Le  Lucus  d* Apollon  à  CRiJbfj^elui  d'JBscu^ 
lape  à  Epidaure,  celui  de  Vulcain  au  Mont^JBthna,  enfin  celui 
des  Furies  à  Monter  étaient  les  plus  célèbres.*- Quoique  Abra<^ 
ham  en  eût  en  son  temps  planté,  aussi  un.  à  l'honneur  du  Dieu 
Étemel  (Gén.,  ch«  ai>  v.  33)9  le  Seigneur^  qui,  connaissait  tout 
le  penchant  des. Israélites  à  l'idolâtrie,  ne  tarda  pas  à.  leur  dé- 
fendre de  jamais  faire  à  l'avenir  rien  de  semblable  :  Nonplanta'- 

lis  lu€tun.et  omnem  arborem pixtà  allare.  DominiDeLtui(Deui.j,. 

ch.  16,  21}  I  défense   qui.  ne  fut  que  trop  mal.  observée  dans  la 
suite  :  Connue  on  en  peut  voir  plusieurs  exemples  dans  le  Dic-~ 
tionnaire  delà  Btfolè  d'Avignon,  t.  x,  p.  7.96,  jusqu'à  cette  heu- 
reuse époque  prédite  par  Isaïe,  ch'.  17,  v.  7,  8,  où  V homme  devenu, 
chrétien  ne  i/'egardà  plus  ces  bois  H  ces  temples  projanes  qui\ 
étalent  l* ouvrage  de  ses  mains». 


(    %62) 

plaçait  respectueusement  devant  le  symbole  diym, . . 
Après  les  dévotions  faM^?  les  repas  et  les  festins  avaiejit 
leur  tour.  On  y  mangeait  les  restes  de  la  victime  :  et 
Ton  croyait  ne  pouvoir  témoigner  plus  de  vénération  au 

^  Ciel  I  qv'oH  regardait  comme  ap^é  par  le  sacrifice  y  qu'en 

le  rendant  en  quelque  sorte  spectateur  de  la  sainte  joie 
dont  on  était  transporté. . .  Heureux  si  luette  pratique  y 
confoi^  aux  vues  de  la  vraie  religion ,  qui  en  fit  elle-- 
même dans  la  primitive  église  un  moyen  de  cimenter 
l'union  parmi  ses  enfans  (Exod.,  f^.  18 ^  v.  la;  Deut. , 
ch.  27,  V.  45  ï  Cor.,  ch,  11^  v. 48), n'eût  dégénéré  à 
la  fin  dans  les  excis  les  plus  scandaleux  (160)  !  .y) 

Leuri  Dogmes,      Lês  Ârmoricaîus ,  dans  le  principe/  reconnaissaient 

une  créatioii;  une  époque  où  le  monde  avait  commencé  ^ 
et  avait  été  tiré  du  néant  (Pelloutier,  t.  6,  p.  it3):  et 
ils  rapportaient  l'origine  de  ce  monde  au  Dieu  Tac  ou 
7^1^^  source  de  tous  les  êtres  visibles  et  invisibles.  Mais 
dans  la  suite ,  ils  ajoutèrent  a  C3tte  croyance ,  que  l'Uni- 
vers ainsi  formé  était  indestructible  quant  a  sa  substance  '-. 


S^ 


Crovanre  (^^^)  ^^  f'**  *^*  ^^  orgies  nocturnes,  que,  dès  les  premiers 

aux  Sorciers^    siècles  de  notre  ère,  s'accrédita  la  ^Eible  du  Sablât^  ou  assemblée 
de  sorciers  j   et  Toici  comment.  —  La  religion  chrétienne  étaiç^t 
deTenue  la  religion  du  grand  nombre  ,  les  partisan^  de  l'ancien 
culte  se  virent  en  quelque  sorte  forcés  de  ne  plus  fréquenter  qu'en 
secret  leurs  sanctuaires.  Or,  comme  ces  lieux  écartés  étaient  alors 
le  théâtre  de  grandes  débauches,  selon  que  nous  venons  de  le  dire, 
et  que  d^illeurs  les   Druides  se  vantaient  plus  que  jamais  de 
leur  science  dans  l'art  magique ,  de«]à  vint  l'opiqion^  parmi  le 
peuple  prévenu  et  peu  instruit,  que  ces  soi-disant  sorciers,  mon- 
tés sur  des  dragons,  ou  aifourçhés  sur  dçs  balais,  traversaient  l'air 
toutes  les  nuits,  pour  aller  rendre  leurs  adorations  au  diable  sous 
la  figure  d'un  bouc,  ou  sous  tou(ç  autre  forme  monstrueuse. 
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seulement  îls  pensaient  que  l'eau  et  le  feu ,  par  un  af- 
freuse iaondation  de  trois  années  consécutives  suivie  d'un 
embrasement  général ,  en  renouvelleraient  la  face ,  pour 
le  rendre  propre  a  servir  de  demeure  à  de  nouveaux 
liabitans  plus  vertueux  et  plus  innocents'que  nous. 

Ils  admettaient  aussi  une  étonnante  gradation  d'êtres 
immatériels,  bons  et  mauvais»  depuis  PÂrckange  que 
notre  foi  nous  assure  idjuiher  a  la  tête  de  la  Milice 
Céleste,  jusqu'à  ce  précRTdu  Génie  familier  dont  nous 
avons  parlé. en  la  note  i3i  :  mais  le  culte  qu'on  Içur 
rendait,  devait  se  rapporter  a  l'intelligence  qui  ankne: 
toutes  choses^  / 

L'immortalité  de  rame,  et  une  autre  vi^  pour  les 
méchans  comme  pour  les  bons,  étaient  encore  deux 
points  capitaux  de  leur  Symbole  (Pelloutier ,  ilfd.  ^ 
p.  i38:  Derîc,  t.  i,  p.  189:  Mêla,  1.  3,  c.  a:Pufien- 
dorf,  t,  I ,  p.  3^Mém.  de  PÂcad.  des  Inscr.,  t.  3a,. 
p.  16.;  et  t.  4i]v'  ^4:  I^i^  Cellier,  Hist.  Litt.  de 
la  Fr.,  t.*i ,  p.  35 ,  etc.)  :  mai»  on  ne  sait  paa  positi- 
vement en  quoi  ils  faisaient  consbter  la  récompense 
des  uns  et  la  punition  des  autr^ ,  lorsque  la  tradition 
primitive  eût  été  altérée  parmi  eux;  car  les  auteursanciens^ 
et  nouveaux  se  sont  contredits  sur  cet  article  d'une 
manière  étrange.  —  Le  sentiment  néanmois  qui  parait 
le  plus  propre  a^étrouiller  cette  énigme,  c^est  que, 
comme  les  antiques  Scandinaves  (161),  ils  distinguaient 


(161)  Voyei  l'Edaa  des  Islandais,  par  M.  Mallel,  dans  ses  Mon*-  i^*î§" 

jnens  de  la  Mylhologic  et  de  la  PoésU  des  Celtes^  Copenhague^  svcos 

y^  in-8'»,  p.  6,  4o,  43,  62,  112.  inconnu  i 

i^uoiq^ue  ce  foème  Erse  ou  Gallic^  compilé  iFcrs  le  milieu  du  P*-'*"" 


I  > 
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deux  sortes  d'Labitations  pour  les  justes  au  deVa  de  la 
tombe,  et  deux  pour  les  coupables;  l'une  provisoire, 
et  Tautre  éternelle.  —  Aussitât ,  selon  eux ,  que  le  corps 


ensîèiae  siècle,  soit  rempli  de  fables  ;  le  fond  de  sa  doctrine, 
dépouillé,  ainsi  que  nous  le  présentons^  ici  ,   da  verbiage  et  des 
ornemens  allégoriques  qui  lui  sont  accessoires,  nous  semble  le  seul 
.texte  caj^able  de  rendre  raison  da  la.  coutume  qu'*aYaîen^  nos 
ancêtres:   i"  de  braver    avec  eflpiisiame  tous  les  dangers  au 
milieu  des  cooibats  (Lucain^  1.  i„t*  459)^  dans  l*espoir  où  ils 
étaient  ^Vn  versant  leur  sang  pour  la  patrie,  ils  retrouveraient 
une  vie  meilleure  que  celje  dont  leur  courage  pouvait  les  priver* 
SL^  de  prêter  volontiers  de  l'argent  à  litars  amis  (Valère-Mai^im^    . 
1.  2,  ch.  6,  n.  lo),  scms  la  condition  qu'il  leur  serait  rendu  dans 
le  pays  def  âmes  ;  5^  de  faire  de  grands  festins  aux  funérailles  de 
leurs  guerriers  surtout,  comme  pour  se  congratuler  de  ce  que  ces 
hémt  étaient  entrés  dauft^Pétat  d'une  félické  bien  supérieure  à 
celle  dSci-bas;  4*  d'enterrer  ou.  de  brûler  avec  le  corps  des  dé- 
funts quelques-uns  des  objets  que  ces  morts  avaient  le  plus  chéris 
sur  la  terre^  et  cela  afin  que  ces  objets  divan  pussent  encore  leur 
être  agréables  dans  le  nouveau  séjour  où .yS' allaient  se  rendre; 
5®  enfin,  de  se  livrer  eux-mêmes,  au  besoin,,  en  sacrifice,  dans  la 
croyancp  qu'en  se  laissant  ainsi  égorger  yolontairement^  le  Su-» 
préme-Rémunérateur  leur  rendrait  surabondamment  le  prix  de  leur 
dévouement  sublimCjp  dans  eet  ordre  éternel  dont  le  trépas  n'était 
que  le  passage* 

Pour  ce  qui  est  des  maximes  de  morale  et  de  politique  que  ceffr 
célèbre  Monument  Bunique  renferme,  nous  n'en  rapporterons  ici 
que  quelques-unes,  afin  de  donner  au  lecteur  uue  légère  esquisse 
de  la  sagesse  de  nos  pères.  —  «Il  n^y  a  point,  disaient-ils  (p.  iB6}y 

>  d'ami  plus  sûr  en  voyage,  qu'une  grande  prudence  :  il  n'y  a 
a  point  non  plus  de  provision  plus  agréable. . .  L'homme  gour- 
9  mand  mange  sa  mort, . .  La  plus  mauvaise  cheville  d'une  char- 
»  rette,  est  toujours  celle  qui  fait  le  plus  de  bruit...  Si   vous 

>  voulez  plaire  au  paon,  vantez  ses  pattes.  • .  Ce  n'est  pas  un  jour 
4  de  chaleur  qui  fait  l'été,  ni  une  bonne  action  un  hoi^p^ 
a  homme...  Le  chéue   le  plus  majestueux  marque  moins  dans 
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d'un  hotmêle  homme  ou  d'uii  Lraive  était  rentré  dans  la 
poussièrei^oa  ame  a^acheminait  veift^un  certain  palais 
dit  Vaïhalla  ou  Falholi  y  vaste  et  magnifique  hôtellerie , 
élysée  de  lumière  et  de  gloire^  où  elle  devait  jouir  d'un 
bonheur  proportionné  a -ses  exploits  et  a  ses  qualités  tant 
morales  fie  relifjjfeu^,'  jusqu'à  l'époque  de  cette  ca-* 
tastrophe  universelle  dont^ous  avons  parlé  j,  oix  ce  hon^ 
heur  temporaiil|devait  être  remplacé  par  une  félicité 
sans  fin  y  dans  la  véritable  maûgn  de  Dieu,  appelée 
Gind  au  Fingolf  (palais  d^indéfêffible  anûtié) ,  oii  Tat- 
tendait  l'immuable  récompense  de  ses  vertus.-— De  son 
côté  y  au  moment  même  de  la  mort  du  lâche  ^  de  l'im- 
pie y  du  parjure  y  du  meurtrier  en  traltison  y  du  séduc- 
teur des  femmes  d'autrui,  son  ame  était  précipitée  dans 
un  abime  immense^  nommé  Niflheim  ou  Njfiiheim  (séjour 

»  une  forêt,'  qu'un  baliyeau  dans  un  tailli^  C«  n'est  pas  avec  un 

>  tambour,  qu'on  rappelle  un  cheval  échappé. . .  Qui  a  la  langue 
»  ai^ëy  aoit  ayoir  l'oreille  dure  ;  Car,  si  natéplllement  on  aime 
9  la  wdisance,  personne  n^aime  le jpédisanu .  •  On  exagère  ses 

>  imperfections,  pour  faire  passer  l'éloge  de  )fK»  yertus  ;  commç 

2  on  montre  une  égratignure  pour  étftler  un  diamant. .\  Ce  qu'on 
»  possède,  quoique  petit,  est  toujours  te  meilleur. ..  Je  n'ai  jamais 

>  trouvé  d'homme  si  libéral,  qnll  méprise  un  présent,  s'il  peut 

>  l'obtenir...  Le  loup  qui  reste  oCmché,  ne  gagne  pas  de  proie; 
:i  ni  l'homme  q(i'  dort,  de  yictoire...  Il  n'y  a%as  de  maladie 

3  plus  cruelle,-  que  de  n'être  pas  content  de  son  sort .  «  Louez 
»  la  beauté  du  jour  quand  il  est  fini,  une  femme  quaiid  tous  l'au- 
»  rez  connue,  une  épée  quand  vous  l'aurez  essayée,  nne  fille  après 
»  qu'elle  sera  mariée,  f t  la  bière  quand  fous  Taurez  bue  ». 

Voyez  encore  les  %ntiquités  Danoises  de  Bertholin;  le  père 
Rapine  déjà  cité,  etc.  :  6l  vous  aurez,  ce  nous  semble,  une  preuve 
convaincante  que  le  dc||gme  Pythagoricien  de  la  ]M(étempsycose  n'a 
jamais  fait  partie  du  systlmb  rdigieok  de  nos  ancêtres. 
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des  pervers  et  des  scélérats)  ;  enfer  d'atteite,  éloigiié 
prodigieusement  du  soleil ,  dont  les  portes  éâffent  tour- 
nées vers  le  nord,  dont  les  murs  n'étaient  construits  que 
de  cadavres  de  serpents  qui  y  versaient  a  l'ei^vi  teurs 
poisons,  au  milieu  duquel  coulaient  les  fleuves  nom-^  . 
mes  V Angoisse j  la  Perdition ^  I»  ^mpête^^e  Rugis" 
sèment  y  le  F^ffite,  le  Brujnnt;  et^DÙ  elle  n'avaie 
aucun  espoir  de  sortir ,  que  pour  ent^^t^an  graad  jour 
de  la  réparation  de  .toutes  choses,  dans  une  prison  ia* 
Gomparablem|pt  plus  terrible  encore ,  appelée  Nastrondi 
où  elle  recevrait  a  jamais  le  triste  et  complet  retour  de  v 
ses  mauvaises  œuvres  sur  la  terre.  t 

L'idée  de  la  Providence  était  enfin  profondément  gra-« 
vée  elle-même  dans  leur  cœur  :  et  Ton  peut  dire  que  à 
sur  ce  point  ils  ne  péchaient  que  par  excès ,  du  moins  ' 
dans  les  conséquences  outrées  qu'ils  tiraient  du  prîndpe. 
-~  L'agitation  de  lï  mer  et  des  vents ,  la  disposition  des 
nuages ,  le  vol  et  le  chant  des  oiseaux ,  le  court  plus  ou 
moins  rapide  des  fleuve ,  le  balancement  de  la  cinK  des  j 
arbres ,  la  chute  d'une  simple  feuille  ;  tout  cela ,  et  mille 
autres  choses ,  dans  leurs  préjugés  des  derniers  temps, 
étaient ,  sous  la  direction  suprême  du  Conservateur  de 
notre  vie,  autant  de  moniteurs  secret^  dont  les  avis 
n'étaient  pas%  négliger.  D'où  s'en  suiva^  pour  eux,  en 
dernier  résultat ,  l'obligation  de  recourir  soit  aux  Génies; 
soit  a  une  multitude  de  pratiques  superstitieuses,  pour 
détourner  de  dessus  leurs  têtes  ce  ^jue  ces  divers  pré- 
sages pouvaient  comporter  de  flicheu# 

Mais  le  principal  de  leurs  dogmes ,  et  celui  q^i  ser-^  , 
vait  de  fondement  a  tous  les  aSk¥s ,  c'était  la  croyance^ 
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d'un  Dieu  unique,  immense,  indépendant,  tout-puis- 
sant, d'uue  science  sans  bornes ,  d'une  justice  incorrup- 
tible, source  de  toute  beauté  et  de  toute  bonté,  renfer- 

A 

jnant  enûn  en  lui-même  la  plénitude  de  l'fltre  et  de 
toute  perfection  (162).— «D'abord  ils  ne  le  désignèrent 
par  aucun  nom  particulier  (i63)  :  et  c'est  au  fond  le  plus 


(162)  Terra  JBrîtanniiBj  dit  Origène  (Homil.  4  in  Ezech.)^  en   Monothéisme, 

parlant  de  la  Grande-Bretagne  Antè  adventian  Chnsti^  in  uniûs  ^         ^^ 

*  .  **  .  '  Croyance  rn  un 

Jjet  éonsensU  rehgionem.r-nX  pouvait  en  dire  autant  de  notre       seul  Dieu. 
_Arnioriq[ue^  et  du  reste  de  la  Gaule  :  comme  l'a  pensé  Camdcn 
'  (Britai^^  p.  g  et  47),   qui  assure  que  ces  deux  contrées  avaient  , 

^nlors  la  mé&e  religion  que  PAngleterre  ;  et  comme  Pa  fait  Saint* 
Augustin  lui-même  (de  Civit.  Deî^  1.  8,  c.  g],  qui  range>nos  aïeux, 
'mi  ceux  des  anciens  peuples  auxqu^s  il  n'a  sur  ce  grave  Mijet  . 
^antre  reproche  à  faire^  que  de  n'avoir  p^s  toujours  glorifié 
lèomme  iU  le  devaient^  le  Principe  unique  dont  ils  admettaient 
4)'existencè.-— C^est  aussi,  pa^i  les  modernes,  le  sentiment  de 
^•Boulduc  (de  Eccl,  antè  Legem,  p.  a7g  et  280)  ;  de  Chiniac  (Disc. 
;;>ir  la  Nat.  de  la  Bel;  d&  Gaul.^  p,  1  et  88);  de  Deric  (t.  1^  |ir^4); 
Lde  Pelloutier  (t,  5,  p.  Sa,  86,  106,  176;  et  t.  3,' p.  62);  du*  père 
lapine  encore  (Christ.  Nais.,  t.  5,  p,  626,  626,  52g,  54i);  de 
ouillart  (Hist,  de  N.-D.  de  Chartres,  ch,  i  et  2  de  sa  Parth,);  de 
M.  de  PAcad.  des  Inscr.  (t.  6,  p.  3ii);  de  ilL,  Mallet  (Mon.  de 
la  Mythol.  des  Celtes,  p.  44) }  ^e  MT.  Meuret  (Annal,  de  Nantes^ 
V.  1,  p.  3,  i83o,  in-12). 

(t63)  Dieu  étant  essentiellement  un  dans  tonte  Pétendue  decej^eu  anonyme, 
»ïïot,  dit  fort  bien  Trismégisle  chez  Lactance  (de  Fais;  Rel,,  l.*i,    ou  sans  nom. 
^li.   6),  c'est  une  conséquence   légitime  qu^il  ne  peut  porter  des 
l^oms  particuliers,  qu'on  n'emploie  que  pour  distinguer  dans  une    ^ 
fkkiultitude  les  personnes  :  de  sorte  que,  dans  la  panTiN||é  du  lan- 
^mge  huinain,  si  quelque  dénomination  peut  convenir  à  cet  Être 
^neffable^  c'est  le  mot  Dieu  Ini-^méme,  àa^  lequel  on  s'est  accordé 
^^  cdncentrer  tout  ce  qui  emporte  en  quelque  genre  que  ce  soit 
JL'idée  de  perfection  aujplus  haut  degré  d'excellence  imaginable* 
-^00  ^men  non  est,  4fuia  folus  e^t;  neç  opus  estproprio  vocam 


1. 
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bel  éloge  qu'on  puisse  faire  dé  la  cause  sonveraînei 
dont  aucune  langue  ne  pourra  jamais  exprimer  dans  un 
seul  mot  la  grandeur. —  Peu-k-peuils  s'accoutumèrent  à 
rappeler  UntôtTafou  Tâd(i6i}^  tantôt  Tdranis  on 
TaramUj  tantôt  encore  Hès.  Heer.  ou  Herr. — Us  le 
regardaient  avec  raison  comme  un  pur  esprit  :  et  ne  loi 
donnant  pas  de  figure,  ils  ne  voulaient  pas  qu'on  le 
représentât  sous  aucune  forme  corporelle  j  pas  mêoe 
sous  celle  de  l'homme ,  le  plais  excellent  de  tous  les  on-  { 
vrages  divins  après  l'AngOé  —  Ils  estimaient  c^u^  iie  ' 
convenait  point  a  sa  majesté  qu'on  lui  bâtit  des  tempki  < 
clos  de  murs  (i65);  de  peur  qu'on  ne  parût  prétendre 

■         ■       !■    ■.    ■ I         ■ — '■'  M      ■         ■!  Ill»l« 

butby  nisiekm  dîsciiinen  exie^it  multitudoj  ut  unam^juamqué  ^€M 

sonani  su$  nota  et  appeïlatione   desîgnet  :  Deo  ïoitem^  ^akl 

4emper  wius  est^  nomen.  est  Deuj.  —  On  sait  que,  ches  Ibs  Jaiby 

je  suis  celui  qui  est,  était  le  titrjf  que  le  Très-Haut  s'était  Inî^ 

mémejloDné  :  titre  incommnxiicable  et  à  part,  qu'on  exprimait  par 

ces  quatre  lettres    hébraïques  Jod^  Hé^   Vauy  Hé\  auxqiieU% 

l'an  i52o,  Galatin  attribua  le  son  de  Jéhova^^^ca  qui  s'est  toujoui. 

pratiqué  depuis.. 

^.**^f?  (i64)  Tat  signifiait  le  Pèr«  et  l*Ame  du  monde,  la  Verta  d'oà 

qn'oQ  lui  donna  *°"'  ^^'^  ®'        ^^^^  rentre,  la  Cause  Première  de  toutes  choKS^ 

dans,  la  suite.     l'Être  vivant  par  antonomase^  PIncréé,  l'Éternel,  llmmaablè^  lliK 

'  fini,  l'Arbitre  Suprême,  le  Premier  Principe,  l'Être  nécessaire. -* 

2'àranis  on  Taramisy  formé  de  Târan  ou  Taram  (tonnerre),  ezprii» 

mait  le  Maître  de  la  foudre,  le  Souverain  des  airs,  le  Roi  d« 

tempêtes,  comme  parlaient  les  Hébreux,  le  Jupiter-Ceraonios,. 

électrique,  ou  fulminateur,  comme  disaient  les  Romains. .—>  Enfift 

HèSy  dont  les  Latins  firent  Hesus^et  par  corruption  EsuSy  éqnjr 

valait  au  Dieu  fort,  au  Seigneur  des  armées,  ou  Dieu  des  balaiUe& 

Temples  (i6S)  Les  anciens  Egyptiens  et  les  anciens  Perses,' au  rapport 

«r  s,c     eni-^ig  Diogèoe-Laërce  (in  Proem.L  avaient  la  môme  opinion.  C'esT 
pics  couverts.  ...  . 

pourquoi,  dit  Cicéron  (de  Leg.,  1.  3),  quand  ces  derniers  ravi* 


^ 
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le  renfermer  dans  ces  enceintes:  et  de  cette  idée ,  ils  càn-* 
cluaient  que  c'était  en  plein  air,  sous  la  voûte  même  du 
Ciel  j  qu'il  fallaif  Padorer*  «  Uni  intimement  jk^outes 


M 


à- 


gèrent  les  l«rrei  de  la  Gr^ce,  letirB  Mages  persuadèrent  à  Xerx^s 
^'y  ruiner  tous  les  temples  couverts,  parce  qu*ils  semblaient  vou- 
loir rétrécir  l'imififli^ité  divine^  ^i  a  tout  TunÎTers  soifS  sa  puis- 
aance.  —  Dîogêue^  Zénoo,  et  toute  la  secte  des  Stoïciens^  étaient 
aussi  dans  le  même  sentiment.  —  Les  Bithjniens,  de  leur  côté, 
*  grimpaient  sur  leurs  montagnes,  quand  ils  voulaient  rendre  des 
hommages  solennels  à  leur  Jn|iter-Pappa.  *—  Les  Sycionieni  enfin, 
«lies  Athéniens,  en  agissaient  à-peu*près  de  la  même  sorte  en- 
vers  leur  déesse  Coronis  et  leur  Clémence.  —  Quant  aux  IvÀh , 
'  on  n'ignorepas  qu^ls  se  bornèrent  pendant  bien  des  siècles  à 
sacrifier  aWrai  Dieu  dans  les  lieux  mêmes  où  il  leur  apparus- 
:  sait,  ou  dans  ceux  qu'il  daigdait  leur  désigner.  Ils  se  contentaient 
^^ordinaire  d'y  dresser  ^  la  h^te  i^  autel  sans  aucun  appareil, 
idont  ils  se  faisaient,  comme  Jacob  (Gén.,  cb.  a&^  y.  18,  et  c.  35, 
T.  i4J,  un  Béthel,  un  Séjour  de  Keu,  par  tine  simple  libation  de 
Tin  ou  d'huile  :  et  ce  ne  lut  quei  48o  ans  après  leur  sortie  d'Egjrpte 
{iciVayant  J.-C),  qu'ils  élevèrent 'enfin  à  l'Etre-^Suprème,  tftÈlki. 
colline  de  Moria,  partie  de  la  montagne  de.  Sion,  ce  bâtiment 
fixe  «t  magnifique  que  les  livres  saints  ont  tant  célébré  sous  le 
;  nom  de  Temple  de  Salomen  et  de  Jérusalem.  C^était  un  édifice 
couvert,  lon^  de  102  pieds  6  ponces,  haut  de  Sx  pieds  3  pouces, 
\  et  large  de  34  pieds  2  pouces.  11  -était  partagé  en  trois  parties  ;  le 
Sanctuaire  ou  Saints  des  SamU,  le  Saint,  et  le  F'estibuk.  Dans 
la  promise  était  TArche  d'Alliance,  où  résidait  particulièrement 
la  Majesté  de  Dieu,  et  où  le  Souverain-Pontife  avait  seul  le  droit 
%'entrer  une  fois  dans  l'année,  à  la  fête  de  l'Expiation.  Dans  la 
seconde,   étaient   cinq  autels  pov   les   parfums,  cinq  tables 
pour  les  pains  de  proposition ,  et  dix  chandeliers  d'or.  Le  tout 
était  environné  de'  teis  enceintes,  garnies  sur  toutes  leurs  faces 
de  galeries  et  de  bàtimens  ;  l'une  nommée  le  Parvis  des  Prêtres, 
Pantre  le  Parvis  d*Israel,  et  la  troisième  le  Paruis  des  Gentils 
«o  Strangers,  Tont,  dans  ce  temple,  était  marbre,'  jaspe,  bois 


v> 


ou 
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»  les  parties  de  la  matière ,  disaient-ils  j  il  faut  lui  lais" 

»  ser  le  passage  ouvert  et  libre ,  pour  qu'il  la  pénètre, 

»  laiMttvey  et  y  déploie  en  toute  liberté  son  action 

»  pur«èt  sainte  m« 

LenrsSaDc*       ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  théologie,    qui   ne   86si  lie  pas 
tuaires,   ^exactement,  puisque,   tout  en  ne  ~;^lant  pas  don* 
criGces.      ner  d'entraves  a  l'Être  infini ,  elle  suJj|K>se  qu'il  potir-* 
rait  plus  ou  moins  en  recevoir  (166)1  ils  tenaient  toutes 


précieux,  or,  et  sculptures  magnifiées.  On  est  étonne^  en  lîsitt 
dans  Josèplie  le  dénombrement  des  vases  et  des  omemens  d*or  et 
d^argent  qui  s*y  trouTaîent.  Il  y  avait  en  particulier  dix  mSk 
chandeliers  d*or^  dont  un,  dans  le  Saint ^  brûlait ^Wlt  et  joarj 
qnatre*vingt  mille  tasses  aussi  d'or,  pour  faire  les  libations  de 
vin  ;  cent  mille  bassins  d'or,  et  deux  cent  mille  d'argent  j  quatre- 
vingt  mille  plats  d'or,  et  cent  soixante  mille  d'argent,  pour  les 
offrandes  qu'on  présentait  à  l'autel;  vingt  mille  encenooira  d'or 
destinés  à  renfermer  l'encens,  et  cinquante  mille  aativsdans  le»* 
quels  oh  portait  le  feu;  quatre  cent  mille. instmmens  de  nuiqve 
en  airain  ,  etc.  :  tout  le  reste  en  proportion*  —  (Voyez  Mém.  de 
l'Acad,  des  Inscr.,  t  1,  p.  266,  et  1.  10,  p.  6:  Pellontier,  t.  5, 
p.  74,  et  t  7,  p.  5  :  Mémoires  ponr  l'Histoire  Naturelle  du  Lan- 
guedoc, p.  442  :  Sacy,  Tabl.  Chronol.  :  Dictionnaire  des  Cultes, 
t.  5,  p.  322  :  Sommier,  Hist.  Dogm.  de  la  Rel.,  t.  a,  p.  4i8,  et 
t.  3,  p.  i55:  Rapine,  Christ.  Naiss,,  t.  1,  p,  248:  etc). 

Note  essentielle      (166)  De  ce  jue  toutes  les  parties  de  ce  système  religieux,  td 

que  nous  le  présentons  ici,  ne  se  tiennent  pas  également,  il  faat 
bien  se  garder  d'en  conclure  que  nos  ancêtres  ne  les  ont  pas  ens^ 
gnées.  On  doit  seulement  en  induire,  que  les  saines  traditions 
d'Adam  et  de  Noé  commencèrent  de  bonne  heure  à  s'obscurcir 
parmi  eux,  avant  de  s'y  corrompre  tout-à-^t  —  Chez  les  antres 
peuples,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cette  cerruption  fut  beau* 
coup  plus  précoce  encore  ;  et  devint  presque  tout-à'-conp  aussi 
hideuse,  qu'universelle  :  ce  qui  ne  peut  trop  nous  pénétrer  de  re 
connaissance  envers  celui  qui,  au  milieu  de  cette  longue  éclipst 


<  271  ) 
leurs  assemblées  relîgleuse3  k  la  campagne  ;  Sub  Dio , 
c'est-k-dire  >  k  Ciel  découvert  ;  et  dans  des  lieux  soli- 
taires où  l'industrie  l^imaine  n'eût  ni  bouleTersé,  ni 
dérangé  la  nature  brute  qu'ils  croyaient  servir  de  rébi- 
cule  a  l'Esprit  Divin.  —  Us  poussaient  sur  cet  article  le 
scrupule  si  loin ,  qu'ils  ne  voulaient  pas  même  qu%h 
remuât  jamais  le  sol  où  la  nécessité  |[es  avait  contraints 
de  sacrifier  une  seule  fois  sans  les  solennités  ordinaires. 
C'était  dans  cette  vue ,  qu'ils  y  transportaient  tyie  cer- 
taine quantité  de  grosses  pierres  informes  y  qui  pussent 
eropêcber  pour  toujours  la  cbarrue  et  la  faulx  d'y  pas* 
ser  (167). 


•dcâ  vérités  célestes^  a  daigné  venir  nous  -visiter  d'en- haut  (LuC| 
tch.  X,  V.  11);  et  que  l'Écriture  appelle  la  grande  nécessité  de  notre 
nature^  le  Désiré  de  toutes  les  Nations  (Aggée^  ch.  2,  y.  8}^  moÎDS 
par  leurs  voeux  que  par  ^enrs  misères^  à  l'instar  des'animaux^  les* 
quels  demandeiU'par  leurs  besoins^  et  non  pa^^4les  paroles  dont 
ils  sont  iucapSbles,  *  ^ 

(167)  Quelques  auteurs  ont  confondu  ces  agrégats  de  gros  caiU       Hernies 
loux,  que,  d'après  les  Latins^  nous  appellerons  arœ  temerante^  et  Monceaux  de 
suhitœy  et  lemporalesy  (autels  passagers,  de  hasard,  et  d'occasion),       Mercure, 
avec  ces  autres  amas  de  menues  pierres  qu'on  connaît  sous  le  nom 
celtique  de  cairn  pu  cam  ^ém.  de  PAcad.  Celt.,  t.  1,  p.  4oo), 
en  latin  Cuniuïi  ou  Acetvi  MereurUf  Aggeres  ou  Congenes  Mer^ 
curiales  (éminences  ou  monceaux  de  Mercure)  :  cependant  il  n'y 
a  pas  à  s^y  méprendre.»* Les  premiers,  qu'on  trouve  en  petit 
nombre,  sont  incontestablement  des  monumens  de  la  piété  Gau- 
loise, et  d^une  dévotion  aussi  publique  qu'ancienne.  —-Les  seconds, 
au  contraire,  passent  assez  communément  pour  autant  de  produits 
de  la  superstition  Romaine,  et  pour  l'œuvre  de  simples  particu- 
liers.  Voici,  selon  M.  Bergier  (Hist.   des  Gr.  Cbem.  de  l'£mp« 
Rom.,  U  2,  p.  781 1  et  selon  le  père  Lamy  (Introd.   à   rEcriture- 
Sainte,  in«4°,  p.  320),  comment  ont  été  formés  ces  petits  monti- 
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Ceux  d'entr'eux  qui  habitaient  un  npys  déeouvertv 
et  où  il  n'y  avait  point  de  bois*,  établissaient  de  préfé- 
rence leurs  sanctuaires  fixes  sur  quelque  colline   du 


Cttles^  qui  sont  moÎDS  rares  que  les  précédents,  et  qu'il  est  trèp- 
aisé  de  prendre  pour  des  Barrows  ou  Tombeaux...  Un  TOjrageur 
était-il  incertain  de  sa  route,  on  désirait-il  y  avoir  un  h<m  suc- 
cès? il  prenait  dans  le  chemin  le  premier «kîill ou  qu^il  trouvait 
sous  s^pas,  et  allait  pieusement  le  déposer,  par  manière  d'o^ 
fraude,  aux  pieds  du  Dieu  Sémital,  dont  la  statue  était  ordinai- 
rement placée  dans  une  bivoie,  ou  voie  fourchue.  Or,  comme  ces  ' 
actes  se  répétaient  souvent,  de-là  résultait  à  la  longue  quelquVm 
de  ces  tas  singuliers.  • .  Le  Saint-Esprit,  an  livre  des  Proverbes 
(ch.  26,  ▼.  8),  s^est  lui-même  moqué,  comme  eUe  le  méritait,  de 
cette  pratique  superstitieuse,  en  disant  :  c  Phomme  qui  rend  bon- 
»  neur  à  un  insensé  (dans  Tespoir  d'en  obtenir  quelque  retoiur 
.  »  favorable),  ne  se  montre  pas  plus  sage  que  celui  qui  jette  uniF 
»  pierre  dans  le  moncean  de  Mercure  (afin  de  demander  des  con-  1 
•»  seils  ou  des  forces  à  une  vaine'idole  qui  ne  peut  ni  l'entendre, 
»  ni  l'aider]  ;  ncui  gui  mitdt  lapident  in  acervum  Mercuriiy  it4 
»  qui  tribuU  insipienti  hononem  »• 

Il  y  avait  en  outre  chez  les  Hébreux,  et  probablemeht  chez  les 
Celtes,  quoique  leur  histoire  n''en  fasse  pas  mention,  une  troisième 
sorte  de  ces  Buttes  Factices  ;  savoir  les  Commémoratives,  destto> 
nées  à  rappeler  le  souVeûlt  de  quelque  événement  majeur.*^ 
Telle  fut  en  particulier  celle  que  Jacob,  nfevetiant  de  la  Mésopo- 
tamie, et  Laban  son  oncle,  élevèrent  en  signe  de  réconciliation  : 
c  Jacob,  dit  la  Sainte-Ecriture  (Gén.,  cb.  3i,  v.  4S),  prit  une 
a>  pierre,  en  fit  apporter  d'autres  par  les  gens  de  ses  femmes  ;  et 
9  les  ayant  toutes  réunies  ensemble,  il  en  résulta  un  monceau  sur 
3  lequel  ils  mangèrent,  et  qu'on  nomma  Galaadj  c'est-à-dire, 
»  Monceau  du  Témoignage  >•  Tel  fut  aussi  le  monument  que 
dressèrent  au  bord  du  Jourdain  lefi  tribus  de  Ruben,  de  Ofad,  et 
de  Manassé  ;  non  pour  y  o£frir  des  holocaustes  et  des  victimes, 
mais  en  simple  signe  d'union  et  d'une  même  foi  avec  les  autres 
tribus  dont  elles  allaient  se  séparer  (fosué,  ch.  23,  r.  26,  34). 


(  a53  ) 

voisinage  qui  semblait  les  rapprocher  du  Ciel ,  où  âU 
milieu  de  bruyères  et  de  landes  éloignées  du  tumulte 
des  hommes  (Pelloutîer,  t.  5,  p.  i49,  et  t.  "J,  p.  28 
çt  77)  ;  mais  toujours  hors  des  villes ,  des  bourgs^  et  de 
toute  autre  demeure  profane.  «"— Une  de  ces  Cotomie^ 
Symboliques  dont  nous  avons  parlé  en  la  note  4o>. 
occupait  le  centre ,  ou  du  moins  la  partie  la  plus  no^ 
table  de  l'enceinte  consacrée  ^  et  était  destinée  a  irap 
peler  a  l'esprit  y  autant  qu'aux  yeux  des  spectateurs ,  la 
présence  spéciale  de  l'Étre-Supréme  en  cet  endroit.  -— ^ 
Non  loin  d'elle  (RapinC)  Christ.  Naiss.;  t.  2,  p,  709  et 
710),  était  la  table  d'autel  ou  de  sacrifice  ;  mais  séparée 
|ftr  quelques-unes  de  ces  autres  pierres  également  brutes 
que  nous  avons  désignées  dans  la  même  note  comme 
'servant  de  barrière  pour  écarter  de  l'objet  sacré  la  foule 
[  du  peuple,  ^ 

Ceux  au  contraire  qui  demeuraient  auprès^des  forêts ,  ' 
se  réunissaient  pour  les  cérémonies  de  leur  culte  aufkud 
de  ces  forêts  mêmes  ^  autour  du  Caiïcel  ou  Crom^lec'k 
qui  fermait  le  Sanctuaire  (Rapine^  Christ.  Naiss.,  ti  3, 
p.  53 1).  — -  Dans  lé  milieu  de  ceSanctuaire  y  au  lieu  de 
la  Pierre  du  Pouvoir  ou  du  x^ut-Puissant  précitée, 
était ,  dit  Maxime  de  Tyr  (  Dis.,  38) ,  un  grand  et  bel 
arbre  de  l'espèce  des  clwnesy  propre  a  rappeler  aux 
dévots  l'idée  du  Fort  par  Excellence*:  et  Ce  qu'ils  avaient 
sans  doute ^  ajoute  Boulduc  (de  Elcd.  antè  Leg.,  p.  278 
et  358) ,  appiis  par  tradition  d'Abraham  et  autres  enfans 
de  Dieu ,  qui  avaient  eu  aussi  la  coutume  de  sacrifier 
et  de  prier  sous  des  chênes  (Gén. ,  ch.  21/^.  33)  ».  —  Il 
n'était  pas  permis,  sous  peine  de  Lèze- Majesté  Divine, 
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(^74) 
d'acracher  un  seul  rameau  de  ce  Roi  des  bois  :  et  quand 
il  venait  a  tomber^  soit  de  vétusté ',  soit  par  accident  ^ 
il  ne  perdait  pas  pour  cela  sa  consécration.  Loin  de  l'em- 
ployer a  aucun  ouvrage  profane ,  on  devait  le  laisser 
.gpourrir  sur  la  place  :  et  alors  on  lui  choisissait  solennel- 
lement un  successeur  (i68),  digne ,  par  sa  vigueur  et 
son  élévation  ^  d'être  le  type  de  celui  qui^^^ns  aucune 
peine,  porte ^  conserve,  et  gouverne  toutes  les  créa- 
tures (Heb.,ch.  I,  V.  3). 

Enfin ,  tous  ceux  qui  étaient  a  la  guerre ,  et  qui 
n'avaient  pas  la  comtnodité  d'aller  sacrifier  en  quelqu'un 
de  ces  mallus fixes ,  y  suppléaient  par  un  autre  moyen 
(Pelloutier,  tome  i,  page  xqS,  tpme  a,  page  i65, 
tome  5,  2a5):ils  plantaient  sur  quelque  hauteur  des 
eiiVirons  une  épée  ou  une  hallebarde  qui  n'eût  jiuuais 
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Manière  (^68)  Modus  dedicandi  arborem  Deo,  sic  eraty  dit  Schedias 

dont  Les  Druides  [deuils  Germon,  Syngr,,  p.  5ii)  :  eligebant  pulcherrimam  totius 
leur  *Ch*^        4^'  arboreniy  etc.;  superiàs,  inscribebarU  cortici  yocem  Thauy 
Sacr«.  etc.;  dextroramo,  vocem Hesus ^  medio  stipidy  Taramls ; sinistro 

ramOf  Belenus  ;  et  hâc  conjunctione^  unum  qiddem  Deum  esse, 
sed  tribus  Personis^  innu^ant,  quœ  tameh  unus  tantummodo 
Deus  essent:  assertion  peut-être  aussi  hasardée  que  celle  du 
même  auteur  dont  nous  avons  parlé  en  la  note  i54;  mais  que'^ 
pour  sa  singularité,  nous  ayons  cru  devoir  consigner  ici,  et  dont 
Toici  la  traduction,  t  Leur  manière  de  dédier  à  Dieu  cet  aibre, 
»  consistait  en  ce  qui  suit:  ils  choisissaient  le  plus  beau  pied  qui 
»  fût  dans  le  bois  ;  au  haut^  ilg  écrivaient  sur  son  écorce  le  mot 
a  ThaUg  -etc.;  sur  sa  branche  à  droite,  le  mot  Hésus\  au  niiliea 
j^  :i  du  tronc,  Taramis  ;  sur  la  branche  à  gauche,  Bélénus  •  et  par 

a  cette  réunion  ji  ils  insinuaient  que  l'Etre -Suprême  subsis- 
»  tait  en  trois  personnes^  qui  ne  faisaient  pourtant  qu'un  seul 
>  Dieu  ». 


(  !»75  )  ' 

servi  (1O9).  —  C'était  la  leur  Sanctuaire  d'occasion  aussi 
long-temps  qu'ils  restaient  dans  la  contrée  ;  et  en  par- 
tant y  ils  avaient  grand  soin ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  d'y  rouler  de  gros  blocs  de  rochers,  pour 
empêcher  toute  main  sacrilège  de  remuer  jamais  ce 
terrain  sanctifié. 

L'entrée,  et  même  l'approche  de  tous  ces  divers 
lieux  saints  était  interoîte  a  troi^  sortes  de  personnes  : 
aux  lâches  qui  avaient  honteusement  abandonné  leur 
drapeau  ou  leur  bouclier^  aux  impies  qui  avaient 
encouru  l'excommunication  pour  quelque  forfait, atroce; 
et  aux  étrangers,  c'est-a-dire  aux  gens  qui  n'étant 
pas  initiés  dans  la  religion  du  pays ,  auraient  pu  en 
profaner  ou  en  ridiculiser  les  mystères.  —  Du  reste, 
tous  étaient  décorés  du  droit  d'asile  :  ce  qui  les  fai«- 
sait  encore  appeler  couvent  Minic^his  ou  MeneclUsy 
teçfaes  celtiques  qui  signifiaient  lieux-francs,  lieux  de 
misérÉbrde ,  terre  privilégiée  pour  servir  de  xefuge. 
Tout  coupable  qui  s'y  retirait,   était  par-la  même  a 


(169)  Les  premiers  Romains,  formellement  idolâtres^  éoreni  Lances  Sacrées, 
eux-mêmes  dans  le  principe^  suivant  Justin^  1.  ki^  ch.  3,  la  cou- 
tume de  rendre  leurs  adorations  à  des  PiqueSy  qu'ils  prenaient 
pour  leurs  soi-disant  Dieux  immortels',  ce  qui  est  fort  différent 
des  Armoricains^  pour  qui^  nous  le  répétons,  leurs  lances^  leurs 
arbres^  leurs  pierres  levées,  n'étaient  encote  alors  que  de  simples  , 

signes^  et  non  des. sièges  de  la  Divinité:  et  c'est^  ajoute  le  même 
auteur,  pour  conserver  la  mémoire  de  cette  antique  religion^ 
qu'encore  aujourd'hui  on  Met  des  hallebardes  à  la  main  des 
simulacres  de  nos  Dieux.  J/§  origine  rerunij,  pro  Diis immortaU" 
bus  Veleres  hastas  cohiêre;  ob  eu  jus  religionis  memoriam , 
adhùc  Deorum  simulacris  hastœ  addunUir. 


(tl^6  ) 

Vahvï  des  poursuites  de  h  loi  ;  Phoinme ,  sebn  eux , 
n'ayant  plus  le  pouvoir  de  citer  a  son  tribunal  celui 
dont  la  Divinité  ne  demandait  pas  la   mort^   puis- 
qu'elle avait  daigné  ki  ménager  cette  retraite. 
■   On  gardak  aussi  tout  près,  comme  autant  de  mo- 
^^umens  de  la  piété  publique ,  dans  des  bàtimens  des- 
tinés a  cela,  la  meilleure  partie  des  dépouilles  enlevées 
à  l'ennemi,  et  les  dons  qu'y4faisaient  voiontairéèient 
les  particuliers.  -^  MalbeuTi  dit  Çé^ar,  h  6,  n.   i^, 
à*quiconqae  aurait  osé  s'approprier  quelqu'iine  de  ces 
offrandes!  il  aurait  été   assuré  de  subir  la  mort  la 
jplus  c?uelle*  Il  était  donc  extrêmement  rare  que  Pa- 
varice  y  touchât  ;  quoique  ce  peufde ,  au  témoignage 
de  Diodore  4^  Sicile^  h  5 ,  n.  19.,  aimât  beaucoup 
l'argent. 
L^rs  écarts       Cette  teligion ,  que  peu  dliîstorîens  ont  bien  con- 
à%  la  Religion  nue     subsista  durant  plusieurs '^siècles  dans  toute  sa 

pureté  native  :  mais  à  la  fin  elle  Vaitéra  insensible* 
ment  par  diverses  causes  ;  spécialement  par  les  rela- 
tions commerciales  et  autres  qui  s'établirent  entre  les 
Armoricains  et  les  peuples  étrangers ,  les.  Phéniciens 
surtout  (170) ,  et  les  Romains.  -^  Si  Ton  en  veut  croire 


Trafic  des  1^7^)  Malgré  le  voile  épais  que  les  siècles  ont  jeté  sur  la  plu- 

Phéniciens,  ctc*  part  des  événemens  de  ces  temps  reculés,  on  sait^  à  n'en  pouvoir 
arec  I  Angle-  Jonlcr,  que  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois,  quelque  éloignés 
•t  la  Gaule»  ^^^^^  fussent  de  nos  contrées,  trafiquaient  tant  avec  la  Grande- 
Bretagne,  qu^avec  toutes  les  côtes  de  la  Gaule.  —  Les  citations 
seraient  ici  superflues,  et  ne  servij^Ment  qu'à  grossir  inutilement 
ce  volume.  MM^  de  PAcadémie  desllnscriptions,  du  Fau,  etc.,  en 
ont  fait  la  preuve  ;  ainsi  que  Robertson^  dans  son  Histoire  de 
l'Amérique,  t.  1,  p.  i4,  édit.  in^ia,  de  1777. 


f  ^77  )  ^ 
)^ltttarçue  (in  Num^,  et  TertuUifli  {/Ipolog.^  iv  a5); 
«  ces  derniers  n'araient  encore ,  du  temps  de  Numa- 
»  Pompilius  (vers  Tan  716  avant  J.-C.)-,  ni  statues  ^ 
»  ni  Gapitole  *  rival  de  f  Olympe  :  ce  fut  l'art  des 
3)  Grecs  et  des  Etrusques  y  qui  remplit  peu  à  peu 
»  Rome  de  figures  9.  Il  en  fut  ainsi  des  Dominatâttr» 
de  ril^lte  par  rapport  a  Piftrmorique.  Ces  hommes 
qui,  pour  me  servir  des  termes  de  saint  Léon  (Serm.  i, 
de  Nat.Ap.  Pet.  et  Paul)  y  «  s'étaient  imaginé  avoir 
)>  adopté^  culte  excellent  y  parce  qu'ik  ne  rejetaient  v^^^ 
j>  aucune  faussetéi^y  inoculèrent  par  degrés  a  nu 
pères  les  plus  monstrueuses   folies  (i  7  x).  -^  D'abord 


(171}  y  n'est  pas  possible  de  se  moquer  plus  ingénieusement  Folie 

que  ne  Ik  fait  Sajnt-^ugustin  (Cité  de  Dieu^  h  a,  ch,  5,  19,  A3;   du  Paganisuc 
et  1,  4^  ch.  8)^  tant  de  cea  prétendues.  Grandes  Déessa^auxqnelles  <unain. 

il  dit  que  Sd^^on-^Nasica,  le  plus  homme  de  bien  d'alors^  n'au- 
rait pas  voulu  que  sa  mère  et  ses  sœurs  eussent  ressemblé,  quo  da' 
leurs  infâmes  maris,  dont  la  liste  seule  formeAit  Wf  -volume  ;  ' 

mais  surtout  de  cette  fourmilière  de  Petits  ÏDieus  qn%  aurait  pu 
chasser  de  leurs  autel»  comme  dei^  mouches  ;  et  qui  auraient  lai»> 
se  prendre  le  Capitole,  si  les  oies  n'eussent  veillé,  tandis  qu'eu:^ 
étaient  endormis.  —  Quelles  Divinités  en  efiTet,  pour  nous  borner 
à  cette  racâUle  qui  reçut  si  long<i4emps  les  hommages  des  Maîtres 
du  monde,  que  Cloacinc,  Volupe,  Libertine,  Vagitan,  Cunine, 
Jugatin,  Ségèce,  Nodot,  Roncine,  Mature^  Forcule,  Limentin, 
Cardée,  Honorin,  Bubone,  Salacie,.MeDa,  Lévanne,  Rumine,  Sti*  ,  * 
mule,  Vénile,  Potine,  Inventas,  Strénue,  Numérie^  CaliusjfSta- 
tilin,  Âbéone,.  Yolumnus,.  Pécune,  Esculan,  Picus,  Fessone^ 
Argentin,  Oomiduque,.Mantume,  Partunde,  Nénie,  et  mille  autres  . 
d'Jmmiliante  création,  dont  trois  an  moiips,  dit.  le  saint. Docteur, 
étaient  nécessaires  pour  donner  à  manger  à  un  marmot,  à  qui 
suilil  aujourd'hui  une  seule  nourrice!  •—  Quel  homme,.faisant  usage 
de  Sun  bon-sens,  aurait  pu  prétendre,  qu'occupés  des  ridicules. 


(  2,8  ) 

on  coiïimença  par^personnifier  chacun  des  attributs 
divine,  par  le  regarder  comme  un  Etre  complet  et 
k  part;  et  dès-lors  le  Polythéisme  se  trouva  accrédite. 
Cependant  on  continua  toujours  a  adorer  de  préfé- 
rence le  Père  Dis ,  dont ,  ^u  rapport  de  Jules-César, 
1.  (Îj,  n.  18,  on  se  prétendait  descendu  (17  a).  Bientôt 

■-^ ^ • TTîl ^ 


bagatelka  qui  les  absorbaient  toat  entiers^  ces  soi-disant  ïmmor- 
tels  eussent  youIu  s'en  distraire  pour*lui  enseigner  le  chemin  de 
^     la  vie  future  ;  ou  même  qu^ils  Teussent  pu^  eux  qtii  n'^avaient  pas 
-       la  faculté  de  remuer  une  paille  hors  de  leur  petit  dl^artement  ? 
-A  Quelles  iftes  enfîn^  que  celles  âestinéw  à  honorer  ces  Dieux 
nains  et  bâtards,  dont  les  uns  étaient  sortis  de  la  cuisse  de  Jupi- 
ter, les  autres  étaient  le  fruit  de  ses  adultères,  et  d^antresftncore 
avaient  une  plus  ignoble  origine!  — Ne  fallait-il  pas,  dit  Lac- 
tance,  être  soi-même  une  piètre  ou  une  souche,  pour  adorer  sérieu- 
sement de  telles  chimères?  Quid  dicani  de  Us  qui  colutit  taîia? 
nisi  ipsas  ^tissimùm  lapides  ac  stipites  ejJ6.—  Cependant  ce  ne 
fut  pas  seulement  ce  qu'on  appelle  le  peuple,  qui  descendit  jusqu'à 
ce  culte  insensé:  les  hommes  même  les  plus  éclairés  en  apparence 
et  les  plus^ges,  s'y  assujétirent  également,  sinon  par  conviction, 
du  moins  par  politique,  crainte,  intérêt,  ou  faiblesse  ;  et  pour  un 
seul  Diogène  qui,  à  dessein  de  ridiculiser  ces  prétendues  Puil^nces 
de  la  terre  et  du  Ciel,  leur  fit  un  jour  une  hécatombe  des  petits 
animaux  qu'il  portait  sur  soi,  mille  autres  n'eurent  pas  le  courage 
\  de  professer  publiquement  la  vérité  qu'ils  détenaient  chez   eux 

dans  l'injustice,  selon  que  parle  saint  Paul  (Rom.,  ch.  i,  v.  18)  ; 
et  firent  pis  que  Socrate,  qui  termina  sa  carrière  par  prier  ses  amis 
d'offrir  pour  lui  un  coq  à  Esculape. 
LcTis  (172)  Cet  auteur  dont  les  yeux  étaient  tout  Romains,  et  que 

dos  Gaulois      quelques-uns  de  ses  concitoyens  même,  tels  que  Pollion  et  Sué- 

*^^°  Cél"  ^^^   ^^^^  ^^^^^'  ^°  ^^^'  ^***^  ^"^  ^^^'  ^°'  ®^^"^^  d'avoir  cru  trop  lé- 

avec  le  Dis     gcremcnt  une  partie  de   ce  qu'il  raconte,  semble,  par  ce   qu'il 

de  Rome.        ajoute  immédiatement  après,  avoir  confondu   en  cet  endroit  le 

Taty   Tisy  ou  Dis  des  Armoricains,   avec  le  2>w  ou  Pluton  de 

Rome  (de  Chiniac*  Rcl.  des  Gaul.,  p.  97;  Rapine,  Christ.  Naiss., 


r 


I 
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(^79) 
après,   l'idée  que  la  saine  raison  se  forme  de  l'Etre- 
Parfait,  a  et  que  l'enseignement  de  t)ieu  même  avait 
»  donnée  à  leurs  pères  » ,  comme  s'expriment  RouiU 
lart  (Parlh.),  d'Urfé  (  Astr.) ,  Bécan ,  et  Rapine  (t.  5, 


_  .1 

t.  3,  p.  534,  538  ;  Pelloutier^  1. 1,  p.  gS,  g^g,  U  5,  p.  n4^  i4o, 
t.  6,  p.  21]^  et  t.  7y  p*ip4)  I  mais  c*e8t  de  sa  part  ube  errear, 
dans  laquelle  plusieurs  autres  sont  entrés  sur  ses  traces.  -^  Le  Dis 
ou  Pluton  des  Bomains,  auquel  la  raison  auvait  dû  faire  préférer 
le  valet  d'un  fermier,  était,  comme  chacun  sait,  le  Dieu  parti- 
culier des  ombres,  de  Penfer,  et  de  la  mort  t  au  lieu  que  le  Dis 
ou  Tat  de  nos  aieuz  était  le  Père  de  la  lumière,  de  la  vie,  et  de 
tout  l'univers.—  Ce  qui  nous  parait  açoir  donné  occasion  à  cette 
méprise  de  César,  ce  sont  les  sacrifices  de  nuit  que  l'on  ofirait 
dans  les  Gaules  au  Dieu  Dis  ou  Tal  :  car,  comme  ces  Bor|l9B  d'ho- 
locaustes ne  se  faisaient  en  Italie  qu'aux  Divinités  Infernales,  il 
fut  aisé  au  Conquérant-Historien,  qui  ne  pouvait  guère  voir  chez 
nos  ancêtres  les^^c^pes  qu^en  courant,  d'en  conclure  que'  chez  eux 
ce  culte  noctundàvait  pour  obj«t  le  Dieu  des  ténèbres  ou  Plu- 
ton,  et  non  l'Être- Souverain  qui  habitait  le  Giml,  séjour  de  la 
gloire  et  de  la  félicité.  Ce  devait  d^ailleurs  être  de  son  temps 
comme  du  nôtre,,  où,  pour  apprenne  le  système  religieux  d'une 
nation  étrangère,  ce  n'est  pas  à  â^s  soldats  qu'il  faut  s'adresser, 
non  plus  qu'à  des  marins,  qui  souvent  ne  sont  pas  au  fait  de  leur 
propre  religion  même.  CVipjez  ce  qu'ont  pens^çmme  nous  sur  cet 
article  M.  Coret  de  la  Tour-d'Auyergne,.  Orig,  GauL,  p.  i32, 
i4o,  i43,  2Q1  ;  ^réret,  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  t.  4i,..jp.  3,  5, 
45,  56  ;  l'abl^>  de  la  Bletterie,  Trad.  de  Tac,  1. 1,  p.  i46  ;  l'abbé 
de  Fontenu,  Mcm.  des  Inscr.,  t.  7,  p.  106  ;  Pufendorff,  lotiod.  à 
l'Hist.  de  l'Univ.,  t.  5,  p.  46J  Bom  Martin,  Préf.,  p.  4;  Histoire 
Universelle  traduite  de  l'Anglais,  1. 13,  p.  24o  ;Deric,  t.  i,p.  2x5; 
Sabbatier,  Mœurs  et  Coût,  des  Anc^  Peuples,  t.  i,  p.  24o,^tt.  2> 
p.  63^  Bochart,  passlm;  le  Deist  de  Botidoux,  des  Celt.  ant.  aux 
^i^emps  Hist.,  p.  io6;  Sérieys,  Élem.  de  l'Hist.  des  Oaul.,  p.  i7v 
etc).  —  Jjof  surplus,  ce  fut  assez  la  coutume  des  Païens^an  geuéral, 
comme  nous  l'apprend  l'Espy  t-Saint  lui-même  (i  Machab.,  ch.  5^ 


c« 
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p.  526^  5ag,  533),  s'ohscurclt  au  point  d'attribuer 
à  ces  Divinités  de  leur  invention  toutes  lea  misères , 
toutes  les  faiblesses ,  tous  le&  crimes  même  de  la  na^ 
ture  humaine  :  et  d'écarts  eu  écarts ,  l'on  parvint  enfia 
à  en.  égaler  presque  le  nombre  à  celui  des  Dieux 
Egyptiens  (173),  suivant  ce  qu'en  a  écrit  Gildas-le- 
Sage  (174)..  Sadom  ou  Sat^rn^^ou^  Joy  j  et  Jaou, 


MBMMIVH 


T.  48)^  de  chercher  è  trouver  jusque  dao8  les  livres  de  I9.  Loi  Bi-. 
""  viae  quelque  chose  qui  eût  ^u  rapport  avec  leurs  idoles;  de 

Uhris  legis  scrutabantur  Génies  simUitudinem  simulacrorum 
suorum  :  et  les  Romaios  principalement  ne  restèrent  ]^as  eu  défaut 
«pr  cet  objet.^ 

Multitude  (lySJ  Personne  n'ignore  que  parmi  les  Egyptiens*  (peuple  qui 

D'        Êffv        P^sse  P%r  avoir  été  le  premAr  infecté  '  d^idolÀtrie^  et  le   plus 
tiens.  superstitieux  de  la  terre,  Hérodote,  1. 3,  p.  13.7),  tout  devint  Dieu, 

excepté  Dieu  seul  ;  et  qu^Hésiode  (in  Theogon.}aB^  comptait  pas 
de  son  temps  moins  de  trente 'mille  DivinitqjSp  Ce  fut  encore 
t^ien  pief  dans  la  suite  (Voyez  OEnomaûs  dans  £usèbe^  Piep.  Et.^ 
l,  5,  ch.  i5)s  et  l'on  termina  par  y  adorer  jusqu'aux  poireaux  et 
9UX  oignons;  ce  qui  fît  dire  à  Juvenal  (Sat.  i5),  en  se  raillant: 
«  quelle  sainte  Nation  !  elle  a  l^^bonheur  de  voir  naître  des  Dieui^ 
:i  jusque  dans  ses  jardins  »!  * 

c  Porrum  et  cèpe  nefas  uiolare  acjrangere  morsu% 
;»  O  sanctas  GenteSy  quihus  hœc  nascuntur  in  hortts 

».  Numina  »! 

s 

Gildas-le-Sage,      (^7^)  ^^  pieux  fondateur  de  l^abbaye  de   son    nom.^  dans  la 
pu  presqu'île  de  Rhuys,  vers  l'an  53o,  est  auteur  de  deux  déclama- 

^  *  tions  sur  la  ruine  de  la  Grande-^Bretagne^  que  nous  avons  encore  ; 
et  quto  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  t.  5,  p.  474  et 
488.  On  le  surnomma  Badonlque  ou  Badonic,  parce  qu'il  était 
né,  vers  l'an  4g9,  près  du  mont  Badon,à  Bauesdowe,  aujourd'hui 
Bawnesdown,  dans  le  Sommerset-Shircj  en  Angleterre.  Il  décéda* 
en  l'Ile-d'Houat,  l'an  565  ou  567  selon  quelques-unjjjïou  570  et 
ménie  581,  selon  d'autres.  C'est  un  df  5  patrons  de  Vannes.  Le  titre 
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ou  Jupiter  ;jreutatès ,  et  mieux  Teut-Tat-ffès ,  ou 
Mercure;  Bélen,  Belepiy  et  Bélénus,  ou  Apollon; 
Ogmion  euOgmij  ou  Hercule  *y  Belisamctet  Om^arta , 
ou  Minerve^  Ardwkie  j  Ardùènc ,  Arduine^  Ar^ 
dome^et  AraennCj  ou  Èiane\  eoumnot^  h  Temps, 
le  Soleil j  la  ^4jÉ#  '^  Lune,  etc.,  s(nk  ces  noms 
et  beaucoup  d'antres,  furent  honteusement  associés 
aux  honneurs  suprêmes  dus  a  ce^M-la  seul  dont  la 
gloire  aussi  bien  que  l'essence  est  nécessaiHbient  in-^ 
communicable.  La  Véiité  de  Dieu,  selon  que  $'ex-> 
prime  l'Apôtre  (Rom.,  ch.  i ,  y.  aS),  jfi4f  changée 
en  mensonge}  V adoration  qui  n'était  due  qu'au  Créa-- 
leur,  fut  rendue  à  la  créature  ;  le  Ciel  enfin  devint 
un  théâtre  d'infamie  \  et  les  sacrés  mystères ,  de  dé- 
testables obscénités. 
La  magie  surtout  (175),  ou  culte  %es  Génies^  se 


-^m- 


de  Sage  ^^on  lui  a  donné,  a  porté  les  pHpIes  fc  Pinyoquer  pour 
la  guérîson  de  la  folie.— >  Il  ne  faut  pas  le  confoqdfe  avec  Saint-» 
Gildas  l'Albanien  on  PEcossais,  qui  mourut  en'  5i2  dans  le 
monastère  de  Glaston^  on  Glastembury.  «^  Butler,  Vies  des  Saints, 
t.  1,  p.  529  j  Morice,  Hist,  1. 1,  p.  876  j  Deric,  t.  2 ,  etc.) 

(176)  La  Magie.  ciest-à->dire  la  science  des  Mag^tou  Prêtres  î^^"^  sortes  de 

^^^rv  lila&ie» 

Gaulois^  était  de  4^ux  sortes;  la  Théurgiqne,  et  la  Goetique. -^  ^ 

La  première,  la  «eule  à  quoi  ils  s^appliquèrent  d'abord,  était  des^  / 

tinée  à  pe  les  mettre  en  rapport  qu'avec  les  Génies  bienfaisans  : 

mais  il  ne  leur  fut  que  trop  ordinaire  dans  l%snite,  de  s'adonner 

à  l'autre,  par  laquelle  «Mjuconrldî^  aux  mauvais  Génies,  et  dans 

de  mauvaises  vues.  De«Ià  l'usage  qui  -s'introdnisit'dans  les  siècles 

chrétiens  ,^e  faire  en  général  le  mot  malien  sjnonime  de  œlui 

de  sorcier  et  de  méchant    ^Wt.  de  ISptad.  des  Inscr.,  t.  4^ 

p.  S(4;  et  t.  47,  p.   36:  Dictionnaire  de, Théologie  par  Wr^ifjtf 

art.  Magie), 


•« 
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renforça  et  se  pervertit  de  telle  sorte/ qu'on  plaça 
de  ces  Esprits  subalternes  dans  tous  les  élémens.  Les 
lacs,  les  foAtaines  (176),  les  rivières,  ie  feu,  le  vent, 
les  arbres,  les  rocliers^  etc.,  tout  déviai^  le  siège  de 
ces  êtres  invisibles,  dont  diacun  fut  régardé  à-peu- 
près  comme  «tout-puissant  dans  S(M|k  District.  —  Cha- 
cun d'eux  reçut  un  nom  significatif,  et  eut  des  li- 
bations déterminées  pour  telle  ou  telle  faveur  qu'eu 
en  attendpt.  -—  On  ne  pouvait  engager  plus  solen- 
nellement sa  parole,  qu'en  jurant  par  le  Génie  du 
lieu  où  Ton  se  trouvait  alors.  Celui  qui  résidait  dans 
le  feu,  aimait  a  purifier  les  hommes  et  les  choses 
en  qui  Ton  supposait  quelque  souillure.  -—  Celui  qui 
habitait  dans  l'eai^^où  l'on  jetait  un  accusé  qu'on 
n'avait  pu  convaincre  par  les  voies  ordinaires,  ne 
manquait  pas  de  le  tirer  à  fond,  s'il  était  coupable , 


Les  Grecs  et  les  I^lDains  eux-mêmes  reconnurent  lïi  double 
Magie  ci-dessus  ;  et  leurs  lois  proscrivirent  sévèrement  la  Magie 
Goëtique  ou  Magie  Noire  ^  qui,  quand  elle  ne  serait  au  fond 
qu'une  imposture,  est  toujours  digne  de  punition,  pour  les  tristes 
effets  qu'elle  produit  sur  les  imaginations  faibles  qui  en  sont  les 
dupes. 

Fontaines  Sa-       (176)  Voîci  comme  le  poète  Ausone  en  particulier  (de  Clar/ 
crées.  TJrb.,  n*  i4),  a  célébré  l'antique  fontaine  de  Duge  ou  Divice,  qui 

coule  en  un  des  faubourgs  de  Bordeaux  ;  et  que  Ton  regardait  à 
la  fois  comme  Tutélaire  et  Titulaire  du  lieu  : 

Salve  y  Fons  ignote  ortUy  sacer^iMmCy  perënnisy  etc.! 
Salve  y  urbîs  Genius  y  medico  potalUis  haustUy  ^ 
Dîvona  (*)  /  Celtarum  Unsuâ  Fons  addite  Divk. 

(*)  f  n  Gaulois,  dit  M.  Fréret  (Mcm.  de  l'Acad.  des  Inscr., 
t.  4i,  p.  23),'  Diven  ou  Di-avcn,  voulait  dire  DeuS'Fons, 
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^11  de  le  tenir  a  la  superficie ,  s'il  était  innocent.  — - 
L'air  principalement  était  rempli  de  ces  Intelligences 
douées  d'une  vitesse  incroyable  ;  et  qui  étaient  comme 
autant  de  degrés  ^nécessaires  par  où  les  hommages 
des  mortels  devaient  monter  jusqu'à  l'Être^Souverain. 
—  Comme  il  y  e&  avait  de  bonnes  et  de  bienfai- 
santes, iiy  en  avait  aussi  demécibantefl.et  de  cruelles: 
et  comme  on  supposait  des  Velus  et  des  Satyres 
occupés  a  courir  durant  le  jour  dans  des  lieux  écar* 
tçiy  on  était  convaincu  que  d'autres  Fantômes  Noirs 
rôdaient  la^  nuit  pour  faire  du  mal,  opérer  d'abomi* 
nables  cohabitations^  sucer  le  sang  des  petits  enfans , 
faire  perdre  le  lairaux  nourrices,  ou  se  dondnr  in- 
tr'eux  des  banquets  infernaux.  Parmi  les  Sylphes  of- 
ficieux et  les  bons  Gâtâmes  y  les  uns  ne  se  mêlaient" 
que  des  choses  importantes  :  les  autres  au  xjpntraire 
entraient  jusque  dans  les  moindres  détails.  Ee  trem-- 
blement' d'une  feuille,  nous  le  redirons  pour  la  der- 
nière fois ,  *le  pétillement  ou  la  couleur  de  la  flamme^ 
l'aboiement  d'un  chien ,  le  hennissement  d'un  cheval , 
la'  course  d'un  lièvre,  le  battement  involontaire  de 
l'œil,  l'émotion  du  poulx,  le  tintement  d'oreilles,  J[a 
convulsion  de  l'éternuement ,  etc.  ;  rien  de  touX  cela 
^  n'échappait'  srleur  attention ,  et  a  la  disposition  où 
ils  étaient,  quand  on  les  en  priait,  d'en  donner  m 
leurs  dévots  d'heureux  ou  de  sinistres  présages.  —  Est-il 
surprenant  que  tous  ces  mystères  savamment  puérils ,  qui 
sur  la  fin  étaient  devenus  une  partie  essentielle  de  la 
science  druidique,  exigeassent  1 8  et  20  années  èe 
noviciat  et  d'étude?  Il  est  évident^  aux  yeux  du 
bon  sens,  qu'on  aurait  pu  s'appliquer,    durant  des 


^ 
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siècles  même,  a  ce  grimoire    theologico^astrologiccHs. 
medico-augurai,  ain^i  «ju'aux   mille  et  une  formules 
d'évocations  §t  d'invocations  ^i  en  étaient  une  dé- 
pendance ,  sans  en  être  avancé  d'un  seul  poin\  plus 
que  le  premier  jour. 

Gomme  une  erreur  ne  ya  jamais  seule ,  ilne  manquait 

à  tant  d'extravagances  que  d'avoir  deS  imagesb  taillées^ 
e'est-a-dire  •  des  Idoles  et  des  ftmulacres  k  la  manière 
des  autres  Nations  :  et  ce  fut  encore  le  présent  fatal 
que  les  Romains  firent  k  la  Gaule ,  lors  surtout  q\^s 
6'en  furent  rendus  les  vainqueurs.  —  Nos  pèrel'abrs, 
achevant  d'abandonner  entièrement  tout  ce  que  leu^ 
%'ftknÊk  religieux  avait  eu  d'abord  de  raisonnable  et  | 
de  philosophique,  pour  se  perdre  dans  une  supersti^ 
*'ti(m  confuse,  et  autant  immi^le  qu'inintelligfftle , 
B'eurentupas  honte,  selon  l'expression  de  rEcriture 
(Sap.,  en.  i3,  v.  lo),  d'ajouter  a  des  oeuvres  détes* 
tables  et  a  des  sacrifices  barbares ,  le  crime  plus  grand 
encore  k  d'imposer  l'ineffable  nom  du  Créateur  de 
»  toutes  choses  aux  ouvrages  des  plus  vils  artisans , 
»  a  d'ignobles  représentations  d'animaux,  et  k  des 
i^jpierres  de  nul  usage;  d'implorer  pour  leurs  biens, 
D  lei4r  santé,  et  le  salut  de  leurs  enfans,  un  bois  satis 
j»  ame  ;  de  demander  enfin  la  vie  k  des  troncs  morts  y 
«,  et  des  succès  pour  tout  ce  qui  pouvait  les  intéres-* 
»  ser,  k  àm  souches  iuutiles  k  tout.  Infelices ,  etc.  > 
»  appeliaiferunt  Deos  opéra  manuum  hominum^  etc., 
»  simiUtudines  animaUwn,  aut  lapidem  inutilem  j  etc.  3f 
*—  L'adresse  des  sculpteurs  et  des  peintres,  ajoute 
la  Suprême  Sagesse  (ibid.^  ch.  i4>  v.  18},  «n  dpnr 
nant  a  ces  figures ,  d'abord  grossière^ ,  des  traits  plus 
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gracieux ,  donna  encore  plus  de  vogue  à  ces  coupables 
apothéoses;  et  le  eomuiandement  même  des  princes 
vint  faire  observer  l'erreur  comme  une  loi  {ibid.^  v.  fV): 
de  sorte  qu'a  .Iffpoque  ^e  la  naissance^  dejï^G. y  qui 
devait  les  faire  rentrer  dans  le  néant,  en||[^nttattC 
d'images  de  ees  chimériques  Divinités >  ou  aurait  pu 
dire  des  Armoricains  et  des  autres  Gaulois  ce  que 
Quartille  àSi^Èt  plus  tard  de  ses  compariotes  (Pelron., 
in  Satyr.)f  a  qu'il  aurait  bientôt  été  plus  facile  de 
»  trouver  en  leur  pays  un  Dieu  qu'nn  homme  ;  nostra 
»  regio  tàm  prœsetuêj^  plena  est  NunUnjbus^  ut  fa" 
jo  cAlms  possis  Deum  quàm  hondnem  irwenire.  »  «— ^ 
(Voyez  les  Mém.  de  l'Âcad.  de$  Inscr.;  t.  lo^  p.  71 , 
72;  Swunier^  t.  3,  p.  154;  etc.) 

Les  principales  villes  de  rArmorique,  au  temps  tieurs  Villef 
^e  sa  eonquête  par  César^^  étaient  Gondate,  située  *^* 
sur  l'emplacement  mêmCi  ou  a  peu-près ,  qu'occupe 
Rennes  aujourd'hui:  Condivic,  à  laquelle  Nantes  a 
sflbcédé:  Dariorlg,  et  non  Dartorit  ni  Diagorit^^^tous 
Vannes  actuelle >  selon  quelques-uns;  ou  a  la  pointe 
de  Durouec,  une  lieue  au-dessous,  :selon  d'autres J 
mais  incomparablement  mieux,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  en  la  note  85 ,  sur  ou  proche  Loc-Maria« 
K.er  (177)9  à  gauche  en  entrant  dans  le  Golfe  du 


(177)  César^  quoiqa'il  l'ait  prise  et  «accagée^  ne  désigne  pas  Xomarîaqqer 

même  par  son  nom  propre  l'ancienne  capitale  de  la  Vénétie  :  c^est  encore.^— 

Ptolémée  qui   Ta  appelée  Dariorig,  on  Diino/%W7i.  —  Un  peu  çu^riei^*?^ 

moins  infortunéfrgpe  Tyr  et  Carlhage,  dont  on  no  trouTepasle  ce  sujet, 
moindre  vestige,  cette  ville  célèbre  est  métamorphosée  aujourd'hui 
•n  un  simpk  bourg  peuplé  de  marins  et  de  pécheurs;  tant  les  années 
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Môr-Bilian  :  Occismor  ou  Oc'h-îs-mor,  et  non  Vorgan  , 
selon    que  quelques  historiens  l'ont  cru,  yer^  Saint* 


ont  dVmDua  sur  tout  ce  qui  est  sujet  antainps!-— c  En  1821^ 
^,  dit  M . 'iPP^eubouët  (Lyc.  Armor.,  t.  5^  p.  412),  je  me  trouTais 
à  Lomftriaquer.  M.  Dufruit,  curé  de  ce  lieu^  m^apprit  qu'uDede 
ses  paroi88i«nne8,  nommée  Marie  BouilliCi  sourde  et  n^ette  de 
naissance^  mais  depuis  peu  instruite  par  les  dames  de  la  Char- 
treuse près  d^Âurajr,  avait  écrit  ses  idées  anSBures  à  son  ins- 
truclion.  Je  me  rendis  avec  le  respectable  pasteur  chez  cette 
personne^  que  je  fouTai  âgée  de  aS  ans^  autant  que  je  puis  me 
le  rappeler  ;  eUe  me  mit  dans  les  miipa  une  partie  de  son  écrit  x 
j  e  ne  le  rapporterai  pas  tout  entiMf'^e  me  borne  à  ce  qui  suit... 
Je  croyais,  y  dit-elle^  que  lelSoleil  était  le  maitre  de  la  nature. 
Je  l'adorais;  et  je  croyais  qu'il  faisait  croître  les  plantes  et  les 
animaux,  et  qu'il  pouvait  me  tuer.  Je  le  priais  qu'infime  to&t 
pas  ^  je  le  remerciais  de  ce  qu'il  me  conservait  Is^^,  Je  toi 
faisais  signe  de  la  tête.  Je  pensais  qu''il  ne  regardait  que  moi 
seule  toujours*  Je  craignais  qu^il  ne  me  fit  mourir  ;  et  je  me 
demandais  en  moi-même  pourquoi  il  me  regardait  toujours.  Je 
lui  disais  de  regarder  aussi  les  autres  personnes.  Je  le  priais  de 
ne  pas  envoyer  de  la  pluie,  parce  que  je  me  mouillais  quand  je 
gardais  mes  vaches.  Quand  il  faisait  beau,  je  le  remerciais  de 
cela ,  et  je  croyais  qu'il  m*avait  exaucée.  Je  me  souviens  encore 
de  lui,  que  je  le  voyais  avec  beaucoup  de  plaisir.  Je  pensais 
qu'il  m'aimait  mieux  que  les  autres  personnes,  puisqu'il  ne 
regardait  que  moi  seule.  Je  m'asseyais  sur  le  gazon  ;  et  je  re- 
gardais le  Soleil,  parce  que  je  voulais  faire  comme  lui.  J'aimais 
bien  les  oiseaux  ;  et  quand  ils  mouraient,  j^én  étais  fâchée  :  je 
croyais  que  le  Soleil  en  était  cause,  et  je  lui  tirais  la  langue. 
Je  mettais  sur  une  grande  pierre  les  oiseaux  que  jfavais  ense-  : 
velis:  je  leur  mettais  des  cierges  de  paille,  une  croix  de  bois, 
et  je  faisais  leur  enterrement.  Quand  je  venais  pour  le*  prendre, 
je  ne  les  trouvais  plus;  et  alors  je  croyais  que  le  Soleil  était 
venu  prendre  les  oiseaux  pendant  la  nuit,''^t  qu'il  les  avait 
ressuscites.  Je  pensais  qu'ils  devaient  toujours  rester  avec  lui,  et 
qu'ils  en  étaient  bien  contents  ».-^  (Voy,  ci-après,  not.  i85  et  186). 
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Pol-de-Léon,  ou  plutôt  a  Saint-Pol  même  (iijS): 
Âleth ,  a  Saint-Servan  ;  quoiqu'en  ait  pensé  d'Argeatré 
(Hist.,  p,  i5,  27),  qui  ta  régarde,  ainsi  que  Con- 
date  et  Coudivic  y  comme  d'une  date  ||us  récente  : 
enfin ,  la  Cité  des  Diablintes  {Civitas  Dtahlentum^  ou 
Diableîiticà)  y'^suv  le  nom  propre  et  la  position  de 
laquelle  les  antiquaires  n'ont  pu  jusqu'à  préj^ent  s'ac- 
corder (179).  —  On  peut  voir  la  liste  et  la  situation 


»>^li  H     If  I 


(178)  M,  de  Kerdanel  (Lyc.  Armor.,  t.  1,  p,  320],  a  prétendu        Position 
que  cette  TÎlle  éuit  située  nur^esaus  de  Siberil,  à  1  lieue  O.-S.-O.    '^'^^*'T^{  * 
de  Saint*Pol-de*-Léon.  Mais  s'il  eu  est  ainsi,  comnieut  a-tâl  pu        de-Léon. 
se  permettre  dans  le  même  ouvrage  (81"^  liyraison,  p.  191],  de 
la  transporter  sur  le  plateau  qu'occupent  actuellement  les  villages 
de  Kérilien^  de  Coatalec^  et  de  Kerargroas,  sur  la  route  de  Les- 
neven  à  Landiyisiau?  C^est^  ce  noussemble,  compter  un  peu  trop 
8U|^a  distraction.de  ses  lecteurs* —Le  même  auteur  présume  que 
cette  antique  Cité  fut  détruite  en  5i5par  le  roi  de  Bretagne  Hoel- 
le-Grand,  à  son  r^ur  d'Angleterre  en  Armorique.  (Voyez  en 
notre  tome  3  l'article  Saint>Pol-de-Léon).  _^ 

(17g}  André  Dachesne^  tonàé  sut  une  vieille  notice  de  la  Gaule  Qii;^ 

qu^il  avait  vue  dans  la  bibliAhèque  de  M.  de  Thou,  a  cru  s'être  des  Diablintes 
démontré  à  lui-même  que  Carifes,  ou  Adala,  qu'il  estime  être 
Gariantin  sous  Dol^  était  cette  capitale.  *—  Sanson^  à  son  tonr, 
et  quelques  autres,  se  sont  imaginés  la  reconnaître  en  Nogent-le- 
Rotrou,  dans  le  Perche.—  De  leur  côté,  d'Argentré  et  le  père 
Toussaint  de  Saint^Luc  Pcmt  placée,  sous  les  noms  de  Noedununiy 
Koviodununij  Noiodunum^  Nodunum^  et  Nudionum^  à  Chàteau- 
neuf-de-la-Noe,  près  Saii^Malo»  ^-  D'Anviile  au  contraire, 
Pabbé  le  Beuf,  et  l'abbé  Belley,  l'ont  fixée  an  bourg  de  Jublains, 
dans  le  .Haine:  d'antreSj  sous  le  nom  de  Léondoul^  à  Nœon, 
proche  Mayenne  :  d'autres  encore,  à  Emée,  dans  le  Maine  aussi, 
à  4  lieu|Éh|t  un  quart  au-delà  de  Foun^es.  — Enfin,  plusieurs 
autres  ont  avancé  qu' Aleth  m4|ii%  quoiqoe  déjà  chef-lieu  propre 
des  Curiosolites,  le  devint  en  outre  d'une  partie  des  Diablintes, 


(  a88  ) 

de  quelques-unes  de  leurs  Autres  villes  du  second  et 
^u  troisième  rang  ^  dans  la  Carte  de  VAtmorique  qui 
accompagne  cet  ourrage  (Planche*  I).  Nous  l'avons 
dressée  d'après  les  meilleurs  auteurs;  sans  toutefois 
nous  rendre  garant  que,  dans  le   dédale  d'obscurités 


tmm^mmmtmmÊmmmmmimmmmmmmmm^m^t 


à  uoe  époque  et  pat  cteâ  éyénemena  qui  ne  nons  sont  pas  con&ns  (*); 
Civitas  i)iahlinium,  disent-ils  après  Cafnden  (Britann.^  p»  58  f)y 
giUB  alio  nommé  Aletum  in  manuscn^to  Jsidori  Mercatoris  ■:  et 
cette  dernière  opinion,  à  l'appui  de  laqu'elle  on  trouve  des  exem^ 
pies  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  ailleurs, 
nons  semble  ayoir  un  très»hant  degré  de  probabilité,  dès  qu'on 
prend  la  peine  de  bien  peser  les  divers  témoignages  qui  e'entre- 
choqnent  sur  cette  matière. 

Ce  qui  nons  parah  certain,  et  *  ce  dont  nôns  cro3rons  avoir 
^émonstrativement  fait  la  preuve  dans  nos  Becbercbes  sur  la 
Ville  de  Saint-Malo;  cVst  premièrement,  que,  ni  aucun  soumtir 
historique  de  haute  date,  ni  aucun  monument  trés-antique^  tûS  se 
rattachent  à  notre  Chàteauneuf  t  cVst,  en  eecond  lieu^  que  Dol 
lui-mèfue  n'existait  point  avant  Notre-Seigneur  ;  et  que,  du  temps 
de  l'empereur  Honorius,  comme  l'ont  très-bien  remarqué  MM.  de 
Sainte-Marthe  (Gall.  Christ.,  t.  2^  p.  565,  ëdit.  de  i656),  Cette 
place  n'était  encore  qn'un  simple  monastère,  loin  d*étre  une 
capitale  :  c'est  enfin  que  si  Carfantin,  sous  les  noms  vrais  on  sup- 
posés de  Carifies  et  d'Adala,  existait  lui-même  dès-lors,  ce  n'était, 
comme  Dol,  qu'une  dépendance  d'Aleth  :  de  façon  qu'au  défaut 
de  cette  dernière  ville,  c*est  nécessairement  dans  le  Bas-Maine 
qu'il  faut  reporter  l'antique  Cité  des  Diablintes.  -^  (Voyez  Tail- 
landier, Catal.,  des  £v.  de  Bret.,  p.  53  :  Expilj-,  Diction.,  au  mot 
Aleth,   etc.)  4. 

(*)  Ce  fut,  selon  M.  dé  Valois  (Not.  Gall.,  p.3oi,  col.  i),sons 
Valentinien,  on  sons  Gratien,  son  fils,  que  la  ville  des  Dtablin- 
tes,  quelle  qu'elle  fût,  fut  efiacée  avec  six  autres  du  H^bre  dec 
Cités,  et  son  territoire  partagé  entr^les  Etats  voisins* 
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de  tout  genre  où  nous  mairchoDs ,  nous  ne  nous  sommes 
pas  trompé  avec  eux  en  quelques  points. 

On  a  déjà  dit  plus  haut ,  que  y  jaloux  a  l'excès  de      Premiers 
leur  liberté,  les  six  principaux  peuples  Armoricains,    ^  armë« 
réunis  dans  une   fédération  commune  avec  les  autres  ^^°'  rArmorî- 

->      que,  par  «on 

Gaulois,    avaient,    durant   plusieurs  siècles,    résisté       assujct^ 

1  •  ^  .  ^  tissement  aux 

avec  avantage  aux  grandes  puissances  environnantes  ;  Bomaini. 
et  nous  en  redirons  encore  quelque  chose  a  la  fin 
de  ce  volume  :  mais  vint  enfin  le  moment  marqué 
par  les  destins ,  où  leur  fière  indépendance  fut  con- 
trainte k  son  tour  de  fléchir  sous  le  joug  de  la 
République  Romaine.  —  Voici  la  manière  dont  m'ef-* 
fectua  parmi  eux  cet  important  changement  polI<» 
tique. 

En  Tannée  6x  avant  J.'C.j  soijs  le  consulat  de 
M.  Puppius-Pison,  et  de  M.  Valerius-Messala-Nîger , 
Orgétorix  ou  Ûrgentgrix.,  le  premier  d'entre  les  HeU 
vétiens  ou  Suisses  en  biens  et  en  naissance,,  ayant 
eu  envie  de  se  faire  Roi ,  avait  persuadé  k  ses  com- 
patriotes d'abandonner  leur  pays  trop  étroit  et  trop 
stérile,  pour  se  procurer  de  meilleurs  établissemens 
dans  la  partie  des  Gaules  om  les  avoisinait. 

Ceux-ci ,  environ  trois  ans  plus  tard ,  lorsque  tout 
fut  prêt  pour  l'exécution ,  brûlent  toutes  leurs  villes 
au  nombre  de  douze,  et  quatre  cents  de  leurs  bourgs, 
afin  de  s'ôter  tout  espoir  de  reculer.  -^  Ils  se  pé> 
sentent  ensuite ,  sous  les  ordres  d'un  autre  ohef ,  et 
au  nombre  de  quatre-vingt-douze  mille  combattans, 
sur  les  bords  du  Rhône,  visrk-vis  de  Genève;  d'où 
ils  envoient  demander  a  Jules*Cé|sar,  qui  Tenait  d'ar-' 
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river  en  la  Province  Narbonnaise,  dont  le  Sénat  (i8o) 
l'avait  fait  Gouverne  ur,  la   permission  de  passer  sur 

*i^»l»W<»M«»*»«iWa»»a>«W»«MMPI»— »—— »— »»i— —    I         II  ■<■.!■■      I     ■!       I     I         II  ■  ■  il      I  I  ■  I    ■  ■■ 

V'^A       lî'       (^^)  Romulus,  qui  passe  pour  le  fondateur  de  Rome  dans  Pin- 
main,  terralle  de  l'an  761  à  l'an  754  avant  l'ère  chrétienne  (car  les  cfaro* 

nologîstcs  ne  s'accordent  pas  sur  la  date  précise  de  ce  grand 
éténement)^  Romulus,  dis^je^  avait  partagé  ses  sujets  en  trois 
classes  ou  tribus^  le  Sénaty  les  Chevaliers,  et  le  Jhuple,  —  Ce 
Sénat  était  on  corps  de  conscillers*d'état,  destinés  à  donner  leurs 
avis  aux  Rois  qui  gouvernèrent  d'abord  cette  fameuse  capitale* 
Ses  membres  se  sommaient  Sénateurs,  du  mot  latin  Séries^  qui 
signifie  Anciens  ;  pour  donner  à  connaître  qu'on  ne  voulait  confier 
la  conduite  des  afiEaires  publiques  qu'à  des  personnes  mûries  par 
l'àge^^apables  d'entreprendre  le  bien  sans  passions^  et  de  l'exé* 
cuter  sans  crainte  de  corruption  1  et  rien  d'important  ne  se  pou* 
%  vait  faire  sans  leur  consentement.  ^^  Lorsque^  l'an  5og  avant  Notre- 

Seigneur,  Rome  s'érigea  en  République^  sous  l'autorité  de  deux 
magistrats  annuels  appelés  Consuls^  ces  deux  personnages  de* 
Tinrent  les  chefs  du  Sénaty  qui  continua  de  se  maintenir  en  pos* 
session  de  donner  des  Gonyerkieurs  aux  provinces,  et  des  Généraux 
eux  armées. —  Quand  enfin,  vers  l'an  3i  avant  J.-C,  la  Repu* 
blique  eut  fait  place  à  l'Empire,  les  Empereurs  essayèrent  de  ^ 
réd^ire  à  peu  de  chose  le  pouvoir  de  ce  conseil  redoutable  à  leur 
despotisme  :  mais  malgré  leurs  efibrts,  il  conserva  toujours,  en* 
"  tr'autres  prérogatives  ,  le  droit  de  faire  ,  ou  du  moins  de  con- 

firmer l'élection  de  ses  mattr^  et  même  de  les  déposer,  lorsqu'ils 
se  comportaient  mal.  —  Ses  arrêts  s'appelaient  Sénatus'-Cpnsulies  : 
et  le  principal  distinctifde  ses  membres  consistait  en  une  tunique 
de  ftourpre  fort  ample,  nommée  LaUclavîum^  dont  nous  parlerons 
ci-après.  —  Romnl us   n'avait  établi  que  200  Sénateurs,   choisis 
dans  les  meilleures  familles  de  la  ville  ;  mais  Tarqnin<*l' Ancien, 
vers  l'an  61 5  avant  l'Incarnation,  en  ajouta  100  autres  pris  dans 
les  /amilles  Plébéiennes  :  ce  qui  fit  que  dès-lors  on  distingua  des 
Sénateurs  du  premier  et  du  second  ordre.  Malgré  cette  distinc- 
tion, l'autorité  de  tous  continua  d'être  la  même,  et  tous  portaient 
également  l'honorable  titre  de  Pères  de  la  Patrie,  ^^W  fallait 
avoir  au  moins  quarante  mille  livres  de  bien,  pour  pouvoir  entrer 


ses  terres  I  sous  la  condition  qu^on  n'y  ferait  aucun 
dégkt. 

Cette  faveur  leur,  ayant  été  refusée  y  nos  audacieux 
aventuriers,  secondés  par  quelques  traîtres  ^u  lieu^ 
se  jettent  dans  la  Franclie-Comté ,  qu'ils  se  disposent 
a  traverser,  poui*  se  rendre,  par  Autun,  jusque  dans 
la  Saintonge  :  mais  César^(i8i),   qui  ne  se  souciait 


•■■#■•■ 


d.iDs  cette  conapagDÎe  distinguée,  qui  fut  encore  beaucoup  aug^ 
mentée  depuis  ;  et  dont  le  Doyen,  on.premiei'  en  tête  du  catalogue,  .    "^  - 

fut  qualifié  de  Prince  du  Sénat, --^  lie  nom  de  Patriciens  était 
riSserré  à  Rome  ans  senls  descendant^  de  ces  300  Pères  de  pre« 
mière  origine.;  et  dans  le  principe,  eniL  seuls  formaient  POrdre 
de  la  Noblesse  Romaine:  mais  dans  la  suite,  on  admit  an  rang 
des  Nobles  tous  ceux  qui  forent  reTétus  des  grandes  cbarges 
publiques.  —  Qn  sait  que  le  Saint-Esprit  ltti«>méme  (i  Machab.^ 
ch.  8,  T.  i5,  t6),  n*A  pas  dédaigné  de  louer  la  hante  prodence  de 
cette  «Htomblée,  que  l'drateiit  C ynéas  comparait  à  traè  réunion  de 
Rois,  tant  ^pe  faisait  ordinairement  paraître  de  grandeur  et  de 
majesté  dans  ses  décisions,  et  dans  tonte  sa  conduite. -^  Elle  ne 
pouvait  régulièrement  se  réunir  que  deux  fois  le  mois,  et  seule- 
ment dans  un  lien  consacré.  -—  Ses  membres  avaient  une  place 
séparée  dans  les  specUclcs;  et  les  peuples  ne  pouvaient  bâtir  des 

temples  sans  sa  permission • 

i* 

(181)  Ce  Prince,  an  fapport  de  Spon  et  de  Moreri,  avait  la  Portrait 
taille  haute,  la  peau  blanche,  les  yeux  vifs  et  noirs,  le  nés  grand  de  ^nlos-César, 
et  approchant  de  Paquilin,  le  front  nn  peu  enléncé  au  milien,  la 
tête  du  reste  bien  formée,  le  cou  asses^long,  le  visage  moyen  entre 
les  longs  et  les  ronds,  et  le  devant  de  la  tête  chauve,  fc-  On  pré- 
tend qu'il  était  ven^au  monde  par  l'opération  violente  qui  en  a 
pris  son  nom.  «—Dans  le  même  temps  qu'il  lisait,  ou  qu'il  écri- 
vait, selon  Pline,  1.  7,  ch.  25,  il  dictait  à  quatre  écrÎTains  autant 
de  difForeutes  lettres  de  la  dernière  importance:  et  il  en  dictait 
même  jusqu'à  sept,  quand  il  ne  faisait  point  autre  chose.  -.-L'his- 
toire n'a  cessé   jusqu'ici  de  recommander  à   notre  admiration 


nullement  d'avoir  pour  voisins  des  hommes  aussi  en- 
treprenans ,  les  joint  au  passage  de  la  Saône  ;  en  bat 
une  partie,  dissipe  les  autres ,  et  force  enfin  tout 
ce  qui  en  restait  a  regagner  l'Helvétie.  —  On  était 
alors  en  Tannée  58  avant  Tlncarnation ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  en  la  note  7  (182). 

Ce  premier  succès  est  bientôt  suivi  d'un  autre  contre 
les  Germains  (i83)  ou  Allemands,  accourus,  sous  la 


œ  grand  rayageur  d'Eiats,  monté  cur  sa  barque  au  nom  de  aon 
ambition  et  de  sa  fortune t  mais,  dit  ayec  raison  M.  Gilbert- 
Villeneuve^  Itio.  du  Finist.,  t.  1,  p.  98^  combien  est  incompara- 
blement plus  sublimfi  le  tableau  d'une  modeste  Sœur  delà 
Charité,  par  exemple,  bravant  la  peste  et  la  fièvre  jaune  dans 
un  foyer  d'infection  et  au  oâilieo  de  miasmes  mortifères,  pour 
porter  d»  pieus  secourt  à  des  malades  dégoûtans  qu^elle  n'a 
jamais  connus,  qu'elle  ne  reverra  peuC-ètre  jamais,  et  dont  il  est 
bien  sûr  qu'elle  n'aura  jamais  le  moindre  retour  temporel  A 
attendre  I 

"Les  f  182)  Ce  furent  les  habitans  du  canton  de  Zurich,  qui  souffrirent 

une  018  ^  ïeplus  dans  cette  défaite  1  et  César  avoue  lui-même^  1*  1,  n.  12, 
par  ce  Con-  qu'il  en  éprouva  une  double  satisfaction  ;  la  première^  parce  que 
quérant.  c'étaient  principalement  ces  braves  qui  avaient  autrefois  fait  pas- 
ser sous  le  joug  les  phalanges  Bomaines  (Voyez  le  Précis  Chrono- 
logique qui  est  à  la  fin  de  ce  volume^  année  m)  ;  la  seconde^  parce 
qu'il  avait  perdu  en  cette  humiliante  rencontre  l'aïeul  de  son 
beau-«pè0e  Pison^  ^i  était  alors  lieutenant  de  Cassins. 

Anciens  (i83)  Dupleix  (Hisl.  de  Fr.,  1. 1,  p.  5  de  l'avant-prop.),  d'après 

noms  des  Aile-  Bérase^  dit  que,  dans  les  siècles  voisins  du  Déloge,  tous  les  peu- 
ples de  l'Allemagne  actuelle  portèrent  le  nom  de  Tujscons  ;  que 
ce  fut  d'eux-mêmes  qu'ils  prirent  dans  la  suite  celui  de  Germains, 
déjà  en  usage  du  temps  de  César  ;  et  enfin  qu'on  ne  les  connut 
pour  la  première  fois  sous  celui  d'Allemands,  qu'environ  l'an 
de  J.-C.  317,  sous  l'empire  de  Caracalla» 


(  >93  ) 

conduite  d'Arioviste ,  au  secours  d^  Auvergnacs ,  alors 
en  démêlé  avec  les  Autunois ,  alliés  des  Romains.  — 
A  la  suite  d'une  bataillç  sanglante,  ces  Barbares  (i84) 
sont  contraints  de  repasser  le  Rhin;  et  le  vainqueur 
semble  décidé  tout  de  bon  a  s'établir  en  leur  place 
dans  la  Celtique. 

Un  tel  dessein  n^ayant  pas  été  goûté  des  Belles 
ou  Flamands I  tous  s'accordent ,  l'année  suivante,  a 
ne  pas  souffrir  cet  accroissement  de  la  République 
Romaine  :  mais  César ,  sans  différer  d'un  moinent', 
marche  a^ux  en  personne;  les  mène  battarit;  et  les  ^ 
subjugue  enfin,  eux  et  leurs  auxiliaires^  tandis  que, 
dans  le  même  temps,  il  reçoit  l'agréable  nouvelle  que 
les  Etats  Maritimes,  contre  qui  il  avait  détaché  le 
jeune  Publius-Crassus,  étonnés  de  la  rapidité  de  ses 
conquêtes,  lui  offraient,  otages  et  obéissance. 

Ces  deux  guerres  ainsi  terminées,  Craâfes,  a  la 
tête  de  la  septième  légion,  va  prelidre  ses  quartiers 
d'hiver  dans  l'Anjou:  et  César  lui-même, .qui  croit  tout 
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(i&)  C*était  le  sobriquet  niéptbant  que  les  Ronutiia^.  dans       Epithète 

l'ivresse   de  leur    orgueil,  doonaient  généralement  à  tous  les  ,      Barbares  , 

1  ,1      »       •     .  ..  •  1  •     .         donnée  par  le* 

peuples  qu^ils  n'ayaient  pu  soumettre,  ou  qui  ne  voulaient  pas     Romains  aux 

adopter  leurs  coutumes  :  comme  les  Juifs  eux-mêmes  appelaient         nations 

Gentes  (Gentils),  toutes  les  autres  nations  qui  n'étaient  pas  de      «"aDgéres. 

leur  religion  ;  et  comme,  de  nos  jours,  les  Mabométans  nomment 

également  en  leur  langue  Ghiaons  ou  GAûioarj,.  c^est-Â-dire  Infi-» 

dèles^  tous  ceux  qui  ne  professent  pas  Plslaniisme^  et  surtout  les 

Chrétiens.  —  Les  Grecs  furent  seuls  exceptés  par  les  Romains  de 

cette  dénomination  flétrissante   de  Barbares  ;  par  la  raison  que 

leurs  mœurs  étaient  aussi  polies^  aussi  dépouillées  de  la  rudesse 

des  premier»  siècles^  que  leur  langage  était  pur,  doux,  et  harmo*- 

nieux. 
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bien  pacifié  derrière  lui ,  s'achemine  vers  l'illyrie  Oc- 
cidentale,  c'esUk-9ire  vers  la  Dalmatie  et  la  Lybur^ 
nie  actuelles I  pour  inspecter  cette  province,  qui  était 
aussi  de  son  gouvernement  (  et  pour,  de-là ,  fomenter 
plus  facilement  ses  brigues  dans  Rome  ^  où  des  prières 
publicjues  furent  ordonnées  pendant  quinze  joui^,  en 
action  de  grâces  de  ses  victoires;  ce^qui  n'avait  ja* 
mais  été  pratiqué  durant  tant  de  temps,  9fm..  pas 
même  lorsqu'Annibal  avait  quitté  lltalie  p<mr  aller 
défendre  Girtbage 

Cependant  les  Yénètesi  revenus  de  le^  premîèrt^^ 
stupeur,  se  croient  d'autant  plus  humiliés  de  l'acte  de 
soumission  qu'ils  ont  souscrit ,  qu'ils  se  vantaient  d'être 
les  plus  braves  de  leurs  compatriotes ,  comme  ils  en 
étaient  incontestablement  les  plus  riches ,  les  plus  pub- 
sans ,  et  les  .meilleurs  marins.  -^^  Le  souvenir  du  pou- 
voir qu'ftk  venaient  de  perdre,  leur  inspice  la  réso- 
lution de  tout  sacrifier  pour  le  recouvrer;  et  les 
Romains  ne  tardent  pas  a  leur  en  fournir  innocemment 
l'occasion. 

Le  bled  ayant  manqué  dans  les  lieux  qu'occupait 
Crassus,  cet  officier  en  envoie  demander  k  toutes  les 
-  contrées  circonvoisines.—'Marcus-Trebius-Gallus,  en 
particulier ,  est  député  a  cet  effet  vers  les  Guriosolites  ; 
tandis  que ,  de  leur  côté ,  Velanius  et  Silius  vont  en 
chercher  ches  les  habitans  de  la  Vénétie, 

-  C'étaitprécisément  la  le  mopient  que  semblaient  épier 
ces  dertiiers,  pour  l'exécution  du  parti  qu'ils  avaient 
pris.  —  Aussitôt  donc  que  les  deu::^  Romains  se  pré- 
sentent, on  les  arrête  j  et  Ton  fuit  dire  a  leur  maître 


m 


(  aftS  ) 
que  s'il  veut  jamais  les   revoir,  il   ait  y  avant  lotit  y 
à  rendre  lès  otages  qu'on  lui  avait  donnés  quelques 
mois  auparavant. 

Toutes  les  autres  Gkés  Armoricaines  applaudissent 
a  cette  mesure.  -^  Dans  ua  clin-d]œil  la  conjuration 
devient  générale  :  et  il  n'est  pas^R^u^aux  vieillards 
même  en  quelque  degré  d'estime ,  qui  ne  veuillent 
être  de  la  partie,  —  On  députe  jusqu'en  Flandre  et 
en  Angleterre  y  pour  se  faire  des  partisans. -^  On  jure 
eofinde  courir  tous  la  même  fortune,  et  de  conserver 
au  prix  de  son  sang  la  liberté  qu'on  a  reçue  de  ses 
pères. 

Durant  ce  temps-la,  Crassus,  qui  ne  se  sentait  pas 
en  état  de  venger  avec  sa  seule  légion  l'injure  que 
la  République  venait  de  recevoir  dans  la  personne 
de  ses  envoyé»,  s'empresse  d'instruire  César  de  tout 
ce  qui  se  passait.  — <•  A  cette  nouvelle,  le  Général^ 
impétueux  comme  la  foudre,  donne  sur-le-champ  ses 
ordres  pour  le  prompt  équipement,  sur  la  Loire, 
d'une  flotte  dont  il  tirera  de  la  Provence  les  ra^ 
meurs,  les  matelots  et  les  pilotes:  etHui-même,  dèft 
que  la  saison  le  lui  permet,  se  hâte  d'accourir  avec 
ses  meilleures  troupes. 

Ayant  trouvé ,  a  son  arrivée  y  cette  flotte  accrue 
de  quantité  de  vaisseaux  amis  tirés  du  Poitou,  de  la 
Saintongè,  et  d'autres  pays  restes  soumis,  et  toute 
prête  a  faire  voile ,  il  en  donne  le  commandement 
au  jeune  Decius-Brutus.  -—  Il  envoie  en  même  temps 
vers  Trêves  Labiénus,  pour  contenir  les  Belges  et  les 
Germains;  Publius-Grassus^  avec  douze  cohortes  et  ua 
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(  *96  ) 
fort  parti  4e  caValeriey  pour  empêcher  l'Â<juitaiae  de 
faire]  passer  aux  révoltés  la  moindre  assistance  ;  en&n  , 
Quintu8-Titurius-Sabinus,''pour  barrer  le  passage  aux 
Curiosolites ,  ainsij  qu'aux  Unelles  et  autres  habitans 
de  la  Basse-Normandie  actuelle ,  leurs  alliés.  —  pour 
lui,  suivi  de  sa^^le  infanterie,  il  prend  la  route 
de  Oariorig  (iSS)^  capitale  des  Vénètes. 


Loma*'  (i85)  Celte  TÎlle,  ilfautjle  redire  pour  n'y  plus  revenir  (Voyea 

GoHe    "^  ci-devant,  notes  85  el  177),  nous  parait  indubitablement  avoir  été 

du  M6r-Bihan.  assise  sur  une  pointe  de  laJparoissA  actuelle  de  Lomarîaqaer,  à 

Lieu  où  se      gauche  en  çntrant  dans  cette  mer  intérieure  et  renfermée  dans  le 
donna  la  ba-  .  ^.  ,,  ^     -•.       ^       1 

taille  navale  en- *®'''''^*''i  V^^  César  appelle  pour  cet  effet  mare  Conclus wn,  et  qui 

tre  les  Véuctes   est  plus  connue  de  nos  jours  sous  son  ancien  nom  Celtique  de 
et  les  Mo.r^ihar%  (petite  mer}^  —  Outre  ses  fortifications   d'art,   cette 

place  était  naturellement  défendi^e  par  les  565  Iles  et  tlots  qui 
tapissent  cette  étendue  de  i5  à  16  lieues  ^o-tos^i  ce  qui  ne  pou- 
vait manquer]  d'embarrasser  extrêmement  le*  'ivolulions  de  la 
flotte  Romaine,  probablement  peu  au  fait  de  la  topographie  de  ces 
parages,  et  équipée  d'ailleurs  en  partie  pour  manœuvrer  dans 
des  espaces  plus  libres. 

Au  surplus,  il  n^est  pas  certain  que  ce  fut  dans  le  M6r-bihan 
même  que  se  donna  la  bataille.  Il  parait  au  contraire  incontestable 
que  ce  fut  au  largo^  entre  ^Quibéron  et  la  presqu'île  do  Hhuys  (*)* 


(*)  M.  le  comte  de  Grandpré  (Mém*  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Fr., 
t.  2,  p.  3^5),  et  M.  7Athénas  (Lyc.  Arm.,  t.  9,  p.  243),  estiment 
que  les  220  navires  Vénètes,  portant  chacun  i4o  hommes  d'équi- 
page, devaient  fournir  un  total  de  3o,8oo  individus:  que  la 
flotte  Romaine  devait  ^re  à*peu-près  de  même  force  :  qu'une  par" 
tie  des  troupes  de  terre  de  César  était  sur  la  Pointe  de  Sarzeau, 
et  l'autre  sur  la  Pointe  opposée:  enfin  que  l'armée  navale  de 
Dariorig,  s'avança  vers  PEst  au-devant  de  celle  des  ennemis, 
jusqu'entre  Plle-de-Hédic  et  la  Pointe  de  Saint- Jacques,  située 
dans  le  voisinage  de  Saint-Gildas;  et  que  ce  fut  en  cet  endroit 
que  le  choc  se  donna.  —  (Voyce  noire  Planche  II  ), 


(  ^97  ) 
En  vain  cette  Cité  célèbre  tîra-t -elle' tout  le  parti 
qu'elle  put  de  sa  position  presque  inexpugnable  ^  k 
cause  de  la  marée  qui  inondait  deux  fois  d^:[ue  jonr 
le  pied  de  9^  murailles  ^ .  Jes  220  vaisseaux  qu'elle 
avait  rassemblés  ;  et  des  braves  de  toutes  armes  qu'elle 
avait  appelés  a  sa  défense  ;  en  vafti  fit- elle ,  spécia- 
lement sur  mer,  des  prodiges  de  valeur ,  depuis  en- 
viron la  quatrième  heure  du  jour,  •félon  la  manière 
de  compter  des  Romains,  c'est-à-dire,  depuU  environ 
nos  dix  heures  du  matin ,  îusqu'au  coucher  du  soleil , 
ou  six  heures  du  soir,  car  on  était  alors  vers  le  temps 
de  l'équinoxe  d'automne'  :  malgré  la  résistance  la  plus 
opiniâtre,  dont  nous  supprimons  les  détails  (i36),  il 
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dans  un  lieu  d*où  l'action  fut  vue  de  toute  l'armée^  qui  occupait 
les  dunes  et  les  coteaux  d'alentour^  selon  que  nous  Tapprend  César 
lui-même^  1.  3,  n««i4;  situation  qui,  certes^  ne  conyient  aucune- 
ment à  Vannes^  trop  enfoncée  dans  les  terres.  Tn  conspectuCœsa'^  ' 
ris  y  aUjfuè  omnîs  exercUds,  res  gerehaUi^ut  nullum  pauIdJbrtUis 

Jactum  latere  posset*  omnes  enim  colles^  ae  loea  superiora,  undé 
erat  propinquus  despectus  in  marcy  ab  exereUu  tenebantun  — 
(Voyez  les  Commentaires  de  César  (de  Bell.  Gall.^  L  3^  à  n*  7^ 
ad  u*  17):  Taillandier  (Catal.  dfS  Et.  de  Bret.^  p.  3o)  :  de  Fre- 
minville  (Ant.  de  la  Bret.  p,  36  et  27):  Baudouin  de  la  Maison-      , 

*  Blanche  (Mcm.  de  TAcad.  Cclt,,  t,  4,  p.  376)  :  M.  le  président  de 
Bobien  (Descr.  Hist.  de  l'Anr.  Arm.,  t.  1^  p.  3  et  7)  :  Lyc.  Arm., 
t.  7,  p.  5io  :  M.  de  Caylui  (Rech.  d'Anliq,  t.  6,  p.  374)  :  M#  Mahé 
(  laissai  sur  le  Morb.^  p.  17):  M.  de  Penbouët  (Lyc.  Arm.  encore^ 
t.  9,  p.  239)  :  enEn  M.  Ogée  lui*môme^  à  l'article  Aurai), 

(186)  La  principale  ressource  delà  flotte  Romaine  fut  dans  de     Commence- 
grandes  fiAllx  bien  aiguisées^  et  emmanchées  de  longues  perches.  nientdeVanne*, 
Avec  ces  instrumens,  les  gens  de  César  accrochèrent  les  cordages    e^ipiiale  de  la 
qui  Atlarhaient  les  vergues  aux  mlits  des  yaisseaux  ennemis  ;  puis      ^  Vénétie. 
les  coupèrent,  en  s'éloignant  à  force  dt  rames.  Les  vergues  tom- 
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C^98  ) 
fallut  succomber  enfin.  Biens  y  femmes ,  vieillards,  en- 
fans ,  tout  fut  abandonné  k  h  discrétion  du  soldat.  Les 
MagistriUNit  les  Sénateurs  en  particulier ,  qu'on  re« 
regardait  comme  les  auteurs  de  la  rébellion^  eurent 
la  tête  tranchée:  et  le  lendemain,  presque  tout  ce 
qui  restait  de  simples  citoyens  fut  impitoyablement 
vendu  a  l'encan  (187),  afin  d'apprendre  aux  autres 
peuples  a  garder  leur  foi  (Paul  Orose,  1.  6^  ch  8.)  -— 
Pour  comble  d'infortunes ,  la  crainte  d'un  traitement 
pareil,  jointe  a  la  perte  de  plusieurs  jJiaces  environ- 
nantes dont  César  s'était  déjà  mis  personnellement  en 

bées,  ^us  de  Toiles  ;  les  naTires  des  Vénètes  deineorèreot  immo- 
biles. Alors  chacnn  d*eux  se  Tit  entoure  de  plusieurs  galères 
romaines  lestes  el  agiles^quiacheTèrent  d'en  triompher  au  moyen 
âe  l'abordage;  de  sorte  qu^attaqués  Pan  après  l'autre^  il  ne  s'en 
sauva  quHin  petit  sombre^  qui  gagnèrent  la  terre  à  la  faveur  de  la 
Buit. 

Tout  du  reste  porte  à  croire  que  le  vainqueur^  pour  éteindre  à 
jamais  un  peuple  aussi  formidable,  ou  du  moins  pour  l'affaiblir 
de  manière  à  ce  qu'ail  ne  pût  plus  lui  nuire,  fit  détruire  Dariorig 
de  fond  en  comble  :  et  que  ce  ne  fut  quô  quelque  temps  après^ 
que  left  Colons  Romains  qu'où. établit  dans  les  environs,  eurent  la 
permission  de  rebâtir  sur  ses  ruines  une  ville  nouvelle  de  mé« 
diocre  imp^tance;  tandis  que  Vannes,  nulle  ou  ignorée  jusque» 
là,  parvini  à  se  faire  là  capitale  de  la  Vénétie^  dont  .elle  a 
emprunté  son  nom,  en  latin  Veneda  ou  F'eneiiœ, 

Lois  (1^7)  'belles  étaient  en  ce  temps-là  les  lois  de  la  guerre  par 

de  la  guerre  à  rapport  à  tous  ceux  qui  étaient  pris  les  armes  à  la  main,  et  à  toute 
cette  epoc(ue.  yHi^  forcée,  que  les  Rois  c^lifs  étaient  communément  mis  aux 
fers,  et  condamnés  à  mourir  après  avoir  paru  an  triomphe  du 
vainqueur  ;  le  peuple,  yendu  comme  esclave  ;  et  les  terres,  réu- 
nies au  fisc,  ou  distribuées  aux  Colons  qu'on  envoyait,  dans  la 
cQQlrée. 


(  399  ) 

» 

possession  (1.  3,  n.  i4)i  et  aux  avantages  signalés 
que  Sahinus  venait  de  remporter  du  côté  de  Cou-* 
tances  (iSS),  entraîna  la  soumission  de  toutes  les 
autres  parties  de  l'Armoricjue  (189) 


■•■» 
t 
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(188)  Ce  lieutenant  de  César  ^^étant  retranché   en^nn  lien        Déroute 
commode  et  *tantageux,  Viridovix,  chef  des  Cotentinois  et  de  ^^L^v^nét*"^^ 
leurs  alliés^  vint  se  campex^â  une  demUlieue  de  lui;  et  lui  pré*  jnug 
sentait   tous   les  jours  la  bataille:  mais  Sabinus  était  un  fin,  le  Cotentin. 
temporiseur;   et  pour  mieux  s'assurer  du  succès^  il  nsa  de  stra-* 

tagème.  Il  choisit  parmi  ses  troupes  un  Gaulois  adroit,  et  tout 
dévouéfpL^es  intérêts,  auquel  il^  donna  commission  d^aller  se 
rendre  à  l'ennemi,  de  feindre  que  les  ai&ires  des  Romains  étaient 
dans  le  plus  mauvais  é^t  auprès  de  Dariorig,  et  de  dire  que  Pin;* 
tention  de  so\i  maître  Àait  de  lever  le  piquet  à  petit  bruit  la 
nuit  suivante,  pour  voler  au  secours  de  son  Général. —•  Sur  cette 
fausse  nouvelle,  les  malheureux  TJuelles,  ivres  de  joie  comme 
s'ils  eussent  déjà  été  s&rs  de  la  victoire,  vont  couper  des  fascines 
pour  combler  le  fossé  ;  et  reviennent  avec  ardeur  escalader  1^ 
montagne  où  leurs  adversaires  s'étaient  fortifiés.  Ils  montent  en 
courant  cette  éléyation,  qui  était  d'environ  mille  pas  d*une  pente 
douce  et  aisée ,  et  arrivent  au  camp  tout  hors  d'haleine.  Mais 
alors  Sabinus  fait  sonner  la  charge  ;  et  sortant  tout<^-coup  avec 
les  siens  par  deux  portes,  il  fond  avec  tant  d'impétuosité  sur  les 
assaillans,  que  ceux-ci  q6  purent  seulement  pas  soutenir  son 
premier  effî)rt.  —  Le  carnage  fut  grand  ;  les  Romains  s^étant  mis 
tout  frais  à  la  poursuite  des  vaincus  :  et  leur  eavijerie  achevai 
la  défaite. 

(189)  Presque  dans  le  même  temps,  Grassus,  arrivé  en  Gas- 
cogne, soumit  à  la  pointe  de  l*épée,  ou  reçut  à  composition,  pour 
ainsi  dire  toute  la  Gaule  Aquitanique  :  et  sur  la  fin  de  cette  cam-        \ 
pagne.  César  lui-même  mena  son  armée  tant  en  Flandre,  qu'au- 
delà  du  Rhin,  toujours  à-peu«pprès  avec  nn  égal  bonheur  (*)• 

(^)  Quoique  tous  les  événemens  qui  suivirent  celte  dernière    Remarque  e£- 
conquctc  n'aient  pas  un  rapport  essentiel  avec  notre  principal       senlielle, 
sujet,  qui  n*embras$c  que  l'histoire  de  l'Armorique,M'élat  de 


(  3oo  ) 

Après  cette  expédition  sanglante,  qui  eut  lieu  en 
Tannée  56  avant  Tlncarnation ,  la  clémence  et  la 
modération  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  en  général 
leurs  cours  ordinaire  :  mais  presque  toutes  les  anciennes 
institutions  ne  tardèrent  pas  aussi  de  faire  place  a 
des  institutions  nouvelles. 

Les  Cités  commencèrent  par  être  gênées  dans  le 
droit  d'élire  leurs  fonctionnaires  publics ,  et  par  être 
totalement  dépouillées  de  celui  de  faire  la  paix  ou 
la  guerre:  droits  que  la  qualité  de  sujets  de  la  Ré- 
publique Romaine  ne  pouvait  plus  laisser  snbfeter. 

Elles  perdirent  également  la  faculté  de  se  réunir  a 
leur  gré  en  assemblées  générales  )  qui  ne  tfurent  plus 
convoquées  qu'au  nom  et  à  la  volonté  du  nouveau 
Souverain,  dans  les  lieux  qu'il  lui  plaisait  de  choisir. 

Toutes  devinrent  en  outre  le  siège  de  quelques  of- 
ficiers supérieurs,  chargés  de  faire  exécuter  les  ordres 
du  Général  victorieux  ;  et  quelques-unes ,  le  séjour 
de  diverses  colonies  formées  au  détriment  des  anciens 
habitans  (igo). 


Stations  (190)  On  nomma  Stations  Agraires^  ou  Prétentures^  les  postes 

Agraires  ;   ce  Q^Qj^j^^g  pat  ces  Colons;  à  cause  qn'iU  formaient  comme  nne  chaîne 

et  un  rideau,  \k  l'abri  desquels  le  pajs  en  arrière  était  en  sûreté 

nos  pèresy  et  celui  de  la  France  en  génértil^  s'y  trouvant  plus  ou 
moins  mélé^  nous  en  donnerons  l'analysé  dans  le  sommaire  qui 
terminera  ce  rolume.— .  Cet  intéressant  tableau^  qui^  entr'autres 
avantages^  aura  celui  de  nous  faire  connaître  en  partie  à  quels 
maîtres  nous  ayons  appartenu  durant  quatre  siècles  et  demi, 
sera  prolongé  jusque  la  chute  de  l'Empire  Romain  dans  les  Gaules  ; 
ce  qui  liera  naturellement  les  affaires  des  Bretons  à  celles  des 
Francs,  dont  il  sera  traité  dans  notre  second  tome. 


(3oi) 

Enfin  y  là  plupart  de  leurs  TÎUes  capitales  (191)  corn* 
mencèrent  dès-iors  àt.  être  désignées  moins  par  leurs 
noms  primitifs^  que  par  celui  du  peuple  principal  que 
chacune  avait  dans  sa  dépendance.  Ainsi  Condate  ne 
fut  plus  guère  appelée  que  la  Cité  des  neâones,  pu 
tout  simplement  Rennes;  CoAlivic,  la  Cité  des  Nan- 
nètesy  ou  plus  brièvement  Nantes;  et  ainsi  des  autres 
(Pelloutîer,yk.  a,  p,  12a).  —  Cependant  il  ne  parait 
pas  qu'Aleth  ait  jamais  changé  de  dénomination  :  et 
Occismor  conserva  aussi  la  sienne;  ou  prit  celle  de 

contre  l'ennemi  qui  tK>UTait  sotTenir  par  mer.  — •  On  les  appela 
aussi  en  latin,  et  pour  la  indine  raison,  Cuslodiœ^  et  Prcàsidia  ; 
mots  tjgi  se  prennent  en  général  pour  tout  ce  que  Ton  met  au- 
devant  âe  quelque  chose  afin  de  la  conserver. 

(191)  Nous  disons  k  plujpart  |  car  il  n'y  eut  4  conserver  inya-    Changement 
riablement  leurs  anci^  noma^  quej^elles  qui,  soit  pour  les  punir       des  noms 
d'aToir  pris  une  part  plus  spéciale  que  les  autres  à  la  révolte  des    j  P°P*'* 

Vénètes,  soit  plutôt  pour  leiir  position  avantageuse  sur  la  côte,  pitalesde 
ay  ant  été  destinées  à  recevoir  garnison  romaine,  furent  condamnées  -  l^Armor  ique* 
en  même  temps  è  vivre  sous  l'entière  juridiction  de  leurs  nou-; 
veaux  maîtres  ,  et  4  n'avoir  plus  ni.  lois,  ni  magistrats  de  leur 
nation.  *-«  Telles  furent  en  particulier  Occismor  et.Aleth,  choi- 
sies pour. être  dans  l'Ârmorique  comme  deut  sentinelles  avancées 
de  l'Empire:  à  la  diffîrence  des  villes 'dites  depuis  Municipales, 
qui  s'étant  en  quelque  sorte  données^lutôt  que  soumises,  conser^^ 
yèrent  les  unes  plus,  les  auti^s  moins,  la  liberté  de  suivre  leurs 
antiques  coutumes,  et  d'avoir  on  corps  représentatif  de  leurs 
anciens  ^nats  ;  car  c'est  un  fait  que  toutes  ne  se  donnèrent  pas 
aux  mêmes  conditions,  ni  avec  lea  mêmes  circonstances.  —  Yoyes 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions^  t.  5a,  p.  as,  les 
exceptions  qui  furent  faites  4  cet  usage,  devenu  presque  universel 
dans  le  reste  des  Gaules  an  4"^  siècle.  -i^Voyez  aussi  l'Histoire 
du  Droit  Français  par  M.  Argon,  p.  4  ;  et  les  Mémoires  de  l'Aca- 
demie  Celtique,  t.  i,  p.  SSg. 


(  3o.  ) 

L^gio ,  de  la  légion  qui  y  fut  placée  ;  jusqu'à  l'époque 
oà  elle  adopta  le  nom  de  son  vélrtueuz  évêque  Saint- 
Paul  ou  Pol-Aurélien  ^  qui  mourut  vers  Tan  S^S, 
selon  les  ims,  ou  679,  selon  d'autres. 

La  condition  des  pers(ynes  cessa  aussi  en  partie  d'être 
la  même.  -—  Il  est  vrai  q[ull  y  eut  toujours  dans  cette 
contrée,  comme  dans  le  i^ste  de  la  GauLi|y;.jun  Ordre 
d'individus  distingués  du  Clergé  et  du  Peuple ,  et  au- 
-dessus de  celui-ci  par  leur  seule  naissance;  œ  qui  çons- 
titue,  a  proprement  parler  |  la .  lîoblesse.  Il  est  vrai 
encore  que  les  empereurs  Claude',  Galba ,  Yespasien , 
et  Caracalla  (a  l'exemple  de César-lul-même,  qui,  au 
rapport  de  Suétone,  n.  76. et  80^  avait  admi^dans  ; 
le  Sénat  Romain  plusieurs  de  ces  Gaulois  qu'on  sur- 
nomma pour  cet  effet  les  Séhaiéurs  cu^UJês  ou  por^ 
leurs  de  braies,  en  latin  Bràcchati  Patres),  en  vinrent 
jusqu'à  ouvrir. a  ces  illustres  étrangers  tous  les  hauts 
emplob  auxquels  les  Nobles  Romains  d'origine  pou- 
vaient prétendre.  Mais  malgré  cela ,  ôii  peut  dire  qu'a 
cette  époque  ils  perdirent  plus  qu'ils  né  gagnèrent, 
par  la  considération  dont  les  vainqueurs  firent  jouir  de 
son  côté  la  Bourgeoisie  honnête  (Chérin,  Disc,  sur 
rOrig.  de  la  Nobl.,  p.  11).  —  Jusque-là,  coinme  nous 
l'avons  déjà  remarqué ,  cette  précieuse  portion  de  l'Etat, 
avilie ,  méprisée ,  avait  été  en  jquelque  sorte  l^sclave 
des  deux  autres  Ordres  :  alors  elle  fut  dédarée  apte  a 
partager  non-seulement  ^honorable  qualité  de  Citoyen 
Romain ,  mais  encore  tous  ou  à-peu*pi:ès  tous  les  pri- 
vilèges qui  en  dépendaient.  Ceux  de  cette  classe  qui 
possédaient  une  certaine  quantité  de  biais  fonds  dans 


(  3o3  > 

le  pays ,  devinrent  surtout  éligibles  k  toutes  les  charges 
municipales;  je  veux  dire ,  propres  k  eutrer  dans  la 
composition  de  ces  Sénats  inférieurs  que  les  Latins 
nommaient  Curiœ  Decurionum  (iQ^)»   et^ue  nous 


■IH»«M«i«*MMiM*n««WM>«iM««M>4Ma 


(192]  Cette  Ct)ur  Municipale  était  pins  on  moins  nombreuse^     Composition 
suivant  Pimportance  de  la  Cité  :  et  ses  membres  s'^appelaient  ^^s 

Décurions^  de  ce  .  qu'ordinairement  on  choisissait  nn  sur  dïx  des     niciDalilés 
principaux  bourgeois^  pour  la  composer,  •«-  On  les  surnommait 
encore  Pères  de  la  Ville,  Premiers  de  la  Ville,  Notables,  Pos» 
sesaeur».  Illustres,  eXc»j  tant  par  rapport  à  la  place  honorable 
qu'ils  occupaient,  que  parce  qu'ilè  devaient  être  des  meilleures 
familles  de  Pendroit,  âgés  an  moins  de  aS  ans  commencés,  et 
avoir  de  vaillant  cent  mille  numes,  qn'o9  fait  monter  à  ndlle 
écus.— Leur  élection  se  faisait  aux  calendes  ou  premier  de  mars; 
et  devait  être  confirmée  par  le  Gouverneur  de  la  province.*^ 
Chaque  postulant  ainsi  reçu,  était  tenu  de  payer  à  tout  le  corpa 
une  bien-venue,  ou  droit  d'entrée,  diti^Sporbita  ou  JBonorarium 
Decurionalus, ^^"Leos  charge  était  perpéiuêtle;  et  ils  ne  pou-* 
Taicnt  obtenir  la  vélérance  qn*au  bout  de  35  ans  de  gestion,  après 
quoi  ils  jouissaient  da  titre -de  Pféaidenté  Hoqoraire#.«— Ontre 
r immunité  dea  taxcii^xtraordiiiaires,  ilsi^yaient  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  jugés  oue  par  le  Gouverneur  civil,  â  l'exclusion 
des  juges  militaires  ;  de  ne  pouvoir  être  cités  è  comparoir  hors 
du  territoire;  et  de  jouir  de  ploaîenrs  autres  faveurs  quMl  serait 
trop  long  de  rapporter,  —  En  retour,  ft'ils  n'étaient  pas  parvenus 
à  la  vétérance,  ou  s'ils  ne  s'étaient  pas  fait  rayer  du  tableau,  il 
ne  leur  était  pas  permis  de  s'absenter  sans  un  congé  du  Gouver- 
neur, de  gérer  le  bien  d'autrui,  ni  de  se  charger  d'aucun  recou- 
vrement de  péages.  —  Leur  office,  en  sus  des  attributions  ci-dessus, 
était  de  veiller  à  l'exécution  d4lord^nances  des  juges;  à  tout 
ce  qui  regardait  l'entretien  et  la  décoration  de  la  ville,  à  quoi 
était  destiné  le  tiers  de»  revenus  municipaux  ;  au  paieàaent  des 
professeurs  des  lettres  et  des  médecins;  à  l'union  et  à  la  bonne 
intelligence  d#  trente  ou  tr^te-cinq  corps  de  métiers  qu'on  con- 
naissait pour  lors;  etc.  —  Enfip,  dans  leurs  assemblées,  l'ouverture 


(34) 
avons  appelés  Corps  de  Fille  :  corporations  a  qui  il 
appartenait  y  entr'autres  choses,  de  répartir  sfir  les  ha- 


des  proposmons  se  faisait  par  celui  qui  avait  le  plf>s  a^eafans; 
et  la  majorité  des  suffrages  formait  la  décision. 

Du  corps  de  ces  Décurioos  étaient  tirés  les  Cionsuls  ou  HcbeTins  ; 
qu'on  nommait  Duumvirs  lorsqu^il  n*y  en  avait  que  denx^  Trium" 
virs  qaand  ils  étaient  trois,  et  en  général  Princes  on  Chefs  de  la 
Municipalité  {Principes  Municipales).  ^^  Ceux-ci  étaient  à  pro- 
portion dans  leurs  villes,  ce  qu^étaient  les  Consuls  à  Bome.  On  les 
élisait  auK  calendes  de  mars^  trois  mois  avant  qu'ils  prissent  pos- 
session ;  et  on  leur  faisait  prêter  le  serment  de  bien  et  fidèlement 
aervir  les  intérêts  de  la  communauté.  —  Dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions,  ils  se  faisaient  précéder  par  des  huissiers  ou  bédeauz, 
qui  tenaient  à  la  main  de  petites  baguettes  en  signe  de  puissance. 
—  Un  autre  de  leurs  distinctifs,  était  de  porter,  par-dessus  une 
tunique  blanche,  une  robe  ornée  d'une  bande  de  pourpre.  — >  Leur 
charge  enfin  durait  au  plus  cinq  ans:  et  leur  juridiction  s'éten- 
dait à  plusieurs  objets  qu'oa  peut  yoir  dans  ^ancirole  (de  Magistr* 
Munie,  c.  8). 

A  la  suite  de  ceux-là,  venait  le  Défenseur  de  la  ville  {Defcn" 
sor  Ciuitatis),  que  nous  pouvons  nommer  Procureur  de  la  com- 
mune. Syndic,  ou  Maire.  «^  H  était  !pris  entre  les  plus  riches 
bourgeois  après  les  Décurions;  mais  non  tiré  de  leurs  corps. 
Ceux-ci  donnaient  seulement  leurs  voix  pour  ^n  élection,  ainsi 
que  le  Clergé  t  et  Télu  recevait  alors  du  Préfet  du  Prétoire  (per- 
sonnage qui  sera  connu  plus  tard)  des  lettres-patentes,  dont  l'expé- 
dition coûtait  à  la  ville  trois  ou  quatre  sols.  —  Le  principal  office 
de  ce  magistrat,  dont  le  ministère  était  gratuit,  était  de  protéger 
le  peuple  tant  de  la  Cité,  que  de  la  campagne  en  dépendante  ;  de 
juger  les  contestations  jusqu'à  ÏÉ  somme  de  cinquante  écus,  sauf 
appel  à  l'intendant  de  la  province  ;  de  taxer  le  prix  des  denrées; 
de  veiller  à  ce  qu'il  n'arrrràt  aucun  trouble  ;  de  recevoir  les  tes- 
tamens  ;  de  faire  prêter  main-forte  aux  collecteurs  des  tribuU: 
enfin,  de  mettre  en  prison,  par  deux  appariteurs  ^  marchaient 
à  sa  suite,  tout  perturbateur  de  l'ordre  qui  n'aurait  pas  rentré 


(  3o5  ) 

bitatis  les  contributions  tant  ordiniedres  qii'exttaordi"^ 
naires,   d'après  le  cadastre  qu'en  donnaient  les  oîfL* 
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dans  le  devoir  dur  sa  simple  sommation.  —  D^abord  il  avait  été 

téglé  qu'il  serait  cinq  aiis  en  chargé  :  6ur  là  £n  il  fut  statué  qu'il,  '<t^ 

en  sortirait  an  bout  de  deux  ans.  ^ 

Le  Miseur|JBn  Receveur  général  des  deniers  munidipaux  {Sus^ 
ceptory  ArnSms,  ou  Exactof)^  était  an  contraire  ordinairement 
tiré  d'entre  les  Décurions^  qui  répondaient  de  sa  gestion  solidai-^  ' 
rcment  avec  lui.  — U  avait  sous  ses  ordres  des  Collecteurs  par-* 
ticaliers  ou  Tabulaires  {Tahularii)i  et  des  sergents  pour  faire 
exécuter  les  contraintes*  —  Outre  les  tributs  en  argent,  il  faisait 
payer  à  chaque  propriétaire  iin  subside  en  nature;  savoir^  la 
cinquantième  de  froment,  là  quarantième  d'orge^  la  vingtième 
de  lard,  de  sel,  de  fromage,  etc.  :  ce  qui  était  ramassé  dans  les 
greniers  publics,  et  donné  en  garde  aux  grènetîers.  —  Dans  la 
suite,  ce  soin  passa  à  des  espèces  de  procureurs-fiscaux  appelé».  " 
Vindices.*— L'armée,  et  spécialement  les  troupes  frontières,  con^ 
sommaient  celles  de  ces  deorées  qui  étaient  comestibles  ;  et  l'oà 
délivrait  les  autres  aux  ouvriers  propres  à  les  mettre  en  œuvre* —^ 
Les  charges  extraordinaires^  surtout  les  corvées^  n'avaient  lieu^ 
qu6  dans  les  besoins  pressants  :  et  c'était  un  crime  capital  d'y 
comprendre  les  labou^urs  actuellement  occupés  à  ensemencer  les 
terres,  on  à  en  faire  la  récolte;  parce  que  l'Etat  était  intéressé 
à  ce  que  tout  cela  se  fit  dan^  la  saison  la  plus  favorable* 

Le  Curator  Annonœ  f Commissaire  aux  vivres,  ou  Pourvoyeur 
spécial  de  la  ville),  était  chargé  de  l'achat  des  blés  et  autres  pro-2 
TÎsions,  dans  le  temps  oà  tout  était  au  meilleur  marché;  afin  qtié 
dans  l^iver  la  commune  pût  en  fournir  au  plus  bas  prix  au2 
pauvres  particuliers. 

L'o£Bcier  nommé  EpisàopUs  (l'Ioitpe«teur),  et  le  Librîpens  (lô 
Pesenr),  iNiHaient  à  ce  ^'on  ne  vendit  ni  à  faux  poids,  ni  à 
fausse  mesure.  «-«Lô  premier  était  spécialement  commis  au  pesage 
du  pain  et  des  autres  denrées  :  le  second,  à  celui  des  monnaies, 
et  à  juger  si  elles  étaient  de  bon  ou  de  mauvais  aloi.  ^ 

Les  Ediles  ou  Voyers  (^MdUes)^  avaient  soin  que  les  maisons 
fussent  dans  l'alignement  ;  que  l'on  ne  mit  rien  au-devant  qui 
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ciers  supérieurs  du  ûouvernement  Romaio;  àt  faire 
fournir  le  nombre  de  soldats  que  chaque  canton  de- 
vait  pour  sa  quote-part  dans  les  recrues  des  troupes; 
en  un  mot  y  de  surveiller^  dans  toute  retendue  de  leur 
^  territoire  respectif,  le  maintien  de  la  police  et  du 

bon  ordre. 

Quant  aux  impôts  ;  s'ils  ne  furent  pas  ^ÉpIl^P  ^Sg^A- 
vés  d'abord  (193) ,  parce  qu'on  avait  iutércn  k  ménager 

II"" '•^'         » "        "  I   "l    I         !■         ■    ■      ■!■  I  II  H       ■ 

« 

M-  :  p&t  embarrasser  la  voie  pnkliqae  ;  que  les  rueSj  les  chemins,  les 

bai nsy  les  temples,  les  places,  les  ponts,  les  canaux,  les  théâtres, 
etc.,  fussent  entretenus  en  bon  état  ;  que  rien  ne  génàt  la  libre 
navigation  des  rivières  ;  qu'il  ne  se  passât  enfin  aucun  tômnlte 
^ans  les  lieux  de  débauche,  les  académies  "de  j^u,  et  W^aba- 
rets.  ^ 

^  Les  Archivistes  "(ArceoUB),  avaient  la  garde  des  chartes  de  la 
Cité*  —  On  les  appelait  aussi  Libram^ou.  Andquam^  parce  qu'ils 
devaient  transcrire  les  titres  qu'on  n^'^ouvait  plus  lire  aisément,  ' 

Les  Greffiers  et  Scribes  (Logograpfd  et  Scribasi),  étaient  pour 
écrire  tout  ce  que  les  magistrats  supérieurs  jugeaient  à  propos 
pour  l'utilité  publique,  et  pour  les  affaires  courantes. 

Enfin,  les  Gardes  des  ports  {Liinentwchai)^  les  Stationnaires  ou 
Gens  de  Planton  aux  portes  et  autres  lieux  jugés  nécessaires 
{Staiionarujf  et  les  Conservateurs  de  la^^aix,  ou  Gens  du  guet 
pour  l'intérieur  de  la  place  {Irenarchœ)^  avaient  l'oeil  à  ce  qu'il 
ae,  se  commit  aucun  désordre  dans  les  endroits  qui  leur  étaient 
confiés;  et 'surtout  à  en  écarter  les  fraudeurs,  les  voleurs^  et  les 
bandits,  *  ^ 

Rapacité  (*93)  ^'^^  f*°'  ^  croire  Hirtius,  compagnon  d'armes  de  César 

des  Vainqueurs  (de  Bell.  Gall.,  1. 8,  n«  49),  le  Vainqueur,  pour  contenir  les  Gaules 
1  g"^1  ^^°*  ^^  devoir,  et  leur  6ter  tout  sujet  de  mécontentement,  com* 
mença  par  traiter  honorablement  les  Cités  c  et  par  ne  charger  le 
a  pays  d'aucun  impôt  >.  Mais  dans  la  suite,  après  n'avoir  d'abord 
exigé  qu'un  tribut  annuel  de  peu  d'importance  (quatre  cent  mille 
sesterces,  qui,  selon  Budée,  pouvaient  revenir  à  un  million  de 


dans  le  principe  une  ]Vatioqt.d6Qt  on  craignait  l^èsprit 
remuant ,  ils  furent  tellement  augmentés  dans  la  suite , 


nos  écns),  il  finît,  dît  Suétone  (in  Jnl.  C«8.,  n^  25\et  54),  par  ne 
plus  connut tre  de  bornes  dans  ses  déprédations;  tirant  4^  grosses 
sommes  de  toutes  les  magistrature^  quHl  accordait  ;  pillant  les 
temples  remplis  d'offrandes;  démolissant  les  villes  plut6t  pour 
en  avoir  du  butin,  que  pour  aucune  cause  de  délit  de  la  part  df 
leurs  babitans;  ce  qui  fit  qu'il  amassa  une  grande  quantité  d'ot: 
Ahstinentiam  nequè  in  impems^  neguè  in  magistradbuspritsdtU, 
etàk^  in  Gaîliâ,  Jhna  temphufue  Deûm  donis  referta  expilainl; 
urbes  dirait,  sœpiàs  oh  prœdamy^uàn^  ob  deUctum.$undè^fiieUtm 
est  ut  auro  abundaret,  Exactions  odieuses,  dont  cet  ambitieux 
appliqua  le  prod|Ét  tant^  récompenser  les  soldats  qui  leraiTaîent 
dans  ses  guerres,  qu'à  se  faire  des  créatures  pour  arriyer  an  pbu<* 
Toir  suprême  qu'il  convoitait  depuis  long-^temps.  — -  Augnsie,  son 
successeur  immédiat,  et  ensuite  Tibère,  ne  se  montrèrent  pas 
moins  rapaces  :  d'où  résulta,  en  la  septième  année  de  ce  dernier^ 
une  ^révolte  générale,  qu^on  eut  bien  de  la  peine  à  apaiser,  — * 
CaliguU^*),  qui  Tint  après,  rendit  le  sort  des  Gaulois  plus  mal<* 
benreux  encore  :  et  le  mal,  comma  on  peut  bien  le  penser,  ne  fat 
toujours  qu'en  empi^ai^t  sous  le  féroce  Néron;  malgré  l'inntile 
tentative  de  Yindex  (protecteur  de  ce  pays  d^pitl  était  origi* 
naire),  pour  réprimer  l'insupportable  tyrannie  àe  ce  monstre. -rr 

(*)  c  Cet  affreux  Empereur,  dit  M.  du  Fau,  p.  a5o,  d'après 
•  Suétone,  non  content  d'imposer  aux  villes  les  taxes  les  plus 
»  onéreuses,  faisait  périr  sous  le  pins  léger  prétexte  les  individu» 
»  riches,  pour  s'emparer  de  leurs  biens. . .  On  raconte  surtout  un 
»  trait  qui  peint  bien  la  froide  scélératesse  de  son  ame.Un  jour  qu'à 
M  Lyon,  où  il  passa  l'hiver,  il  jouait  avec  ses  courtisans  à  un  jeu  de 
il  hasard,  s'apeifkant  qu'il  avait  beaucoup  perdu,  il  se  fit  ap- 
»  porter  le  dénombrement  des  citoyens,  dressa  une  liste  dés  plus 
»  opulents,  et  les  fit  massacrer,  pour  copfisqner  leur  fortnne. 

>  Voyez,  dit-il  alors  à  ses  gens  !  Vous  pl^ex 'beaucoup  de  peiné 
»  pour  g'tgner  une  petite  somme  :  et  moi,  d'un  trait  de  plume,  je 

>  viens  d'amasser  quinze  millions  de  drachmes  »\ 
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que  les  infortunés  Armoricains  auraient  pu  répondre  ce 
que  Bâton  le  Dalmate  répondit  a  Tibère,  qui  lui  deman- 
dait pourquoi  ^es  compatriotes  avaient  voulu  se  sous- 
traire à  la  domination  de  Rome  :  «  c'est  ^  dit  le  Barbare  7 
-a»  parce  que  tu  nous  as  envoyé  pour  garder  ton  tirou* 
»  peau,  non  des  bergei;^  sa^es  et  des  chiens  fidèles, 
»  mais  d^s  loups^  féroces  qui  nous  ont  cruellement 
»  déchirés.  (Dion ,  Hist. Kom.,  1.  55, Urb.  Gond.,  761)  ». 

Enfin,  Tusage  de  se  stigmatiser  fut  a-peu-près  uni- 
versellement aboli  :  la  monnaie  romaine  eut  cours  fon^  : 
l'ancienne  manière  d'écrire,  de  s'habiller,  de  se  nour- 
rir, etc.,  fit  place k  d'autres  njiéthodes  dont  les  détails 
seraient  infinis.  -—  Mais  ce  qui  éprouva  a  tou&  éfi[ards  les 
'  plus  grande  changemens ,  ce  fut  la  religion. 

Caïus-JuUus-<^aesar-Octavianus ,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Auguste ,  et  petit-neveu  de  Jules  César  par  son 
aïeule  maternelle ,  y  porta  les  premiers  coups,  ea.rap|ie« 
lant ,  comme  il  le  fit ,  le  culte ,  des  forêts  dans  les  villes  -, 


Les  débats  d'Othon  et  de  Vitellîus,  qui  aspiraient  ensemble  à 
PEmpIre,  furent  à  leur  tour  remarquables  par  Pavarice  et  la 
cruauté  des  généraux  et  des  soldats  qui  tenaient  à  chaque  parti . 
et  des  mains  desquels  on  ne  pouvait  se  racheter  qu'à  force  de  ëou- 
mission  et  d'argent  —  En  un  mot^  ce  fut  constamment  la  même 
chose  dans  tous  ces  iHnps  d'anarchie  militaire  où  chaque  bande 
Prétorienne,  chaque  corps  d*armée,  c  jouant  à  boute-hors,  et  à 
»  débusquer  les  uns  des  autres  »,  suivant  l'expression  de  M.  Du- 
pleix,  se  croyait  en  droit  d'élire  un  EmperenrdlPsa  fantaisie^  et 
de  ne  donner  la  couronne  qu'à  celui  qui  offrait  une  somme  plus 
considérable.  •.—  Voyez  sur  cet  article  les  Mémoires  des  Gaules, 
t.  1,  p.  a36,  24i^  243,  245^  248  et  249  :  Introduction  à  l'Histoire 
de  l'Univers,  1.  1,  ch.  2,  p.  i4  :  du  Fau,  Hist.  de  la  Gaule,  p.  248, 
253,  280,  etc.) 
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en  disposant  a  90B  gré  de  tous  lesPontificats,  et  en  unissant 
le  Sacerdoce  Suprême  à  son  titre  d'Çmpereur  ;  en  gênant 
les  Druides  dans  Texercice  de  toutes  leurs  fonctions 
sacrées,  tandis  qu'il  laissait  l%re  carrière  a  toutes  les 
superstitions  romaines;  en  rendant  enfin  une  loi  par 
lamelle  il  était  rigoureusemept  interdît  aux  yainquebrs 
de  prendre  pwrt  aux  barbares  sacrifices  des  iraincus ,  ^î 
avaiem  été  abolis  à  Rome  même  y  pour  la  première  fois  > 
quarante  et  quelques  années  auparavant  (194).-— Tibère^ 
successeur  imméSiiat  d'Auguste,  craignant  que  l'ancienne 
reli^n  ne  devint  une  occasion  de  révolte,  ne  se  con-, 
tenta  pas  d'avoir  détruit  une  partie  des  bois  ccmsacrés  ^ 
et  d'avoir  réitéré  sous  de  grièves  peine»  h  la  Jeunesse 
romaine  la  défense  de  s'initiera  la  doctrine  druidique r 
il  décerna  de  plus,  au  rapport  de  Tertulmb  (Âpolog., 
dbi.  4)i  le  supplice  de  la  croix  contre  tout  Prêtre  qur  au- 
rait été  convaincu  d'avoir  prêté  son  rainîstlke  k  nnmo- 
ler  des  liommês.  —  Cet  édit  ayant  été  mal  observé, 
Claude  T'.  fut  obligé  de  le  renouveler]  (Suet.  in  (âaud^ 


(194)  «  Sous  tes  consuls  Cn.  J^rnelins-Lentaliis^  et  P.  Licinius*    Première  loi 
»  Cras8us,-l*an  avant  J.-C.  97,  tôt  rendit  un  Sénatus*Consolte  qui  pOrtée  à  Rome 
»  défendait  d'immoler  des  homme»:  car  jpsque-lâ^  à  la  honte  de    ig-'^acr^fice 

>  l'humanité^  et  de  la  ?ïation  Romaine  en  partlculiec^  ces  sacri-       humains. 
»  léges  abominations  avaient  été  pratiquées  dans  Rome  par  auto- 

9  rite  publique.  —  CVst  ici'  la    première  fois  quMles  ont   été 

>  défendues:  et  même  cAte  défense  ne  suffit  pas  pour  les  abolir. 
3»  Si  nous  en  croyona  Dion,  César  ea  renouvela   l'exemple  :  et 

>  Pline  rapporte  que  le  siècle  où  il  vivait^  avait  encore  été  témoin 

>  plus  d'une  fois  de  ces  horreurs  ».  —  (Histoire  Rom.  de  RoUin^    - 
t.  9y  p.  4o4  :  de  Chiniac^  Disc*  sur  la  ReL  des  Gaul.^  p.  40:  la. 
note  i43  précédente). 
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n.  aS).  U  Pé^ndit  même  jusqu'aux  divinations  et  aux 
pratiques  simplement  superstitieuses  :  et  l'histoire  atteste 
(Pline  y  1.  %Qf  c.  3),  qu'il  fit  condaameç  a  mort  un  che- 
valier &auIoi$  de  Die  en  Dauphiné,  sur  le  seul  motif 
qu'en  plaidant  devant  l'Empereur^  on  l'avait  trouvé 
muni  du  prétendu  œuf  dflj^rpent  dont  nous  ayons  pttlé 
plus  haut  ^  note  'i  $6.  «-Cependant /et  les  DrûïdeSi  et 
leurs  coutupies  atroces  y  qu'on  essayait  de  remplaQ^  par 
d'autres  qui  nç, valaient  pas  mieux,  ou  même  encore 
moins  )  ne  commencèrent  k  tomber  dans  un  discrédit 
réel,  que  sous  l'empereur  Adrien  (l'an  de  J.-G.  1^7} ^ 
lorsque  FArhre  salutaire  de  la  Croix  commença  iui*même 
à  remplacer  sur  notre  sol  les  arbres  et  les  pierres  j^ro&nes 
qui  y  avaient  été  l'objet  de  l'idolâtrie  armoricaine»  Ré^ 
duits  aloiis  Êk  seules  fonctions  sacerdotales ,  ils  eurent 
désormais  rarement  part  aux  événemens  généraux  :  et 
leur  disci|dî|fte ,  déjà  fort  altérée  du  temps  de  Gésar^ 
après  s'être  monstrueusement  amalgamée  avec  la  théo^* 
logie  de  Rome,  acheva  enfin  de  rentrer  tout- a-fait  dans 
le  néant  soi^s  l'Empereur  Gratien ,  qui ,  vers  l'an  de 
Notre-Seigneur  382,  confisquâtes  revenus  attachés  à 
.l'entretien  de  leurs  temples,  rasa  leurs  bois  sacrés,  cassa 
leurs  immunités  et  leurs  privilèges  ;  de  façon  (pi^on  ne 
tarda  pas  a  ne  plus  du  tout  songer  a  eux  dans  la  classe 
élevée.  Quelques  bonnes  vieilles ,  et  quelques  pauvres 
artisans,  surtout  dans  l'Armorique,  suivirent  seuls, 
pendant  quelque  temps  encore ,  leur  ancienne  routine  ; 
mais  a  la  fin  ils  se  lassèrent  eux-mêmes  d'aller  inutile- 
ment brûler  leurs  chandelles  devant  leurs  Mainrhirs  ; 
et  comme  nous  l'avons  dit  en  la  note4o,  le  concile  de 
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]Vante$y  en  658 ,  acheva  le  reste.  —  Ahifii  termùia  obs* 
curément  une  religion  de  philosophes ,  devenue  a  la 
longue  une  superstition  triviale  et  confuse.  Ainsi  périt 
d'une  mère  sage  Tune  desfilles  les  plus  insensées  (igS).... 


ftmm^ 


(igS)  L'idéa  de  Trésors  cacbés^  et  de  Poulpî^Hf  dansant  à      Réflexions 
Teniour  durant  la^nuit^est  ponr  ainsi  dire  la  semé  que  réreilU  d<e  T Auteur^  à 
chez  nos  campagnards  la  vue  des  obéliscpes  majestnenx  ^i  ont    i     Pîerres  de 
snrvécn  an  culte  abandonné.  —  IVnn  antre  cÀté,  de  prétendoff        Carnac. 
curieux  passent  en  poste^  dans  des  Toitures  fermées^  au  ndlien  de 
ces  Peulyans  en  présence  desquels  se  réglèrent  si  lonf^-lemps  ao 
Inyouac  les  destinées  dn  peuple  Armoricain,  pour  aller  se  pâmer 
d^admkation  derant  les  colifichets  de  quelques-uns  de  nos  menu- 
mens  modernes..—  Ponr  noip,  nons  ferons  PsTeu  qu'en  totocbant  * 
de  nos  mains  ces  pierres  silencieuses  qne  les  habitans  de  la-Véné*^' 
tie  ont  touchées  pins  de  trois  mille  4oo  ane  aVant  nous,  noua  arona 
éprouvé  un  charme  indéfinissable  dana  ce  rapprochement  qui  nous 
a-  semblé  anéantir  la-'StisttfKe  des  siècles.  Quoique  ces  masses  ne 
abient  plus  que  la  partie  matérielle  d«  ce  qnMks  étaient  antre--> 
lois,  et  qu'élka  4kent  dépeuîHto  du  preai&ge  religiens  qui  en 
Élisait  alora  le  principal  mérite  }  une  émotiea  profonde  s'cst^  à  leuv 
aspect,  emparé^,  de  notre  ame.  «  Quele  sont,  me  snia-je  dit  4 
s  moi-même^  et  oA  sont  les  auteurs  de  ces  plantatloM  slngolièrea? 

>  Hélas,  ils  ont  aenti  comme  moît.. .  Gomme  jdoî  ila  ont  Inué 
»  aTec  la  TÎef ...  Et  comme  eux,  bieiit^t^M|kudB  pent«étre^ 

>  j^aurai  aussi  achevé  de  deacendie  ce  fleuve  «a  temps  qn^on  ne 
»  remonte  jamais  I  Comme  eux,,  je  ne  serai  plus  rien  parmi  lepKres 
a  de  passage  ;  le  brouillard  des  années  aura  voilé  mon  nom  de  ses 

>  ténèbres;  ci  le  monde^  A  son  ordinaire,  insensible  A  mon- 

>  absencei  rire  et  fbl&trera  sur  ma  cendre  !  •  • ..  mais  je  ne  porterai 

>  pas  sans  fin  cette  humiliante  flétrissure  de  la  mort  \  1»  plaie 

>  guérira  %  et  à  l'heuire  solennelle  où  les  nations  de  tons  les  \L^t% 
»  rassemblées  s^Honneront  de  se  retrouver  ensemble,  je  me  re- 
«  lèverai  de  mon  lit  de  tevpe,.  je  i^père  du  moins,  brillant 
a  comme  l'aurore  ;  pour  aller.  Seigneur,  recevoir  de  ta  main  le 
a  cachet  de  ta  clémence  étemelle  ! ...  •  O  Dieu,,  mon  Dieu,  jugé 
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Pendant  que  les  Romains  dominèrent  dans  TArmo-^ 
rique  >  ils  s'appliquèrent  a  y  bâtir  ou  rebâtir  certaines 
Places  Fortes  dont  on  trouve  encore  quelques  ruines  en 
divers  endroits  de  la  Province. -!— Ces  édifices  étaient 
destinés  tout  ensemblo^a  contenir  le  peuple  dans  le 
devoir )  et^^ésister  aux  attaques  du  dehors.-^ On  les 
nommait  (Mmray  ou  Castéllay  suivant  leur  grandeur, 
selon  que  nous  Pavons  rapporté  en  la  note  82. — Le 
mot  de  Burgus  s'appliquait  quelquefois  aux  uns  et  aux 
autres ,  mais  d'ordinaire  aux  plus  petits.  C'est  d'où  nous 
est  venu  le  terme  de  Bourgeois  (BurgensUJ.  —  Les  bords 
de  la  luer  étaient  des  lieux  où  on  les  plaçait  de  préfé- 
rence :  et. dans  leur  construction^  l'on  ne  plaignait  point 
l'argent  pour  leur  donner  toute  la  solidité  possible.  — 
Communément  on  ny  employait  que  cetfe  sorte  de  ciment 
qu'on  fit  entrer  dana  la  réédification  dç  renceintç  d'Âleth. 
en  particulier  ;  et  dont  nous  aUoi^s  dire  quelque  chose 
ci-dessous  (196)  :  mais  en  certaines  occasftns  on  y  i&élait 


:»  et  témoin  de  mes  peines^  combien  cette  douce  pensée  m'enivre  ! 

»  Je  coAtinuerai  donc^  avec  le  secours  de  ta  gràce^  martyr  du 

#  devoir  et  4e  lA.Àtrie^  dç  donner  auj^  voyageurs  mes  frères  qui 

:»  me  suivent,  un.  gipand  exemple  de  patience  ;  et  plein  de  confiance 

»  daut  ta  bonté,  je  le  laisserai  volontiers  le  soin  de  choisir  pour 

9  moîles  événemens  de  ce  lieu  d'épreuves,  jusqu'à  ce  que  j^arrive 

a  à  cette  borne  Immuable  où  la  roue  des  vicissitudes  humaines  ne 

»  tournera  plus,  et  où  le  pouvoir  de  nuire  sera  enfin  6t4  aux 

»  méchant  et  aux  pervers  »  ! 

içonnerie         (^9^î  Lorsque  votre  chaux  sera  éteinte,  dit  Vitruve,  1.  2,  ch.  5, 

o*Romaiae  mélez-en  une  mesure  avec  trois  de  sable  de  terre,  ou  deux  de  sable 

.  soit  dç  rivière,  soit  de  mer  ;  et  si  vous  voulez  que  cette  compo- 

mrienne  .  .  .n  .   . 

^  d^Aleth.    aitiODSOit  encore  meilleure,  joignez  à  ces  deux  tiers  de  sable  un 

Ûers  de  tuilçs^^  ou  de  poteries  pulvérisées  :  Si  quis  (estam  tusam 


t 


(  3^3  ) 

de  la  maltha  (197)9  espèce  de  composition  glulineuse 
aussi  tenace  que  la  pierre.  Cétait,  selon  Plijie,  L  36, 
ch .  26  9  un  alliage  de  chaux  réce  nte ,  en  f^^^  ou  motte , 
éteinte  dans  du  vin  ;  et  a  laquelle  on  incorporiit  du  sain- 
doux, des  figues  y  et  d'autres  matières  grasses,  qu'on 
appliquait  après  avoir  fait  précéder  une  couche  d'huile« 
Maltha  y  dit-il ,  è  calcefit  recenti;  gleba  vino  restin^ 
guitur;  mox  fundàur  cum  aâipe  siuïUo  et  ficm  qum 
rcs  omnium  tenacissima  y  et  duritiem  lapidis  ORtecede^SA 
Quod  malthatur ,  oleo  perfricatur  antè. 

I 

et  succretam  ex  terdâ  parte  adjecerity  efficiet  materUe  tempenabm. 
nientum  ad  usum  meliorem.  -*  C'est  assez  le  degré  d*allisg9  %nlon, 
trouye  dans  le  seul  pan  de  muraille  qui  nons  reste  de;  Pautûpi^, 
Aleth   Tout  Pintërieur  de  ce  massif  esi  de  blocaillea  noyées  a^, 
hasard  dans  un  bain  complet  de  cette  sorte  de  mortiprf  soa  W,^ 
mcntseul^  sur  les  deux  faces,  est  formé  d'autres  jpiç^r^  d^nyifçoA 
quatre  pouces  en  carré.,  posées  par  assises  réglées;;  ç^es^  ee.  que. les. 
Bomains  appelaient  en  leur  langue  de  rmnuio  U^îd^,  stmçbm^ 
(maçonnerie  de  petit  appareil);  è  la  di£E&rence  du  ^^das||srei|j^. 
qu'ils  nommaient  de  lapidihus  quadris  et  sculptis»  Cf^  bli^.  M 
devenu  avec  le  temps  d'une  si  grande  dureté,  que  les  encans., qui 
achèvent  journellement  de  le  dégrader,  n'en  détadient  qpi'ifr^      J'. 
beaucoup  de  peine  de  lésères  parcelles* 

(197}  Palladius,  1.  i,  ch.  17  et*4i,  fait  cette  maltha  i^rtificielle^e  que  c'était; 
de  poîx  et  de  vieux  oing  cuits  ensemble,  où  l'pp  délaie  de  bonn'e      ^   is?^^ii 
chaux  jusqu'à  consistance  de  mortier,  ^-  Quapt  à  la  ipàltha  natn-  ' 
relie,  oti  poix  minérale  ;  c'est  un  bitume  mollasse  pldv  épais  que  le 
goudron,  s'atlachant  fortement  aux  doigts  quand  pn  le  touché, 
inflammable,  d'une  odeur  forte,  et  que  la  terre  lorme  d'elle- 
même  en  certains  pays.  —  Du  reste,   comme   ces  deux  sortes  de 
matières  étaient  fort  chères,  on  ne  les  employait  que  dans  certi^ins 
travaux  extraordinaires,  surtout  quand  il  fallait  fonder  dans  l'eau; 
à-pcu-près  de  mémo  que  nous  faisons  aujourd'hui  la  pouzolane* 


(34) 

Ih  y  élevèrent  aussi  des  temples  a  leur  manière ,  e'est- 
,  clos  de  murs  y  et  couverts  (1-98)  ;  lesquels  durent 
dite  pourlq^js  une  étrange  nouveauté  ;  et  ou  Us  éta- 
Mirent,  poÉir l'exercice  de  leur  culte,  ces  Flamines  (199), 
ces  GaUes,  ces  Saliens ,  ces  Luperques  >  ces  Gurètes , 
et  toutes  ces  autres  classes  d'Ecclésiastiques  dout  on  peut 

ièra  d»        (Î98)  Voîck  comment  on  procédait  à  la,  consécration  cle  ce» 
lier  le»      édtfibtv.  —  Dfa  le  matin^  le  Collège  des  Pontifes  eila  foule  des 
omaînsK    ^^^7^  ^  rendaient  an  Uên  d«mt  il  était  question.  On  commençait 
par  entourer  le  temple  d'ane  cemtare  de^  fleurs  t  après  quoi   on 
l^rrosait  d'eau  kislnde,  c^est-à-dire ,  d^eau  bénite  avec  quelques 
fHères  ;-  tt  avec  la  cendre  du  bois  qui  avait  servi  à  brûler  h^ 
victime»  "Cela  fài^  le  consécrateur  s-'approcbait  de  la  porte^  réci->> 
tMt  les  prièies  solennelles  et  la^  iS'mule  de  consécration,  et  bénis-- 
aàH  ensmte  la  place  ou  parvis  qui  formait  l'entrée  de  ce  sanctuaire. 
.  Aprêk  cette  diraière  cérémonie^  Pofficiant  pénétrait  dans  l'intérieur; 
ftcnait  !•■  simnlsicre  du  Dieu  ou  de  la.  Déesse  à  qui  ce  local  étalfe. 
dédié;  et  IPoignai^  d'huile^ après  Pavoic  posé  sur  l'autel  destina 
àlfrrecevoir.  Dès-lors  ce  lieu  était  réputé  saint ^  et  ne  pouTait 
pbis,  sanr  crime  àt  Lèse-Majesté  Divine^  être  traité  comme  un^ 
enctroit  profane. 
*8  divers       ^^99)  ^^  ^^^^  q"®  ^^  Prêtres  étaient  qualifiés  ainsi,  du  voile 
s Fcâtre^. qu'ils  portaient^  appelé  Flammeum^.  parce  qu'ail  était  de  couleur 
dte  feu*  Ils^  avaient  pour  stirnom  le  nom  des  Dieux  particulier» 
auxquels  ils  appartenaient  ;  comme  Fiamen^DîaUs  (le  Prêtre  de 
Jnpitêt)^  FlamenmMùrdalis  (le  Prêtre  de  Mars),  et  de  même  dea 
autres.  —Les  Galles  étaient  lès.  Prêtres  de  Cybàle;  et  célébraient 
avec  une  Mpj||6  de-  frénésie  leurs  fêtes  en  mémoire  d'Atjf ,  que 
cette  Déesse  avait  aimé.  —  Les  Saliens  étaient  ceux  du  Dieu  Mars, 
et  les  dépositaires  dies  boocliero^sacrés  :  ils  solennisaient  aussi  leurs 
orgies  en  sautant  dans  les  rues*— -Les  Luperques  ou   Luperces 
étaient  consacvés  auDieu  Pan  ;  et  restaient  nus  tant  que  duraient 
lesLupercales.r*£nfin^  les.Curèies,  ou  Gorybantes,  desservaient 
les  autels  de  Cybèle  encore  ;  et  honoraient  ses  mystères  cb  battant 
dbi  UmbottFj  et  courant  partout  comme  des  insensés.. 


(3,5) 

voir  dans  Rosin  (Rom.  Ant.,  1.  3),  et  dans  du  Boulay 
(l^résor  des  Âat.  Rom.^  p.  ^66^  agi ,  343^  396,  etc.), 
les  divers  oostimies ,  les  fonctipiiSy  et  les  privilèges. 

Us  y  pratiquèrent  encore  plusieurs  de  ces'  grandes^ 
routes  iniliuîrea  ^|(Uit  nous  avosB  donné  la  descriptioii 
ci*deVant ,  note  8ô  î  et  dont  les  restes  nous  ont  paru  de 
bien  meilleurs  guides  en  &it  de  géographie  ancienne  ^ 
que  tous  les  vieux  itinéraires,  où,  nous  le  répétons^  la 
plupart  des  noms  ne  sont  guères  moins  fautifs  que  les 
nombres  qui  y  marquent  les  dbtances  (200). 

tiBÛinf^^  y  accréditèrent  le  goût  des  sciences  et  du 
luxe;  l'usage  des  bains,  du  théâtre  (aoi),  du  cirque j 
des  festins  délicatSr.  et  surtout  celui  de  la  Langue 
latine  (aoa),  qui  était  |a  leur.— Néanmoins,  il  ne  faut 


(aoo)  On  reiroinr*  encore  aujonrd'knl  quelques  vestiges  de  ces      Ancien n( 
Anciens  chemins,  pins  on  moins  bien  conservés^  à  Anal,  àBonrg<*  Voies  Roma 
PcanU,  è  Allaire,  l^lonfragui,  è   ConfR,  à  Derval,  à  PonU 
Ch&tean,  à  Eenoiasi,  ér  Anoenîs,  dn  dM  de  Penmarck,  à-  Rlenz^ 
an  GaTre,  à  Fdns,  è  FArel,  A  Maisan,  an  yiUage  de  lapine  dans' 
la  paroisse  dn  Faj  ;  et  en  nne  mtdtitnde  d*antres  lienz  déjà  nom** 
mes  oft  non.  — (Voyes  IL  de  Bohi^,  ^  i«  P*  ^i,  e^c;  M.  de 
Caylof,  t.  6,  p*  371  ;  MM.  Mahé  et  le  Boyer,  Passlm  ;  etc.) 

(201)  An  théâtre,  se  jouaient  les  comédies  et  les  tragédies;  A  Thé&tre 
Parophithé&tre,  se  faisaient  les  combats  des  gladiateurs  et  des  Cirque,  e 
bétes;  enfia^  le^cirqne  était  pour  les  jeux  gymniqoéS,  ponr  la 
course  des  cherans  et  des  chars  1  et  tons  ces  divers  spectacles, 
ajoute  M,  Fleiurjr  (Mosnrs  des  Chrétiens^  p.  72),  formaient  nne 
partie  du  culte 'des  Faux«Dienz;  cnlte^  il  faut  en  contenir^  bien 
matériel,  et  bien  digne  de  telles  Divinités  ! 

(203)  LesTsincns  furent  d^antant  plus  contraints  de  s^appliquer  Langue  Lai 
A  ce  nouveau  langage,  que  tons  les  actes  publics  se  rédigèrent 
dés-lors  en  Latin  ;  que  c*étAit  un  des  principaux  moyens  pour  par- 
venir aux  charges;  et  que  ce  fut  en  cette  langue,  que  le»  Apôtres 


(  3i6  ) 

pas  croire  qne  Tidlome  gaubis ,  subjugué  par  ceCCe  nou- 
velle langue ,  s'éteignit  subitement  dans  la  contrée  ;  il 
s'en  faut  même  beaucoup.  (Bf  ém  •  des  Inscr.,  t.  4^  >  p*  36 1  )« 
Tandis  que  la  classe  aisée  se  âûsait  honneur  de  porter  la 
Toge{2o3)y  et  de  saYoir  parler  Xoiôiji; le  menupenplef 

du  ^krîslianisme,  qni  très-probableméiit  arrfY^Yeiit  parmi  'tios 
amcéjLie8.soii9  les  premiers  soccessanrs  de  Saiat- Pierre^  fîttont  lear 
liitargie^^la  jprière^  et  peut>-étre  aussi  leurs  principales  instructioDs» 
3ge-  (3o3)  La  Toge   ou  Togue  Romaii^  était  .une  robe  ample   et 

ne,  elc»  longue,  communément  de  lainQ.  —  On  avait  d'abord  laissé  tonçiber 
cet  habilleitient  jusque  sur  ks  piedï  :  lioâis  Augaste/llî^^B  trouva 
trop  inoonnnode  pour  maréherylefit  «élever  de  manière  qu'ail  ne 
descendait  plus  qn^un  peu  au-dessous:  4|i^enin^  •^*iO&  l'attachait 
s^r  (épaule  5  el  il  se  retroussait  de  façpnji  ji^llsset  le  bras,  dsroit 
parfaitement  libre.  —  D'un  pan  de  cette  Toge  bn  se  eouvrait  la 
tête  au  besoin^  soit  pour  se  préserver  dô'l'àrdeur  du  soleil^  soit 
ppnr.ae  défendre  de  la^  pluie».--- Left  gens  du  commun  la  portaient 
.  .-plut  étMite,  et  toute  unie:  les^  personnes  du  grand  monde  cbar* 
geaient  la  leur  de  broderies,  de  franges^  et  de  raies  de  diverses 
couleurs.  ^— Les  femmes  n'avaient  point  la  Toge  des  hommes  t  la 
leur  était  très-longue^  faite  à-peu-près.  comme  nos  Simarres  ;  et 
a^vait  les  ei,tcémîtés  bordées  de  pourpre^  ou  de  quelqu'autre  cou- 
leur éclatante.  •*-  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cet  habift,'  au-, 
quel  Denis  d'Haiicarnasse  donne  le  nom  de  grand  manteau^  souffrit 
dans  H  cours  des  âges  toutes  les  vicissitudes  des  modes:  mais  ce 
,  qu^.nous  ne  devons  pas  laisser  ignorer ,  c'est  que  ceux  à  qui  il 
était  permis  ''de  le  porter,  étaient  censés  par  cela  seul  jouir  du 
droit  de  bourgeoisie  romaine  ;  et  que  Togatus  et  Romanus  étaient 
deux  termes  absolument  synonimes.  —  Quand  un  jeune  homme 
avait  atteint  17  ans,  il  prenait  la  Toge  virile.  Ch  jour-là  était 
une  grande  fête  pour  toute  sa  parenté,  -p-  Dans  les  brigues  des 
charges,  les  poursuivants  étaient  obligés  de  se  vêtir  d'une  Toge 
entièrement  blanche,  et  d'une  forme  particulière,  que  l'on  nom- 
mait Toga  Candida,  De-là  vint  qu'on  les  appelait  eux-mêmes 
Cg/idideUi,  d'où  nous  avons  fait  Candidats.  —La  Toge  noire  élait 


(  Si,  ) 

pour  qui  ses  habitudes  sont  une  seconde  nature  >  ne  se 
dépouilla  qu'a  la  longu^e  la  plus  impérieuse  de  toutes^, 
celle  de  son  langage  maternel,  lié  immédiatement  a 
Tamour  du  sol  natal.  •*—  L'introduction  des  Bretons 
Insulaires  dans  nos  cantons  aux  époques  que  nous  dirons 
dans  le  tome  suivant ,  loin  de  hâter  ce  changement,  ne 
servit  au  contraire  qu'a  le  retarder  (^o4)  t  de  sorte  que 


pour  les  temps  de  deuil.  Il  était  contre  la  bie&séaticé  de  se  iroa* 
Ter  à  ancnne  fête  avec  nn  habit  oe  cette  couleur,  quelque  beau 
qu^il  f&t.  «*-  Il  faut  bien  sé^rder  de  corifoodre  celle  Toge  avec 
la  Prétexte ,  autre  espèce  de  robe  blancm  et  honorable  que  les 
Bois  eux-mêmes,  dans  le  principe,  se  fabaient  gloire  de  porter  • 
et  que^  dans  les  temps  de  la  République,  les  garçons  ne  quittaient 
qu'à  17  afin,  et  les  filles  quand  elles  étaient  mariées.  —  Enfin,  «oui 
cette  Toge  était  la  Tunique  ;  autre  robe  encore  commune  auic 
deux  sexes,  mais  avec  cette  difiërence,  que  celle  des  femmes  a^cait 
des  manches  et  allai  t  j usqu'aux  talons,  tandis  que  celleude>  hommei 
d^abord  n'en  avait  point,  et  ne  descendait  pas  plus  Das  que  led 
jarretB.  Cette  Tunique  élait  retenue  au-dessous  du  sein-  par  une 
ceinture  plus  ou  moina  riche,  suivant  la  qualité  des  personnes  et 
le  rang  qu'elles  tenaient  dans  la  société.   .  ^ 

(2o4}  «  Les  Bretons  que  Maxime  plaça  dans  PArmorique,  dit        Lan<nie 
s  M.  Gallet,  Hist.  de  Bret.  de  Morice,  t.  i,  p.  866,  étaient  origi«>  Celtique  usitée 

>  nairemeut  Celtes  ou  Gaulois  :  et  par  conséquent  ils  parlaient     1    ^^°^  1 

.      '  ■»  1       r.  1  o.  ,  .  r    .    .    '       la  Grande- 

a  la  même  langue  que  les  Celtes,  eq^  Si  les  autorités  étaient       Breta<nie 

>  nécessaires  pour  prouver  nn  faitde  cette  nature,  on  rapporterait    comme   dans 
a  ici  tout  ce  qu'en  ont  écrit  Renanns,  Gesner,  Hottoman,  Camden,  *  ^* 

»  BrereTod,''Poxhorn,  Furetière^  et  le  savant  père  Pezron  >  :  liste 
à  laquelle  on  peut  ajouter  Dom  le  Pelletiet,  Dict.  de  la  Langue 
Bret.,  préf.,  p.  4;  Variétés  Historiques,  etc.,  t.  2,  p.  158  ,  i84; 
Discours  sur  l'Origine  et  les  Révolutions  des  Langues  Celtique  et 
Française,  p.  9;  Sylvestre  Giraud,  Descrip.  Cambr.,  c.  6;  Tacite, 
Yie  d'Agric.  ;  Gujrot  des  Fontaines,  Hist.  des  Ducs  de  Bret.  ;  Pel* 
loutier,  Hist.  des  Celtes,  t.  1,  p.  71  ;  Gilboi^,  Ducline  and  foll., 
t.  2,  p.  60,  in-8»  ;  W.  Temple,  Introd.  à  l^ist.  d'Angl.  ;  llallam. 


(  3i8  ) 

cç  ne  fut  qu'aprèi  une  lutte  opiniâtre ,  que  la  Langtie 
Bçmane  ou  Romance^  à  laquellÉliotre  Français  a  succédé 
a  sou  tour  I  parvint  à  dominer  entièrement  dans  la  partie 
haute  de  notre  Province  ;  et  alors  le  Celtique  ne  se  sou- 
tînt plus  que  dans  la  partie  basse ,  où ,  selon  que  nous 
l'avons  déjà  dit  en  la  note  5 ,  on  le  retrouve  encore  au* 
îourdlHii  plus  ou  moins  défiguré. 

Les  Romains ,  pour  achever  de  régulariser  Tadminis- 
tration  -de  leurs  pays  db  conquête ,  y  établirent  deux 
sortes  d'Officiers  majeurs;  lesquels,  dans  l'exercice  de 
leurs  charges,  ne  Mj^endaient  (^  de  l'Empereur  (2o5), 

-s  '  > 

l'Europe  au  Moyen  Age,  t.  4,  p.  90$  Derîc,  t.  4,  p.  3g^  ei  4ii  ; 
la  Martîniére,  au  mot  Celtes  ;  Bicher,  Précis  de  l'HisCde  Bret.^ 
p.  4,  etc.  ;  enfin,  Daniel,  Picard,  CluTÎer,  Bochart,  et  une  infi- 
nité d'autres  tant  anciens  que  modernes^.  ■  ^ 
Empereurs  (2o5]  ^uLw  César,  par  sa  victoire  rmiportée  A  l^harsale  sur 
Romains.  Pompée  son  compétiteur,  49  ans  avant  J.-C,  avait  en  quelque 
sorte  anéanti  la  République  Romaine,  et  donné  naissance  à  l'Em- 
pire. Cependant  cet  Empire  ne  prit  de  forme  déterminée,  et  sa 
dénominalion  même,  que  sous  Auguste  ;  lorsque  ce  Prince,  après 
avoir  triomphé  d^ Antoine  son  rival,  à  la  bataille  d'Actium,  Pan  5i 
avant  Père  chrétienne,  réunit  en  sa  personne  toute  la  puissance  et 
tous  les  titres  partagés  jusqu^alors  entre  les  généraux  des  troupes 
et  les  diflfêrens  chefs  de  Pj^t.  ^  C'est  donc  Auguste,  ainsi  quali- 
fié de  son  heureux  Gouvernémeiit,  qu'on  doit,  à  proprement  parler, 
regarder  comme  le  premier  Empereur  Romain  :  titre  qui  passa 
à  ses  successeurs,  pour  l'Occident,  jusqu'à  Augustnle,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas;  et  qui«ubsista  taut  bien  que  mal  parmi 
les  Grecs,  en  Orient,  jusqu'à  l'an  de  Notre-Seigneur  ^453,  que 
^  Constantinople  fut  prise  par  les  Turcs,  qui  la  possèdent  encore. 
Lorsque  l'Empereur  était  élu  à  Rome  par  le  Sénat,  et  qu'on  j 
observait  toutes  les  cérémonies,  on  commençai!  par  lui  dresser 
un  trône  au  Champ-de-Mars,  grande  place  plus  longue  que  large 
située  en  dehors  de  la  ville,  où  se  faisait  la  revue  des  gens  de 


(3'9) 
chef  suprême  de  toate  celle  vaste  Monarthie  qui  embiasM 
successiveaient  une  très-grande  portion  des  trois  parties 
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guerre.  —  Le  Sénat  en  corps,  les  troupes,  les  fluigistrats,  Itt 
prêtres,  le  peuple,^ tout  le  monde  se  réunissait  en  cet  «ndroit,  pour 
saluer  du  id|b  d'iËii|;ÎMte  et  de  César  (*)  ce  chef  souverain.  *-  On 
le  revêtait  ensuite  des  habits  impériaux,  et  des  autres  marques 
essentielles  de  sa  dignité;  dont  les  principales  étaient  Tépée 
(signe  de  puissance  de  vie  et  de  mort}^  le  sceptre,  le  diadème  (**}, 
la  robe  de  pourpre  (***},  et  la  tunique  à  palmes  en  broderie  qu^ils 

I 

(*}  liO  mot  de  César,  sous  la  République,  n'était  qu^un  sumoin 
particulière  la  famille  des  Jules:  sous  l'Empire,  le  dënal  ordonna 
par  un  décret  exprès,  que  ce  titre  deviendrait  la  seconde  dignité 
de  l'£tat,  et  serait  donné  à  l'héritier  présomptif  de  la  couronne^ 
soit  adoptif,  soit  naturel;  et  par-là,  la  qualité  d'Auguste  fut 
réservée  aux  Empereurs  seuls,  — •  On  tippelle  pourtant  les  douze 
premiers  de  ces  Empereurs  les  Douze  Césars;  en  mémoire  de 
Jules  César,  qui  en  est  regardé  comme  la  tige  <  -—  Les  Césars  étaient 
créés  comme  les  Empereurs  par  l'endossement  de  la  robe  de  pourpre. 

(^^)  Au  commencement,  cC'  ^i^déme,  ou  tiare,  n'était  qu'une 
couronne  de  laurieï,  gi^mie  de  perles  par*>devllit;  et  ayant  par- 
derrière  une  bandelette  blanche  flottante.  —  Sur  les  derniers 
temps,  ce 'fut  un  cercle  d'or  où  étaient  gravées  des  feuilles  de 
laurier,  et  d'où  pendait  la  même  bandelette. 

(***)  n  j  avait  chez  les  Romains  quatre  sortes  de  pourpre.  — 
L'une,  cramoisie,  était  appelée  en-  leur  langue  Coccmea^  ^gf-ca, 
jirdenSf  Tyrio  mwice  dncts)  parce  qu'on  la  tirait  d'une  espèce 
de  buccin  qui  se  péchait  spécialewent  sur  les  côtes  de  Tyr  en 
Phênicie,  et  ^pe  sa  couleur  émf  t  tr^péclatanfe|L  Elle  était  exclu- 
sivement réservée  pour  les  grands  magistrats  et  les  pontifes.  — 
La  seconda^  'iSbmmée  amethistmaf  était  d'un  beau  ^olet ,  mais 
moins  précienfti  que  la  précédente.  —  La  troisième,  bleu  foncé 
(cœruleà),  et  la  quatrième,  dHin  violet  faible  tirant  sur  le  bleu, 
étaient  moins  prisées  encore  ;  et  n'étaient  guère  à  l'usage  que  des 
gens  du  commun. 


f  3ao  ) 

du  Monde  alors  tx)nnu;  et  du  Préfet  du  Prétoire  deâ 
GauleSy  émiaentissime  fonctionnaire, que  nous  ne  devons 


'*  ^  Ai  4  . 

ftppel&teiit  poAr  cet  effet  Palmàta,  — •  Après  cela,  il  montait  sur 
>  Qik  trônCy  pour  y  être  salué  de  toute  Passepi^lée.  ^11  y  recevait 
aussi  le  serment  de  fidélité  de  la  part  de  ses  soldats^  qui  le  pré<* 
talent  eu  liiéttant  leurs  épées  nues  sur  leurs  têtes^'  comme  pour 
déclatef  qu'ils  étaient  prêts  à  mourir  plutôt  que  de  manquer  de 
foi  à  leur  nlkattte^  La  cérémonie  se  terminait  par  uiie  harangué 
que  l'Empereur  lui-même  adressait  aux  assistans,  à  qui  il  faisait 
ensjjuite  jeter  quelques  pièces  de  monnaie  qu'on  nommait  pour  cette 
raison  Missilia,  en  sou8<^en tendant  Dona  (****)*  — (Voye*  notre 
tome  2,  kiote  5}« 

Quand  cet  important  personnage  était  créé  à  Tarmée,  par  qiiel-^ 
que  boutade  ;  les  soldats,  après  l'avoir  proclamé  par  une  accla-* 
mation  générale,  lui  dressaient  un  tr6ne  ou  tribunal  tel  quel  ^  où 
l'ayant  fait  nionter,  ils  lui  prêtaient  le  serment  d'usage.  —^  Ces 
jour&»là  étaient  pour  l'armée  des  jours  de  grande  réjouiss,ance  t 
et  le  nouvel  élu  n'y  épargnait  ni  les  grâces,  ni  les  caresses  ;  ce 
qui  devint  l'une  des  causes  pourquoi  les  troupes  changèrent  dans 
la  suite  si  souvent  d^Empcreùrs,  afîa  d'avoir  plus  souvent  de 
nouvelles  distributions. 

Si  quelcju'nn  de  ces  Emperetirs,  dans  le  temps  qu'ils  étaient 
encore  Païens,  et  que  la  Divinité  s'acquérait  par  arbitrage,  avait 
mérité  les  honneurs  de  la  Déification  ou  Apothéose  .après  sa  mort^ 
ce  qui  ne  s'accordait  que  par  un  décret  du  Sénat;  voici ^  selon 
Hérodien,  la  manière  dont  se  faisait  cette  cérémonie*  ~- Le  corps 

(****)  Mi  î'rotel  cle  la  Landelle  atteste  avoir  trouvé  dans  les 
'  raines  de  l'antiquj,  ville  d'Aletl^  vers  l'an  iSgo,  un  de  ces 
bronzes,  du  poids  d'environ  tè'cnte  ecus  ;  sur  une  des  faces  duquel 
était  une  tête  d'Empereur  très-*bien  faite,  ayant  à  l'elitour  cette 
inscription  latine  fort  facile  à  lire,  adventvi  avgysti  folicis- 
siMO  (au  très*heureux  avènement  d'Auguste):  d'où  il  conclut 
avec  raison  que  c'était  une  des  médailles  dont  ce  Prince  avait  fait 
largesse  au  peuple  lors  de  son  couronnement. 


(3a.) 

pas  passer  sous  silence  y  mais  dont  l'article  trouvera  mieux 

sa  place  dans  les  notes.  ^ 


du  défont  étant  inhumé  avec  tonte  la  pompe  poasible,  on  en  fai- 
sait en  cire  une  image  ressemblante,  mais  p&le,  et  annonçant 
l'éiat  de  maladie.  On  couchait  cette  figure  dans  le  palais,  sur 
un  lit  d^honjH&>ré  avec  la  plus  grande  magnificence.  Autour 
de  ce  IH  se  radf^ient,  d^un  c&té  les  Sénateurs  habillés  de  noir,    ., 
de  l'autre  les  Dames  les  plus  distinguées,  habillées  de  blanc,  et 
dans  Pattitnde  du  deuil  t  ce  qui  durait  sept  jours,  pendant  les*  ' 
quels  les  médecins  se  présentaient  comme  pour  inspecter  Pétat  du 
malade.  Lorfltiue  celni^î^  itar  leur  arrêt,  était  censé  avoir  rendu 
le  dernier  8oq|pir,  une  partie  des  jeunes  Sénateurs  chargeaient  le 
cercueil  sur  leurs  épaules;  le  portaient,  par  la  Voie  sacrée,  sur 
la  plaé6  de  Paxifien  Forum,  où  un  chcéur  d^enfans,    et   un 
autre  de  femmes,  tons 'des  meilleures  xamiUes,  chantaient  des 
hymnes  à  la  louange  du  mort  Cela  fait,  on   prenait  le  lit  dé'' 
parade;  et  on  le  portait  au  Champ-de^Mars,  où  on  le  déposait 
sur  un  vaste  bûcher  reconvertie  peintureres  présentant  assez  l'as^ 
pect  d'um  phare,  et  sur  lequel  chaci^  s'empressait  d'appo^r  des 
parfums  ieft  des  aromates.  On  faisait  ensuite  diverses  évolutions 
autour  de  ce  pompéàx  cénotaphe  ;  et  quand  elles  étaient  finies  ^ 
le  successeur  du  défnnÉle  premier,  les  plus  illustres  persodÉages 
à  sa  suite,  mettaient  le  feu  à  tout  cet  appareil^  qui  était  bientôt 
réduit  en  cendres.  Au  msiment  enfin  où  les  flammes  atteignaient 
le  sommet,  sur  quoi  reposait  le  cercueil,  on  l&chait  un  aigle^ 
qui,  en  s'eavolant,  était  présumé  porter  an  Ciel  Pâme  du  Prince, 
dont  il  tenait  le  portrait  entre  ses  serres^  — •  Dés  cet  instant,  ce 
Monarque  était  réputé  tenir  rang  parmi  %b  Dieux;  on  li|i  don» 
nait  le  titre  d*  Divin;  on  lui  érigeait  des  temples;  on  lui  éta- 
blissait des  prêtres  ei  des  sacrifices  ;  et  c'eût  .été  mi  crime  capital 
de  lui  Itfoser,  ou  è  aee  images,  les  honnears  suprêmes.  —  Ces 
images  étaient  mises  spéeiidement  sur  les  drapeaux  ou  enseignes 
de  guerre,  A  cûlé  de  celles  des  prétendues  Di?inités.dn  temps:  et 
ce  fut  pour  aPavoir  pas  vonln  pousser  envers  elles  le  respect  jus*» 
qu'à  l'adoration,  quêtant  de  fidèles  disciples  de  J.-C.,  dans  les 

premiers  siècles  de  l'£glise,  souffrirent  un  glorieux  martyre^ 

ai 
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*  Les  premiers  de  ces  deux  sortes  de  grands  officiers  de 
rEmpire^se  nommaient  en  latin  Vicarii Prœfecti\  Qi^^hX.-' 

'       '  r  _j 

Lorsqne  ces  Empereurs  forent  dereniis  chrétieiasy  voici  comme 
se  passait  le  conroonement  de  ceux  qui  établirent  leur  siège  à 
ConstamjuDple  ;  à  commencer  depuis  Marcien,   qui  fut  élu  le 
24  août  45o  :  car  ayant  lui  Constantin  et  ses  encoÉÉÉirs  n'avaient 
f  pas  eu  i^ouFS  ponr  cet^bjet  au  ministère  des  PotHies  de  Téglise 
chrétienne.  (Valcns,  Rer.  Franç.^  1. 3^  p.  i3g  ;  Dubos,  Hist.  Crit. 
de  TEtabl,  de  la  lllon.  Fr.,  t.  i,  p.  356).  -^  Le  jour  d'avant  son 
sacre^  le  Prince  se  rendait  an   palais  impérial,  où  il  passait  la 
nnit  dans  la  compagnie  de  ses  grands  8«!|p[ieîlrs^  —  L^  lendemain, 
suivi  de  toute  sa  donr,  et  d'une  foule  iniinense  de  peuple^  il  allait 
à  l'église  de  Sainte-Sophie»  où  il  mettait  entre  les  mainsdu  Patriar- 
che une  confession  de  foi  écrite  et  signée,  de  l^i,  conçue^-peu- 
jj^rès  en  ces  termes?  n-  iRkus,  Emperéiir  Ses  Romains,  fidèle  en 
âBjbtre- Seigneur  Jésus-Christ^  at^ns  écrit  de  notre  main  ce  qui 
^&it  ff  Je  eroU  em  Dieu  le  Père  Tout^Puîs^ani,  etc.  »  Autant  en 
faisait^il  ponr  les  traditions  aposl^ques,  pour  les  constitutions 
des  conciles  œcutnéniques,  ^ur   ih  dogmes  des   SiUm^-Pères 
communément  reçus  ;  après  quoi  il  ajoutait:  c  toutes  lesquelles 
»  choses  nous  promettons^  en  face  de  la  sainte  Eglise  catholique, 
»  potier  et  exécuter  inviolablement.  Fait  ce,  etc.,  du  mois  de, 
>  etc.  »  Puis  il  montait  dans  la  grande  salle  du  sacré  palais  qui 
regardait  le  parvis  du  temple  où  tout  le  peuple  était  rassemblé  ; 
et  voyait  de-là  distribuer  ses  largesses  par  un  ou  plusieurs  de  ses 
Sénateurs.  *-  Cette  cérémonie  étant  achevée,  l'Empereur  s'asseyait 
sur  un  boQclier  ;  et  ét^it  élevé  en  haut,  afin  de  le  faire  mieux 
voir  è  '1$  multitude^  Cinaient  les  principaux  de  l'Empire,  et  le 
patriarche  lui-même,  qui  le  soutenaient  ainsi  :  et  alors  l'air  reten- 
tissait de  mille  acclamationa.  ^—  Ensuite  de  ceci,  le  Prince  ren- 
trait'dans  l'église  de  Sainte-Sophie  ;  s'y  revêtait  d'une  Longhe  robe 
sans  manches,  et  du  diadème  impérial,  qui  avaient  auparavant 
été  consacrés  par  la  bénédiction  des  évéques.  Après  cela  on  chan- 
tait les  litanies,  durant  lesquelles  le  patriarche,  accompagné  des 
autres  prélats,  et  monté  sur  un  haut  pupitre,  commençait   les 
prières  accoutumées  en  l'onction  des  Rois.  £lelui-ci  s'approchait 


à-ilire^  Vicaires  du  susdit  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules, 
ses  Pro-Préfets  (ao6),  ses  YiOB-GérantBi  ses  Lieuten«ii&- 


alors  {  el  étant  à  geneuit^  la'léte  décoaverte^  le  consécrateurj  an 
nom  de  Diea  dont  le  consacré  allait  Retenir  le  ministre»  et  comme 
le  feudataire,  la  lai  oignait  d'Imile  sacrée,  en  forme  de  croix, 
en  disRni  Sanctus  i  parole  qne  le  clergé  répétait  trois  fob  enchan- 
tant. -r-.Les  diacres  ayant  apporté  ia  couronne  de  ..dessus  l'autel  f 
ils  la  présen  taient  au  patriarche,  qui  la  posait  sur  la  tête  de 
TEmpereur,  en  disant  ce  mot  Digaus^  que  le  chœur .  répétait 
ainsi  trois  fois.  ^  Après  quelques  autres  pridret,  le  nouvel  fSlii- 
netournait  à  son  trône,  tenant  mif  croix  dans  sa  main  droite,  let 
Pépce  en  sa  gauche  :  alors  lo  patriarche  commençait  la  meaw^  «*«> 
liO  sacrifiée- achevé,  l'Empereur  s'approchait  dn  tabernacle,  où  oa 
lui  mettait  le  mljiittçau  impérial  :  et  aussitôt  se  formait  une  pro* 
cession  ^nérale,  —  Enfin^  pour  dernier  acte,  il  reoetait  Ja  béné* 
diction  .'solennelle  du  .patriarche  et  des  éréques,  qui  le  recon-» 
doisaient  en  pompe  à  la  porte  de  la\BasiU9uè.  r-*!!  y  montait 
sur  un  cheval  superbement  ^harnaché  ;  et  éuât  suivi  de  tout  aon 
cortégeà  pied,  jusqu'au  palais,  où  l'attendait  nh  festin  magni« 
fique.  -^  Le  lendemain,  il  faisait  faire  largesse-  au  .peuple  a  et  dix 
jours  dunuO»  on  ne  voyait  partout  que  ^^actades,  jeux,  et  fe«t 
de  réjouissance*    > 

Dans  l'Empire  d'Occident,  c'étaient  à«pea-^ès  -  les  mêmes 
cérémonies  t  et  nos  JGU>i8  de.  France  eux-mémef  -  y  changèrent  fort- 
peu  de  choses,  lors  de  leur  sacre. 

N'oublions  paa  d^ajouter,  que  ces  Empercfurs  avaient  coutume 
de  signer  la  minute  de  leurs  édita  de  ces  quatre  lettres,  A  A«  M.  D,  ; 
c'est-à-klire,wtffig[uj£c».  Manu  Dis^inâ  (l'Empereur^  dé  sa  propte* 
maÎD).'—  Ils  se  servaient  pour  cet  effet  d'encré  rouge,  appelée 
sacrum  encaustunu  II  n'y  avait  personne,  quel  qu'il  fût,  qui  eût 
osé  user  de  cette  «bcre,  sous  peine  de  Lèze-Majestè  :  et  tous  les 
rescrits  et  mandemens  impériaux  ne  passaient  point  pour  authen- 
tiques, s'ils  n'étaient  signés  en  lettres  de  cette  couleur,  et  contre- 
signés par  le  Chaucclier  de  l'Empire,  chargé  de  l'anneau  et  du  sceau. 

(2ÔG]  Le   Préfet    du    Prétoire   (Fnt/ectoâ   Pretono)f   ou  en         Préfets 
d'autres  icrnm  l'Intendant  de  la  Tonte,  Maison  ou  Pavillon  de  <l"Pr*^'it,ire,cic. 


(.34) 
Généraux. -«—Elux,  el  leurs  pareils  dans  le  reste  de 
rEUapire,  avaient  succédé  itet  c[ue  les  ancieos  Romains 


rJËmpereiir^  que  nous  pourrions  appélflr  le  6olonel  âes  Gardes, 
était  ches  les  Romains  le  premier  ei  le  plus  illustre  officier  «le  ia 
couronne.  Sa  charge  ne  se  rapportait  pas  niai  à  celle  de  Grand- 
Visir  ckes  les  Ottomans^  ou  à  celle  de  Maire  du  Palais  ches  nos 
Rois  de  la  prevûâre  race  t  excepté  q^^ordinairement  elle  fut  par- 
t|lgée  entre  plusieurs  indÎTidus  sur  toute  la  Teste  étendue  de 
l'Empire.  —  Ajuste  «vait  créé  deux  de  teê  hauts  Dignitaires  • 
•de  peur  ^*en  n'en  mettant  qu'un^  il  ae  s*emparàc  de  lu  •ou* 
veratneiéy  ayant  tentes  les  troupes  à  sa  disj^tion.  «-*  Tibère^  et 
quelques  antres  n^  roulurent  qu'un-^eul.  -*  Commode  en  établît 
trois.—  Constadtân  en  fit  quatre  ;  ayant  partagé  tout  aes  immenses 
Etats  en  quatre  parties^  qu*il  appela  Dioeèses^  o|F  Gouyememena 
Généiauz.  Il  en  !a|^t  «insi  pour  énerrer  la  puissance  énorme  de 
eesmagistràtsdeTenus  presque  ses  rivaux  t  et  pour  lesaffiiiblir 
de  plus  en  plnsj  il  leur  6ta  une  partie  de  la  juridiction  qn^iis 
avaient  eut  les  armées,  en  créant,  aoip  les  noms  de  Maître  4e  la 
Cavalerie  {MàgUter  JB^uUum),  et  de  Maître  de  rin&mterte  (JIfo* 
gister  PeMtum)^  deux  officiers  nouveaux,  à  qui  il  donna  le  com- 
mandement des  troupes,  et  le  pouvcâr  de  punir  les  crio^  commis 
par  les  soldats.  Lorsqu'un  seul  officier  réunissait  ces  deux  maitrisesy 
ce  qui.  arriva  quelquefois,  on  l'appelait  Maître  de  Pune  et  de 
IVittlre  Milice  (âfoj^îflier  uHâsque.MtlitU»)':  et  dans  l'Occident, 
il  n'y  avait  que  les  seuls  régimens  des  Gardes  appelés  Scholœ^ 
qui  ne  dépendissent  pas  du  Maître  de  la  Milice. 

Pour  en  revenir  aux  quatre  Préfets  ou  Gouverneurs  Généraux 
établis  par  Constantin,  l'un  eut  la  Préfecture  de  l'Italie  ;  l'autre 
celle  des  Gaules  ;  le  troisième  celle  del'EsclavonieouIllyrie  Orien« 
taie,  qui  avait  son  siège  à  Thessalonique  j  et  le  quatrième  celle 
de  l'Orient,  dont  le  siège  était  dans  la  Syrien — Ces  deux  der* 
niera  avaient  À  gouverner  tout  l'Orieot,  divisé  éi'  60  Provinces. 
Les  deax>  autres  avaient  tout  l'Qccident,  partagé  en'  58  Provinces 
seulement,  savoir  chacun  29. 

Le  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  qui  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire à  Trêves,  et  depuis  à  Arles,  avait  sous  sa  domination  toutes 


(3.5) 

appelaient  Plro-Prétears  ,    Prélats ,  Procurateurs  :  et 
d'après  les  lois,  Hs  ne  cuvaient  dtre  pr»  que  dans 


wK^ 


les  Ganles  comme  elles  sont  aiijlmrd*hiii^  hi  Flandre,  PAIlemagne^ 
tontes  les  Espagnes,  et  toute  l*AnjBleterre»  C'était  pgv  conaé^ 
qnent  en  aTOÎr  à.  loi  senl.  phis  ffik  cpiatre.  ^uiesans  monarques 
n'en  ont  maintenant.  ^  Trois  Vicaires,  ou  LieutenanS'^Qénérana, 
pavtageaienty  soua  son  inspection,  cette  charge  immense.  L^m 
avait  KEspagne,  divisée  en  sept  provinces,  à-  chacune  desquelfos 
commandait  en.  sons-ordre  un  Président,  ou  Gouyemenr  partieu- 
lier.  L^autre  avait  tontes  les  Ganks,..  partagées  en  17  provinces. 
Enfin,  le  troisi^oie  avait  l'Angleterre,  divisée  en  &•  provinces 
seulement. 

Vépée  et  l6  haudrier  étaient  le  principal  distinctif  des  Préfets 
du  prétoire.  Ils  les.  recevaient  des  mains  de  l'Empereur  Ini^mémo, , 
qui  accompagnait  ce  présent  d^une-  harangue  suç  :1a  .dignité  de 
leur  emploi,— Outre  le  commandement  géfaéraLdes  troupes  qui. 
leur  était  dévolu  dans  le  principe,  ils  avaient  encore  Pîntendance 
de  toutea  Les  afl^ires  importantes.  d*ns  P/ocdrt  civiUet- jndÂciaire. 
Il  n'y  avait  points  d'appel  douleurs  sentences  :  et  leurs  arrêts  ne  se 
sendaient  pas  par  écrit,. mais  seulement-,  de  bouche»  —  LorsqnSIs 
faisaient  la.  visite  des  villes  de  leur  Gou^rnement,  ils  allaient 
dans  un  carosse  à  quatre  roues,  ou  dans  leur  Chaire^Curule  faite 
en  hémicycle;  et  faisaient  arrêter  quand  quelquHm  fee-  présenta ût 
pour  réclamer  justice.  Ils  ne  Uh Tendaient  j«mais,  cette  •  justice, 
qu'en  faee  de  l'image  d^,.  on  du  moins  dOrée,  ds  PEmpereur, 
élevée  sur  vu  pilastre  aussi  doré,  qu'ils  portaient* 'toujours  avec 
eux,,  pour  rendre  leur  ministère  plus-  auguste.  Ils  avaient  toujours 
soin  aussi  de  déposer  préalablement  le  FeUx  Liber^  ou  cod«  dès 
lois,  ainsi  qua  le  brevet  de  leur  commisnon,  sur  un  tapis  d'écar- 
late,  qui  était  la  couleur  au  Prince }  et  au  milieu  de  deux  ou 
quatre  chandeliers  dorés,  où  étaient  des  torches  ardentes.  —  l'Em- 
pereur seul,  outre  lesoeptre  et  le  diadème,  avait  le  droit  de  por^ 
ter  un  habit  complet  de  pourpre.  -*  Ceux  des  Préfets  étaient  de 
pourpre  aussi;  mais  à  l'exception  du.  manteau,  qui- était  d'une 
couleur  difFérente*  Ils  se  composaient  de  la  Prétexte^  ou:  robe 
longue;  du  Laticlave,  ou  Tunique  flottante  à  larges  bandes  de 


« 


rOrdre  des  Chevaliers ,  c^  qui  ne  s'exécuta  pourlant  pas 
IQuiours.  — '  Ces  Vicairea  poitaient  encore  le  titre  de 


■a 

lèi.  ■  .      ■  ' 


peurpreî  galrmo  de  clous  ou  boutons  aussi  de  pourpre  placés  des 
dsuz  côtés  sur  U  poitrine^  ^  qui  était  Tordre  de  l'Empire  ;  de 
la  Trabéej  sorte  .4e  To^t/^m  plutôt  do  çliape  ouverte  par  le 
. devant ;4n  collier;  de  la  ceinture;  et  deiMnfule^  ou  mitre.  Leurs 
tutres  distûpctifs  étaient  les  Faisceaux,  ou  paquets  de  braneihes 
d^Mmie^  d|i  milieu  desquelles  sortait  .par  en  haol  le  £er  d'une 
bâche  «tfsée  de  ciselures  d^gent^  symbole  de  leur  puissance  ;  la 
ChairevCumle,  dont  nous  ayons  déjà  ^ktlé,  sorte  de  siège  d^ivoire 
«t  doréj  tiré  à  quatre  chevaux  blancs  attelés  devront  ;  et  le  bâton 
aussi  d'ivoirCji  en  guiae  de  sceptre.  —  L'état  de  leur  maison  était 
considérable.  Outre  les  compagnies  d'archers  qui  leur  servaien  t 
partout  d'escorte,  ils  avaient  toujours  à  leur  suite  une  grande 
quantité -d'o&sers  de  tous  grades.  —  Quand  ils  partaient  de  Rome 
pour  ae-ttadre  dana.leura  Préfectures,  il  était  d'usage  qu'ils  lais- 
sassent leurs  enfans  à  l'Empereur^  pour  assurance  de  leur  fidélité. 
«— T<Ni8  les  ans,  au  mois  de  juillet  ou  d'août,  celui<»ci  leur  en- 
voyait un  édii  appelé  Mndictum^  dans  lequel  était  marquée,  de  sa 
propre  main,  la  somme  totale  à  quoi  devaient  se  monter,  pour 
l'année  suivante,  les  ^^ntribntions  générales  de  leurs  Préfectures. 
Leurs  commis  faisaient  la  répartition  de  cette  somme  par  les 
provinces  ;  et  on  la  publiait  dans  les  gros  lieux  quelque  temps 
avant  le  commencement  de  la  levée.  Après  cette  publication,  le 
Gouverneur  particulier  de  chaque  province  écrivait  de  sa  main 
quel  était  le  contingent  de  chaque  cité  :  et  alors  les  Corps-de-Ville 
taxaient  leyrs  concitoyens  selon  les  facultés  de  chacun.  — >  Dans 
les  besoins  extraordinaires,  il  y  avait  une  superindiction  ,  ou 
supplément  de  capîtation  et  d'autres  redevances.  Celle-ci  pesait 
spécialement  sur  les  plus  aisés  et  les  plus  notables  des  contribua- 
bles: les  médiocres  venaient  ensuite  ;  et  enfin,  dans  la  nécessité, 
les  pauvres.  —  Comme  l'indigence  de  ces  derniers  les  réduisait 
d'ordinaire  à  ne  pouvoir  payer  en  argent,  et  à  contribuer  seule- 
meat  de  leur  service  personnel  ;  il  n'y  avait  qu'eux  qui  pussent 
obtenir  ce  quon  appelait  Vacation,  ou  exemption  de  charges  ex- 
tr^^ordinaires.  Cette  Vacation  était  acquise  à  toutes  les  personnes 


Comtes  (Comités)  i  qualification  purement  honorifique  ^ 
et  inséparable  delous  les  grands  emplois. -— Une  de 
leurs  principales  attributions ,  était  de  faire  •  rentrer  au 
trésor  public  les  tailles  ^^capkationâj,  et  autres  tributs,  -f^ 
Ils  avaient  aussi  lai  âiculté  de  convoquer  les  citoyens 
quand  et  où  bon  leur  ^mblait ,  soit  pour  les  ré^mens 
généraux  du  pays,  sott  pour  tout  autre  objei^ d'impor- 
tance. Ces  asseniUées  s^ppelaient  Comkia  ou  Contfentus  : 
et  c'est  «  proprement  parler ,  ainsi  que  celles  d<^t  nous 
avons  dit  un  mot  en  traitant  des  mœurs  des  Gaulois  ^ 

I-.-  ^ 

Torigine  de  ces  réunions  qu'on  a  connues  en  Bretagne  et 
ailleurs ,  jusqu'à  la  révôlutfon  de  1 78g  j  sous  le  nom 
d'Etats.  —  Lorsqu'il  ne'  s'agissaitgàe  de  l'ordre  comiaun  y 
il  était  de  la  compétence  des  vicaires  d'eu  connaitre>4 
définitivement ,  soit  par  eux-mêmes ,  soit  par  leurs  subal» 
ternes:  mais  danstles  causes  majeures  où  la  sûreté  pu- 
blique était  intéressée ,  leur  devoir ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
péril  dans  le  ifXaid ,  était  d'en  reporter  la  décision  finale 
au  tribunal  du  Préfet.— <-Du  reste,  ils  avaient  pour  princi' 
pal  distinctif  ^  outre  les  images  de  l'Empereur  y  et  le 
code  des  loix  couvert  en  rouge ,  un  tapis  blanc ,  où  leurs 
Provinces  étaient  %urées  par  autapt  déistes  de  femmes 
couronnées  :  et  pour  l'exécution  de  leu^  ordonnances  y 


qai  s'étaient  fait  recevoir  dans  quelque  corps  de  métier  ;  parce 
qu^on  ayàit  intérêt  à  conserver  aux  villes  un  peuple  d'artisans:  et 
dc-là  vint  que  nous  appelons  encore  aujourd'hui  Vacation^  en  ter- 
mes de  droit,  la  profession  particulière  d'un  artisîin.  — A  la 
campagne^  kors  le  temps  de  la  semaille  et  de  la  récolte^,  les  Plé- 
béiens étaient  assujettis  à  la  corvée  et  autres,  charges  sordides^ 
qui  les  rapprochaient  en  ce  point  delà  condition  des  escIaiCQs. 
ruraux. 
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dans  chacune  desdites  Provinces  de  leur  département  ; 
un  Président,  Recteur,  Tétcarque,  ou  Gouverneur 
particulier  (207),  (^Prœ^e^jiReceor,  TetrarcHa,  Gu- 
bematorj;  «uquel  y  pour  les  dmes  de  détail ,  se  ratta- 
chaient une  nuée  de  Conseillers  (ConjdUaru)^  dlnspec- 
teura  (GrcàoresJ ,  de  Juges  (fudicesj,  de  Questeurs  ou 
Trésoriesi)^  généraux  CQ^^^^i^^^^^J  y  d^Actionneura  ou 
Procureurs  (Actores)  y  de  Secrétaires  (CharodarU  , 
MagisUi  scrmiormn  ,  ou  Magistri  memorifej  y  d'Inter- 
prètes (Ttoerpretesj  >  d'Huissiers  (ApparUores  ou 
Accensi},  de  Scribes  ou  Greffiers  (Scribœ)y  ,de  No- 
taires (208)  et4e  Tabellions  (NotarU,  Siglam,  Actuarii, 

y 
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tiariiculieiv^  (207)  C'était  à  celai-ci,  qa^il  appartenait  spécialement  de  régler 
les  honoraires  des  magistrats  snbalterneSy  sel^n  les  localités  ;  de 
fûre  exécuter  les  principaux  débiteurs  du  fisc  ;  de  surveiller  la 
confection  et  l'entretien  des  ouvrages  publicf  ;  de  prononcer  sur 
lés  trésors  trouvés,  les  péages  à  établir,  Couverture  et  l'exploita- 
tion des  mines,  etc.— Sa  marque  principale,  ttli  rapport  de  Cas- 
siodore,  était  une  cotte-d'armes,  casaque,  ou  paludament  enrichi 
de  boutons,  ou,  pour  parler  à  la  façon  des  Romains,  de  clous 
de  pourpre.— Il  jugeait  aussi  souverainement;  sauf  l'appel  aux 
autorités  supérieures,  en  certains  cas  déterminés  par  les  lois* 

^      .  (208)  liCS  Notâi^pr  furent  ainsi  nommés,  de  l'art  qu'ils  possé- 

et  Tabellions^  daient  de  mettre  sieulement  quelques  notes   ou  quelques  lettres 

puur  «gnifier  tout  on  mot.  Ainsi,  par  exemple,  voit-on  dans  l'é- 
pilre  de  Celiag  à  Ciceron  (Epit.  Fam.,  1.  8,  Ep.  8),  ces  mots 
abrégés,  Marcellas  Consul  v.  f.  de  Provinciis  ;  d.  e,  r.  i.  c,  etc.  : 
ce  qui  veut  dire  tout  au  long,  Marcellus  Consul  verbaJfècU  de 
Frovinciis;  de  eâ  re  ità  censueruntf  e£c« —*  Quelques-uns  attri- 
buent l'invention  ou  plut6t  l'introduction  de  ces  signes  chez  les 
Romains,  à  nu  certain  Mécénas  ;  et  d'autres  à  un  nommé  Tyron: 
mais  il  est  prouvé  que  les  Grecs  connaissaient  avant  eux  cette 
•     manière  d'écrire  en  abrégé,  qui  a  été  fi  perfectionnée  de  notre 
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TabelUones) ,  de  Licteurs  fldctores) ,  de  Crieurs  piiblics 
(Prœcones)y  de  Valeude  iAxmnbxe  (Cubiadam)  ^  de 
Valets  de  pied  (Pedîsseqm)y  de  Courrieiaf /%i/ofVi  ou 
Cursores),  etc.;  sans  0(»npter  une  quantité  de  jeunes 
gens  de  bonne  £ftmiUe,  qui  se  mettaient  a  leur  suite , 
soit  pour  se  donner  de  l'impcMctance  ou  voir  du  pays , 
soit  pour  se  former  a  la  pratique  de  l'administration. 

Les  seconds  de  ces  deux  sortes  4'offiders  supérieurs 
dont  nous  parlons,  étaient  particulièrement  chargés  de 
la  partie  militaire.  —  On  les  nommait  en  langue  la- 
tine Duces  y  DucÊores  exerckuum,  ou  bien  encore  Co- 
mites  rei  miUtaris;  et  ceux  qui  avaient  la  garde  des 
frontières,  Limitaneij  Ripuariiy  ou  Finiumi  Duces , 
des  mots  Urnes,  ripa,  eiJhiSf  qui  signifient  limites, 


temps  par  Samod  Taylor^  professeur  anglais^  Charles  Ramsajr, 
gentilhomme  d*Eco8se,  et  qael^es  autres,  soas  les  noms  de  Ta- 
chygraphie  et  de  Sténographie.-^Martial  (Epigr.^  h  i4y  Ep>g*  i^)> 
a  très-bîien  ezprin^é  dans  les  denx  yers  suWans  le  talent  et  Phabi- 
leiê  de  ces  Notaires  s 

CumuU  uerha  Ucet,  manus  est  veloeior  iilis  ; 
Nondàm  Kngua,  suum  desetraperegU  cfus  : 

(  Quoique  les  paroles  courent,  la  main  de  ces  hommes  est  encore 
plus  agile  ;  elle  a  fait  son  œuTre,  que  la  langue  n^a  pas  eiiteore 
acheté  la  sienne).— 'Ces  Notaires^  dans  le  principe,  diflfêraient 
des  Tabellions,  en  ce  qu'il  n^étaient  païf  personnes  publiques,  mais 
de  sim|fcs  o£5ciers  dont  chacun  se  serrait  comme  il  Tentendait  ; 
an  lieu  que  les  autres  ayaient  un  nnpistére  autorisé  par  les  lois^ 
pour  recevoir  et  rapporter  les  contrats,  les  testamens,  et  les  autres 
actes  extra-judiciels.  —  Dans  la  suite,  on  les  confondit,  lorsque 
leurs  fonctions  furent  devenues  communes,  comme  elles  le  sont 
encore  aujourd'hui:  ce  qui  date  surtout  de  Louis XV,  au  mois  de 
février  1761. 
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bord^  oonfins.  —  Leur  Gouvernement  s'appelait  Dur 
'  catus,  c'est  a-dire,  Duché.  —  Chacun  de  ces  Capi- 
taines om  Dues  portait  l'épée  et  le  baudrier,  comme 
le  Préfet ,  et  avait  droit  de  glaive  sur  ses  subordonnés.  — 
On  les  prenait  d'ordinaire  dans  la  classe  des  généraux  , 
ou  parmi  les  descendants  de  ceux  des  principaux  sei- 
gneurs de  la  contrée  auxquels  on  avait  laissé  une^partie 
de  leur  ancienne  tutorité.  -<-  Us  avaient  aussi  %leur 
suite  une  grande  quantité  de  Prévôts,  de  Marquis, 
de  CSlMates  du  second  ordre  ou  Vicomtes  ;  tant  pour  leur 
servir  de  conseil ,  que  pour  les  emplojrer  a  la  garde 
des  places  e^  des  diâteaux  où  la  prudence  voulait  qu'on 
tint  garnison.  — -*  Vers  le  temps  de  la  décadence  de 
l'Empire  en  Occident ,  cetî^impoirtans  personnages  réu- 
nirent sur  leur  tête  les  deux  titres  de  Maîtres  de  la 
Cavalerie  et  de  Maîtres  de  l'Infanterie  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus  :  ce  qui  leur  donna  la  plus  haute  coni^ 
sidération ,  et  un  moyen  puissant  de  secouer  enfin  le 
joug  de  l'autorité  impériale,  selon  que  nous  le  rap- 
porterons en  notre  tome  second,  a  l'égard  de  notre 
Bretagne  en  particulier.  —  Les  Gardes  k  pied  et  a  cheval 
qui  leur  servaient  d'escorte  (209),  s'appelaient  en  latin 

Cayaliers  (209)  Ces  bravas  étaient  tirés  des  différens  corps  de  l'armée; 

*  mais  surtout  de  la  cayalerie  ,  01^  l'on  distinguait  en  généc»!  deux 
sortes  d'arniniiTe,  les  catafractes^  ou  cavaliers  pesamment  armés  ; 
et  les  cavaJiers  équipés  à  \j^  légère.  —  Genx-là^  ainsi  que  leurs 
chevaux,  étaient  entièrement  couverts  de  cuirasses^  ou  de  lèches 
de  fer  très«minces,  adaptées  en  forme  d'écaillés  sur  leurs  mem- 
bres avec  tant  d'art,  qu'elles  en  suivaient  toutes  les  inflexious 
sans  en  gêner  les  mouvemens,  et  sans  laisser  entr'elles  aucun  jour. 
mm  Ceux-ci  au  contraire  étaient  des  chevaucheurs  dégagés,  qu^on 
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Protectores  (  Gardiens  ou  Défenseurs  );  --*^  Sm  Duos^ 
dans  les  cérémonies ,  portaient  ^  ainsi  que  les  Vicaires , 
entr'autres  distinctifs  ^  la  igb^  de  pourpre  enrichie  de 
clous  d'or,  que  leé  Romains  appelaient  pour  cet  effet 
clavaia  purpurem^on  cJdantrs  daî^ata ;  le  caoUier  (sftxoi 

4L».;  .  ^ 
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divisait  ,«n  Piquiers^  en  Ècthrers,  et  ea  Tirmirs«  Les  iPiqnien 
[Hastati)  étaient  poar  combattra  de  près  avec  la  piqile;  Les  Ecuyers 
iScutad  on  SctUara),  étaient  partagés  en  Sagittaires^  on  Yenenrs, 
en  Scîtes  ou  Archers,  et.  en  Dardeurs,  on  Tarentins.  Les  denx 
premièrefL.fspêces  de  cette  dernière'  classej  combattaient  avec 
Parc  et  la  floche  ^  et  les  dardeurs'  ou  jaculatenrs,  avec  le  dard  ou 
le  javelot. 

(2fo)  CecoUier  et  cette  ceinture  pouvaient  s^accorder,  comme  Honneurs 
prix  delà  vaillance,  depuis  le  rang  de  Dragonnaire  ou  porte-en-  **  Insignes Mi* 
seigne  à  £gure  de  Dragon  inclusivement,  jusqu^aux  dignités  mili- 
taires les  pins  hantes.  —  La  matière,  la  forme  et  la  couleur  de 
ces  efnemens  variaient  suivant  les  grades  :  mais  en  général  le 
collier  consistait  en  trois  cordons  d'or  on  d'^argent  entrelacés  ;  et 
l'on  en  voit  encorewaz  nous  les  yestiges,  ainai  que  de  ceux  des 
.  Gaulois,  comme  noua  Pavona  déjà  remarqué,  dans  le  hausse-col 
de  nos  o£5ciers.«— On  donnait  communément  à  ces  ^euz  décora- 
tions le  nom  générique  d^fionneors  {Honores j  <m  Insîgnia)  ;  d^où 
s'introduisit  la  coutume  dl^nrer^r  son  honneur,  c'est-^^ire, 
par  tout  ce  qu*Mili  brave  dtpt  chérir  1(b  plot;  et  celle  d'engager 
sa  parole  d'honneur,  c'estWk-dire,  la  parole  la  plus  sacrée  que 
connaisse  un  honnête  homme.  •••  Au  reste,  il  était  4*usage  que 
l'on  6tàt  ces  denx  bijoux,  et  même  son  ^ée,  ainsi  tfafti  se  pratique 
encore,  lorsque  l'on  comparaissait  en  justice  ;  ou  quand,  dans 
les  siècles  chrétiens,  on  se  soumeUait  à  la -pénitence  soit  publique, 
,  soit  prifée:  toutes  ces  marques  de  dignité  étant  messéantes  à  un 
^  pécheur  qui  subit  la  honte  de  s'être  révolté  contre  les  lois  de  Dieu 
on  de  son  pays. 
Lie  cheval  donné  et  entretenu  aux  dépens  de  l'Etat,   était  le 

■ 

\^  dernier  Honneur  que  Rome  accordait  à  ses  chevaliers  :  et  s'il  ar- 
rivait qu'on  le  leur  retranchât  pour  quelque  crime,  à  la  Montre 


(  332  ) 
et  la  ceinture.  —  lis  habitaient  dans  la  prindpale  ville  de 
ieor  départenent ,  a  moins  que  la  crainte  de  l'ennemi 
n'eiigeftt  qu^iis  se  rapprochassent  de  la  frontière:  et  ib 
devinrent ,  nous  le  répétons,  d'une  importance  extrêmey 
lors  surtout  ^e  les  différentes  nuées  de  Barbares  dont 
BOUS  parlerons  bientôt ,  accoururent  a  rcnvi  plumer 
l'Aigle  Romaine.  •—  Parmi  les  officiers  de  leur  dépin- 
dance,  oa  eo  remarquait  qmtre  priDeipaiix:le1>réfêt, 
ou  Tribun  dé  Légion ,  de  ^i  les  troupes  prenaîont  im- 
médiatement les  ordres  en  l'absence  du  Duc  ;  lé  Préfet 
des  Camps ,  dont  le  ministère  était  non-séÉi|fient  de 
veiller  a  l'assiette  et  a  la  fortification  des  camps  en  It 
manière  la  plus  avantageuse  (ai  t)  ,  mais  encore  dltvoir 

5p 

cm  Rerae  gênénle  qû  «8  faisait  de  temps  en  temps  ;  c^toît  ponr 
eux  une  ii^ominie  aussi  sensible,  que  si  Pon  dégradait  panu 
nous  de  leurs  cordons  et  de  leurs  croix  nos  Cberaliera  de  Saîal- 
Louis  et  autres. 

Forme  (211)  On  nomme  ram/r  en  général,  le  lien  où  une  armée^oi 

des  Camps  Ro-  qq^  partie  d'armée,  se  place  pour  y  faire  un  séjour  plus  ou  moini 
'  long  sous  des  tentes,  et  dans  un  arrangement  qui  diffère  selon  ki 

divers  génies  des  Nations.  —  Les  Romains  appelaient  Casira-  sn^ 
hita,  temporaneaf  bunultuarîaj.  ceux  qui  n^étaisnt  pour  eux  que 
de  passage,  et  àxeuaés  en  conséquence  à  la  Mte  :  et  ils  nommaient 
SàUwa,  ceux  où  devant  s^arrèter^  ils  employaient  pour  se  forti- 
fier tout  Part  de  la  Stratégie. —  Ils  distinguaient  ces  derniers 
en  j^sdua  et  Hybema  Castra  ;  suivant  qu'ils  avaient  dessein 
d'y  prendre  leurs  quartiers  d'été  on  d'hiver:  et  d'ordinaire  ils  ne 
les  faisaient  que  de  capacité  à  contenir  une  seule  légion,  on  même 
une  simple  cohorte.  — •  Ces  camps  sti^bles  étaient  communément 
tracés  sur  le  modèle  d'uue  ville.  Les  dehors  en  étaient  environ- 
nés de  fossés  de  9  à  17  pieds  de  large,  profonds  à  proportion  ;  et 
de  levées  en  terre  de  12  à  i5  pieds  de  haut,  formant  un  rempart 
gazonné,  et  muni  de  palissades  hérissées  de  pointes,  en  façon  de 


3 


( 
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r<lBil  sur  tout   le  matériel  de  l'armée,  ainsi  que  sur 
les  ingénieurs,. les  modiJftpTî,  les  malades,  etc.,  qu^elle 


chetAux  de  friM«Le  dedans  en  était  partagé  en  dilfêreiM  compar" 
^imenlfl  rëguUers  et  sjmétriqiiea,  autant  que  la  nature  du  terrain 
pouvait  le  perMKtie  ;  de  fuite  que  le  aoldat^  eny  arrivant^  saTait 
où  son  logeaient  était  marqué.  Entre  les  boulevards  ^t  les  tentes, 
étaient  des  aUées  fort  spacieuses,  à  IHnstar  du  'Anuenom  inté- 
rienr  d'une  ville t  là  se  mettaient  les  bétes  de-sossme^  les  béga- 
ie, les  munitions  de  guerre  et  de  btottche;  un  grand  espace  y 
était  réservé  pour  lesévolutions  militaires.  Quatre  portes  y  don- 
naient communément  aecès^U  principale  était  la  Prétorienne, 
placée  à  la  tête  du  camp,  derrière  le  quinffr  du  Préteur,  et  ré^ , 
pondant  aases  à  ce  que  nous  appelons  aujottkdi'lnii  le  quartier  du 
Boi  ;  c'était  par  elle  que  Pon  sortait  pour  aller  an  combat.  -*  Les 
tentes  des  soldats  étaient  la  plupart  de  peaus;  (d'oà -est  venue 
Peiprassion  \esse  subpelUbus  (être  sous  les  peaux)^  peur  dire  être* 
aif-  camp»  — >  Dans  ohacon  de  ces  pavillons  étaient  logés  dix 
Jiomnies  \  c^eas  ce  qute  S|pelait  en .  latin  Conîîilemimn  ;  comme 
on  dit  en  français  être  de  chambrée.  On  nf*y-  aonflMt  aucune 
femme:  à  la  diflKreace  des  Celtes  et  des*GefM[itfin8,=qui  y  met* 
Uîent  qudqnefois  les  kmra  à.  Pabri  de  l'ennemfi.— lios  camps 
romains- «^rvsitet  pas  dé  fign^  abioluikient  détefi^niinëe:  on  lea 
faisait  ronds, 'ovales,  triangnlaMs,  ou  càn'ês,  sdDtties.conjonc* 
tnreset  leS'Nêttz  éh  l'on  'se  troteVâît.  Cépenflimt,  eomttèil  y  a  peu 
d'assiett^  1^19  avantageuse  pour  se  retrancher,  qu^une  hauteur  au 
confluenî  dê'ftênx  rivières,  ou  entre  la  j^'c'tiônsdit  d^nîie  rivière, 
aoit  dHÂi  profond  Vallon,  A  ufa  marab  «p-âticable,  ou  à  la  mer  ; 
la  plupart  étaient  placés  smr  des  énHbenices  âtùées  a^nsi,  et  étaient 
par  conséquent  en  tritogle. 

Tel  étate^'dit  Pabbé  de  l^cmtenii^éiii,  dee^&iscr^^  1. 15,  p.  98,   Ancien  Camp 
ii5),  celui  du  Port-d*Ik,  aujourd'hui  Pordïc  (*),  à  une  Itene  et  Prétendu  tel,  à 
demie  an  N.-N.-0.  de  Saint-Brienc.^U  était  assi^  sur  la  butte        ^^^^^^* 

(*)  Pordîe  9^,  non  une  ville  dans  un  fend,  eomme  dit  Ogée;  •  Commune  de 
mais  un  joli  bourgtnr  une  élévation.  C'est  un  ancien  démembre-        ^^  "^™- 
ment  de  la  seigneurie  de  Peothièvre.  Le  ruisseau  d^lk ,  qui  coule 
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traînait  a  sa  suite;  le  Préfet  des  Ouvriers ,'  qui  était 
destiné,  sous  i'autorité  du  pnécédent,  a  conduire  la 


de  Brrneu  ;  non  loin  de  la  Banche  on  ChaoBtée  qui  règne  le  Img 
de  la  grève  coadoiflinkà  Binic.*—  Gomme  le  paysan  de  ces  cantons 
esl  fort ^  laborieux^  et  qu'il  sait  tirer  parti  de  t^ot;   il  n'a  pas 
manqué   d'aplanir  'Ida  retranchemens  de  cette  antique  position 
militaire^  pour  lès  mettre  en  cultnre;  néanmoins  oa-^peut  encore 
actuellement  en  suivre  les  traces. -«A  la  pointe  deçe  camp^ 
était  une  tbur,  nommée  la  Tour  de  César,  qui  servait  jadis  de 
fanal  an  petit  port -de  Pinic  :  maisi'on  en  chercherait  aussi  en.  yain 
aujourd'hui  learestes^  — Enfîu^  à  pende  distance,  l'on  remarquait 
,UB  DôUmen^  dont  loi  matériaux  ont  été  ealeviâs  depu^  pen  de 
temps  pour  les  travaux  du  port  qnenons  venons  de  dire.<-<-£ii 
fouillant  dans  toutes  ces  ruines  à  diverses  é^txfaw,  on .  y  a  troové 
des  pièces,  de  monnaie  et  des  médaille^  ;  et  il  y  a  dfr  aiis^  des  fen 
de  piques,  et  «me  cinquantaine  de  ces  aknbouts  en. cuivre  09  .pi« 
quets  de  tentes  dont  noiu  avons  déjà  dit  an.1110taiUeurs.ri7  On  ae 
douu  nullement  dans  le  .fieiys,  que  le  fpjnqoear  dca^Vénè^e»  n^ait 
campé  en,celiiendrQiit|  si^ee.ae  ftit  plntèison  lieutenaait  Xâturins* 
Sahinus,,  qu'il  avilit -anvciyé  harrer  le  passage  auï  Gnriosolitev 
Mi  Deric  au  contraire  prétend  (t.  1,  p*  a56),.que'ces  diveraonvragcf 
pourraient  mieux  -flfs  rapporter  aux,  piratfsi  duNçtidy.qiû^  dé»  1« 
3me siècle,  comoieQcèrent  à  infesUr  les  côjtesde.PArnorique;  et 
contre  lesquels  .les  Bomaîna  établirent  de  distaoû» .^i|.  ^iatance 


*    • .  •    .  ■   ■  ■       *.■•••" 

à  peu  de  distance,  et  qu]  prend^sa  source  dans  le  marquisat  de  Plélo, 

lui  a  donné  son  nom*  Cellt  commune  peut  contenir  44oo.habitans2 

et  Ton  trouve  le  long  de  sa  côtelés  débris  d^une forêt  soost'inarine.. 

Elle  fourmillait  autrefois  d'une  noblesse  pauvre,  doqt  l'épée,  selon 

l'expression  de  H.,Habasque,  1. 1,  p.  4o6,  s'est  conveiptie  en  bêche. 

et  la  lance  courbée  en  faucille..  Elle  a  eu  aussi  jadis  le  titre  de 

baronnieé  Son  territoire  renferme  des  terres  très-fertiles  en  blé  et 

en  p&tnrages.  Son  église  est  vaste  j  mais  on  mauvais  état.  Sa  cure 

éiaii  anciennement  desservie  par  un  moine  de  l'abbaye  de  Beau- 

port.  Enfin,  le  duc  d'Aiguillon  était  le  seigneur  de  cette  ^laroisse, 

dont  les  falaises  sont  escarpées. 
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construction  des  inraques,   des  toulrs  mobiles,   des 
autres  machines  de  guerre^  et  en  général  a  surveiller^* 
la  fabrication  de  toutes  les  armes  offiansives  et  défensives  ; 
enfin ,  le  Préfet  ou  .Tribun  de  Cohorte  y^  -et  le  Chef 
ou  Préfet: des  Ailes  de  Cavalerie,  dont  dhacun  n'avait'* 
de  juridiction  que  sur  Isa  petite  troupe. 

Comme  la  plupart  de  tous  ces  gens-la  n'étaient  qiie 
pour  un  certain  temps  eu  charge  (a  1 2^) ,  et  par  conséquent 
fort  pressés  de  s'enrichir,  la  cupidité  ne  les  portait  que 
trop  a  exercer,  tant  par  eux-mêmes ,  que  par  ceux  de  Içur 
suite  (21 3),  toutes  sortes  de  vexations,  sui'tout  dans  leà' 
pays  conquis.  — -  Celles  qu'ils  commirent  dans  l'Armo- 
rique  en  particulier  furent  si  criantes,,  qu'on  peut  les  re- 
garder comme  l'un  des  plus  grands  principes  de  destruc-^ 

diflërens  postes  près  de  la  mer.  -—  Ce  qui  ne  peut  souffrir  de  con- 
testation, cVst  qu'au  pied  de  la  butte  de  Bernen,  et  proche  la 
Banche,  coule  une  source  d*eau  minérale  déjà  ment^qpuiée. 

(212)  La  durée  de  leur  service  s'appelait  ApUon,  --  Lorsque  ce  Durée 

temps  éuit  expiré,  il  fallait  se  faire  renouveler  sa  .commission,  ^"  ^P  î^«  "*"' 
ou  quitter  l'emploi.  —  Quand  on  con||édiait  qi^elqu'nn  de  ces  offi-^.; 
ciers,  cela  se  nommait  lui  accorder  le  repos.  •—  Ce  repos  était 
honorable,  ou  honteux;  suivant  que  la  cause  qui  y  donnait  lieu 
était elle-^me honnête  ou  infâme... 

(2i3)  c  L^éloquence  de  Ciceron,  disent  avec  raison  MM.  de  ,    Vexations 
^  l'Académie  des  Inscriptions,  Hi8t.,t.  i3,p.ii6,  a  fait  de  Verres  :^*^r^^^|^^^^^^^ 
a  l'exemple  le  plus  célèbre  des  magistrats  concussionnains.  Mais 
a  dansU  ieifi^  même  qu'il  tonne  avec  tant  de  force  contre  les 
9  horrâbles  (quicèsde  ce  détestable  Préteur  de  la  Sicile,  il  fait  con--. 
>  naître  que  lé  désordre  était  général,  et  fait  entendre  les-^misse- 
»  ments  de  tontes  les  antres  provinces  désolées;  Populatœ^  uexa^^ 
»  iWy  Jundilùs  eversœ  JPrwinciœ  ;    socii  stipendaruque  pôpuU 
»  Momani  y  qfflictiy  miseriy  non  jàm  sahuis  spem,  sed  exitii  sola^ 
a  lium  quœrunt  », 


i 
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tkm  que  l'Empire  porta  plusieurs  années  dans  son  sein, 
^esy  excitèrent  y  dans  l'espace  d'environ  4^5  ans, 
plusieurs  révjoltes ,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin, 
et  dont  nousëtons  déjà  dit  quelque  chose  dans  la  note  i  gS  : 
s  nais  le  moment  n'était  pas  encore  venu,  qùnoéuaères  de- 
vaient se  ressaisir  d'une  partie  de  leur  ancienne  tiberté. 
A  la  mort  de  Jules-César  (214)9  V^^  arriva  le  |5  mars 

Mort  0^^^)  Geclief  d'un  Empire  qni  en  a  absorbé  tant  d'autres^  et 

de  Jules  César,  qui  nous  a  laissé  en  particulier  tant  de  souyenirs,  fut  assassiné  en 

plein  Sénat  par  une  faction  dont  Caîns-Cassius  était  le  principal 
moteur.  «^  Cet  ingrat^  qui  était  redevable  de  la  vie  à  César^  fut 
secondé  dans  son  projet  par  plus  de  soixante  Sénateurs;  et  spéciale» 
ment  par  Marcns-Jnnius-Brutus^  qni  était^  dit-on^  l'an  des  fils 
naturels  du  conquérant.  —  Senriliu»*Casca  porta  le  premier  cojipy 
qui  fut  suivi  de  23  autres  :  et  le  héros^  Âgé  de  5^  ans^  expira  aux 
j^eds  mêmes  de  la  autue  de  Pompée^  son  rival  de  gloire.-* Le 
I  peuple  ayant  tu,  en  plein  jour,  une  comète  à  longue  cbevelnre 

pendant  qu*on  célébrait  les  obsèques  du  défunt,  crut  qne  son  ame 
avait  été  reçill  dans  le  Ciel  ;  et  ne  tarda  pas  de  le  mettre  au  rang 
des  Dieux,  en  la  mik^ière  que  nous  avons  détaillée  en  la  note  2o5. 
Mais  quelle  pitoyable  Divinité,  ({uNin  monstre  qui,  d'aprâs  Plu- 
tarque,  avait,  entr'autres  crimes,  emporté  de  force,  ou  réduit  par 
la  terreur  de  ses  armeii,  plus  de  8ûo  villes^  subjugué  plus  de 
3oo  peuples,  et  défait  en  divers  combats  plus  de  trois  millions 
d'hommes!— > Le  jour  de  sa  mort,  fêté  ci-devant   en  Fhonneur 
d^Anna*Perenna  (Déesse  qui  présidait  aux  années),  et  consacré  à 
la  gaité  la  plus  licencieuse,  devint  dès^lors  pour  la  postérité  na 
jour  de  tristesse,  dies  aier^,  ^t  prit  le  nom  de  parrieidmm^  (le  jout 
du  parricide).— Jules  César  «a^.  vantait   de  descendis  d^Iule,  fils 
d'Enée.  C^tst  à  lui  qu'on  doit  la  réformation  du  calendrier  romain, 
faite  par  Sosigènes^  savant  astronome,  qu^il  appela  d'Alexandrie 
pour  régler  l'année  sur  le  mouvement  du  soleil.  —  Les  historiens 
ont  remarqué  qu'aucun  de  âes  meurtriers  ne  lui  survécut  de  trois 
ans  ;  et  que  tous  périrent  de  mort  violente.  —  (Voyez  le»  Sommaire 
ci-après,  an  43  avant  l'Incarnation). 
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de  ran  de  Roilie  7 1\ ,  quarante-troisième  avant  t^re 
vulgaire  >  toute  la  Gaule  ^  selon  que  nous  Pavotis  déjà 
insinué ,  était  Romaine  ;  6t  consistait  y  en  deçà  des  Pyré-^ 
nées  études  Alpes,  en  quatre  grandes  portions,  aux-<- 
quelks  Auguste ,  dans  une  assemblée  tenue  a  Narbonne 
l'an  27  avant  J.'-G.,  fit  quelques  cbftngements.  Ces  quatre 
régions  étaienyft^Oaule  Narbonnaise ,  la  (vaule  Aqûita-^ 
nique,  la  GauleBelgique ,  et  la  Gaule  Celtique,  dite  aussi 
Lyonnaisie,  parce  que  Lyon  (ai  5)  en  était  Je  cbef-lieu« 
-^  Durant  le  règne  d'Adrien  ^  ou  selon  d'autres  un  peu 
plus  tard  ^  (cej^é  dernièr^^ovince  fut  partagée  en  deux  ; 
et  l'ArmoriquB  fut  comprise  dans  Inféconde,  Lyonnaise , 
dont  Rouen  devint  la  Métropole.  -—  Enfin ,  du  temps  de 
Constantin,  d'autres  dise^j^  de  Valeiatinien  I*"""  ^  ou  de 
Gratien  son  fils ,  cette  seconde  Lyonnaise  fut  èll)e-mêkne 
subdivisée  en  deux  autres  j  pour  en  former  une  troisième 
et  une  quatriènie  Lyonnaisl^  dont  Tours  et  Sens  (à  16) 

(216)  Cette  Cité,  fondée   ou  plat6t  rétablie  et  e'mbelUe  par  ^^?**^^^« 
Munatius-Plancus,  lienteAiitde  César^  vers  l^ànisou  43  a^fp^^       *^P|"  j 
J.-C.j  arrÎTa  rapidement  à  une  telle  grandeur*  que  ses  évêques  scia  Primatie  de 
sont  toujours  qualifiés  Ae  Primats  des  Gaulies,  quoique  Ceux  de  Lyon. 

Vienne  en  Dauphiné  sMnlitulassént  eux^^mémes  Primats  des  Pri- 
mau.—- Cependant  la  Primatie  dé  cette  première  TÎUe  lie  a'est 
jamais  étendue  sur  notre  Bretagne  5  et  l'appel  des  délégués  de  Tours 
s'est  toujours  porté  directement  au  Pape,  qnf^cOmmet  des  officiers 
pour  juger  l'appellation.  (Vbyez  noire  tome  3,  20  avril  1079)^ 

(216)  D4ns  les  derniers  mois  de  Pan  i6li|^^  une   cinquième     ,   ,^^ 
I,yoiinaîàe*'f ut  surajoutée  aux  quatre  antres;  j^ar  le  détachement  ^àché      ** 

que  le  sotiyèrain-pontife  Grégoire  XV^  à  là  prière  de  notre  roi 
Louis  XIII,  fit  de  l'évôché  de  PaH8>  jûsqii^-là  dépendant  àé  l*ar- 
cbevcché  de  Sens,  pour  l'ériger  eft  Métropole,  dont  il  cotisefvc 

eticore  aujourd'hai  U  titre* 
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furent  les  capitales.  —  Celte  troisième  Lyonnaise ,  qui 
nous  intértsse  particulièrement ,  comprenait  la  Tou- 
raine  y  l'Anjou,  le  Maine,  et  l'Ârmorique;  mais  son 
Houyernement  ne  tarda  pas  beaucoup  k  être  aboti  qi|{ànt 
BU  civil.  Il  ne  continua  de  subsister  que  quant  au  régime 
ecclésiastique;  qui^  depuis  cette  époque,  jusqu'à  pré- 
sent ,  l'affaire  de  Dol  exceptée  (217)  (caj^sous  ne  dirons 
rien  de  la  courte  durée  du  schisme  constitutionnel  de 
1  <j90  ) ,  est  4|emeuré  constamment  le  même  ;  tous  ces  di- 
vers pays  étant  restés ,  comme  par  le  passé  ,  assujettis  a 
la  juridiction  métropolitaine  4i^  l'ours,  en  vertu  du 
Concordat  arrêté  le  iS  juillet  180 1  entre  le  souverain 
pontife  Pie  VU ,  et  Napoléon  Bonaparte ,  aters  pre- 
mier consul  de  la  «Républiqvi^  Française,  et  de  ceux 
conclus  les  11  juin  1817  et  10  octobre  1822  entre  le 
même  Pape  et  Sa  Majesté  très-chrétienne  Louis  XVIU.... 

^  Mais  c'est  nous  être  assez  étendus  sur  cette  matière , 
que  compléteront  d^ailleurs  les  deux  notices  qui  suivent. 
-—  Il  est  temps  que  nous  passions  a  des  changemens  qui 
acms  touchent  de  plus  près  \  changemens  que  les  Grands- 
Bretons  et  les  Français  nous  apportèrent  «ux-mêmes  a  la 
pointe  de  l'épée,  et  qui  feront  le  sujet  de  notre  tome 
second. 


■w 


(217)  Nous  reparlerons  ailleurs  de  ce  long  démêlé  ;  ainsi  que  du 
«chisme  beaucoup  plus  court  de  1790,  triste  avorton  de  la  ConsU* 
iution  prétendue  Chile  du  Clergé  y  qui  ne  causa  pas  moins  de  dou* 
leurs  à  l'épouse  légitime  à  qui  TAssemblée  Nationale  essaya  en  vain 
de  le  faire  adopter ,  qu'à  la  femme  adultère  qui  l'accueillit ,  et 
m^me  aux  faiseurs  qui  lui  avaient  doxmé  le  jour. 
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jusqu'à    la   CONQUETE   DE   LEUR    PATS    ^AK 

lULES-GlÉSAR  ;  POUR  SERVIR  DE  DEVELOPPEMÉl^T  A  LA  PRE»- 

MIERE  PARTIE  DE  CE  QUI  PRECEDE. 


Année  a2o4  4vaM  tEre  Chrétienne ,  ou  à  peu  près , 

selon  JH.  de  Sacj\ 

Projet  die  la  Tourne  Ëabel,  dans  JRrChâldée,  en. 
Asie«  -^  Ce  célèbre  monument  de  la.  vanité  àes  hommes, 
occasionne  y  Mtiviron  5o  ans  après ,  la  confusion  des  laiir 
guei)  et  par  suite,  la  dispersion  des  èescendants  deNoé 
dans  toute  la  terre. 

Gomer,  l'alné  des  sept  enfants  de  Japhet  l'un  des 
trois  fils  du  Patriarche ,  obtient  pour  sa  part,  dans  cette 
division ,  presque  toute  l'Europe  :  et  l'une  dé  ses  familles , 
sous  le  nom  de  Celtes,  s'établit  en  particulier  dans. cette 
vaste  contrée  qu'on  a  appelée  depuis  la  Gaule  ;  riche  tenir 
toire,  dont  notre  France  actuelle  forme  le  plus  beau 
démembrement.     -' 

Epoques  indéterminées. 

Ces  Celles  ou  Gaulois  multiplient  avec  tant  de  fécon- 
dité dans  leur  nouveau  domicile ,  qu'ils  se  voient  bien- 


?*>■ 


■^      (  34Ô  ) 

tôt  forcés  de  décliargeir  leur  {Étrie  de  Texces  de  sa 
population.  "— Leurs  cooauêtes  sont  si  heureuses  >  qu'on 
les  voit  essayer  sutcessitément  de  pFanter  des  colonies 
autour  d'eux  :  mais  oe  ne  sertfque  plus  tard ,  qu'ils  lais-* 
seront  définitivement  k  qudques<>>unesde  ces  régions  leur 
nom  y  et  le  souvenir  de  leur  valeur* 

Années  i4ôo  et  1200  aîfant  Natre^Seignetûr. 

D'après  M.  fiuache  et  plusieurs  autres  savans,  l'An^ 
gleterre  actuelle ,  dite  abrs  4i(bion  ^  "reçoit  de  tout  lé 
littoral  de  la  Gaule  qui  aspecte*^  cette  grande  ile ,  et  en 
particulier  de  notre  Petite-Bretagne ,  uoi^  gra^e  pirtion 
de  aes  premiers  habîtans.  -^  C'est  ce  qui  fait  que4lBi  lan-. 
■Igné  y  la  religion ,  et  les  mœurs  de  cea^^ux  contrées 
demeureront  tong-lempà  lès  mêin^  (César,  de  Bell. 
Gall.,  1.  5,  n.  la,  ^Cé);  et  qu'enî^iôre  aujourd'hui  l'oa 
appelle  Galles  «t  Gornouaille  (Hattia  ou  JVallUt ,  et' 
Comu^GaUiœ  ou  Gomubia) ,  l'extrémité  Occidpntal^ 
de  cette  île  &meuse.  ^  '■""'  *^^ 

■Il 

jin  60Ô  ù:yâni  J.-^C. 

Àmbigat,  successeur  de  plusieurs  Rois  Celtes  peu  ôU 
point  connus,  règne  seul  sur  l'immense  Monarchie  Gau-< 
loispé— Ce  Prince  fut  très-illustre  et  très-vertUéux  : 
maison  ignore  s^il  eut  des  &ls  héritiers  de  sa  couA>nne.  — ^ 
Il  était  contei^porain  de  Tarquin-l'Ànden ,  cinquième 
Roi  de  Ronie*  '  ^ 

Même  époque,  où  environ. 

Des  marchands  de  Phçpée ,  ville  d'Iônie  dans  l'Asie- 
Mineure  >  abordent  k  la  côte  des  Salyena^  dws  notre 
Provence  actuelle;  et  y  fondent,  malgré  l'oppomon  pro- 
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longée  des  peupÉs  voisins,  la  sii^rbe  ville  de  Sforseine, 
destinée  a  devenir  en  peu  fie  temps  ^^ne  des  plus  im- 
portantes des  Gaules  (Voyez  h  nçte  ia6  précédente)^— 
a  Telte  cfst  i  dit  k  ce  sujet  M.  Dupleîx  ^ Ja  vicissitude  des 
»  choses,  que  les  hommes  reçoivent  et  souffrent  ordi- 
3»  nairement  k  leur  toui  ce  qru'ils  ont  fait  souffrir  ^ 
9  d'autres  »*  ^  "  >. 

^^  5.9Q,  ou  à  peu  près,  ai^ntfiolre  Ère. 

Bellovèse ,  et  Ségovèse  ou  Sigovèse ,  neveux  du  puiî-L 
sant  Ambigat  précité,  dans  le  dessein  de  décharger  leur 
sol  natal  &e  son  trop  grand  nombre  d^abîtans ,  partent , 
k  la  tête  de  troiis  cent  mille  combattans  partagés  en  deux 
corps,  pour  aller  cbetclier  fortune  ailleurs, 

Le  premier  de  ces  deux  aventuriez  pi^e  les  Alpes  ^ 
et  s'envpare  de  ce  que  nous  appelons  k  présent  le  Pié-* 
Viont,  le  Milanab ,  le  Tre&tin,  la  Ixuabacdie,  et  partie 
des  états  Ecdfisiastijque  et  Vénitien.  *<^  Il  y  fonde  une 
Nouvelle  Gaule,  que  les  {(.omaios  appelleront  bientôt 
Gaule  Qsalpine  ou  CUérieur^  par  rajqport  a  eux;^  la 
difféfence  de  la  Vraie  Gaule ,  ou  Gaiilè^Ancienne,  qu'ik 
qualifi^At  de  Transalpine  ou  IJltérieure ,  comine  étant 
pour  eux  ^u-^ela  des  Monts.  —  Toute  la  Gsalpine  se 
trouvant  k  peu  près  séparée  par  le  Pô  (*)  ;  ils  la  divise-» 

(*)  Le  P6,  oa  Eridan,  est  loia  de  mérite*  le  surnom  magnifique 
de  Roi  des  FleuTes,  dont  les  Anciens  se  plaisaient  à  le  décorer  ^ 
cependant  dès  sa  source  il  a  un  cours  imposant.  C'est  le  fleuve  le  plus 
considérable  de  PItalie»  Il  prend  sa  source  dans  lea  Alpes  ,  au  pie4 
du  Mont  Viso,  et  se  jette  d^sla  Mer-Adriatique  par  deux  princi<«. 
pales  embouchures,  à  10  liemiau  Sud  de  Vaniàe»  (Sut>  Gén^^Q-l^ 
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ront  elle*même  en  deux  parts  relalivepent  a  ce  fleuve 
nommé  en  latin  P^dus,  la  Gaule  Cispadane  ;  et  la  Gaule 
Transpadane. 

Ségovèse  au  qpntraire  tourne  ses  pas  ^ers  ki  foret 
d'Hercynie ,  maintenant  la  Forêt-Noire  ou  Charbonnière, 
qui  couvrait  a  cette  époque  près  de  la  moitié  de  la  Ger*- 
manie  ou  Allemagne  ^^et  se  lo^tant  dans  la  Bohême  et 
sur  les  bords  du  Danube,  que  dans  la  Westphalie  et  la 
Frise,  d'où  sortiront  dans  la  suite  les  Français,  pour 
venir,  sous^eur  roi Pharamond ,  se  ressaisir  delà  patrie 
de  leurs  aïeux.  (Conan,  1.  a^  ch.  6,  Comm.  in  Civil.-, 
Génébrard,  Chron.;  Le  Noir^Mém.  de  TÂcàd.  Celt., 
%.  ij  p,  3,  etc.) 

-  Même  époque,  ou  environ. 

Tandis  queues  deux  héros  mentionnés  en  Tarticle  pré* 
çédeat  sont  occupés  k  suivre  le  cours  de  leurs  exploits  > 
quelques  bandes  de  leurs  troupes ,  ou  de  celles  restées 
dans  la  Gaule,  traversent  les  Pyrénées,  et  se  fixent  sur 
les  bords  de  l'Ebre  ou  Ibère  (Iberus)  :  ce  qui  les  fait 
surnommer  Cellibériens  *û  Celtes  de  l'Ibère. 

.....  Prôfiigùfue  à  gente  vetustâ 
Gallorum,  Celtœ  ndscentes  nomen  ïberis. 

(Lùcain ,  Pharsal. ,  1. 4  >  v.  9  et  10}. 

Ces  Gaulois-Espagnols,  mai*res  d'une  bonne  partie 
de  l'Arragon  et  de  la  Navarre  actuels,  furent  une  des 


><fr 


î**"  9  ^«  6^  p.  348,  et. 390).  Il  est  savtout  devenu  célèbre  chez  les 
|)oëtes,  par  la  prétendue  chute  de  Phaëton  ;  malheur  qui  causa 
tant  de  dérangement  dans  le  Ciel,  rju^on  fut  00  jojiir  entier  ^ajos 
soleil.  (Ôv^d^Mét.j  1.3),, 


(343) 

nations  du  mondé  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  aux 
Romains  et  aux  Carthiginois.  Leur  seule  yille  de  Nu- 
mance,  aujourd'hui  Sona^  résista  pendant  vingt  ans,  selon 
StraboUy  ou  du  moins  pendant  quatorze,  selon  Florus, 
a  toutes  les  forces  des  premiers:  et  oe  ne  fut  qu'en  l'an- 
née 78  avant  rère-chrétienne ,  ou  plutôt  sous  César- 
Auguste,  qui  donna  la  paix  k  tout  Tunivers*,  que  l'ar- 
deur martiale  de  ces  braves  >  soit  oonmie  amis  nécessaires,, 
soit  comme  ihnemis  dangereux ,  cessa  enfin  entièrement 
d'inquiéter  Rome.  ' 

An  887  a^mm-J.'C, 

Les  Gaulois  Gsalpins,  qui  depuis  ao3  ans  avaient 
déjà  tant  fait  parler  d'eux,  étaient  iÉiecupés  au  siège  de 
Clusium ,  dans  l'Etrurie  ou  Toscane ,  sous  la  conduite  de 
leur  roi  Brennus ,  iwque  les  assiégés  reçoivent  de  la 
part  des  Romains  un  rafort  qui  les  met  k  lieu  d'opposer 
a  ieurs  ennemis  un^  vigoureuse  résistance,  — >  Ceux-ci  y 
irrités  de  cette  interveittion  a  laquelle  ils  ne  s'attendaient 
pas,  lèvent  le  piqoet  ;  marchent  droit  a  Rome,  au  nombre 
de  soixante-dix  mille  combattans;  jonchent  de  morts 
toute  la  campagne  sur  leur  passage  y  forcent  jy^sqg^  tous 
les  personnages  illustres  de  la  ville  a  s'enfermer  avec 
vingt  mille  soldats  dans  le  Capitole,  le  principal  point 
de  défense  qui  commandait  a  toute  la  place  y  mettent  le 
feu  a  tous  les  édifices  saints  et  profanes  >^  et  se  disposent 
enfin  a  donn^a  la  forteresse  un  assaut  furieux  :  mais, 
par  boiÀeur  pour  les  Romains,  les  oies  consacrées  a 
Junon,  qui  étaient  de  ce  côté-la,  s'étant  mises  a  crier 
d'efiroi  a  l'approche  de  l'ennemi,  donnent  l'éveil  a  la 
garnison  \  de  sorte  que  les  Gaulois  ;».  repoussés  avec  une 
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grande  perlç ,  ^e  voient  réduits  $i  ^cQepteç  upe  çançon  de 
milje  livres  d'or.  —  Cet  pr  étaut*^4|ppofté  pv  Sulpitius, 
l'yn  des  tribuns  i^iUtaires ,  Çrennus  ne  trouvant  pas  1^ 
comme  assez  fortQ  >  met  spa  ^e  et  sa  ceiature  du  côté  di^ 
poids  9  et  dit  qu'il  f  eut  ce  surçroHdeplys^  ou  que  rien, 
tiii  se  fexa.  Le  tribua  lui  témoignant  sa  surprise  de  ce 
procédé  y  Brennus  se  contente  de  répartir  tout  court: 
uœ  victis  (mslheuv  aux  vaincus).!  *-t  Cependant  le  dio- 
tattur  Camille,  le  plus  brave  des  capitainëb  liomains, 
qiifi  était  alors  occupé  ailleurs;  sqryient  à  piropQS  pour, 
ses  compatriotes;  ^oi^pt  le  traité  j  fait  de  ses  adversaires 
un  horrible  carnage  ;  et  méiitejpar  cette  brillante  action 
le  surnom  de  seco|^  Fondateur  de  Boine.  — Ainsi  fut 
prise ,  et  reprise  au  bout  de  sept  mois,  cette  Cité  victo^ 
rieuse  des  Sabins,  des  Tcscans ,  des  Volsques,  des  Fide- 
liâtes,  et  autres  peuples  envie^jÊ^e  son  bonheur,  et 
naguère  triomphante  des  Y^ïentKns  s  mais  sa  qufK^lIe 
avec  les  Gaulpis  Cisalpins  n'en  déHëndra  en  quelqtie 
sorte  que  plus  vive, 

yiii  364  aidant  J.-C. 

EHJIiremi;  de  reprendre  leur  revanche  de  la  défaite  de 
Brennus ,  les  Gaulois  Italiens  éprouvent  une  seconde 
déroute  de  la  part  de  Camille,  qui  les  surprend  au  milieu 
de  la  bonne  chèrç. 

Ce  nouveau  succès  diminue  singulièrement  la  terreur 
que  les  Maîtres  du  monde  avoientconçuejusque-la  de 
l'intrépidité  de  ces  braves  :  car  c'avait  été  jusqu'à  ce 
temps  la  coutume ,  que,  lorsqu'on  apprenait  a  Rome  que 
ces  peuples  armaient,  on  créât  un  Dictateur;  que  tous 
les  privilèges  cessassent  ;  et  que  tout  citoyen,  sans  dis-; 
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tinction  de  rang  ni  d'âgé-,  fût  obligé  de  marcher^  (  Voyez 
ci-devant ,  note  83.  ) 

Cependant;  malgré  ce  second  échec,  les  implacables 
Gaulois  reviendront  plus  que  jamais  k  la  charge  en  398; 
357 ,  355 ,  348  y  347  9  2193  y  !^82y  281 ,  a36,  aa8, 226, 
223,  222,  220 j^  216,  2i3, 2o5,  199, 198,  197,1951 
1^,  193,  192,  191,  189,  i5p  eti25;  aidés  quel^ue-r 
fois  de  leurs  anciens  compatriotei;  les  Gaulois  Transal^ 
pins,  et  des  célèbres  généraux  carthaginois  Ânnibal, 
Àsdrubal  et  Mago.  ^ 

Années  305,  284,  et  276  avant  Notre-Seignewr. 

Pendant  que  les  descendants  de  Bellovèse  tourmen-r 
(aient  ainsi  l'Italie ,  ^Iprs  estimée  le  jardin  du  monde , 
ceux  de  Ségovèsp ,  aprl&  s'être  rendu  formidables  a  tous 
feurs  voisins,  sp  séparent  en  deux  troupes  ;  se  précipitent 
tant  sur  la  Grèce  que  sur  laMacçdoinç;  et,  fondent  ei^l^ 
Natolie  l'Etat  des  Gaulois  Qreçs,  Gallo*Grecs  ou  Qalates, 
auxquels  Sai[nt-Paul  a  écrit  iine  de  sesEpitrfs.  (  Voje?  Ifi 
Bible  d'Avignon ,  t.  i5,  p.  690.)'— Us  sub jugent  vers  le 
même  temps  les  Gètes  ou  Scythes  européens,  qui  en  preur 
lient  le  nom  de  Celto-Sqythes  ^  lesTriballes,  nation  de 
l'Epire,  qui  est  l'Albanie;  les  Bizantins,  et  quelques 
autres  peuples  asiatiques.— r  Mais  dès  l'an  187  avant  l'ère 
chrétienne,  la  Galatie,  Gallo-Grèce,  ou  Gaule-Grecque, 
passera  sous  les  lois  de  Rome;  le  Ciel  ayant  ordonné  que 
l'Empire  de  la  terre  presque  entière  devait  bientôt  apr 
partenir  a  cette  puissançe!4iolossale.  * 

Au  181  avant  J^-C. 

Nos  Gaulois  Transalpins  franchissent  les  Monts  par 
^u  chemin  auparavant  inconuu^et  ont  la  hardiesse 
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de  Iiatirnne  ville  dans  le  territoire  d^'Aquilée,  après 
avoir  ravagé  le  pays  d'alentour.  — «  Mais  le  consul 
MarcelluSi  réuni  au  préteur  Gaîus- Julius ,  les  oblige 
de  repasser  les  Âlpes ,  sous  la  condition  que  tout  leur 
équipage  leur  sera  rendu. 

jin  177  auant  J.-C. 

Trois  mille  des  mêmes  Gaulois  ci-dessus  traversent 
derechef  les  montagnes  du  côté  du  Piémont ,  sans  faire 
aucun  acte  d'hostilité  ;  demandent  seulement  au  Sénat 
Romain,  ^  k  Quintus-Fulvius-Flaccus ,  Gouverneur  de 
la  Cisalpine ,  dés  terres  a  cultiver ,  pour  s'y  loger.  Mais 
le  Sénat  y  craignant  que  ce  petit  essaim  d'étrangers  n'en 
attirât  de  plu^. considérables,  ou  que  les  Cisalpins  eux- 
mêmes^  suivant  leur  inclination  naturelle,  ne  prissent 
de-la  occasion  de  faire  quelque  nouveau  remuement 
pour  recouvrer  leur  liberté  perdue  depuis  quelques  an- 
nées ,  enjoignent  a  ces  nouveaux  hôtes  de  vider  prompte^ 
ment  le  pays  ;  ce  qui  s'exécute  sans  aucun  désordre. 

Même  époque  à  peu  près, 

La  Gaule  proprement   dite,  morcelée  déjà  depuis 
long-temps  en  plusieurs  petites  souverainetés,  les  une«i|ai 
monarchiques,   4es  autres  aristocratiques,   devient  la 
proie  de  funestes  divisions  intestines.— -Dès-la,  pins 
d'harmonie ,  plus  d'ensemble^  et  par  conséquent  &|*., 
Uesse,  et  occasion  prochaine  de  voir  changer  encore  en] 
pire  son  état  politique.  I 

An  1 25  a^fant  J.-C.  [f 

Les  Romains,  après  avoir  ccmtraint  Pyrrhus  a  sortir  u^ 
de  l'Italie  où  il  vouait  s'établir  par  force,  vaincu  les  \^ 
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Carthaginois  si  long-temps  invincibles ,  dompté  les^ères 
Espagnes;  réduit  en  servitude  les  Grecs ,  maîtrisé  les 
Macédoniepsy  subjugué  enfin ^  ou  a  peu  près,  la  Gaule 
Cisalpine ,  se  décident  k  étendre  Jeur  domination  au<* 
delà  des  Alpes  ;  et  l'occasion  ne  tarde  pas  a  fkvoriser  sur 
ce  point  leurs  desseinitiambitieux. r-« Les  Marseillais^ 
leurs  anciens  amis,  s'étant  plaints  a  eux  en  Vannée  ia5 , 
que  les  %lyens ,  leurs  Toisins ,  juraient  lipstilement  sur 
leurs  terres ,  Te  consul  M.  FulvMs-Flacdus  est  envoyé  a 
leur  secours,  avec  une  armée  qui  ne  fait  guère  que  se 
montrer  seulement:  mais  un  an  plus  tard,  une  autre, 
conduite  par  le  consul  Caïus-Sextius-Gilvinus ,  a  plus 
de  succès^  et  fonde  la  ville  d'Aix  en  Provence,  appelée 
en  latin  Aquœ  Sextice^  tout  a  la  fois  du  nom  du  vain- 
queur ,  et  des  eaux  tant  chaudes  que  froides  qui  étaient 
ts^fi^  quartiers-là. 

Cette  ville  devint  pour  un  temps  la  capitale  de  la 
tiouvelle  colonie;  qu^que  Arles  reçût  depuis  quelques 
prérogatives  royales  j'Sm  ce  fut  définitivement  aNar- 
bonne,  qomme  tious  le  verrons  ci-dessous,  que  resta 
oet  honneur.  — >  C'est  la  première  province  que  Rome 
ait  eue  dans  la  Gaule  proprqfaent  dite« 

An  1 20  avant  J.-C. 

^  Les  vainqueurs ,  qui ,  dans  le  (Ars  de  l'année  précé: 
dente,  s'étaient  fait  divers  autres  alliés  en  deçà  des 
Monts,  viennent  quereller  les  Allobroges  (les  Savoyards 
et  les  Dauphinais),  sous  prétexte  que  ceux-ci  avaient 
fSdt  quelque  tort  aux  Eduetts(t;eux  d'Autun) .—  Vingt, 
^niile  de  ces  Allobroges périsàenten  cette  guerre,  par  TeiTet 
surtout  de  la  terreur  qu'inspirent  a  euic  et  a  leurs 
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che^^x  les  éléphants  qui  étaient/  dans  Tarnitee  nw 
mairie,  et  contre  lesquels  ils  n'avaient  préparé  aucune 
défense  »  n'ayant  jamais  vu  un  seul  de  ces  animaux.  -* 
L'année  suivante,  ili^*sont  derischief  vaincus  avec  les 
Auvérgtfacs  et  les  hakitans  du  Rouergijie  ;  quoiqu'il 
eussent  ensemble  deux  cent  nÊ^  hommes  de  comhtt, 
dont  ils  perdent  de  xao  a  i5o  mille  proche  pignon» 
-*-  Quintus^F^us-Maximus  ,  qu'Hs  awedF  eu  en 
tête ,  en  reçoit  a  Roioie  le  surnom  d'Ailokroge  ;  et 
Bituhus,  roi  des  Âuvergnaci,  dont  nous  avons  dit 
un  mot  en  la  note  i44,  est  emmené  nrisosmer,  po«| 
servir  au  triomphe  de  ^n  en^nemii.        '  ^  ' 

jin  ii6  iwànt  J.-C^         4 

Quinlus-Martius-Narbon  est  chargé  à  son  tour  de 
venir  mettre  a  la  raison  les  Stoniens ,  voisins  aussi  te 
Alpes;  et  il  les  réduit  k  une  extrémité  si  horrible, 
qu'au  rapport  d'Orose,  1.  5,  ch.  i3,  il  n'y  eut  pas 
un  se\il  petit  garçon  entr'eux  ^qui  voulut  siirvivre  k 
sa  libetté.  —  Ce  général  victorieux  fonda  ensuite ,  an 
pays  des  Tectosages,  (aujourd'hui  le  Bas-Languedoc), 
t  la  ville  de  Narbonjae  >  qui  fut  ainsi  appelée  de  son 
nom,  et  qui  était  alors^un  port  <ie  mer,  maintenant 
boucl)^.  (*)  —  D'autres  placent  l'origine  de  cette  vilfcj 
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(*)  Cette  ville  est  sur  un  canal  tiré  de  la  rivière  d*Âu<}e  ;  à  deux; 
lieues  de  la  mer  *  et  près,  Pétang  ou  lac  de  la  Rnbine^  ou  Robiof; 
qui  formait  autrefois  le  port.  —  Ce  port,  où  les  navires  ne  peuTeal 
plus  aborder  à  cause  des  ba^-fbnds,  avait  alors  un  commerce  âKt 
étendu.  (Voyez  la  note  iig).  — L^archevêque  de  Narbonne  a  prV 
long-temps  le  titre  de  Primat  des  Gaules  :  mais  cette  qualificatioB 
tonjours  contestée^  ne  lui  a  jamais  donné  iMcun  droit  réel. 
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leux  ans  plus  tôt  y  sous  le  c(^^lat  de  M.  Porcius-Caton^ 
ît  de  Q.  Marcius-Rex  ;  et  disent  que  ce  fut  l'orateur 
Licinius-CrassuSi  qui  fut  ckargé  d'y  conduire  une  co^ 
onie. 

Années  ixif  W),  loS,  et  xoa  avant  j.'^Ù. 

Quoique  les  Ronïains  avançassent  pied  a  pied  leurs 
Conquêtes  en  deçà  dés  Monts ,  ils  ne  laissent  pas  que 
d'éprouver  divers  écbecs  considérâmes,  de  la  part  des 
Teutons  j  des  Cimbres  et  dés  Suisses  y  iiui  font  passée 
plusieurs   ât  leurs  plialanges  sous  tP^ug,  c'est-a- 
dire  sous  trois  piques  dressées  en  fbrtne^de  gibet  ;  cô 
qui  était  le  comble  de  l'ignominie  parmi  les  gens  dé 
guerre^  (Voyez  ci-dé  vaut,  noté  18  a).  Silanus,  Scaurus^ 
Cassius,  Pison,  CœpÎQli;  et  Marins,  reprennent  bien-^ 
tôt  l'avantage  e^  et  enVIbiée  96 ,  notre  Provence  ac- 
tuelle, le  Daupbiné,  la  Savoie ^  et  le  Languedoc,  sé-^ 
Tont  définitivement  ir^uits  en  Province  Romaine  ;  qu'on 
appellera  Narbonnaise  ^  de  Narbonne,  sa  capitale  j  sé^ 
Ion  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Ainsi  établis  daiis  là  Gaule  Ts^liAlpine  >  les  Ro- 
:  mains  s'occupent  beaucoup  k  ftdre  de  leur  nouvelle 
î  Province  l'Aj^^ée  de  plusieurs  j^tits  peuples  environ-- 
nants  ;  aus|iquels  ils  ne  dédaignent  pas  dé  prodiguer  les 
noms  d'amis ,  de  confidents ,  dé  frères*  Mai»  cela  n'em- 
l^che  point  cette  province  d'être  si  foulée  par  eux^ 
i^n^elle  en  Viint  ^  une  révolté  ouverte,  qui  ne  lui 
procure  que  de  nouveaux  désastres.  — -  Marcus-Fonteius 
était  iedors  gouverneur  de  ce  pays  de  conquête. 
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An  7 1  misant  J^-C^ 

Pendant  que  se  passent  dans  le  reste  de  notre  Gaule 
quelques  particularités  peu  connues  ^  une  troupe  de  gla- 
diateurs, tous  esclaves  >  se  sauvent  de  la  ville  de  Capoue 
en  Italie,  au  nombre  de  ^4  seulement  ;  ist  attirent  bientôt 
a  leur  suite  une  multitude  d'autres  serfs  comme  eux.  -~ 
A  ces  personnes  viles ,  se  réunissent  en  i^éme  temps  de 
grandes  troupes  d'Allemands  et  de  Gaulois  bien  armés; 
et  presque  aussitôt  les  Romains  se  voient  en  proie  >  dans 
leur  propre  p8||^  a  l'une  des  plus  sanglantes  gui^rres 
qu'ils  eussent  jtaiais  eues.  Mais  enfin  leur  République  a 
encore  cette  fois  le  bonheur  d'échapper  au  danger  émi- 
nentdontla  menaçait  cette  émeute  d'abord  trop  iniprisée» 

Jtn  70  avant  J^C. 
Les  Vasconsou  Gascons,  vAins  des  Geltibédens on 
Gaulois  d'Espagne ,  s'étant  soulevés  contre  .Mèlellus  et 
Pompée^le-Grand,  ne  se  rendent  k  composition  qu'après 
avoir  mangé  les  restes  de  leurs  en&nts  et  de  leurs 
femmes ,  dont  ils  avaient  fait  saler  les  corps  pour  leur  sep* 
vir  a  défaut  de  toute  autre  nourriture.  —  Pompée  alors 
ne  trouvant  aucun  meilleur  moyen  d'en  avoir  raison,  les 
divise  \  et  en  envdl  en  deçà  des  Pyrénées  une  partie,  qui 
se  rassemblent  tous  en  la  contrée  de  Comminges.  -^  C'est 
le  premier  noyau  du  peuple  de  méme^nom  connu 
depuis  dans  la  Guienne* 

An  61  avant  J.-C, 
Les Dauphinais  et  les  Savoyards,  qui  depuis  la  ans 
demeuraient  en  paix  avec  Rome ,  lèvest  derechef  l'éten- 
tard  contre  cette  ville ,  a  l'occasion  des  exactions  insup- 
portables que  ses  officiers  leur  faisaient  souffrir  :  mais  ils 
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ne  tardent  pas  a  être  remis  dans  robéissance  par  Cneïus- 
Pontinius  y  qui  en  mérite  les  honneurs  du  triomphe. 

^n  58  aidant  J.^C.  j% 

Jje  gouvernement  de  la  Gaule  Narbonnaise  et  de  PII- 
l  Ijrie  Occidentale ,  est  décerné  y  par  le  Sénat  Romain,  k 
-     Jules-César. 

L^  Le  reste  de  la  Gaule  était  alors  >  comme  nous  l'avons 
F  Jit  ailleurs ,  partagé  en  trois  grandes  portions ,  qu'on  ap*- 
.  pelait  l'Aguitaine,  la  Celtique  et  la  Belgique  ;  et  ses  diffé* 
f  rents  pétales  n'aspiraient  que  trop,  k  preûdre  l'ascendant 

les  uns  sur  les  autres. 

Les  Eduens  ou  Àutunois  surtout ,  alliés  des  Romains  y 
i    disputaient  vivement  k  cette  époque  l'empire  aux  Auver- 

gnacs  et  aux  Séquanais  (habitants  de  la  Franche^Gomté), 
j    qui  espéraient  de  l'emporter  par  le  secours  des  Allemands^ 

et  avaient  pour  cet  effet  mis  la  discorde  entre  presque 
,  toutes  les  autres  na^ns  de  la  Gaule  :  de  softe ,  dit  César 
A  lui-même  y  deB^.  Gali.,  1.6,  n.  ii,  qu'il  y  avait  des 
X  factions  et  des  brigues  pour  aiqçi  dire  en  chaque  famille  ; 
.'  ce  dont  l'ambitieux  général  ne  sut  que  trop  bien  profiter 

pour  se  rendre  le  maître  de  tous,  en  la  manière  que  nous 

l'avons  vu  k  la  page  289  de  cet  ouvrage,  et  que  nous 

achèverons  de  le  dire  cirdessous. 
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SQMMAIRE 

W  DE 

L'Ét At  DES  ÔAULES  EN  GÉNÊAAt>  : 
ET  DE  L'ARMORIQiTE 

p  SU   FARTICULtER  , 

DEPUIS  LA  PEiSB  DE  DARtORIG^   JUSQu'A  LA  CHIITE  dM 

l'emfihe  romaih  ;  poùa  servir  de  suppLÉnni^ 

A  LA  SEGOHDk  PARTIE  DE  CE  QUI  PRÉGBDB^ 


,  Ail  55  às^arà  Ncire-Seigtieuh 

^j^remière  Expédition  dé  Jiiles-César  en  ADglèierl*é.) 

Âpres  rhûrldble  boucUerie  qu'ilavaUfaitel'annéeprecé" 
dente  dans  la  capitale  de  la  Vénét^e,  le  ^aincjueur  de  Da- 
riorig  continua  sUir  lie  continent  le  cours  de  ses  exploits  *,  et 
fit  les  préparatifs  de  son  premier  passage  dans  la  Grâiide- 
Bretagne ,  tant  poiir  punir  cette  contrée  de  Tassistance 
qu'elle  avait  donnée  aux  Armoricains  ;  que  pour  recon* 
naître  cette  ile ,  sur  laquelle  so^  ambition  avait  des  vues. 

Dans  ce  dessein  ^  il  réunit  aux  galères  dont  sa  flotte 
était  ioomposée ,  80  ou  100  navires  de  charge  tirés  de  tous 
les  pays  circonvoisit^;  les  rafcembla  au  port  ditccivf  ou 
Itius  (*) ,  qu'on  présume  être  aujourd'hui  le  ibourg  de 


(*)  Le  boarg  de  tfissaitt^  réduit  à  présent  à  80  feux  au  plus,  la 
hier  en  ayant  enseveli  la  plus  grande  partie,  était,  dans  les  temp0 
passés,  selon  le  pète  Le  Quien  (Mém.  d«  Lttt.,  t.  8),  une  asses 


(  353  ); 

Jftt-Sand,  Wùsaiij  Wùsaîit,  on  TFhissand ,  enXxt 
Boulogne  et  Calais^  d'où  le  trajet  était  le  plus  court; 
partit  vers  minuit  i  arriva  a  la  côte  opposée  sur  les  dix  >' 

heures  du  matin  ;  brusqua  la  descente  près  de  Hyth  ;  et    ' 
vit  bientôt  les  Naturels  accourir  de  toutes  parts^ui  re- 
commander leurs  intérêts  :  mais  cette  obéissance  ne  fut 
pas  de  langue  durée,  t 

Une  tempête^affreuse,  survenue  vers  Pé^uinoxe  d'au- 
tomne, ayant  brisé  4^  des  vaisseaux  romains,  fracassé 
plusieurs  autres ,  et  dissipé  le  reste ,  k  l'exception  de  i  a , 
les  insulaires  reprirent  courage.  Cepen^nt  une  seconde 
défaite,  qu'ils  ne  tardèrent  pas  a  essuyer,  les  contraignit  ' 
derechef  k  demander  la  paix.  *^  De  son\ïdté,  César, 
considérant  que  thiver  approchait,  et  craignant  avec 
raison  quelque  nouvelle  révolte  chez  les  Gaulois.^  se 

grosse  ville,  et  nn  pon  tràs-lréquenté  pour  )paflkor  il^  France  en 
An^eterre.  On  prétend  que  Pentrée  de  ce  port  le  tA>aTait  à  Ten- 
droit  qn^on  nomme  aujourd'hui  le  Hable  ,  au  pied  du  Gap  Grines. 
Son  bassin  avait  plus  de  2000  pas  de  longueur  ^snr  4  à.  5oo  de  large 
vers  son  milieu^  ce  qui  le  rendait  capable  de  contenir  les  flottes  les 
plus  nombreuses.  Cétait  le  point  le  moins  éloigné  de  Plie,  dont  il 
est  plus  proche  que  Calais  d'une  lieué  et  demie,  et  que  Boulogne 
de  deux  grandes  lieues.  «^  Les  Anglais  s^étant  rendus  maîtres  de 
Calais  en  i347,  et  voulant  en  faire  le  lieu  de  len^'débarqnement, 
ruinèrent  la  ville  et  le  port  de  mksant.  Depuis  ce.  temps-là,  lei 
'  sables  que  la  mer  y  a  jetés,  et  ceux  qu'elle  continue  toujours  de 
porter  sur  la  cote,  ont  entièrement  comblé  ce  port.  —  A  peu  de 
distance  du  bourg,  sur  la  cime  d'une  émtnence  fort  élevée,  nom* 
gnée  le  Mont-Castel,  ou  la  Motte-Castel,  se  voient  les  restes  d'un 
ancien  camp  d'environ  5o  toises  de  long  sur  une  largeur  propor- 
tionnée, qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  Camp  de  César.  (Méak 
des  Inocr.,  t.ao,  p.  102]. 
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décida  a  repasser  le  détrcât ,  et  revint  prendre  ses  quar* 
tiers  d'hiver  dans  }a  Gaule  Belgique. 

jin  54  <ii^ant  fÈre  Chrétienne. 

SecAde  Expédition  du  même  Conquérant  dans  Ttle 

prëcilée. 

César,  en  quittant  l'Angleterre  de  la  manière  que  nous 
venons  de  dire,  lui  avait  imposé  pour  condition  de  paix 
qu'on  Itii  eavmift  ^s  la  Gaule  deux  Ais  plu»  d'otages 
qu'on  ne  lui  en  avait  accordé  d'abord  :  néanmoins  il  n'y 
leut  qu€  deux  communautés  de  ce  pays  qui  satisfirent  k  * 
ce  devoir. 

Cette  déloj^auté ,  jointe  a  la  gloire  qu'il  se  promettait 
d'avoir  conquis  le  premier  oette  grande  fle ,  le  fit  résoudre 
d'y  passer  de  nouveau ,  dès  que  la  belle  saison  fut 
revenue. 

Pour  cefHefTet ,  il  laissa  LaUénus  str  les  côtes  de  Calais 
et  de  Boulogne ,  afin  d'en  contenir  les  habitans  ;  et  vers 
le  coucherdu  soleil,  il  s'embarqua  au  port  d'Iccius  encore, 
sur  800  vaisseaux,  avec  cinq  légions  romaines,  et  deux 
mille  hommes  d'armes  choisis  parmi  les  plus  hardis  de  la 
nation  gauloise. 

Cette  nombreuse  flotte,  qu'il  avait  rassemblée  de 
toutes  parts  avec  une  céléiité  merveilleuse,  semblait  cou- 
vrir tout  le  détroit.  -—Elle  ne  put  prendre  terre,  au  même 
lieu  que  la  première ,  que  le  lendemain  a  midi  \  parce 
qu'elle  avait  été  contrariée  par  les  vents  et  les  courants  : 
et  elle  épouvanta  si  fort  les  Insulaires,  qu'ils  n'eurent  pas 
le  courage  de  à'opposer  à  la  descente.  «^  Cependant,  s'é- 
tant  rassurés  quelque  temps  après,  ils  en  vinr^it  aux 
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mains  a  diverses  reprises,  avec  plus  de  désavantage  qu'ils 
ne  s'y  étaient  attendus.  4  ' 

Enfin,  tout  cet  immense  fracas  se  borna ,  de  la  part  du 
vainqueur,  a  rétablir  sur  le  trône  Mandrubatius ,  Pun 
des  petits  rois  de  la  contrqj^  ;  et  a  obliger  les  Bretons  de 
payer  annuellement  a  Rome  un  léger  tribut  i  après  quoi 
il  rembarqua  ses  troupes,  et  repassa  heureusement  sur 
le  continent ,  où  il  tint  les  Etats  des  Gaules  à  Amiens.     ^ 

Tout  porte  a  croire,  quoique  l'histoire  n'en  dise  rien , 
que  TÂrmorique  fut  pour  beaucoup  dans  cet  événement 
mémorable,  ainsi  que  dans  le  précédent. 

Même  année  54* 
(  Vaine  tentative  des  Gaulois  pour  recouvrer  leur  liberté.) 

La  sécheresse  extraorc(inaire^^e'cette  année  >  occasiona 
dans  les  Gaules  une  stérilité  si  grande  et  si  générale,  que 
César  fut  obligé  de  «ompre  son  armée ,  et  de  disséminer 
ses  légions,  pour  hiverner  et  vivre  avec  plusse  &cilité. 

Cette  dispersion  doiuia  sujet  k  Âmbiorix,  Cativuloe, 
Induciomar,  et  autres  Seigneurs  mal  affectionnés  au  parti 
des  Komains ,  de  courir  aux  armes  contre  eux  sur  divers 
points ,  spécialement  du  côté  de  Liège,  de  Trêves  et  de 
la  Champagne  :  mais  la  fortune  du  conquérant  le  servit 
encore  ^  son  avantage  dans  cette  circonstance. 

Etonnée  dé  ces  aiiccès ,  T^ruiorique ,  qui  avait  eu  le 
dessein  d'entrer  dans  cette  ligue ,  et  qui  s^était  promis  en 
particulier  d'accabler  la  treizième  légion  stationnée  dans 
le  territoire  de  Séez  sous  la  conduite  du  Questeur  Roscius, 
n'osa  poursuivre  son  entreprise ,  et  rappela  ses  troupes 
déjà  campées  a  deux  lieues  de  l'ennemi. 
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De  son  oôté^  le  vainqueur  fit  venir  d'Italie ,  a  son 
Bide;  un  renforf^^de  a5  miUir hommes;  et  convoqua , 
a  Paris^  les  Etats-Cténéraux  peur  l'année  suivante. — 
Cette  ville  était  déjà  puissante  »  et  portait  le  nom  de 
Lutèce.  On  croit  qu'il  y-fit  bàtij^  deuxfdes  prisons  actuelles 
du  Chàtelet.  Ce  fut  là  du  moins  qu'il  apprit  en  détail 
toutes  les  menées  des  Gaulois,  ot  qu'il  trouva  le  moyen 
de  se  servir  de  leurs  propres  forces  ooiitre  eux-mêmes. 

An  5a  ^  eic,^  avant  /.•'CL 

Sac  de  la  ville  d'Alise,  par  César.  ^-«  Fin  des  tonquètes 
de  ce  grand  guerrier  éans  Icf  Oanles* 

L'incendie  que  César  croyait  avoir  entièrement  étdûit 
deux  ans  auparavant ,  se  rallume  plus  fort  que  jamais , 
et  menacé  d'embraser  toutesles  Gaules. 

Les  Chartraips,  que  1q  vainqueur  avait  confliUpmLent 
favorisés  plus  que  le  reste  de  leurs  compatriotes,  n'en  re- 
gardent pas  moins  l'alliance  de  Rome  comme  xme  vraie 
servitudes  et  lèvent  les  premiers  l'étendard  delà  rébellion^ 
en  massacrant ,  par  une  cruauté  saiM  excuse  ^  dans  Or- 
léans ,  tous  les  citoyens  romains  que  le  commerce  y*  avait    ' 
appelés.  —  D'une  autre  part,  Vercingentorix ,  seigneur    : 
auvergnac,  de  grand  crédit  dans  toute  la  Celtique,  se    \ 
fait  déclarer  Roi  par  les  siens,  dépedhe  par^out^  pour 
faire  souvenir  de  leurs  promesses  t:eux  de  Setis,  de    1 
Paris»  du  Poitou ,  du  Quei^y,  de  WTouraine ,  du  Li- 
mousin, du  Perche ,  du  Maine ,  de  l'Anjou;  en  un  mot, 
de  tous  les  Etats  do  la  côte,  et  parvient  a  s'en  faire  nom- 
mer capitaine-général. 

Ce  brave ,  ajoutant  la  sévérité  a  la  diBgence,  a  bientôt 
rassemblé  autour  do  lui  une  cavalerie  nombreuse ,  et 


(35^). 
d'autres  forces  très-considérables  :  mais  i  oUîgé  de  céder 
a  de  malheureux  événeaieDS)  malgré  lès  renforts  cpe  Inî 
avaient  donoés  leftAutuncHS >  il  se  «>it  contraint  de  s'en-» 
^rmer  dans  Al^dôj»  anjoiud'liui  Alise  (*)^  dans  l'Anxois^ 
en  Bourgogne  (  dépV  de  la  Côte-d'Or,  arrond^^  et  3  k 
N.^E.  de  Semur,  cantonde  Flavigpy.)^  ^ 

Cette  place  était  ju^  imprQi|J)le  autrement  que  par 
la  famine  et  un  long'^ge,  étant  bâtie  sur  un  tertre  très-- 
él||iré  9  au  pied  duquel  coulentdepart  et  d'autre  les  deux 
ruisseaux  de  Loze  et  d'Ozerain ,  qui  se  rendent-  dans  la- 
rivière  de  Brenne  :  cependant  César  ne  tarda  pas  îel'in- 
Testir  de  telle  sorte,  qu'il  ne  demeura  plus  aux  assiégé» 
d'autre  ressource,  que  d'appeler  a  leur  secours  l'^Nrière- 
ban  de  toute  la  Gaule». 

L'ensemble  de  tous  ees  auxiliaires  se  monta  a  B  mille 
chevaux,  et  a  a4o  ou  9S0  mille  hommes  deped,  donl* 
nos  Etats  maritimes  fournirent,  seulement  six  mille. 

De  leur  côté ,  les  infortunés  Gaulois  jurèrent  sur  leurs* 
étendards  (ce  qm  étaft  leur  serment  le  ]^us  sbifinnel)  i  de 
mourir,  ou  de  revenir  victeneux  ^  du  sien^  le  oanquéraiil^ 
se  revêtit.de  sa  cotte-d'armes  d'écarffie,  qu'il  ne  pré- 
nait  qu'aux  grandes  occasions.  — •  Mais  malgré  des  pro- 
diges de  valeur  réciproques,  l'avantage  du>  combat  resta 
a  César ,  qui  reçut  aia  discrétion  les  vaincus,  et  fit  brûler, 
la  ville. 


(*)  Cette  ancienne  capitale  des  Mandnbiens  n'est  pliis  qa'nne- 
simple  bourgade,  fameuse  par  ses  eaus  minérales^  et  plas'  encore 
pour  avoir  donné  le  jour  à  Pillnstre  vierge  Sainte-Reine,  qui  j  souf« 
frit  le  martyre  eu  l'année  de  J.-C.  353;  et  a  laissé  son  nom  à  la  petite, 
ville  bâtie  depuis  dans  le  voisinage  sous  lie  distinctif  d^Alise-Sainte^ 
Reine.  ' 
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Les  mémoires  dé  œ  prétendu  héros  ne  rapportent  pas 
comment  il  traka  Vercingentorix  en  particulier.  «^  Dion 
seul  a  écrit,  que  l'ayant  foit  conduire  k  Rome ,  il  le  fit 
étrangler  en  prison,  après  l'avoir  &i(  servir  a  sou 
Uiomphe^^  • 

Quant  aux  autres  prisonniers;  11  en  donna  un  pour, 
butin  a  obacun  de  ses  sddats,  avec  aoo  sesterces,  qui 
pouvaient  monter  a  la  somme  de  cinquante  écus. 

Les  cités  Ârinorioaines ,  entr'autres ,  donnèrent  des 
otages  :  et  deux  ans  s'étant  tocore  passés  dans  de  nou- 
veaux succès ,  César  quitta  enfin  la  Gaule  entièrement 
subjuguée,  pour  se  retirer  en  Italie ,  et  aller  ensuite  exér* 
cuter  ailleurs  d'autres  massacres. 

Néanmoins,  avant  d'abandonner  cette  contrée ,  il  lui 
imposa  un  tribut  annuel  d^environ  un  million  de  nos 
écus,  ccmimenous  l'avons  dit  en  la  note  1^3;  y  laissa 
huit  légions,  pour  la  tenir  en  respect;  et  en  emmena 
avec  lui  dix  mille  hommes  de  cavalerie^  qui  étaient  l'é^ 
lite  delà  noblesse,  et  qui  périrent  presque  tous  dans  9^^ 
guerres  d'Afrique.  (Voyez  la  note  89  précédente  )« 

jin  43  avant  tincarnation  ,  i5  nunrs^ 
(Assassinat  de  Jules- César.) 

Vainqueur  de  Pompée  à  Pharsale,  G  ans  avant  l'époque 
où  nous  sommes ,  et  au  milieu  des  projets  qu'il  formait 
pour  la  splendeur  de  son  Empire ,  César  est  massacré  a 
Rome,  de  la  façon  que  nous  l'avons  raconté  en  la 
note  ai4* 

Ainsi  périt ,  victime  d'une  lâche  trahison ,  cet  ambi-* 
tieux  célèbre ,  dont  la  devise  était  qu'il  aurait  mieu^ 
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aixné  être  le  premier  âxos  un  hameaik  »  ^ue  te  second 
dans  cette  capitiie  de  TimiTers. 

On  a  dit  de  lui  avec  raison  »  <[u'il  conquit  les  Gaulea 
avec  le  fer  dea  Romaùis  ;  et  qu'il  soumit  Rome  avec  l'or 
des  Gauleisy.  dont  il  avait  fini  par  gaspiller  les  richesses. 

An  V],  éfp.^  mumt  tEre  Chrétienne. 

llonvemests  dans  les  Gaules  seus  Auguste^  mm  Basse  adu« 
lllf^     lation  des  vaincns  envers  ce  pri|ice. 

Auguste ,  devenu  seul  possesseur  de  l'Empire  aprèa 
la  dé&ite  d^Ântoine  en  l'an  3i  y  ordonne  un  premier  dé-* 
ndmbrement  général  des  biens  et  des  perscmnes  y  dans 
toute  l'étendue  des  Gaules  conquises  par  son  piédécei*^ 
seur.  —^  Cette  nouveauté  souleva  beaucoup  de  mécon- 
tents \  car  elle  n'avait  pour  fin  que  la  levée  de  certains  im-^ 
pots  j  dont  quelçgie^-uns^  devaient  se  payet  tous  les  mois. 

En  l'an  i6,  de  nouvelles  émeutes  ont  lieu ,  par  l'effet 
des  exactions  d'un  nommé  Licinius,  qui  avait  amassé  de 
grands  monceaux  d'or  que  le  prince  n'&vait  pas  eu  honte 
de  partager,  sous  prétexte  que  la  Gaule  était  un  corps 
vigoureux  qu'il  fallait  a&iblir  par  de  fortes  saignées. 

Enfin  9  en  l'an  la,  Drusus  ayant  tencWrelé  la  re-^ 
cherche  des  biens  commencée  par  le  Monarque  lui* 
même  quelque  temps  auparavant,  provoque  divers  autres 
tumultes  sur  plusieurs  points  de  tout  le  pays  de  con-^ 
quête%  —  Mais  comme  l'Empereur  était  personnellement 
beaucoup  akné ,  pour  avoir  fait  faire  quantité  d'ouvrages 
publics  dans  les  villes  soumises  a  son  obéissance,  la 
masse  du  peuplcyp  général  continue  de  porter  patiem- 
ment ser  chaînes,  et  pousse,  qui  plus  est^  l'adulation 
jusqu'à  élever  a  son  maître  des  autels. 


'S 
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'  Le  monument  le  pins  célèbre  en  ce^enre ,  mais  en 
même  temps  le  plus  honteux  pour  les  9êl\ets  et  le  Mo* 
narque, futle  temple  magnifique  qu'on  bâtit  à  Lyon  en 
son  honneur^  dans  le  cours  de  œlle  dernière  année  et 
des  deux  suivantes.  --*-  Soixante  peuples  de  la  nation  gau- 
f-  loise  y  contribuèrent ,  et  firent  mettre  chaqun  leur  statue 

autour  de  la  sienne.  —^  La  dédicace  m  cet  édifice  impie 
fut  le  1**'  août  de  Tan  iq  ,  jour  de  la  fête  d'Augi^^;  et 
tous  les  principaux  seigneurs  gaulois  y  assistèrSn.  — -^ 
Quatre  des  colonnes  de  ce  monument  ont  été  employées 
dans  ces  derniers  siècles  en  èa  construction  du  mattre«<* 
^        autel  de  Téglise  de  Çaint-Martin  d^nay  >  k  Lyon. 

L*Empire  n'eut  plus  dès-Jors  rien  a  craindre  que  du 
côté  de  la  Germanie ,  où  les  Gattes ,  et  le^  autres  peu"> 
plades  qui  formèrent  depuis  la  ligue  Aknque,  n'atten- 
daient que  l'occasion  de  venir  se  rétablir  parmi  nous,^ 
selon  que  dons  l'avons  déjà  dit  a  la  page  342. 

Fers  le  Minuit  éC entre  les  24  et  aS  décembre  de  Van 
du  monde  3999,  suivant  V Hébreu;  ou  l^  ans  8  jours 
*  avantVif^viUgaireyJixée  par  litTk\sA.Q--V^iy  au 

aS  décembre  de  tannée  de  Rame  'jS^ypourcommen- 
cer  à  compter  l'an  i*'  de  VÈre  chrétienne  au  i*' jra/i- 
vier  754  ;  sous  les  consulats  de  Caîus-JuUus  Cœsar 
et  de  L,  jEmilàis  Paulus  ; 

Heureuse  Naissance  deNotre-Seigneur  Jésus-Ghrj|t|  à  la* 
quelle  se  rapporteront  désormais  toutes  nos  dates. 

lie  temple  de  Jaaus  ayant  été  pour  la  troisième  fois 
fermé  a  Rome  par  Auguste,  après  la  déuiite  des  Sarbares 
que  nous  venons  de  nommer ,  et  Tunivers  se  trouvant 
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alors  en  pleine  paix  ;  Dieu ,  qui ,  depuis  le  commenee* 
ment  des  temps,  avait  parlé  en  diverses  manières  a  nos 
aïeux  par  ses  prophètes ,  daigna  enfin  leur  parler  par  son 
propre  fils,  le  vrai  Prince  de  U  P^ix  (Héb.,  c(u  z,  y.  i  ; 
Isaïe,  ch.  9,  V.  6), 

Pour  accomplir  ce  grand  dessein  de  nùséricorde ,  ce 
Fils  bieh  aimé ,  Iliérîtier  de  toutes  choses ,  le  créateur 
des  sièbles,  la  splendeur  delà  gloire  éternelle >  enfin , 
limage  substantielle  de  son  Pèrç  selon  sa  nature  divine 
(ibid.)^  veut  bien,  en  sa  qualité  d'Homme,  naître  à 
Bethléem  dans  le  sein  de  la  pauvreté,  comme  un  enfant 
de  misère^ -«<-  Une  étable  délabrée  est  le  palais  qui  le 
reçoit  :  une  crèche  est  son  berceau  :  et  deux  vils  animaux 
sont  les .  pren;iiers  témoins  dexes  merveilles,  que  des 
millions  d'Anges  vont  bientôt  publier,  du  haut  des  airs. 

-<-  Des  BergejTs  et  des  Hois  accourent  rendre  au  nouveau- 

■\        .  «  .  .   .  ■  ■ 

né  leurs  hommages;  et  ce  qui  paraîtra  assez  ^gulier, 
d'après  oe^e  nous  ^vons  rapporté  en  Tartide  précédent , 
c'est  qu'Auguste  lui-^-méme^  dont  plnneurs  villes,  par 
une  basse  flatterie  >  avaient  obtenu  de  prendre  le  nom  ^ 
ne  tardera  pas  (Suétone ,  in  Octav. ,  n.  53)  k  fejeter  par 
un  édit  solennel  le  titre  de  Seigneur ,  qu'on  s'était  em- 
pressé de  lui  donner;  comme  s'il  eût  pressel^ti  qu'il  y 
avait  alors  dans  son  Empite  quelqu'un  qui  méritait 
mieux  fpie  lui  cette  émixiente  qualité* 

Nicéphore,  Suidas,  et  plusieurs  autres  historiens, 
rapportent  comme  un  fait  sûr,  qu'en  ce  temps*lk  l'oracle 
d'Apollon  a  Delphes,  ville  de  la  Grèce  dans  la  Phocide, 
qui  avait  jusque-la  rempli  le  monde  de  ses  mensonges, 
ayant  cessé  de  prophétiser,  l'Empereur  y  envoya  des 
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dépistés  pour  savoir  la  raison  de  ce  silence  ;  et  qu'il  leur 
fôt  répondu  par  ces  vers  : 

Me  ffuer  Bèbrœm  y  Divos  Deusipse  gubemans  > 
Cedere  sedejubet ,  tristemque  redire  sub  orcum  i 
Ans  er^à  deïunc  tacùis  àbscedUo  nostris  .* 

c'est-k-dire  :  «  Un  enfant  Hébreu ,  Maître  des  IXeux  et 
»  Dieu  lui-même  y  me  force  de  quitter  la  place  ^  et  de 
u  rentrer  dans  les  enfers»  él(»gne-toi  donc  de  mes  autels 
»  désormais  devenus  muets  ». 

An  dé  Jr-C.  a3. 

Nouvelle  révolte  générale  des  Gaulois  soutTibère»  ter- 
minée à  leur  désavantage. 

Après  le  décès d^Âuguste ,  arrivé  le  ig  aoât  de  Tan  i4 
de  Notre-Seigneur ,  une  grande  mutinerie  s'était  élevée 
dans  les  deux  armées  romaines  qui  étaient  sur  les  firen- 
tières  de  l'Allemagne,  relativement  à  Téleetion  d'un 
nouvel  Empereur  ^  et  a  la  retraite  que  demandaient  les 
vétérans. 

Il  est  étonnant  que  durant  ce  long  tumulte  les  C^ulois 
ne  bougèrent  point  ;  et  Germanicus,  qui  était  occupé  a  ré- 
gler parmi  eux  les  finances ,  les  en  remercia  punuque- 
ment  avec  beaucoup  de  louanges.-— 'Mais  dansl'année  où 
nous  sommes  9  les  malversatioE^  des  trésoriers  de  Tibère 
allumèrent  dans  toutes  les  Gaules  un  terrible  inéendie. 

Les  deux  principaux  chefs  de  ce  soulèvement  étaient 
Florus  et  Sacrovirj  dont  l'un  entraîna  les  Belges  et  les 
habitans  de  Trêves ,  et  l'autre  les  environs  d'Autun: 
mais  les  Angevins  et  les  Tourangeaux  rivalisèrent  a  qui 
battraient  les  premiers  aux  champs. 
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Ceux-ci  furttik.le5  premiers  réprimés  par  Âcilius-* 
Aviola  (*)  et  vRelIias-Varron  ^  ctipfc&iDeii  romains; 
aidés  de  quelques  se^neurs  traîtres  du  pays.— -^Florus 
fut  ensuite  réduk  k  se  tuev  lui^^même  <le  désespoir.— « 
Enfin  y  Sacroviri  après  avoir  rassemblé  dans  un  seul 
jour  jusqu'k  quarante  mille  hommes  d'asses  mauvaises 
troupes,  putk  peine  soutenir  le  premier  choc  des  légion-* 
J0fxes  i  et  se  vit  contraii^l^lgré  sa  valeur  personnelle  j 
de  s'enfermer  dans  Autfl^  Lk ,  prévoyant  que  la  ville 
ne  tiendrait  pas  >  il  se  retira  dans  sa  maison  des  champs 
avec  quelques  amis,  qui  s'entre-passèrent  tous  au  fil  de 
répée  y  pour  ne  pas  survivre  k  leiur  liberté. 

Cette  défaite  rendit  le  sort  des  Gaulois  encore  plus 
malheureux  qu'il  n'était  auparavant  :  et  Caligula  étant 
monté  sur  le  trône  après  Tibère  (**),  mort  le  i6  mars 

^1^— — 1M     !■■      «Ml^  111  ,  Il  I  I  I     ■  I  ^ 

(*)  Valère«Maxlnie  rajp^porie  de  ce  géuénd^'qii^yant  été  cru 
mort^  et  ayant  été  mu  sur  le  bûcher  seloii  la  contame  des  Romains, 
'  le  feu  le  fit  flevenii^Tmy  mais  Pétenffii  anséit^t,  sans  quVm  eut  pq 
lui  porter  secours.  ^ 

(**)  Esprit  sombve  et  dissimulé»  ne  parlant  jamais  qu^en  pea 
*  àe  mots,  et  souvent  ne  disant  rien  du  tout  même  à  ceux  gui  étaient 
attachés  à  son  serVice,  du  reste  fin  politicpe,  Tibère  se  montra 
d*abord  sous  les  plus  beaux  dehors^  rejettant  tous  les  titres  fas-« 
tneux,  et  aiSfectant  en  tout  la  modération  d'un  simple  particulier  » 
mais  la  méchanceté  de  son  caract|re  ne  larda  pas  ^  se  dêyelopper. 
Il  sacrifia  à  sa  haine,  à  sa  jalousie,  et  A  ses  défiances,  les  têtes  les 
plus  précieuses  de  l^Etati  «t  n'é|»rgna  pas  même  sa  propre  famille, 
-^^Dès  Pan  i4»  pour  se  frayer  la  route  an  trône,  il  avait  fait  assassiner 
Agrippa,  fils  de  Julie  sa  femme,  et  empoisonner,  en  l'an  19,  au  grand 
regret  de  l'Empire,  l'ill||itre  Germanicus:.  en  l'an  33,  Drusus,  fila 
de  ce  prince,  et  sa  méré  Agrippine,  périrent  encore  de  faim  en 
^ri^OQ,  par  les  ordres  du  monsUe*— Nous  ne  parlerons  point  de 
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de  f^n  37,  personne  dans  nos  provinces  HQ  put  plun 
être  riches  94IAS  ocMirir  les  ri8qti,es  de  st^îe^ 

Riftible  faofaronnade  de  Galfgula  (*)  contre  T Angleterre^ 
,  -p^  Sea  pillories  dans  les  Qaulea  ej^  aUlears« 

Nous  avons  vii  au  comxneMement  de  œ  sommaîr^ 
c[ue  Jutes-César  avai|  plutôtjÉdt  connaître  Plie  de  m 


■^^^— ^T^^r**'         '     "     'jw  •   —i^Pir'Wiri^^ww 


ses  débauches:  ponr  les  soustraire  aux  yeux  deBome^  il  se  retira,, 
l'an  27^  dans  IMle  dé  Caprée,  où  if  axai  son  séjônlr;  et  mourut  à 
Mizene^  eu  Campamaji  le  ^  mars  de  l'au  37.  On  acc«i«a.Giiligala 
de  ravoir  étouflSé^ 

■  V  '■'  •         '      • 

.  (*)  Le  vrai  nom  de  cet  insensé  furieux  était  Caîtos-JnIÎQ8*CséBaz^ 
Germanicus.  Il  fut  surnommé  Caligala^  d'une  soflede  chaussure 
militaire  <^H1  aTait  adoptée.  —  La  première  année  de  ma  règne 
annonça  an  peuple  romain  âes  jours  fortunés  :  mais  il  se  démen- 
tit horriblement  par  la  euite.  Les  débauches  les  plus  outrées^  les 
cruautés  les  plus  inouies^  les  folies  les  plus  insignes,  lui  devinrent 
familières,  et  formèrent  comme  le  tissu  ^(^ji^.^lei  une  maladie 
l'avait  changé  totalement.  Ils  se  vantait  d*étri»le  maître  de  tons 
les  Rois  de  la  terre  ;  et  regardait  les  autres  Princes  comme  de  vils 
esclaves.  Il  paraissait  tantôt  avec  des  ailes  aux  pieds  ,  et  nxi  caducée 
à  la  main  ,  comme  Mercure  ;  tantôt  sans  barbe,  avec  une  denronne 
derayons  sur  la  t^fce,  un  arc  et  des  fléehes,  comme  ApoUon  ;  tan- 
tôt, comme  Mars,  avec  l'épée,  le  bouclier,  le  casque,  et  une  grande 
barbe.  Il  fît  ôler  les  têtes  des  statues  de  Jupiter  et  des  antres  Divi- 
nités, pour  y  mettre  la  sienne.  Il  se  fit  offrir  des  sacrifices  ;  s^kii- 
tia  lui-même  au  collège  sacerdotal  ;  et  y  associa  sa  femme  et  son 
cheval^  auquel  il  avait  donné  le  nom  à^TncUatus^f  parce  qu^il  était 
ardent  et  vif.  Il  était  tellement  passionné  pour  cet  animal,  qu'il 
lui  parlait  comme  aune  personne  raisonnable;  l^ntretenait  dans 
un  superbe  logis  de  marbre  ;  lui  faisait  donner  à  manger  dans  un 
râtelier  et  une  auge  d'^i voire  ;  lui  versait  de  sa  propre  main  à  boire 
dans  une  coupe  fort  riche  ;  lui  avait  donné  un  gros  collier  de 


(365) 
Grande-Bretagne  aii»^  Romains  )  qu'il  ne  la  leur  avait 


soumise. 


Auguste  avait  cru  qu'il  était  de  la  prudence  de  ne  pas 
songer  a  conquérir  ce  pays  ;  et  Tibère ,  qui  n'aimait  pas 
la  guerre ,  en  avait  agi  comme  lui  :  mais  Caligula ,  aussi 
léger  à  quitter  ses  desseins  qu'a  les  former,  s'apprêta  k 
fondre  avec  toutes  ses  forces  sur  cette  contrée. 

Dans  cette  résolution ,  il  traverse  les  Gaules  ;  arrive 
sur  les  côtes  qui  regardent  l'4#gleterre  ;  fait  ranger 
toutes  ses  troupes  près  de  Bo«P%ne9  monte  sur  ses 
galères;  avance  quelque  peu  dans  l'Océan;  revient  au 
rivage  ;  y  élève  un  trône  ;  y  dispose  toutes  ses  machines  ; 
donne  le  signal  du  omibat,  sans  qu'on  puisse  deviner  ce 
qu'il  veut  faiifi  s^r  ce  rivage  ou  ne  parait  pas  un  seul 
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qa^nn  Gaulois  le  yoyanfc  on  jour  assis  sur  un  trâncl^ù  il  faisait  le 
Jupiter-Tonnant^  ne  put  s^empéchér  d'efa  rîré.  Caligula  le  Ût 
Tenir,  et  lui  demanda  ce  qu'il  croyait  qu'il  fàt?  ki»  grand Jpu^ 
lui  répondit  librement  le  Barbare.  Caîus^  qui  aurait  fait  mourir 
une  personne  de  qualité  pottr  môiiw  ^e  cela,  souffrit  cet  homme 
«ans  lui  rien  faire^  parce  que  Vêtait  un  cordonnier.  —  L'effnsiin^ 
du  sang  humain  était  pour  lui  le  sptectade  le  plus  agréable  :  et  Pou 
sait  le  souhait  qu'il  forma  ^  c  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une 
»  tâte^  pour  pouvoir  la  couper  d'un  seul  coup  >.  -*  La  mort  de  cet 

ennemi  des  hommes  mit  fin  à  toutes  tes  horreurs  :  il  fut  assassiné 
par  Chéréas^  Tun  des  tribuns  des  Gardes  Prétoriennes^  en  sortant 

du  spectacle,  le  24  janvier  de  l'an  4i^  qui  était  la  vingt-aeu. 

vième  année  de  son  âge.  On  fit  porter  son  corps  dans  un  jardin  ; 

où  ses  sœurs  ne  le  brûlèrent  qu'à  deihi,  et  l'enterrèrent  précipi* 

tamment,  de  peur  que  la  populace  n'outrageât  son  cadavre. 
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ennemi  ^  puis  tout  d'un  coup  commande  k  ses  soldats  de 
ramasser  sur  la  grève  autant  de  coquilles  qu^ils  en  pour- 
ront mettre  dans  leurs  casques  y  afin  d'en  orner  son  palais 
et  fa  capitale.*^ Âpres  cette  ridicule  expédition,  aussi 
glorieùî^ue  s'il  eût  assujetti  la  mer  a  ses  lois ^  il  distri- 
bue  a  ses  gens  une  grande  somme  pour  boire;  fait  bâtir  » 
pour  monument  de  sa  conquête ,  une  tour  ((àt  haute 
eri  façon  de  phare  (^) ,  destinée  a  guider  les  vaisseaux 
durant  la  nuit  ;  mande  k  ses  intendans  de  Im  préparer  le 
plus  magnifique  triomphe  qu'on  eût  encore  vu,  sans 
toutefois  y  dépenseif'^ beaucoup  du  sien,  puisqu'il  a 
droit  sur  les  biens  de  tout  le  monde  ;  emmène  avec  lui 
les  plus  notablèsHl'entre  les  Gaulois ,  pour  les  £dre  figurer 
a  cette  fête;  fait  enfin  transporter  par  terre,  depuis 
Bordeaux  jusqu'à  Narbonne ,  lés  galèrfs  ^  lesquelles  il 
a  vu  l'Océan  ;  et  rentre  après  cela  dans  Rome,  plus  pl^ 
lard,  plus  fa^sque,  plus  débauché,  plus  cruel  que. 
janitjs ,  surtouC^ntre  le  Sénat ,  qui  ne  lui  avait  décerné 
que^s  hoQi^eurs  humains  ;  car  ce  misérable ,  qui  nour- 
rissait ses  lions  de  chair. humaine,  s'était  fait  bâtir  un 


(**)  Cette'tour,  que  les  BouljMunais  appelaient  la  Tour  d^Ordre, 
et  au  pied  de  laquelle  d'imprudents  ouvriers  avaient  ouvert  des 
carrières,  croula  en  plein  midi^  le  29  juillet  i664.-^  C'était  un 
des  plus  beaux  monuments  de  la  puissance  romaine  dans  les 
Gaules.— -L'édifice  était  octogone;  et  son  circuit  d'environ  aoo 
pieds.  U  avait  12  entablemens  ou  espèces  de  galeries^  qui  allaient 
toujours  en  diminuant  jûsqu^aiji  haut,  où  l'on  mettait  les  fanaux  et 
les  feux.  — Les  Anglais^  après  avoir  pris  Boulogne,  avaient  fait 
bâtir  autour  de  ce  phare,  en  i545,  un  fort  avec  des  tours  ;  de  façon 
que  ce  bel  ou?rage  ne  faisait  plus  que  comme  le  donjon  de  cette 
forteresse. 


(  367  ) 

temple ,  et  ne  prétendait  a  rien  de  moins  que  d'y  être 
adoré  comme  un  Dieu.  ^ 

L'Armoriquey  pendant  cette  époque  de  calamités , 
partagea  le  sort  commun  que  fit  subir  a  l'Empiil  entier 
ce  détestable  tyran  »  dont  Sénéque  a  dit  {de  Comot,  ad 
A  Brin.),  (t  qu'en  le  formant^  la  nature  avait  voulu  éprou*^ 
ver  ce  que  pourrait  la  réunion  de  tous  les  vices  extrêmes 
dans  uoe  extrême  fortune  ».  -^  Toute  la  barbarie  ima** 
ginable  est  renfermée  dans  cet  ordre  qu'il  donna  un 
jour  k  l'un  de  idKcaires:^a/Y7e  de  façon  qu*il  se  sente 
momt. 

An  de  /.-C  4'  f  ^ft?» 
(Etat  paisible  de  notre  pays  ftous  l'empereur  Glande  I^'«) 

Le  règne  de  Claude  I*' ,  qui  commença  le  25  janvier 
4i  9  fut  incomparablement  plus  favorable  k  nos  ancêtres^ 
que  ne  l'avait  été  celui  de  Giligula  \  surtout  par  le  plein 
droit  de  Qté  qu'il  leur  octreya ,  malgré  l'opposition  qu'y 
mit  le  Sénat  Romain.      ^ 

U  est  étonnant  combien  cette  douceur  ^  feinte  «ou 
réelle ,  servit  k  lui  assurer  la  par&ite  obéislance  des 
Gaules  :  car  >  selon  que  le  témoigne  Agrippa  dans  Josèpbe 
(de  Bell.  Jud.^  1.  a ,  ch.  z6)  ^  0»  Prince  n'entretint  que 
douze  cents  hommes  de  garnison  dans  toute  cette  vaste 
contré^;  nombre  qui  n'égalait  pas  seulement  celui  4e8 
bonuffjpilles.      ,4^ 

Claude  était  né  a  Lyon  ;  et  était  le  seul  de  sa  famille 
que  Caligula,  son  neveu ,  eût  laissé  vivre. -^  Vers  la 
fin  de  ses  jours ,  il  ne  fut  guère  qu'un  enCeint  sur  le  trône  ; 
et  même  un  tyran  cruel  >  a  l'instigation  de  sa  première 
femme,  l'impudique  MesfialiBe«-r  Agripinne,  sa  nièce 
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et  sa  secondie^pouse,  ié  fit  empoisbnner  dans  ua  ragoût 
de  ch^goipigiions  ^  le  1 3  octobre  de  l'an  54* 

^  llk-  An  4^  de  /.-C,  etc. 

Etsiblissement  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre  à  Rome.  — 

I 

Missionnaires  envoyés  quelque  temps  après  danales 
Gaules  en  général ,  et  irës-probablement  dans.  TAr- 
morique  en  particulier* 

Saint  Pierre  y  constitué  chef  visible  de  Péglisér  catho- 
lique par  Jésus-Girist  son  Pontife  in|É|ble  et  éternel , 
fixe  son  siège  a  Rome  \  qui ,  a  ce  md^n ,  devilÉM;  la 
capitale  du  monde  chrétien  ^  comme  elle  l'était  dès-lors 
de  presque  tout  l'univers  sous  le  rapport  politique. 

Déjà  ce  pêcheur  d'hommes ,  obéissant  au  comman- 
dement de  son  divin  Maître ,  qui  lui  avait  ordonné  de 
s'avancer  en  pleine  eau,  et  d'y  jeter  ses  filets  (Luc, 
c.  5,  V.  4)  >  ûvait  placé ,  ou  ne  tarda  pas  à  le  faire ,  Evode 
a  Aniioche,  saint  Marc  a  iUexandrie  d'Egypte,  etc.; 
tandis  que  les  autres-  Apôtres  eux-mêmes,  envoyés  de 
lui  ou  pour  lui ,  parcouraient  différentes  autres  parties 
du  globef  afin  d'y  répandre  la  bonne  nouvelle  du  salut. 
—Enfin,  parut  l'heureux  jour  où  ce  Vice-Roi  du  Roi 
du  Ciel  fit  entendre  a  son  tour  à  notre  Gaule  ces  conso- 
lantes paroles  d'un  prophète  (Isaïe,  ch.  6o ,  v,  i)  :  Zéf/e 
la  tête,  Jérusalem  !  le  temps  de  ta  lumière  esi. verni, 
et  la  gloir^tdu  Seigneur  va  éclater  4imsi  sur^:  car 
ce  serait  se  tromper  étrangement  avec  que%ues  savans, 
que  de  reculer  jusque  vers  le  milieu  du^""*  siècle  l'envoi 
des  premiers  ouvriers  évangéliques  parmi  nous. 

Ce  dont  presque  tout  le  monde  convient;  (fest  que 
si  la  France  n'a  pas  eu  l'honneur  de  voir  saint  Paul, 
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saint  Luc,  siaint  Philippe  et  saint  Crescéiit  en  pèt* 
sonne,  comme  le  prétend  M.  Duplefx  (Mém.  des  Gaul.) 
p.  241  et  243);  elle  n'a*  pas  tardé  autant  que  le  pense 
M.  Deric  eu  particulier  (t.  2,  p.  33) ,  a  recevoir  la  v^ité 
d'autres  délégués  du  Saint-Siège  dont  l-faistôire  n'a  pas 
conservé  les  noms  ;  et  que  le  pape  saint  Fabien ,  mort 
le  20  janvier  25o ,  ne  fit  que  donner  des  successeurs  aux 
Pontifes  dont  saint  Clément   et   saint  ^euthère  >  ses 
prédécesseurs,  nous  avaient  déjà  gratifiés'.-^ (Voyez  le 
père  Thomas  de  Jésus ,  Thés.  Sap. ,  în^** ,  p.  4^  :  Morerij 
Art.  Gaulois:  Taillandier,  Catal.  Hist.  desEv.  deBret.> 
p.  I  :  MM.  de  Marca  et.  Pagi  :  Ducreux ,  Siècles  Chrét.) 
t.  i,p.  178,  211:  l'Art  de  vérifier  les  Dates* p.  "^ig^ 
col.  1  :  Rapine ,  Christ.  Fervent ,  1. 1,  p.  434  y  ^tc  :  RuP* 
felet,  Annal.  Briodh.,  note  19:  Dom  Beaunier)  Rec. 
Hist.  des  Arch.,  etc.  de  Fr;,  t.  i ,,  Préf. ,  p.  5  :  Tillemont, 
Mém.,  t.  2>  p,  579,  col^.  I ,  et  t.  4>  P«  44^»  44^  443  : 
Dom  Cellier  ,  Hist.  litt.  de  la  Fr. ,  t.  1  ^  p.  223  >  225 , 
229 ,  etc») 

Pour  ce  qui  regarde  spécialement  notre  Ëretagne; 
laissant  k  l'écart  Joseph  d'Arimathie,  Drehnalus  son 
disciple,  et  autres  Missionnaires  dont  nous  a  fait  présent 
l'imagination  dévergondée  du  père  Albert,  wus  nous 
contenterons  de  dire  que,  dans  te  procès  célèhre  que 
Guillaume  de  Malestroit ,  évéque  de  Nantes ,  soutint  au 
Parlement  de  P^ris  en  i455 ,  ce  prélat  ne  balança  point 
a  reporter  l'origine  de  son  église  jusqu'à  l'an  4?  après 
la  mort  du  Sauveur ,  c'est-a-dire  a  l'an  80  de  l'Ere* 
Chrétienne  :  que  le  pays  de  Vannes  reçut  l'Evangile  au 
même  temps  que  Nantes  Toussaint   de  Saint-Luc^ 
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Mem.  sur  l'Eut  du  Clergé  de  Bret.,  p.  4?  et  5i  :  en 
un  mot ,  que  les  autres  églises  de  notre  Province  sont 
au  moins  fort  antérieures  a  la  venue  des  Grands<^Bretons 
àxnf^  l'Armoriée  $  comme  l'a  prouvé  Dom  Liron ,  dans 
son  Apologie  pour  les  Armoricains ,  in- 1  a ,  1 708 ,  p«  1 7, 
etc.)  Et  en  effet ,  indépendamment  du  zèle  des  premiers 
pasteurs  pour  l'avancement  du  règne  spirituel  de  J.-^C; 
il  n'e^t  nullei||uit  présumable  que  nos  pères  eux-mêmes, 
membres  de  inSiàpire ,  ayant  des  rapports  nécessaires  et 
fréquents  avec  la  capitale ,  d'ailleurs  curieux  a  l'excès  de 
nouvelles  (de  Bell.  Gall. ,  1. 4  >  ch^^yetl.  6,  ch.  2o)> 
n'i^ent  pas  été  instruits  de  Irès-bonne  beure  des  chan* 
gemens  qti'apportait  dans  le  monde  le  Christianisme , 
qui  y  comme  l'atteste  saint  Paul  (Pbilipp.,  ch.  4>  y-  ^^X 
comptait  déjà  des  disciples  jusque  dans  la  maison  de 
l'empereur  Néron  :  Sabaant  vos  sancdj  maxime  autem 
çui  de^fjcesuris  domo  sunt.  «-»  (  Voyez  encore  ce  qu'cmt 
pensé  comme  nous  sur  ce  point,  Dom  Bonnard  (Âbr.de 
l'Hiflt.  de  Bret.  manusc.}  le  Lyc.  Arm.,  t.  6^  p.  177;  e|D.) 

^n  de  J.'^C.  58  >  au  plus  tôt  y  etc. 

L'tle  d'Angleseyi  dans  la  Grande-Bretagne  »  oà  beaucoup 
de  jeunes  Druides  Gaulois  allaient  achever  leur  éduca* 
tion,  passe  sous  les  lois  de  Rome.  —  L'Angleterre  elle* 
même  reçoit  lïvangile. 

Les  affaires  des  Rcnnains  étant  devenues  en  très^mau- 
vais  état  dans  l'Angleterre  5  Néron  (*)  y  envoie ,  en 


i^b 
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(*)  11  y  avait  déjà  4  ans  que  ce  Prince,  gendre  de  Claude  1*»., 
éuit  sur  le  tr6ne  ;  au  préjudice  de  Britannicus,  à  qui  l'£nipire 
appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance^  et  qu*il  aTait  fait  empoi- 
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t^année  de  J.-^C.  5g  ^  Suétone-Paulin ,  qui  s^était  anté* 
rieurement  i^îgnalé  en  Afrique  >  et  dont  nous  avons  déjà 
dit  un  mot  en  la  note  i4o. 

-    ■-    —  ......  TIW^      r     ■■■■■■.     .  ~  .  ,         . 

sonner  dans  un  festin  oi\  il  «tait  présetit.  — .  Malgré  cet  attentat^ 
les  Romains  le  regardèrent  d^abord  comme  ttn  présent  da  Ciel  :  il 
était  en  eÔet  juste^  libéral^ffîiblej  poli^  complaisant  5  et  son  cœur 
paraissait  sensible  à  la  pitié.  Un  jour^  qu'on  lui  présentait  à  signer 
la  sentence  d^une  personne  condamtiée^jeiort  :  Je  (voudrais  bien^ 
dUnlf  ne  savoir  pas  écrire!  mais  il  ne^^tînua  pas  comme  il  ayait 
commencé.— L'an  Sg^  pour  faire  périr  Agrippibe^  sa  ibère^  d'une 
façon  qui  parût  naturelle^  il  la  fit  embarquer  dans  une  galère 
construite  de  manière  que  le  haut  tombait  de  lui»-méme,  et  le  fond 
s'ouvrait  en  même  temps.  Ce  stîratagème  ne  lui  ayant  pas  réussi^ 
il  euToya  son  affranchi  Aniciet  la  poignarder  à  Bajes^  où  elle  s'é^ 
tait  sauvée:  et  le  Sénat^  aussi  lâche  que  lui,  approuva  cette atro^ 
cité  y  tandis  que,  de  son  coté,  lorsqu'il  rentra  dans  Rome^  le  peuple 
le  reçut  avec  autant  de  solennité,  que  s^il  eût  été  de  retour  d'une 
fietoire.—  Dans  la  même  année,  Domitia,  sautante,  périt  encôrô 
par  ses  ordres.  —  L'an  62,  il  contraignit  Octavia^  fille  de  Glande, 
qu'il  avait  épousée,  à  s'ouvrir  les  veines. —  Le  19  juin  64,  il  mit 
leiRen  à  la  ville  de  Rome;  et  accusa  les  chrétiens  de  cet  incendie, 
pour  avoir  occasion  de  les  persécuter.^— L'an  65^  il  tua,  d'uki  coup 
de  pied^  Poppia^  son  autre  femme,  qui  était  enceinte.  -^  Au  moi» 
d'avril  de  la  même  année,  il  obligea  Sénèqne,  son  précepteur,  à 
ae  donner  la  mort.  -^  Enfin,  une  multitade^l'autres  personnes  furent 
les  victimes  de  sa  cruauté.-— On  vit  du  teste  en  lui  un  Empereur 
comédien,  qui  jouait  publiquement  sur  les  théâtres  comme  un 
acteur  ordinaire  ;  tin  méchant  musicien,  prêt  à  punit  quiconque 
n'applaudissait  pas  à  la  beauté  de  sa  voix  |  un  monstre  en  un  mot, 
faisant  ses  passe-temps  de  crimes  ignorés  jusqu^alors.  «^  Allait-il 
à  la  pêche?  les  filets  étaient  d'oj^trtfît,  et  les  cordes  de  soie. 
Entreprenait-il  un  voyage  ?  il  fallait  mille  fourgons  pour  sa  garde- 
robe  seule.  On  ne  lui  vit  jamais  deux  fois  le  même  habillement: 
et  pour  achever  son  portrait  d'après  Suétone,  il  employa  au  seul 
enterrement  de  son  singe  toutes  les  richesses  du  plus  riche  usurier 
de  son  temps.  —  (Voyez  l'article  qui  anit). 
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Cet  illustre  capitaine ,  le  rival  de  gloire  de  Corbulon  ; 
emploie  deux  ou  trois  ans  a  soumettre  une  grande  partie 
de  ce  pays  ;  et  surtout  l'Ile  Mon  y  aujourd'hui  Anglesey  » 
où  les  Druides  Bretons  avaient  enowe  alors  leur  princi- 
pal séminaire* 

Paulin  ayant  trouvé  la  mer  fort  basse  dans  le  petit 
détroit  qui  sépare  cette  lie  du  continent  ^  fit  traverser 
son  infanterie  sur  des  bateaux  plats.  —  A  l'égard  de  sa 
cavalerie,  une  partidjj^ssa  a  la  nage ,  et  l'autre  a  gué. 

liCS  Naturels,  qui  avaient  donné  retraite  a  quantité  de 
leurs  compatriotes  ennuyés. de  la  domination  romaine ^ 
et  qui  s'étaient  rangés  en  bataille  sur  le  rivage ,  cher« 
cbèrent  d'abord  a  effrayer  les  assaillans  par  la  vue  de 
leurs  Druides  et  de  leurs  Druïdesses,  quHls  avaient 
appelés  pour  dévouer  rennend:  mais  celui-ci,  après 
avoir  hésité  un  moment,  reprend  son  ardeur  accoutumée , 
et  force  bientôt  aea  adversaires  à  chercher  leur  salut 
dans  la  fuite. 

Maître  de  Pile  entière^  le  vainqueur  rasa  les  bois 
sacrés  qu'elle  renfermait  ;  renversa  les  autels  où  l'ancienne 
superstition  avait  fait ,  durant  des  siècles ,  couler  le  saiig 
humain  ;  et  laissa  a  Jules- Agricola ,  sous  l'Empire  de 
Vespasien,  a  achever  cette  conquête.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  l'Ile  Mon  avec  celle  de  Man ,  qui  est  plus  au 
septentrion ,  et  plus  au  large. 

La  Grande-Bretagne,  a  cette  époque,  commençait 
elle-même  a  recevoir  la  doctrine  du  Sauveur ,  dont  Taus- 
tère  morale  se  greffa  beaucoup  plus  aisément  qu'on  ne 
serait  porté  a  le  croire,  sur  les  rudes  sauvageons  du 
nord.  —  (Butler ,  t.  5 ,  p.  SgS ,  et  1. 1 1,  p.  484 1  Tacite , 
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Annal.,  I.  i4;  Morice,  Hist.  t.  i ,  p.  &71 ,  et  Mém.^ 
t.  I,  p.  a,  de  la  Préf. ,  etc.) 

An  68 1  etc. 

Soalëyement  des  Gaules  sous  I^^ron.  »  MorI  de  ce 
grand  persëçuteur  dc^  chrétiens. 

Cet  affreux  Empereur,  qui  ^  depuis  li  ans,  se  bai^ 
gnait  dans  le  sang  des  gens  de  biea,  est  enfin  abandonné 
par  lé  Ciel  a  la  vengeance  de  ses  propres  sujets.  —  Julius- 
Ylndex ,  descendant  des  anciens  Roia  d'Aquitaine ,  et 
alors  Gouverneur  de  la  Gaule  C^tique,  entreprend  le 
premier  de  se  soulever  contre  lui.  Sa  ligue  se  grossit 
bientôt  jusqu'au  nombre  de  cent  mille  hommes ,  poussés 
au  désespoir  par  l'énormité  des  tributs  qu'on  leur  faisait 
payer. 

Néron  était  k  Naptes ,  quand  il  apprit  cette  insurrec- 
tion ;  et  il  ne  s'en  émnipoînt  d'abord ,  espérant  que  ce. 
serait  pour  lui  une  nouvelle  occasion  de  s'enrichir  du 
pillage  des  Graulois  :  Buds  a  la  fin  il  promît  cent  mille 
éciis  a  celui  qui  lui  apportCTaît  la.  télé  de  Vindex  ;  et  de 
son  côté,  celui-ci  protesta  qu'il  donnerait  volontiers  la 
sienne  k  celui  qui  lui  remettlrait  celle  du  Monarque. — 
Cette  transe  du  tyran  fit  dire  aux  Romains ,  en  se  mo- 
quant, que  le  gihant  des  coqs  Pavait  enfin  réveillé;  te 
mot  GaUus ,  qui  est  iatio ,  signifiant  indifféremment  un 
coq,  ou  un  Gantois. 

Cependant  Vepginius-Rufus,  Gouverneur  de  la  Haute* 
Germanie  pour  le  Prince,  s'étant  mal  entendu  avec 
Yindex ,  sous  les  murs  de  Besançon  ;  cette  erreur  proK 
Toque  un  choc  terrible,  où  vingt  nulle  des  insurges 
pérbsent ,  et  par  suite  duquel  leur  chef  se  tue  lui-même 


/ 
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de  regret. -^ Mais ,  malgré  cet  échec,  Néron  n*a  pas 
long-temps  sujet  de  se  réjouir  de  sou  bonheur:  car^ 
bientôt  après  ^  abandonné  de  tout  le  monde ,  et  ne  trou- 
vant personne  qui  voulût  l'aider  a  mourir ,  il  se  voit 
contraint  de  se  rendre  lui- même  >  d'un  coup  de  poignard^ 
ce  triste  ofl&ce ,  le  9  juin  de  la  susdite  année  68,. 

On  sait  que  ce  fut  lui  qui  employa  le  premier  Tépée 
impériale  contre  les  chrétiens ,  et  excitr  la  première  per-^ 
sécution  générale  contre  l'Eglise.  -«-  H  faut  (remarque 
sensément  a  ce  sujet  M.  de  Tillemont ,  dont  nous  em-^ 
pruntons  beaucoup  dans  tous  ces  articles),  que  le  Ghris-^ 
tianisme  soit  un  grand  bi^n^  puisque  cet  abominable 
Empereur  Ta  regardé  comme  un  grand  mat.  (Hist.  des 
Emp.,  1. 1,  p.  SjQ  i  et  Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  Eccl.> 

t.  a,  p.  77)- 

Un  des  amusemens  de  cet  homme  atroce,  pédant  ses 
horribles  boucheries,  était  de  ^r,  de  dessus  un  char  > 
ses  innombrables  victimes  dévorées  par  les  bêtes  ;  ou  brû- 
lées comme  des  flambeaux,  après  les  avoir  fait  enduire 
de  cire  et  d'autres  matières  combustibles. 

Peu  de  temps  avant  que  la  justice  divine  Peut  con- 
damné a  être  son  propre  bourreau,  il  avait  formé  le 
dessein  de  se  défaire  de  tous  les  Sénateurs ,  et  de  tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces,  qu'il  regardait  comme 
autant  d'ennemis  publics^  d'égorger  tous  les  Gaulois  qui 
étaient  a  Rome,  et  d'abandonner  le  pillage  des  Gaules 
à  son  armée;  de  brûler  Rome  une  seconde  fois;  et  de 
lâcher  en  même  temps  dans  les  rues  les  bêtes  réservées 
pour  les  spectacles ,  afin  d'empêcher  le  peuple  d'éteindre 
le  feu. 


(375) 
Il  serait  difficile  d'exprimer,  la  jme  des  Romains ,  lors- 
qu'ils apprirent  la  mort  de  cet  être  infernal.  On  arbora 
publiquement  le  signal  de  la  liberté ,  en  ^  couvrant  la 
tête  d'un  chapeau  semblable  k  celui  que  prenaient  les 
esclaves  après  leur  affranchissement.— -Cependant,  qui 
le  croirait  ?  il  ne  laissa'pas  d'avoi#  Picore  des  partisans 
zélés ,  qui  ornèrent%)n  tombeau  de  fleurs;  et  d'autres 
encor^lus  hardis ,  qui  placèrent  ses  statues  sur  la  tribune 
aux  hmngues. 

An  68 ,  70 ,  etc. 

Conlinuation  de  trotbles  sous  Galba  9  Othon,  Vitellips  ^ 

et  Yespasien. 

Galba  (^)>  devenu  maître  de  l'Empire^  traite  avec 
rigueur  quelques  peuples  des  Gaules  qui  avaient  eu.phis 

(*}  Ce  PrÎQce  était  fils  d'nn  jurisconsulte  si  petit  et  si  contre-^ 
fait^  qu'il  fat  souTenl  exposé  à  la  raillerie  ;  et  vint  au  monde  dans 
une  petite  ville  dltalie^  pr'oclie  Terracine^  la  veille  de  la  nais-^ 
sance  de  T.-C— «Il  fut  grand  tant  qu*il  ne  régna  pas:  mais  ses 
vertus  devinrent  des  défauts  lorsqnHl  fut  Empereur.  —  Dans  le 
temps  qu'il  était  simple  proconsul  en  Afrique^  il  rendît  un  juge-^ 
ment  non  moins  sage  que  celui  de  Salomoo.  Deux  citoyens  se 
disputant  lâ  possession  d'un  cheval^  Galba  ordonna  cpie  l^nimal 
serait  conduit^  les  jreux  bandéi,  à  son  abreuvoir  ordinaire  ;  qu'en* 
suite  on  lui  6terait  son  bandeau^  et  qu'il  appartiendrait  à  celui 
de  ses  deux  ma!tres  chet  qui  il  se  rendrait  de  lui-même.— «U^a 
parut  pas  moins  exact  observaienr  de  la  justice  dans  l'Espagne-^ 
Tarragonaise.  11 7  fil  couper  les  mains  à  un  banquier  infidèle  J  et  ~ 
ordonna,  pour  l'exemple^  qu'on  les  attach&t  sur  son  bureau.  — 
Enfin,  un  tuteur  qui  avait  empoisonné  son  pupille^  ayant  été  con« 
damné  au  supplic«^e  la  croix^  et  demandant  en  sa  qualité  de 
citoyen  romain  quelque  adoucissement  à  son  suppliée;  il  lui  fit 
dresser  une  croix  blanche,^  et  plus  haute  que  ki  croix 
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de  peine  a  le  reconnaître  ;  fait  des  édits  menaçans  contre 
eux  ;  en  prive*<juelques-uns  d'une  partie  de  leur  terri- 
toire y  en  charge  d'autres  de  nouveaux  tributs ,  et  fait 
abattre  les  murailles  de  leurs  yilles.  ^^  Il  remet  au  cou- 
traire  le  quart  des  impôts  a  ceux  qui  avaient  suivi  le 
parti  de  Vinde:i^ ,  et  \%nv  accorde  quelques  autres  faveurs* 
r^  Du  reste ,  il  ue  règne  que  9  i^s  1 3  |ours  depuis 
qu'il  s'était  déclaré  contre  Néron  ;  et  périt ,  le  i  Bianvter 
de  l'an  6q,  sous  les  coups  des  PrétorieiiS}  ^^llr  P^^ 
Othon  (**). 

Celui-ci ,  et  ses  deux  successeurs  Vîtellius  (***)  et 


l)cvenii  chef  suprême  dç  PEtat,  trois  hommes  obscurs  doat  il  forma 
son  eonseil,!  etqu*il  nomtiaait  ses  pédagogues^  le  firent;  passer  coq-« 
tinuellement  d^nn  vice  à  un  autre.  Il  ne  sut  pas  s'éleyer  avec  1a 
fortune  ;  et  garda  toujours  le  caractère  d'un  particulier^  ou.  ouU^ 
celui  de  Roi^  ^ 

(**)  Proclamé  Empereur  par  les  Prétoriens  dans  la  sédition  oiX 
périt  Galba,  90  jours  seulement  formère&t  toute  la  durée  de  son 
jtvgne^  s'étant  lui^mém^  donné  la  mort  le.  i5  ayril  de  Pan  69, 
après  une  bataille  perdue  la  veille  par  ses  généraux,  contre  Vîtel- 
lius son  compétiteur. —p  II  avait  été  le  favori  et  le  compagnon  de 
débauche  d9>. Néron;  et  avait  rampdenvil  courtisan  autour  de 
Galba,  qu'il  supplanta  par  la  violence. -— Sa  prompte  mort  fut 
très-probablement  un  boaheur  pour  l'Empire;  car  il  en  regardait 
la  possession  commQ  l'unique  moyen  d'ac<|uitter  les  dettes  immenses 
dont  il  était  criblé. 

(***)  Cet  autre  rival  de  Néron  en  débauche»  et  en  cruauté^  n© 
survécut  à  Othon  qu'un  peu  plus  de  8  mois,— *  Il  ne  cro|[ait  être 
Souverain  que  pour  tenir  table;  et  sa  méchanceté  égalant  sa  gour-« 
mandise,  il  la  porta  jusqu^u  point  de  faire  mourir  de  faim  sa 
propre  mère. —  Ses  excès  étant  montés  à  lew|  comble,  le  peuple 
et  les  légions  se  soulevèrent  contre  lui.  Pour  éviter  leur  fureur,  i^ 
alla  se  cacher  chez  le  portier  du  palais,  dans  Ja  loge  aux  chiens  5 
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Vespasien  (****) ,  ne  régnent  eux-mêmes  en  tout  que 
dix  ans;  et  pour  se  débusquer  l'un  l'autre ,  donnent 
pour  ainsi  4ire  aux  soldats  de  leur  parti  là  licence  de 
tout  faire  dans  nos  contrées.—- «Il  en  résulte  un^  espèce 
de  guerre  civile  continuelle,  qui,  jointe  aux  entreprises, 
de  Claudius-Civilis  en  Hollande,  heurte  si  rudement 
l'Empire  Romain,  qu^il  en  est  ébranlé.  Mais  la  divisioii 
quisç  met  entre  Tutor ,  Classicus,  et  Sabinus,  seigneurs 
Gaulois,  qui  avaient  formé  le  projet  de  fixer  le  trône 
impérial  dans  les  Gaules  par  le  moyen  des  légions  qu'ils 
avaient  débauchées ,  déconcerte  bientôt  cette  faction ,  et 
la  dissipe  ensuite  entièrement  :  plusieurs  des  principaux 
chefs  qui  avaient  suivi  cette  rébellion ,  craignant  d'en 

5_# 

mais  on  l'en  tira  pour  le  promener  par  la  ville  tout  nu,  les  mains 
liées  derrière  le  dos^  une  épée  sous  le  menton  pour  le  faire  tenir 
droit  ;  et  de  là  on.  le  conduisit  au  lieu  des  supplices^  où  il  fut  tué 
à  petits  coups  le  ao  décembre  69. 

(****}  Né  d'tme  famille  obscure,  Vespasien  ne  rougissaîir  pointée 
sa  naissance;  et  se  moquait  de  ceux  qui^  pour  le  flatterj  lui  don* 
naient  des  ancêtres  illustres.  — •  Chose  rare,  il  jouit  d^une  meil* 
leure  réputation  étant  Prince,  qu'avant  de  l'être.  Il  releva  l'£m-» 
pire  affligé  et  déshonoré  par  les  sept  derniers  de  ses  nré^cesseuts  ; 
et  le^^uverna  d^une  manière  qui  le  fit  chérir  de  tous  Us  ordres 
de  l'Etat.  L'histoire  ne  lui  reproche  que  sa  passion  pour  Içis femmes, 
et  pour  l'argent^  Il  poussait  ce  dernier  vice  jusqu'à  la  petitesse: 
mais  on  J'excuse^  en  ohserv'Éit  qu'il  ne  mit  des  impôts  jusque  sut 
lea  uTÎïMtf  que  pour  dégager  le  trésor  impérial,  fort  endetté  lors<v 
qu'il  fut  nommé  Empereur,  Les  députés  d'une  province  étan|,  venus 
lui  annoncer  quç^  par  délibération  publique^  on  avait  destiné 
135  mille  livres  à  lui  ériger  une  statue  colossale:  Placez'^la  ici^leor 
dit«*il^  en  présentant  sa  main  formée  en  creux;  voici  la  )Mi^e  tpiite 
prête,  —I  II  mourut^  d'une  douleur  dans  les  intestins^  U  29  jui^  7^^ 
dans  le  même  lieu  où  il  était  né« 
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être  recherchés  y  flairent  par  s'enfuir  en  Allemagne; 
entr'aiitres  cent  trois  Sénateurs  de  Trêves. 

On  connaît  surtout  le  mot  exécrable  de  Yitellius,  qui 
voyant  le  cœur  de  quelques-uns  de  ses  courtisans  se 
enlever  a  Todeur  des  cadavres  qui  couvraient  encore 
un  champ  de  bataille,  leur  dit  :  Un  ennemi  mort  sent  tou" 
fmtrs  bon."^ Sou  corps  a  lui-même  finit  par  être  traîné 
avec  lin  croc  dans  le  Tibre >. et  sa  tête^  par  être  prome- 
née au  bout  d'une  lance. 

j^n  ga. 

La  cnltore  de  la  vigne  demeure  interdite  dans  lés  Gaules 
pendant  près  de  aoo  ansi^au  boni  desquels  elle  se  réu- 
blira  en  particulier  dans  rÀrmorique* 

-_  ■  *•<••■  __ 

Tout  resta  calmé  dans  les  Gaules  sous  Tite  (*)  ^  sur- 

lumimé  k  cause  de  sa  douceur  les  Délices  du  genre  hu* 

main,  quoiqu'il  eût  néanmoins,  le  jour  de  la  fête  de 

Vespasien  son  père,  donné  trois  mille  Juifs  k  manger 

aux  bêtes. 


MMHM 


(*)  Ce  Moaarqne  prêta  sa  main  à  Pieu,  comme  il  le  recçmtais'* 
sait  lai-méme^  pour  pnnir  les  crimes  des  Juifs;  en  ruinant  Jéru- 
aalem^  dont  le  fameux  temple  (Voyez  ci*deyant^  note  165)^  fut 
incendié  le  lo  août  70^  et  le  reste  des  citoyens  massacré  le  8  sep« 
tembre  sniTant.  Treize  cent  mille  Juiâ  périrent  dans  cette  guerre, 
soit  par  le  fer,  soit  par  la  peste,  soit  par  la  famine  :  et  dans  le 
triomphe  qui  eut  lieu  à  Rome,  furent  portés  en  pompe,  la  table, 
le  chandelier  d'or  à  7  branches ,  le  livre  de  la  loi,  et  les  rideaux 
de  pourpré  du  sanctuaire.  —  On  dit  que  quand  Domitien,  son 
Irère^  le  TÎt  à  l'agonie,  il  le  fit  mettre  da^s  une  cuye  pleine  de 
neige,  sous  prétexte  de  le  rafiraichir  :  il  y  rendit  le  dernier  soupis 
le  i3^  septembre  de  l'an  81. 
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Il  en  fut  de  médÉ  sous  le  cruel  Domitien  {**)  ,s8oa 
frère  et  son  successeur. -»- On  trouve  seulement  que  c« 
dernier^  en  l'an  92  suivant  Eusèbe,  défendit  aux  Gau-* 
lois ,  et  à  plusieurs  TOtres  peuples ,  d'avoir  désonnais  de» 
vignes,  source ,  selon  lui)  de  révoltes  publiques  et  de 
querelles  particulières. 

CSet  écGt  subsista  dans Japlus grande  partie  de  TOc-^ 
cident  jusqu'à  Probus  y  c'^jjpi-dire  durant  près  de  ^00 
ans  :  mais  l'Empereur  lui-même  le  révoqua  pour  l'Âàie  > 
d'après  certains  billets  qu'on  y  fit  courir  »  et  qui  portaient 
que  9  quoique  fit  César,  il  resterait  toujours  assez  de  vin 
pour  le  sacrifice  où  on  l'immolerait, 

Cest  a  ce  rétablissement  des  vignobles  sous  Probus^,, 
qu'on  doit  reporter  l'origine  de  ceux  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui  en  Bretagne  (***) ,  et  qui  étaient  beaincoup 


(**)  La  conduite  db  Domitien  sor  le  petmtg  provya  qa*il  éuit 
capable  du  forfait  énoncé  cî-detsos.  On  cmt  Toir  tenaltre  en  Ini  1# 
cruel  Néron  ;  quoique^  par  hypocrisie,  il  eût  très4>^0Q  commencé* 
Rien  n^égala  sa  lubricité^  sicen'était  son  orgueil;  car  il  préten^t 
Itassi  se  faire  donner  par  brevet  la  Diyinité,  Pline-ole^enne  le  pékkt 
enfermé  dans  son  |>alais  comme  une  béte  féroce  dans  son  antre  ^ 
tantôt  s'y  abreuvant  du  sang  de  ses  proches,  tanlM  méditant  la 
mort  des  plus  illustres  citoyens,  et  s'élauçant  au  dehors  pour  le 
carnage.  Le  Ciel  enfin  en  délivra  la  terre  le  18  septembre  96;  jour 
où  il  fut  assassiné  comme  nous  l*avons  dit,  à  Page  de  45  ans^  C'est 
le  dernier  des  12  Empereurs  qu*on  appelle  Césars,  en  y  compre^ 
nant  le  conquérant,  Toot  le  monde  connaît  l'avanie  quHl  fit  un 
jour  au  Sénat,  en  convoquant  ce  corps  illustre  ponr  décider  à  quelle 
sauce  il  devait  mettre  un  turbot. 

(***)  La  France,  d'après  l'estimation  d'Artur  Young,  cultive  la 
vigne  dans  une  étendue  qui  forme  à  neu  près  la  vingt"»eixième  partie 
de  son  territoire  :  et  la  ligne  fie  démarcation  de  cette  cultvre,  à  par<« 
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plus  nombreux  autrefois.  — Les  dem  bords  de  la  Rance 
en  particulier,   depuis  Dinan  jusqu%  Saint-MalO|  en 


tir  de  Gacrande,  se  prolonge  obliquement^  en  passant  à  4  ou 
5  lieues  an  N.-O  de  Paris,  jusqu'à  3  lieueSif  u  Nord  de  Soissons. 
Hors  dé  cette  ligne,  vers  le  septentrion,  il  n'j  a  guère  que  quel- 
ques TÎgnes  blanches..  (Voyez  ci-devant^  note  62).  ^ 

Pour  nous  borner  à  ce  qui  i||P^rde  la  Bretagne  seule  ;  nous 
avons  dit  ailleurs.qu'en  général  ses  vins  sont  peu  généreux^  et  peu 
propres  à  satisfaire  Pîntempérance  du  riche:  cependant,  re- 
marque M.  Grclier  (Lyc.  Arm.,  U  6,  p.  34),  c  malgré  les  mauvaises 
»  plaisanteries  de  leurs  détracteurs,  nous  Toyons  tous 'les  jours  à 
»  nos  tables  des  Parisiens,  fins  conkiaisseurs   comm9  ils  le  sont 

>  tous,  des  gourmets  Gascons,  qui  ont  un  tact  consommé  pour  la 
»  dégustation  des  liqueurs,'  lesquels  viennent  ingénuement  nous 
»■  demander  de  quel  crû  de  Bordeaux  bous  avons  tiré  les  vins 
a  blancs  si  limpides,  si  légers,  si  apéritifs^  si  agréables,  qu€  nous 
»  leur  faisons  boire.  Eh  bien!  ces  vins  sont  ceux  du  Palet,  ou  des 

>  environs  s.<»On  cUe  en  outre,  comme  de  bonne  qualité,  ceux 
de  Montrelais,  de  Vallet,  de  Varades  ;  ety .  pour  me  servir    des 
termes  ampoulés  de  M.  de  Kerdanet,  le  neSar  de  Sarzeau,  Tout 
le  reste  du  pays,  ou  à  pen  près,  participe  plus  ou  moins  à  l'éloge 
que  DomMorice  (Preuves,  t.  z,  p.  i5de  la  Préf.),  a  fait  des  alen- 
tours de  Rennes,  de  Montfort,  de  Dol,  de  Fougères,  etc.,  où  la' 
culture  de  la  vigne  était  au^i  autrefois  ;  et  dont  le  terroir  est  au- 
jourd'hui beaucoup  pluspropre  à  fournir  du  bois,  du  charbon^  et 
du  gland  ,  que  des  vins.  —  Qua^it  à  c6  qui  regarde  cette  piquette 
que  le  peuple  prépare  à  Nantes  et  dans  quelques  antres  lieux,  en 
versant  de  Peau  sur  du  raisin,  ou  sur  du  marc  de  raisin,  et  en  fai- 
sant fermenter  ce  mélange  dans  des  vases  d'un  grès  qui  le  plus 
souvent  est  vernissé  ;  cette  hoitey  pour  me  servir  du  mot  usité,  ne 
peut  guère  être  que  d*un  usage  pernicieux  :  car  l'acide  du  raisin 
s'emparant  du  plomb  qui  est  contenu  dans  ce  vernis,  il  en  résulte^ 
dit  M.  Priou  (Lyc.  Ârm.,  t.  g,  p.  3o3),  un  véritable  acétate  em- 
poisonné, propre  à  donner  la  colique  des  peintres,  maladie  dont 
on  est  d'ordinaire  bien  loin  dé  soupçonner  la  canse^ 
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étaient  encore  en  partie  couverts  en  l'année  i5op.  —  Au 
surplus^  la  liqueur  qu'on  tirait  de  ces  derniers  n'était 
qu'un  vrai  tranche-boyaux:  et  du  Fail,  d'après  les 
contes  d'Eutrapel  imprimés  en  1S87 ,  rapporte  en  plai** 
sautant^  qu'un  chien  ayant  avalé  par  mégarde  quelques 
grains  de  ce  mauvais  raisin ,  il  en  ressentit  sur-Ie-cSiamp 
une  telle  aigreur ,  qu'il  se  mit  a  aboyer  de  toutes  ses 
forces  contre  le  cep  qui  les  avait  produits. 

Domitien ,  qui  dans  son  enfance  s'était  amusé  a  tuer 
des  mouches  y  et  dans  le  reste  de  sa  vie  k  tuer  des 
hommes ,  subit  le  sort  commun  des  tyrans  :  il  mourut 
le  18  septembre  g6 ,  assassiné  par  soèi  intendant. — Le 
Sénat  fit  abattre  ses  statues  ;  tandis  que  ses  soldats,  qu'il 
aiait  comblés  de  largesses ,  voulurent  en  faire  un  Dieu. 
—  La  persécution  qu'il  avait  allumée  en  g5  contre  les 
chrétiens,  est  comptée  pour  la  secoude.  (Voyez  Tille- 
mont,  Mém.  pour  l'Hist.  Ecd.,  t.  a ,  p.  laS). 

An  io4>  eîCn 

(Martyrs  Gaulois  sons  le  règne  de  trajaù.) 

Nerva,  successeur  de  Domitien  »  régna  16  mois  ^ 
jours;  et  fut  envers  nos  ]^ères  un  Prince  débonnaire 
comme  Titus.-— Son  premier  soin  fut  de  rappeler  les 
chrétiens  exilés;  et  de  leur  permettre  l'exercicâ  ^  leur 
religion.  Cependant  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
abusant  de  sa  bonté  ou  de  sa  faiblesse,  commirent  sous 
son  nom  bien  des  injustices,  qu'un  homme  plus  ferme 
aurait  su  réprimer.  — Il  termina  sa  carrière  le  27  jan- 
vier 98. 

Trajan, qui  le  suivit,  ne  chagrina  Jms  non  plus  les 
Gaulois  sous  les  rapports  civik  et  politiques:   mais, 
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comme  païen  zélé,  il  leur  donna  part  a  la  troisième 
persécution^  qui  commença  sous  son  règne  en  Tannée  1049 
et  qu'il  ne  vit  pas  finir,  étant  mort  vers  le  10  août  de. 
Fan  X 17. «««^ II  aimait  trop  le  vin;  et  connaissant  lui*^ 
même  son  défaut  «  il  avait  défendu  d'exécuter  les  ordres 
qu'il  cfonnerail  après  de  longs  repas.  -^  (Voyez  Tillemont) 
Mém.  pour  THist.  Eccl. ,  t .  2^  p.  1 8 1, 1 83). 

An  117,  e&r. 
(Etat  de  nos  ancêtres  sous  Adrien)» 

Adrien,  sachant  très-bien  la  guerre,  mais  aimant 
mieux  la  paix  >  administra  avec  modération  les  affaires 
des  Gaules. 

En  Tan  120  ,  il  traversa  ce  pays ,  où  il  soulagea  tous 
ceux  qu'il  jugea  en  avoir  besoin  ;  et  pass^a ,  l'année  sui^* 
vante,  dans  la  Grande-Bretagne,  où  ^  corrigea  beau-^ 
coup  d'abus  qui  s'étaient  glissés  parmi  les  soldats. 

Ayant  trouvé  quelque  résistance  du  côté  des  insulaires 
les  plus  septentrionaux ,  qui  sont  les  Ecossais,  il  se  con*^ 
tenta  de  les  séparer  de  ceux  qui  reconnaissaient  l'Empire 
Romain ,  par  une  tranchée* d'environ  3o  lieues  de  long, 
et  revêtue  d'un  rempart  de  gazon,  qu'il  fit  tirer  d'une 
Bier  à  l'autre.  On  croit  que  l'on  len  voit  encore  les  restes 
dans  le  Northumberland ,  entre  Neucastle  et  Carlisle. 

Revenu  dans  les  Gaules ,  il  fit  en  particulier  b&tir  k 
Nîmes  un  superbe  palais  en  l'honneur  de  Plotine,  veuve 
de  Trajan  y  un  bel  amphithéâtre  ;  le  pont  du  Gard  \  et 
plusieurs  autres  édifices:  et  quoi  qu'il  n'y  eût  donné 
aucun  édit  de  persécution  contre  les  chrétiens ,  ses  su-« 
perstitions ,  que  la  nouvelle  religion  minait  de  tout  son 
pouvoir  y  fournirent  a  ses  officiera  un  prétexte  de  conti* 
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naer  envers  plusieurs  Fidèles  les  cruautés  qui  avaient 
commencé  sous  son  prédécesseur.-^ Le  terme  de  sa  vie 
arriva  le  lo  juillet  de  Tan  i38. 

Les  sentimens  favorables  qu'il  finit  par'  montrer  k 
l'égard  du  Christianisme,  ont  fait  croire  à  Lampride 
«  qu'il  avait  formé  le  dessein  d'élever  un  temple  a  J.-G.| 
et  de  l'admettre  au  nombre  des  Dieux  ».  Mais  cela  s'ac- 
corde mal  avec  ce  qu'il  exécifta  réellement  :  car  il  fit 
dresser  une  idole  a  Jupiter  a  l'endroit  de  la  Résurrection 
du  SauvemÉpt  une  autre  a  Vénus  sur  le  Calvaire  ;  et 
]M&ter  a  Betméem  un  bois  en  l'honneur  d'Adonis  y  auquel 
il  consacra  en  outre  la  caverne  où  était  né  le  Messie.-^ 
(Voyez  Tillemont ,  Mém.,  t.  a.  p.  244)* 

jin  ]38«  etc, 
(Idem  sous  Antonin-Ie-Pieax). 

Ântonin,  surnommé  le  Pieux  ou  le  Bon,  Gaulois 
d'origine ,  poussa  la  vertu  aussi  loin  que  le  permettait  la 
philosophie  stoïcienne,  qu'il  professait; 

Pendant  près  de  a3  ans  que  dura  son  règne,  la  Gaule 
demeura  fort  paisible  quant  a  l'état  de  l'empire:  mais 
elle  fut  déplorablement  agitée  par  le  libertinage  et  la 
mauvaise  doctrine  des  Gnostiques,  des  Carpocratiens, 
et  autres  hérétiques ,  dont  les  in&mies  retombaient  i|ui^ 
les  vrais  fidèles. — Les  Romains  d'ailleurs  n'avaient  pas 
edi|hre  oublié  les  cruautés  extraordinaires  dont  les  Juifs 
s'étaient  rendus  coupanles  sous  les  deux  Empereurs  pr^ 
cédents  \  et  s'obstinaient  toujours  k  confondre  les  chré- 
tiens avec  ce  peuple  inquiet  et  indocile.  -^Voilk  pourquoi 
ce  Prince  se  conduisit  d'abord  envers  l'église  catholique 
avec  plus  de  rigueur  que  son  naturel  ne  le  portait  :  mais  à 
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la  fin  9  mieux  instruit,  il  cessa  d'écouter  les  calomnies 
i^e  les  païens  répandaient  contre  les  disciples  dii  Sau- 
veur ;  et  écrivit  même  en  faveur  deceuK-ci  a  toute  la 
province  d^sie,  ainsi  qu'aux  principales  villes  de  la  Grèce. 
La  mort  l'enleva  le  7  mars  161.  — Son  infâme  Anti- 
noiis  surtout ,  «dont  il  osa  faire  un  Dieu  >  couvre  de  honte- 
toute  sa  vie. 

An  161,  eu. 

Idem  sous  Maro-Àurèle ,  autrement  dit  ^liônia-le-» 

Philosopha*  (*)  W^  .^ 

Sans  la  persécution  que  ce  prince  renouvela  y  ou  pm* 
tôt  laissa  renouveler  en  l'année  i63;  par  suite  dés  pré*- 


'^<ém 


{*)  Rome  vit  en  la  personne  de  ce  sage  païen^  et  ^n  celle  de 
.  Verus  qui  était  également  idolâtre^  ce  qa^elle  tt'ayait  point  encore 
yo^deus  Souverains-à là  fois. -— Le  premier  mourut  le  17  mande 
l'an  180  ;  et  le  second  sur  la  fin  de  l'an  169.  -^  Pour  donner  une 
idée  de  ce  dernier,  qui  fut  débauché  à  l'excès,  il  suffira  de  dîre> 
qu'étant  un  jour,  lui  douzième,  à  un  repas  qui  lui  coûta  *j5o  millâ 
livres^  il  donna  à  chacun  de  ses  convives  le  jeune  léchanton  qui 
avait  servi  à  boire  ;  un  maitre^d'hôtel,  avec  un  service  de  vais* 
selle  complet;  Tes  mêmes  animaux  vivants^  soit  quadrapèdes^ 
foit  oiseaux,  dont  les  chairs  ayaieiit  paru  sur  la  table  ;  tous  ïeê 
yases  extrêmement  précieux  dont  on  avait  usé  pour  boire,  et  dont 
on  avait  changé  chaque  fois  qu'on  ayait  bu  ;  des  couronnes  dé 
fleurs  qui  n'étaient  point  de  saison,  avec  des  pendants  tissus  dW; 
des  yases  aussi  d'or,  remplis  de  parfums  les  plus  exquis  ;  câk, 
pour  les  ramener  chez  eux,  des  voitures  |yutés  brillantes  d^arglnt- 
avec  un  attelage  de  mulets,  et  le  muletier  ^oiir  les  conduire.—* 
Ce  fut^  comme  on  sait,  durant  sa  guerre  contre  les  Quades^  qnû 
Marc-Aurèle  étant  alors  resserré  dans  une  forêt  de  la  Bohême, 
obtint,  par  les  prières  de  la  légion  Mélitine,  qui  était  chrétienne^ 
une  pluie  abondante,  qui  désaltéra  son  armée  prête  à  périr  de 
soif. 
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jngés  dans  lesquels  il  avait  été  élevé,  persécution  qui 
passe  pour  la  quatrième,  il  aurait  été  un  Monarque  accom- 
pli: bien  différent  de  Ltrcius-Verus  son  cousin,  qu'il 
venait  de  s'associer  a  VEmpire.  —  Cette  bourrasque  fut 
.  longue  et  cruelle  ;  et  donna  surtout  au  Ciel  les  célèbres 
martyrs  dé  Lyon.  (Voyez  Tillemont ,  Mém.,  t.  2,  p.  336). 
En  166 ,  une  peste  universelle  vint  se  joindre  a  ce 
fléau;  et  fit  de  grands  ravages  dans  les  Gaules  durant 
plusieurs  années.' — La  dépopulation  ^elle  occasiôna 
fat  telle ,  qu'on  fut  réduit  a  emporter  par  charretées  les 
oorp» morts;  et  a  recruter  les  armées  avec  les  esclaves  et 
les  gladiateurs^  comme  on  avait  fait  du  temps  d'Annibal. 

An  1^0,  etc.       * 

(Idem  sous  Commode  (*)^  et  sons  Pertinax C^^)« 

Commode,  abîme  horrible  de  crimes  et  de  folies,  et 


(^)  Aussi  lascif  qae  cniel^  ce  tyran  ]fit  de  Rome  mi  théâtre 
d'abominations  et  de  carnage.  Lorsijn'il manquait  de  prétexte  pour 
É^oir  des  victimes  ^  il  feignait  des  «on jnrations.  Il  corrompit 
josqu^à  ses  sœurs;  rejeta  le  nom  dé  son  père  ;  donna  celui  de 
aa  mère  à  Tune  de  ses  concubines  ;  se  fit  appeler  Hercule^  fils  de 
Jupiter;  et  malbeur  à  quiconque  niait  sa  Divinité.  Le  nouvel 
Alcide,  dit  le  Dictionnaire  Historique  que  nous  citerons  ici  une 
fois  po«r  tontes^  te  promenait  dans  les  mes  de  Rome  vêtu  d'une 
peau  de  lion^  une  grosse  .massue  à  la  main,  voulant  détruire  les 
monstres,  à  Peiemple  deTancien.  Ces  monstres ,  à  ses  yeux, 
étaient  tous  Ceux  de  la  lie  du  peuple  qu'on  trouvait  malades  ou 
estropiés  :  après  leur  avoir  fiait  lier  les  jambes,  il  tombait  sur  ces 
misérables,  etles  assommait  avec  sa  marotte.  —  Tout  barbare  qu'il 
était,  Commode  avait  la  Ucbetédes  hommes  de  son  espèce:  n'o- 
âmt  se  fier  à  personne  pour  le  raser,  il  se  brûlait  lui-même  la 
barbe,  comme  Denis  de  Syracuse. 

(**)  Quelques  auteurs  font  celui-ci  fils  d^an  a£Branchi  apnmé 

25 
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qui  n'a  laissé  dans  l'histoire  qu'un  nom  abominable^  n'in* 
quiéta  cependant  point  les  chrétiens;  moins  par  respect 
pour  leur  religion  et  leurs  vertus ,  que  pour  plaire  a 
Martial  Tune  de  ses  concubines ,  qui  protégeait  le  chris- 
tianisme. —  A  l'abri  de  cette  paix  y  ce  ne  fut  pas  seule» 
ment  le  simple  peuple  qui  embrassa  la  foi  dans  les  Gaules; 
les  citoyens  du  premier  rang  n'y  rougirent  plus  d'un  Dieu 
crucifié.  Les  églises  s'élevèrent  de  toutes  parts  :  péanmoins 
on  n'en  trouvf^  encore  a  cette  époque' que  fort  peu  dont 
les  particularités  méritent  l'attention  d'un  lecteur  |udi« 
cieux^  ou  qui  puissent  prêter  au  fil  d'une  narration  a^ivfe• 

La  Grande-Bretagne  eut  le  même  bonheur  ;  et  l'église 
chrétienne,  dèMes  années  171  et  177,  y  prit  deno« 
tables  accroissemens,  sous  son  roi  Lucius. 

fin  l'an  186  ^Ifes  Frisons  vinrent  troubler  cette  tran* 
quillité  parmi  les  Gaulois  :  mais  ils  furent  dé£dts  par 
Qauditit-Âlbinus>  général  romain. 

L'année  suivante  j  commença  dans  le  même  pays  la 
guerre  dite  des  Déserteurs.  —  Un  simple  soldat ,  nommé   | 
Materne  y  y  donna  lieu ,  par  le  ralliement  qu'il  fit  d'une 
foule  de  pillards,  qui,  comme  lui,  avaient  abandonné 
Parmée.  Cette  nuée  de  vagabonds  porta  l'audace  jusque  ^J 
attaquer  les  plus  grandes  villes  ;  de  sorte  qu'il  fallut  asp 
sembler  des  armées  entières  pour  les  chasser.— »  Enfin,    j 
Pescenius-Kiger,  qu'on  envoya  contre  eux,  les  pQur^ 
suivit  jusqu'en  Italie,  où  leur  chef  termina  par  avoir  la 


I 


tête  tranchée.  i 


Helyius,  qui  gagoait  sa  vie  à  caire  des  briques. — 11  é(aiia§é  de 
70  ans,  lorsqu'il  fut  élu  Empereur  par  les  soldats.  -f 
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En  l'an  190  ^  d'autres  misérables ,  pour  avoir  de  Par^* 
gent,  tuèrent  beaucoup  de  monde  avec  des  aiguilles 
empoisonnées,  tant  a  Rome  que  dans  le  reste  de  l'Empire  t 
ce  qui  était  déjà  arrfvé  du  temps  de  Doniitien. 

En  un  mot,  l'infâme  Elmpereur  lui-même  continua, 
|usqti'au  dernier  jour  de  Tan  192,  où  il  fut  empoisonné 
et  ëtrauglé  par  sa  maltresse  et  ses  plus  affidés  courtisans, 
k  marcher  dans  le  sang  des  gens  de  bien,  d'honneur,  et 
d'érudition ,  qu'il  regardait  tous  comme  ses  ennemis. 

Pertins^x ,  qui  lui  succéda ,  quoique  fils  d'un  pauvre 
marchand  de  charbon ,  s'annonçait  sous  un  aspect  incom- 
parablement plus  favorable  :  mais  il  ne  fit  que  paraître 
sur  le  trône ,  ayant  été  assassiné  par  les  soldats  Prétoriens 
dès  le  28  mars  suivant. -^11  mourut  sans  se  défendre, 
enveloppé  dans  sa  toge ,  et  en  invoquant  Jupiter^Veu- 
geur .  -^  Son  règne  de  trois  mois  méritait  l'immortalité. 

jin  igi ,  etc.  ^ 

(  Idem  sous  Septime-Sévère  (^). 

Après  la  mort  de  Pertinax,  ses  meurtriers  mirent 
l'Empire  a  l'encan  ;  et  Julien  Tacheta ,  au  moyen  de 
6260  drachmes  par  chaque  soldat  :  mais  dès  que  le  bruit 
de  son  élection  £ut  parvenu  dans  les  Provinces ,  les 
armées  y  firent  choix  de  Niger ,  d'Albin ,  et  de  Sévère. 


(*)  Ce  Prince  était  né  A  Leptis  en  Atritpe^  et  avait  passé  par 
toutes  les  grandes  charges,  avafMbon  élection  à  PEmpire.  — Il 
deshonora  sa  victoire  snr  Albin  soacojnpétit^nr,  au  point  de  faire 
fouler  aux  pieds  par  son  cheval  le  corps  de  ce  malheorenz ,  6m 
laisser  ses  restes  à  la  merci  des  chicni|  qui  en  firent  leur  cnrée; 
après  quoi  il  fit  jeter  dans  le  Bhone  ce  qui  en  demeurait ^  et 
porter  sa  tète  à  Rome  pour  épouvanter  les  Sénate.urs. 
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-^  Ce  dernier  finit  par  être  seul  reconnu  par  le  Sénat,  et 
"se  montra  le  plus  beUi({ueux  de  tous  les  Empereurs 
Romains.  ^  ' 

Il  s'était  dé|a  &it  tnraindre  9  ^ès  Tan  186^  dans  la 
<jaule  Lyonnaise ,  dont  il  était  alors  gouverneur  ;  maïs 
ce  fut  bien  pis^  lorsqu'y  étant  revenu  en  19^ ,  revêtu 
«de  la  toutes-puissance  y  pour  combattre  Albin,  ^oa  com- 
pétiteur, ^ui  s'y  était  fait  suivre  lui-même  par  les 
•légions  d'Angleterre,  il  eut  gagné  la  bataiUedn  119 fé- 
vrier  de  cette  année-Ia.  —  Il  ne  se  contenta  pas  d'yfiire 
4U1  affreux  carnage  des  amis  de  son<x)ncurrent,  qui 
veuMt  de  s'^ter  lui-même  la  vie  ;  il  fit  encore  mopik 
les  plus  qualifiés  du  pays,  sous  prétexte  de  couper  pied 
à  la  révolte;  confisqua  leurs  biens,  dont  il  enricliit  ses 

■ 

troupes  ;  et  laissa  ses  généraux  causer  d^  grands  dégâts 
en  plusieurs  endroits* 

En  208 ,  il  iporta  la  guerre  dans  la  Grande-Bretagne, 
dont  a  peu  près  la  moitié  ne  reconnaissait  pas  encore  la 
domination  romaine  :  et  deux  ans  plus  tard ,  pour  sépa- 
rer ses  conquêtes  du  reste  de  l'île ,  il  remplaça  par  une 
bonne  muralHe  (^*)  le  rempart  de  gazon  établi  par  Adrien, 
dont  nous  avons  parlé  sous  l'an  117. — Il  mourut  à 


(**)  Ce  boaleyard,  que  les  anciens  Bretons  appelaient  Jk&ir. 
Seper,  fut  depuis  nommé  par  les  Anglais  PicïS'W^aUf  ou  Muraille 
des  Fictes*  Il  arait  des  tourltlft  mille  en  mille  ;  et  i5  pieds  de 
haut  sur  9  de  large.  Il  fut  éubli  depuis  le  golfe  de  Forth  jusqu'à 
Pembouchure  de  laCljde:  à  la  diflPérence  de  celui  d^Adrien,  qui 
se  prolongeait  depuis  l'embouchure  de  la  Tinne  jusqu'au  golfe 
de  Solway.  On  en  voit  encore  quelques  vestiges  en  difiSrens  en- 
droits. 


.  (  38.9  ) 
Y<»rck  le  4  février  ^  1 1 ,  en  disant  :  Taivté  tout,  et  ce  touà 
est  bien  peu  de  chose  ! 

Du  reste,  après  s'être,  dans  le  principe ,  montré  asse& 
favorable  aux  chrétiens,  Sévère,  dès  l'an  197,  avait 
laissé  commencer  contie  eux  ^  Rome  une  cinquième 
persécution ,  qui ,  cihq  ans  après ,  s'étut  étendue  dans 
tout  l'Empire  ^  et  qu'U  avait  fini  par  fomentée  ouverte- 
ment jusqu'à  sa  mort,  par  des  édits  de  sang. — Sa  poli* 
tique ,  dit-on,  s'était  effrayée  des  conquêtes  journalières 
du.  christianisme  sur  l'idolâtrie  ^  et  de  ce  que  les  fidèles 
refusaient  de  prendrje  part  auK  réjouissances  de  ses 
triomphes^  par  la.  raison  qu'elles  étaient  mêlées  de 
paganisme  (Tillemont^  Mém.,  t.  3,  p.  1,1 8). — On. 
prétend  qu'a  Lyon  seul ,  sans  compter  le  reste  des  Gaules, 
il  périt  en  cette  occasion  dix-neuf  mille  hommes,  non 
compris  les  femmes  et  les  enlans.  (Hist.Eccl.  p^Bérault^ 
Bercastel,  1. 1,  p.  5oS^^ 

Idem  sous  Caracallà  et,Géta;  puis  sous  Màcrin  et 

Héliogabale, 

Caracallà  et  Géta ,  fils  de^Sévère ,  étaient  deux  Princes- 
jltin  caractère  trop  différent  pour  pouvoir  régner  long- 
temps ensemble  :  aussi  le  premier  ne  tarda-t-il  pas  a  se 
débarrasser  de  son  &ère,  en  l'égorgeant  dans  les  bras 
mêmes  de  leur  mère  commune,  vers  le  17  février  de 
Tan  212. — Ilfutason  tour  assassiné  le  8  avril  217;  et 
eut  pour  successeur  Macrin ,  qui  ne  régna  que  ]4  mois 
moins  3  jours ,  et  fut  remplacé  par  Héliogabale ,  le  Sar- 
4aiiapale  dljes  Romains. 

Le  premier  de  ces  quatre  Empereurs  accrédita  parmi 
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le  peuple  un  certain  maii|;eau  a  oapuchon  originairement 
Gaulois )  qui  deacendait  jusqu'aux  talons;  et  qui  fut 
appelé  de  son  nom  Caracalle  (Sext.  Âurel.  in  vit.  Carac.) 
f—  Il  était  comme  engagé  d'honneur  a  maintenir  les  édits 
de  son  père  contre  les  chrétiens  :  et  en  effet  la  persécution 
continua  dans  les  Gaules  fûsqu'a  la  fin  de  Tan  ai  i ,  où 
ce  tyran  oublia  les  fidèles  pour  passer  a  d'autres  cruau- 
tés. -^  Sa  haine  se  répandit  donc  alors  slir  tout  le  inonde; 
et  il  tira  en  particulier  d'énormes  richesses  de  toutes  les 
Provinces,  tantôt  sous  le  nom  d'impôts ,  tantôt  sous  c(j|^i 
de  présens,  tantôt  enfin  sous  mille  autres  prétextes.-^ 
Â  son  exemple ,  ses  soldats ,  qui  auraient  dû  être  toujours 
sous  la  tente,  logeaient  tous  les  Eivers  dans  les  villes; 
où  ils  usaient  de  tout  ce  qui  était  a  leurs  hôtes ,  comme 
s'ils  en  eussent  été  les  maîtres.  — *  Il  en  vint  jusqu'à  faire 
de  la  fausse  monnaie ,  qu'il  forçait  de  recevoir  pour  bonne. 
-^  En  ai3 ,  il  vint  en  personne  dans  les  Gaules  ;  où  il 
inquiéta  tous  les  Gouverneurs,  troubla  les  peuples» 
viola  les  droits  des  Gtés,  et  malmena  même  les  méde-' 
cins  qui  l'avaient  tiré  d'une  grande  maladie.  — Il  était 
né  à  Lyon  ;  et  sa  bonne  éducation  ne  put  jamais  effacer 
le  penchant  décidé  qu'il  avait  a  tous  les  vices. 

Ses  successeurs  ne  firent  rien  de  remarquable  qui  nous 
concerne.— ^ Le,  dernier  surtout  s'abandonna  entière- 
ment à  la  crapule ,  et  a  l'incurie  qui  en  est  la  suite ,  jus^ 
qu'au  u  mars  aaa,  que  ses  propres  soldats  le  tuèrent, 
avec  son  fils  encore  au  berceau ,  en  disant  que  dune 
iête  méchante  Une  fallait  pas  même  garder  les  Jaons. 
•<—  Il  avait,  entr'autres  sottises,  établi  un  Sénat  de 
femmes,  pour  prononcer  sur  les  modes,  les  voitures,  et 
autres  bagatelles  semblables. 
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Id^m  8oa§  Sëvere-AIexandre.  —  Les  Francs  ou  Français 
Commencent  à  passer  le  Rhin  9  et  à  se  Jeter  dans  les 
Gaules. 

Le  Prince  dont  il  s'agit  en  cet  article^  devait  le  jour 
a  Julie  Màmmée,  ^u'Origène  avait  instruite  dans  la 
religion  chrétienne;  et  ^ui  rendit  elle-même  son  fiU 
modéré  dans  toutes  ses  actions.  —  Il  avait  du  respect 
pour  J.-C.>  dont  il  conservait  la  figure  clans  son  cabinet ,  ' 
mais  en  mêlant  toutefois  son  culte  avec  celui  des  idoles: 
et  il  aurait  probablement  fini  par  lui  élever  un  temple, 
s'il  n^en  eût  été  détouraé  par  la  multitude  des  affaires  ^ 
et  par  les  conseils  des  jurisconsultes  Paul  et  Ulpien.  — 
£n  un  mot;  il  joignit  la  vertu  a  la  valeur;  et  eut  sans 
cesse  Tœil  ouvert  sur  ses  officiers ,  pour  les  contraindre 
b  faire  leur  devoir.  —  Il  détestait  surtout  ces  brigands^ 
de  cour  qui  trafiquent  de  leur  crédit  pour  extorquer  de 
l'argent  par  l'espérance  des  grâces;  et  qu'il  appelait  des 
Tendeurs  de  fumée^ 

Revenu  triomphant  de  sa  guerre  contre  Ârtaxerxès  roi 
des  Perses,  il  se  rendit  dans  les  Gaules  sur  la  fin  de  Tan 
234  >  pour  réprimer  les  courses  que  certaine  peuples  de 
la  Germanie^  qui  avaient  passé  le  Rhin ,  commençaient 
à  faire  dans  les  Provinces  voisines  d'eux.  C'étaient  Mb  ' 
Francs,  ou  Français ,  dont  il  sera  parlé  dans  notre  second 
volume.  —  A  cet  effet ,  il  fit  marcher  a  leur  rencontre 
les  forces  qu'il  avait  amenées  d'Orient  ;  et  l'on  prétend 
qu'une  Druîdesse  l'ayant  rencontré;  lui  cria  en  Gaulois 
qu'il  eût  k  se  défier  de  ses  propres  soldats.  —  Quoiqu'il 
en  soit  de  la  vérité  de  cet  avertissement  ;  ayant  déjà 
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remporté  divers  succès  contre  les  Barbares  que  nous  * 
venons  de  dire,  il  fut  traîtreusement  masèacré,  auprès 
de  Mayence  y  le  19  mars  2i35^  par  quelques  mutins  fat* 
sant  partie  des  garnisons  gauloises  dont  il  ayait  voulu 
régler  la  discipline ,  grandement  affaiblie  par  la  licence 
qu'Héliogabale  leur  avait  soufferte.  -^  La  confusion  et 
le  violement  de  l'ordre  qui  suivirent  ce  meurtre,  don- 
nèrent lieu  a  toutes  sortes  de  personnes  d'usu||ger  ^es 
emplois  dont  elles  n'étaient  nullement  capableSy  et  aux 
troupes  de  se  permettre  bien  des  rapines.  —  C^est  au 
règne  de  Sévère-Alexandre ,  qu'on  rapporte  ccmimuné- 
ment  l'origine  des  premières  églises  chrétiennes  bâties 
publiquement  a  la  vue  des  Païens  et  des  magistrats.^ 
(Tillemont  y  Mém.  9 1. 3;  p.  tSlx  >  274)* 

Idem  sous  Maxîmin  I"' 9  Tes  deux  Gordiens  j  Maxime» 
et  Balbin,  Gordien-lie- Jeune ,  et  Philippcii 

Jules  Maximin ,  ou  Maximin  I'''  y  fils  d^un  simple 
pâtre,  et  d'abord  berger  lui-même,  était  d'une  taille 
gigantesque  (*) ,  d'une  force   extraordinaire ,  et  d'un 


(*)  Ce  paysan  Goth  était  né  dans  la  Thrace.  Tous  les  histo-^ 
riens  en  parlent  comme  d'un  géant.  CapUolin  (in  Maximin.,  c.  7), 
lui  donne  8  pieds  4  ponces  de  haut  :  si  ce  sont  des  pieds  romains 
de  i2g5,  disent  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions, 
t.  4i,  p.  263,  il  avait  seulement  7  pieds  3  pouces  et  demi.  Les 
bracelets  de  sa  femme  pouvaient,  dit«on,  lui  servir  de  bague.  On 
ajoute  qu^il  lui  fallait  4o  livres  de  viande  par  jour  pour  sa  aour- 
riture,  et  18  bouteilles  de  vin  pour  sa  boisson.  Enfin,  sa  force  était 
si  prodigieuse,  quMl  traînait  seul  un  chariot]  chargé,  et  faisait 
sauter  les  dents  d'un  cheval  d'un  seul  coup  de  poing. 


(393) 
courage  qui  répondait  a  cette  force.  —*  II  se  montra  si 
cruel,  qu'on  lui  donna  les  noms  de  Cjclope,  de  Pha- 
laris,  et  autres  semblables.  «—Jl  eut  le  malheureux 
honneur  de  grossir.la  liste  des  persécuteurs  des  cbrétien^i 
auxquels  il  eut  la  stupidité  d'attribuer  tous  les  maux 
qui  affligèrent  l'Etat  durant  son  règne  ;  et  surtout  de 
sévir  contre  les  évêques ,  conune  auteurs  directs  des 
progrès  rapides  que  faisait  le  christianisme.  —  Heureu- 
sement sa  tyrannie  ne  dura  que  trois  ans,  ayant  été  ttié 
par  ses  propres  troupes  >  devant  Âquilée^sur  la  fin  de 
mars  a38  ;  mais  ses  soldats  n'en  continuèrent  pas  moins 
de  s'enrichir  par  le  pillage,  et  de  tenir  t^t  le  monde 
dans  une  étrange  contrainte.  -—  La  persécuiSon  qui  com- 
mença dans  la  première  année  de  son  règne ,  est  comptée 
pour  la  sixième.  —  L'Afrique  s'étant  révoltée  contre  lui 
en  287  ;  elle  se  fit  un  chef  dans  la  péirsonne  de  Gordien  ^ 
surnommé  le  Vieux  surtout  a  cause  de  son  grand  àge,^ 
car  il  avait  alors  80  ans.  Son  fils  Gordien  lui  fut  asso- 
cié en  même  temps:  et  tous  les  deux  moururent  dans 
l'espace  de  six  semaines.  -^  De  leur  côié^  Maxime,  fils 
d'un  charron ,  et  Balbin ,  furent  élus  par  le  Sénat  le  ^ 
juillet  de  la  même  année  287  :  mais  les  Pr^oriens  mas* 
sacrèrent  l'un  et  l'autre  vers  la  mi-juillet  a38.  —  (Voyez 
TiUemont,  Mém.,  t.  3 , p.  263,  etc.) 

Les  meurtriers  y  en  cette  circonstance ,  se  donnèrent 
pour  Empereur  Gordien-le- Jeune  (**),  petit-fils  de  Gor- 

^■■^— — i^»-' ' ' " ■  ■      III.  iii«i>iii       .    ,.    II.      ..■■   I, 

(**}  On  voit,  un  peu  plu«  qu'à  hantenr  d'homne,  employée 
dans  le  jambage  de  la  Porte->Mordela^e^  à  Rennes,  à  gauche  en  des* 
Cendant  de  la  cathédrale^  une  pierre  sur  laquelle  sont  gravés  ces  mots 
aujourd'hui  fort  difficiles  à  lire;  imp.  cAbs.  x.  Antonio  gorsiànq^ 


(394) 
dien-l'Âncien  ;  et  le  Sénat  coDfinna  cette  élection.  -—  Le 
peuple  I  et  tQutes  les  Provinces ,  applaudirent  eux-mêmes 
a  ce  choix  avec  une  joie  extraordinaire  :  mais  au  bout  de 
cinq  ans  et  près  de  huit  mois,  le  nouvel  élu  fut  tué  a 
Zaïthe,  sur*rEvi{>hrate|  par  les  intrigues  de  Philippe, 
Préfet  du  Prétoire. 

Ce  dernier,  né  d'un  chef  de  voleurs  dans  l'Arabie, 
Jttontasur  le  trône,  par  cet  assassinat ,  le  lomars  244- 
—  C'est  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  fait  profession 
du  christianisme:  mais  sa  vie  parait  avoir  été  peu  en 
harmonie  a^  sa  foi.  Gependiïnt,  en  passant  par  Antioche 
pour  se  renJre  kKome ,  l'évêque  Saint^Babylas  lui  ri^usa 
l'entrée  de  l'église,  a  cause  du  meurtre  de  Gordien;  et  le 
Prince  se  soumit  humblement  k  la  pénitence  qui  lui  fut 
imposée  pour  cette^ule.  —  Il  ne  fit  parmi  nos  ancêtres 
rieil  de  plus  mémorable  que  ses  cinq  prédécesseurs:  il  y 
eut  seulement  dans  les  Gauljss,  durant  son  règne ,  diverses 
séditions ,  auxquelles  il  ne  put  remédier ,  par  l'effet  des 
entreprises  de  Pacatien,  Prisque,  Jotapin,  Marin  ^  et 


no.  FSL.  AvOy  p.  M.  TR.  P.  COS.  D.  R.  *  lesqoels  on  doit,  ce  nous 
semble,,  interpréter  de  cette  manière  r  /mperator/  Cœsari  Marco^ 
Antonio  Gordîano,  pio^  Jelici^  augusto,  Pontifici-'MaxiniOy  tri^ 
bunidâpoteslate,  Consuli^  oppidum  Hedonum,  ou  offèruntRedones, 
-—  CetU;pierre  dédicatoire  étant  renversée,  prouve  qu'elle  n^est 
pas  là  dans  son  état  primitif;  et  qu'elle  n'y  a  été  mise  par  le  ma* 
çon  à  d'autre  dessein  que  celui  de  faire  usage  d'un  bloc  de  granit 
commode.  •—  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  son  inscription  ne 
regarde  Gordien-le-tXenue  ;  et  qu'elle  lui  fut  dressée  par  les  Benais 
dans  l'ivresse  de  la  joie  publique,  lors  de  son  élection  à  l'Empire. 
On  sait  qu'alors  la  qualité  de  Sonverain-Pontifé  était  réunie  à 
celle  d'Empereur» 
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Dèce  qui  lui  succéAk.  —  Le  crime  l'avait   élevé  a  la 
suprême  puissance  ;  le  crime  réo  fit  aussi  descendre  :  il 
fut  tué  par  ses  propres  soldats  ^  près  de  Vérone ,  vers  la 
mi<*octobre  249. 

An  249»  etc. 

(  Idem  sous  Dèce^  Gallns^  Yolusieni  et  Emilien.  ]^ 

Dèce ,  l'un  des  plus  graiiii  ennemis  d^  J.-C. ,  et  qu'on 
ne  connaît  guère  maintenant  que  par  lescruatités  qu'il 
eiLerca  contre  les  adoratteurs  du  vrai  Dieu,  trouva  néan- 
moins  des  flatteurs  encore  plus  vils  que  lui ,  qui  lui  offrir 
rent  des  sacrifices  v  ce  qu'un  païen  un  peu  raisonnable 
n'aurait  pu  soufirir.  r- La  tempête  qu'il  souleva  contre 
le  christianisme ,  et  qui  fut  la .  septième ,  commença 
l'an  260  ;  et  n'épargna  ni  Tàge ,  ni  le  sexe.  Dans  cette 
terreur  générale,  le  fils  trahit  son  père ,  le  père  dénonça 
son  fils;  et  les  firères,  oubliant  ce  qu'ils  devaient  a  la 
nature  ^  exposèrent  leurs  frères  aux  plus  cruels  supplices, 
soit  pour  avoir  leurs  biens/  soit  parpe  que  ces  derniers 
ne  voulaient  pas  devenir  impies.  Il  sembla  qu'on  fût 
dans  une  ville  prise  de  force ,  où  tout  est  abandonné 
a  la  violence;  et  l'on  enveloppa  dans  une  proscription 
commune  tous  ceux  qu'une  même  foi  faisait  haïr  égale* 
ment  aux  démons  et  a  leurs  adorateurs.  —»  Cette  afireuse 
tourmente  dura  dans  toute  ta  violence  jusqu'à  la  fin 
de  novembre  25 1  ;  époque  où  le  tyran  périt  étouffé 
dans  les  fondrières  d'un  marais  où  il  s'était  imprudem-^ 
ment  engagé  durant  sa  guerre  contre  les  Goths,  et  où 
l'on  ne  put  pas  même  retrouver  son  corps  :  digne  pu- 
nition  des  horreurs  dont  il  avait  iatigué  la  patience  des 
Saints.  -^  Sa  barbarie  contre  les  chrétiens  n'empêcha 
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point  le  Sénat  de  le  proclamer ,  pit  un  dépret  y  égsJ  a 
Trajan  ;  et  de  Pbonorer  du  titre  de  Très-Bon.  -p-  (Til- 
lemont  y  Mém.,  t.  3 ,  p.  3o& ,  etc.)^ 

Gallus,  Volusien,  et  Eknîlien,  neACrent  presque  que 
se  montrer  au  monde  ji  cependant  ils.se  heurtèrent  a 
peu  près  a  la  même  pierre  queDèce;  et  tourmentèrent 
aussi  ceux  qui  n'étaient  occupés  qu'k  prier  le  Ciel  pour 
la  paix  et  le Ixmlieur  de  l'Etalé  C'est  la  8*.  persécution. 

Sous  (jfalius;  en  aSai  y  sedéveloppa ,  d'une  manière 
effrayante,  dans^  tout  l'univers ,  une  contagion  qui  avait 
commencé  sous  son  prédécesseur ,  et  quit  dura  plus  de 
dix  ans. -<- Pendant  cette  époque  ealamkeuse>  la  cha- 
rité des  chrétiens  a'étendit  jusqu'il  leurs  bourreaux. 

Dana  cette  même  année,  selon  le  père  Berthautt 
(Fier.  GaH. ,  p.  i68) ,  le  tumulte  fîtt  grand  dans  les 
Gaules,  par  une  nouvelle  irruption  qu'y  firent  les 
peuples  d'au-delà  du  Rhin«  Mais  une  courte  apparition 
de  l'Empereur  suffit  pour  repousser  sur  leurs  terres  ces 
oiseaux  de  ràpiue ,  alléchés  par  les  richesses  des  provinces 
romaines. 

Tous  ces  trois  derniers  Souverains  furent  tués  par 
leurs,  troupes  ;  les  deux  premiers ,  vers  la  fin  de  mai  253  ^ 
et  le  dernier ,  vers  la  fin  du  mois  d'août  suivanta 

jén  2^9  encore. 

Origine  delfëglisa  de  Tours  (^),  Métropole  Ecclésias- 
tique de  lia  Bretagne. 

Ce  fut  l'an  i^*  de  Dèce  (Grég.  Tur.  Hist.  Franc,  1.  lo, 


(*)  La  ville  de  Tours  (Tarones),  l'ancien  Cœsarodununig  et  la 
capitale  de  notre  ci-devant  province  de  Xouraîne,  est  au- physique 


c.  3i),  que  saint  Catien  ou  Catien,  né  k  Rome  de 
parents  distingues,  fut  envoyé  par  le  pape  saint  Fabien 
travailler  à  la  conversion  delà  Touraine,  qui  depuis 
environ  l'^n  1 1^  était  sous  la  Métropole  civile  de  Rouen, 
—  Le  zéfê  missionnaire  eut  le  bonheur  de  gagner  dans 
ce  pays  un  grand  Xbmbre  d'idolâtres  k  J.-C.  ;  et  fixa 
son  siège  a  Tours,  qui  l'a  toujours  reconnu  depuis > 
sinon  pour  son  premier ,  du  moins  pour  son  principal 
apôtre.  —  Son  épiscopat  fut  long  j  et  il  mourut  en  cette 
ville  le  i5  des  calendes  de  janvier  3ox.  -«-  Il  fut  enterre 
hors  des  murs ,  dans  le  cimetière  des  indigents  >  où  les 
chrétiens  qui  lui  survécurent  élevèrent  sur  ses  cendres 
unç  église  k  l'honneur  de  la  Sainte- Vierge,  sous  le  nom 
de  Notre-Dame-des-Pauvres ,  dite  depuis  Notre^Dame- 
ta-Riche.  '—  Lui  et  ses  successeurs  ne  furent  qualifiés 
que  du  titre  d'éféques ,  jusqu'au  temps  où ,  comme  nous 
l'avons  dit  k  It  page  387  ,  la  seconde  Lyonaaise  fut  par- 
tagée en  deux  \  époque  où  Tours ,  devenue  k  son  tour 
Métropole,  eut  sous  sa  juridiction  spirituelle  tous  les 
lieux  détaillés  k  la  page  précitée  (Baifiet^  Topogr.  des 


uDe  ville  du  second  ordre,  située  dans  une  plaine  smr  la  rire 
l^auclie  de  la  Loire,  entre  cette  riTÎère  et  celle  du  Cher.  Elle  est 
en  partie  bien  bâtie  :  sa  principale  me  surtout  est  très-beUe.  Les  îan' 
çades  des  maisons  sont  régulières,  et  d*nn  bon  goût  ;  et  son  pont 
sur  le  fleuTC  est  d'aune  grande  hardiesse.  Sa  cathédrale  est  magni- 
fique ;  c'est  un  vaste  yaisseau  gothique,  léguer,  remarquable  spé* 
cialement  par  la  richesse  de  soù  portail,  formé  de  deux  tours 
tiès-élancées,  qui  renferment  une  rose  travaillée  fort  délicatementt 
Cet  édifice  religieux,  dédié  d'abord  sous  le  nom  de  Saint^Maurice^ 
est  depuis  long-temps  sous  le  patronage  de  Saint*Gatien.  —  Tours^ 
an  civil,  est  aujourd'hui  le  chef  «lieu  du  département  d'Indre^-eV- 
Loire,  et  le  nége  d^nn  préfet. 
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Saints  «  art.  Tours  et  Roueo  :  la  Martinière ,  idem  :  Dom 
Beauoier ,  Rec.  ies  Arch.  de  Fr.,  t.  2,  p.  664,  884*.  Til- 
lemont,  Mém.,  t.  3^  p.  364). 

u4n  253,  etc.    . 
(Etat  des  Gaules  sous  Yalërien  et 

Valérîen  fut  élu  par  Tarmée  deâ%aules  (car  les  gens 
de  guerre  continuaient  toujours  de  faire  et  de  défaire  a 
leur  gré  les  Empereurs);  et  Gallien,  son  fils,  lui  fut 
aussitôt  associé  par  le  Sénat,  qui,  de  son  côté^  voulait  en- 
core faire  montre  de  son  ancienne  autorité  en  cette  partie. 

L'Etat  de  PEtupire  sous  ces  deux  Princes,  fut  d^lo- 
arable.-^ Une  multitude  de  Barbares  (*)  qui  n'avaient 
de  l'honmie  que  la  figure ,  s'y  débordèrent  de  toutes 
parts  >  et  l'on  y  compta  jusqu'à  trente  tyrans  a  la  fois  f 
qui  tous  se  disaient  Empereurs  des  Romains.  -^  La 
Gaule  seule  eut  dix  de  ces  usurpateur^py  compris  une 
femme:  savoir,  en  26xk6  4ieux  Posthume  père  et  fils, 
dont  le  règne  fut  de  7  ans  ;  les  deux  Victorins  en  !è64  i 
Victoire  ou  Victorine,  leur  mère  et  grand'-mère  en  a68  ; 
iElien  ou  Lslien  en  a66  ;  Lollien  en  267  ;  Marins  (**) 
en  a68 1  enfin ,  en  268  encore ,  les  deux  Tétricus ,  père 
et  fils* 


mmtmm»m 


(*)  Tels  étaient  les  Scythes,  les  GotHs,  les  Sarmates,  les  Hernies, 
lesQuades,  les  Parthes^  etc.,  qa^Anrélias*yictor  a  comparés  à  ces 
Tents  furieux  qui  soufflant  de  tons  les  cotés  à  la  fois,  renversent 
tout  ce  qui  s'oppose  à  leur  furie. 

{**)  Celui-ciy  simple  forgeron  ou  armurier,  fut  assassiné  troii 
jours  seulement  après  son  élection.  — Il  n'avait  lien  de  recom* 
mandable  en  sa  personne,  qu'une  force  sur-Humaine  ;  car  on  dit 
qu'il  était  si  robuste ,  qu'avec  un  doîgf  il  détournait  un  charriot 
tiré  par  des  cheTauz,  y,; 
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Tandis  que  Valérien  marcha  vers  POrient,  Gallieu 
resta  en  Europe  pour  dtténdre  les  Gaules,  qui  étaient 
rudement  travaillées  en  tous  sens  par  les  Ghuts  et  Ba»- 
Allemands.  •—  Ces  derniers  >  comme  nous  Ijuvons  déjà 
dit,  étaient  les  Francs  ou  Français;  et  mettaiçpt  tous 
les  lieux  où  ils  passaient  a  sang,  a  feu,  et  a  sac.  Cepen- 
dant ils  furent  contraints  a  la  fin  de  repasser  le  iElhin , 
et  d'ajourner  de  nouveau  leurs  projets  sur  le  beau  pays 
dont  ils  devaient  s'emparer  plus  tard. 

Valérien  fl^orisa  d'abord  beaucoup  les  chrétiens  ;  au 
^1^,  dit  Etisèbe ,  que  sa  cour  ressemblait  presque  à  une 
église  remplie  de  personnes  religieuses:  mais  il  se  laissa 
pervertir  par  un  mbérable  magicien  d'Egypte  nommé 
Macrien,  qui  finit  par  le  pousser  à  répandre  par  torrents 
le  sang  innocent.  -—  La  persécution  qu'il  commença  en 
a57',  et  qu'on  compte  pour  la  neuvième ,  fut  horrible  i 
Tillemont ,  Mém.  t.  4»  p.  x  :^aiai»  sur  la  fin  de  l'an  260; 
il  en  porta  la  peine  I  par  le  traitement  que  lui  fit  subir 
Sapor  ^  roi  de  Perse,  dont  il  était  devenu  par  surprise  le 
prisonnier.  Ce  Monarque  perfide  le  traita  pendant  trois 
ans  avec  la  plus  grande  indignité ,  jusqu'à  le  faire  servir 
de  marche- pied  lorsqu'il  montait  a  cheval  ou  dans  son 
char:  et  après  sa  mort ,  arrivée  en  263  ^  il  fit  corroyer  sa 
peau;  et  l'exposa,^ teinte  en  rouge,  dan», un  temple, 
pour  servir  de  monument  étemel  k  la  honfe  des  Romains. 

Quant  a  Gallien ,  qui  s'était  réjoui  de  la  captivité  de 

isonpçre,  au  lieu  de  penser  à  le  tirer  des  fers;  quoique 

perdu  de  débauche ,  il  ne  laissa  pas  d'être  &vorable  à 

l'Eglise  y  a  qui  il  ordonna  même  de  remettre  ses  biens  et 

ses  vases  sacrés.  —-  Du  reste ,  devenu  Tobjet  du  méj^ris 
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public  par  sa  \îe  licencieuse,  il  la  termina  le  ao  mara 
a68 ,  sous  le  glaive  de  quelquÉ  antres  ambitieux. 

Qui  le  croiraît  ?  Claude  II ,  tjui  suit ,  voulut  qu'on 
honorât  coÂme  un  Dieu  ce  Prince  abominable ,  qui  tétait 
rendu  l%Lorreur  de  tous  les  hommes;  et  le  Sénat,  eacore 
plus  y^ ,  obéit  servilement  k  cet  ordre.  —  On  voit  encore 
aujourd'hui  des  marques  de  cette  apothéose ,  honteuse  k 
tout  le  genre  humain*  # 

La    vie  Monastique   s^établit    dans  PAmoriqne  ]^|ll^ 
spécialement  dans  les  environs  de  la  ville  d^icIRh 
anjoard^hai  Sain t-Ser van. 

La  mbéricorde  de  Dieu ,  qui  sait  tirer  le  bien  d« 
mal,  te  servit  des  ravages  mêmes  des  Barbares  et  des 
tyrans  mentionnés  ci-dessus ,  pour  donner  à  nos  txm* 
trées  en  particulier  un  spectacle  qui  y  avait  été  inconnu 
jusqu'alors. 

Quoique  la  vie  Afonastique  et  Ërémitique  eût  été 
pratiquée  dans  l'Orient  dès  le  premier  âge  de  l'Eglise , 
rien  n'atteste  qu'elle  l'eût  été  jusque-la  dans  notre  Pro- 
vince. •—  Mais  k  l'époque  où  nous  S(»inmes,  ce  pays 
devint  par  degrés  comme  une  autre  Thébaïde^  et  se  cou- 
vrit pour  ainsi  dire  de  fidèles  des  deux  sexes ,  qui  firent 
profession  spéciale  de  mépriser  les  Uèns  de  la  terre  sujets 
a  tant  de  renversemens,  pour  n'aimer  que  ceui^^i 
doivent  durer  toujours. 

Le  territoire  surtout  d'entre  les  rivières  du  Couësnon 
et  d'Arguenon ,  autrement  d'entre  Pont-Orson  et  Plan- 
tx)ët,  se  peupla  d'une  foule  de  Solitaires  qui  ne  cher- 
chaient qu'a  y  vivre  inconnus  au  reste  du  monde  :  bien 


». 
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différens  en  cela  des  prétendus  S^ges  du  Paganisme ,  qui 
n'affectaient  dans  le  mépria  des  biens  d'ici-bas  qu'une 
vaine  estime  y  et  une  ridicule  ostentation. 

Chez  les  hommes  >  ces  bons  religieux  'se  retiraient  le 
plus  souvent  au  fond  des  forêts  $  ou  les  uns  vivaient 
en  vrais  Anachorètes ,  «ntiërement  ségrégés  de  k.  oom^ 
paguie  de  leurs  semblables  ;  et  les  autres  formaient  des 
espèces  de  couvents  ,  sous  l'autorité  d'un  supérieur 
commun. 

Chez  les  fournies,  toutes  demeuraient  encore  alors 
dans  la  maison  de  leurs  parents  :  et  ce  ne  fot  qu'en  456 
ou  4^8  >  comme  nous  le  dirons  dans  le  tome  suivant  > 
que  sainte  Ninnoch  établit  k  Ploëmiur^  près  l'embou'a 
diure  du  Blavet,  le  premier  monastère  de  filles  dont 
lliistoire  de  Bretagnts,  et  même  celle  de  France  >  fitoent 
mention. 

Tous  observaient  un  régime  fort  austère  t  et  ce  fot 
avec  raison  qu'on  surnomma ,  en  langage  du  temps  ^ 
Pànitis  (Maisons  de  Pénitence) ,  les  humbles  logettes  où 
ces  anges  terrestres  vivaient  cachés  comme  la  violette 
90US  les  buissons  (*)• 


■«M'riMkatMIMAa 


(*)  «  Vous  serez  loDg^tempb  poit^oei  parmi  notife,  s'écrie  à  ce 
»  jBojet  tTec  raison  M.Marcbangj  (GaiiL  PoéU*  t.  3^  p.  162)^  pai- 
Ji  iibles  Moutiers  (Monutères)  que  oàguère  ^core  ont  remplis  de 
»  miracles  ces  fidèles  dont  le  travail^  U  pri^,  et  la  méditation^ 
9  sanctifiaient  la  vie  !  Pieni  séjours  qni  d'aBoid  n^offirites  que  de^, 
s  champs  incultes  et  marécageux  ;  et  ^î>  fertilisés  par  les  dis- 

>  ciples  delà  croix,  tI tes  sortir  comme  du  caho^dcaciiltnresopu- 

>  lentes  et  de  riches  domaines.  • .  De  même  qne  les  vieux  châteaux 
»  Ibrts  ont  donné  quelque  chose  de  chevaleresque  et  d'aventureux 
»  è  no«  colliaes  ;  de  mime  toutes  ces  abbayesj  tons  ces  monastères^ 

a6 
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Tous  étaieBt  aussi  vêtus  fort  pauvrement.  —  Une 
tunique  de  laine  brune  ou  ncnre ,  ceinte  d'une  corde  ou 
d'une  lanière  de  cuir,  avec  un  manteau  de  même  cou- 
leur, omiposaient  les  principales  pièces  de  leur  habille- 
ment: a  quoi  les  vierges  ajoutaient  un  voile  blanc 
symbole  de  leur  ibariage  spirituel  avec  l'époiix  sans 
tache. 

Tous  enfin ,  se  donnaient  entr'eux  le  nom  de  Frères 
«t  de  Sœurs  ;  et  les  jeunes,  par  i:espect  pour  les  vieillards? 
y  ajoutaient  le  titre  latin  de  JYoïmiovL  Nqimœj  répon- 
dant à  celui  de  Saints  ou  Saintes  :  d'où  nous  est  demeuré 
jusqu'aujourd'hui  l'usage  d'appeler  encore  ^milièr^pient 
nos  religieuses  Nonnes ,  Nonnettes,  et  Nonnains. 

On  ne  voyait  guère  ces  respectables  moines ,  sortir 
de  leurs  retraites  avec  leur  robe  de  poil  de  chèvre  et  leur 
tête  mi- rasée,  que  pour  aller  faire  pleurer  les  gens  du 
monde  au  milieu  de  leurs  débauches  ^  consoler  les  pauvres, 
en  leur  parlant  du  Dieu  qui  s'est  dit  l'ami  des  malheureux*, 
adoucir  enfin ,  par  leurs  discours  et  leurs  exemples ,  les 
mœurs  féroces  de  nos  ancêtres  :  et  c'est  un  fait  incontes- 


>  ont  répanda  sur  on  grand  nombre  de  nos  paysages  une  leiute 
».  de  mélancolie  que  Pâme  sensible  préférera  toujours  à  Pair  de    r 

>  fête  et  au  brillant  éclat  des  campagnes  grecques  et  romaines... 
»  Et  comment  ces  monumens  religieux  n'auraient-ils  point  un 

>  vif  attrait  pour  l'esprit  et  pour  le  cœur,  puisqu'ils   leur  rap- 

>  pellent  à  la  fois  tout  ce  qui  peut  aisément  les  enflammer^  les 
»  extases  sacrées,  les  douleurs  illustres^  une  vie  purgée  de  toute 
»  passion  «bjecti  et  de  tout  intérêt  vnlgaire;  ces  bons  ermites 

>  enfin,  qui  ne  voulaient  de  toute  la  nature  qu'une  grotle^  des 

>  herbes,  une  source  d'eau  limpide,  et  dont  l'étranger  lui-même 
»  ne  venait  pas  en  vain  réclamer  secours  on  abri  dans  leurs  cellules 
»  hospitalières  »? 


(  .4o5  ) 

table ,  que  ee  sont  eux  qui  9  a  la  sueur  de  leurs  fronts  | 
ont  défriché  les  solitudes  où  iU  avaient  fait  vœû  de  souf*^ 
frir  et  de  momir.  (M o^ice ,  Preuves ,  t.  x,  p.  586). 

C'est  une  chose  non  moins  avérée ,.  que  c'est  auëâi  k 
ces  êtres  célestes, -si  mal  jugés,  depuis  que  l'Epicuréisme 
a  placé  la  morale  et  le  bonheur^fiie  l'homme  dans  les  sens> 
qu'on  doit  l'origine  de.  la  plupart  de  nos  villes,  de  nos 
bourgs  et  de  nos  hameawi  ef^^ejeurs  noms,  qu'ils 
désiraient  si,ibrt  de  laisser  éternellement  igncMrés  j  sont 
de  venus  des  noms  géographiques.  /"  r^ 

Nous  avons  spécialement  parlé  y  dans  notre  Mémoii^^ 
couronné,  de  ceux  qui  illustrèrent  la  vaste  -forêt  de  Scis(^| 
actuellement  couverte  par  la  mer,  entre  Gancale  et 
Granville. 

^n  a68  ,  etc.    .  •  ^ 

Condition  de  nos  ancêtres  sous  Claude  II 9  Qaintillei 

et  Atti^élieo. 

Claude  II ,  nouvel  instrument  du  courroux  divio^  se 
fit  généralement  aimer  des  chrétiens  dans  la  première 
année  de  son  règne  :  mais  dans  la  seconde  ,  il  versa  aussi 
leur  sang ,  et  souilla  par  là  ses  nombreux  trophées  ;  car 
c'était  un  homme  de  courage ,  et  de  capacité  ppor  la 
conduite  de  l'Etat ,  qu'il  avait  trouvé  dans  une  sflbtion 
déplorable ,  les  Barbares  y  ayant  tout  consumé ,  au  point 
qu'on  avait  peine  a  se  procurer  aâme  des  armes. 

En  cette  seconde  année  que  nous  venons  de  dire , 
tous  les  élémens ,  selon  Orose ,  L  7,0.  i4,  semblèrent 
avoir  conspiré  avec  le  Ciel ,  pour  la  punition  des  cou* 
pahles  mortels.  —  Des  tonnerres  muhipliés  se  firent 
entendre^  et  menacèrent  de  ramener  les  choses  k  leur 
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premier  cahoB  :  d'épaiscpes  ténèbres  ocmvrireDt  pendant 
plusieurs  jours  k  clarté  dii  soleil  :  la  mer  outrepassa  ses 
bornes  en  plusieurs  lieux ,  et  engloutit  différentes  villes  : 
en  «n  mot,  la  terre  gronda  affreusement  dans  ses  abîmes  i 
et  les  vapeurs  ^i  y  étaient  renfermées ,  se  firent  en 
divers  endroits  des  passages  aussi  dommageables  que 
prodigieux. 

Qaude  mourut  4e  lai  peste  au  mois  de  mai  270:  et  la 
^fidie  impie  des  Romains  ne  mancfua  pas  d2en  faire  un 
Dieu I  auquel  on  éleva  un  temple ,  des  autels,  et  une 
Statue  d'or  haute  de  dix  pieds,  qui  fut  mise  dans  le 
capitole  auprès  de  Jupter. 

Après  lui ,  Quintilie ,  son  frère ,  n^occupa  le  trône  que 
i5  ou  oo  jours  ;  au  bout  desquels  il  se  donna  lui-même 
la  mort,  par  désespoir  de  ne  pouvoir  se  soutenir  contre 
Aurélien  son  rivs!. 

Celui-ci  gouverna  jusqu'au  mois  de  janvier  a^S ,  qu'il 
fut  assassiné  par  quelques  officiers  de  ses  troupes.  «-^  Il 
ne  manquait  pas  de  certaines  grandes  qualités  :  mais  en 
retour,  il  ne  démentit  nullement  ce  mot  d'un  bouffon 
de  Claude  ;  n  qu'on  aurait  pu  graver  sur  le  cliattoa 
d'une  bague  la  liste  de  ses  vertus  ».  «^  Cela  ne  l'empedia 
pas  ^voir  aussi  son  Apotkéose  :  et  la  superstition 
païenne  ne  rougit  point  d'invoquer  comme  une  Divinité, 
celui  a^  qui  son  armé||^dont  il  était  chéri,  n'avait  pu 
rendre  la  vie. 

Peu  de  jours  avant  son  trépas,  il  venait  de  signer 
contre  les  fidèles  des  édits  de  rigueur,  qui  n'eurent  pas 
le  temps  d'être  publiés  dans  les  Provinces  éloignées: 
néanmoins  ils  eurent  de  fort  mauvais  effets  en  difierens 


(4«5) 

lioBX  i  surtout  dans^  les  Gaules  ^  où  ils  firent  plusieurs 
jnaFtjrs.  (Tilleomit ,  MéA  ,  t.4KP-  34^*. 

En  1173  il  avait  vepoussé  avec  suoces  les  Allemand  ^ 
les  Français,  et  lès  Maroomans  :  Biais  ces  ayanta^es  hii 
avaient  coûté  bien  des  panes  ;  et  lliii»toire  atteste  que , 
dans  l'embarras  où  ces  peuples  l'avaient  mis^  H  s'éuit  va 
réduit  a  consulter  sur  son  sort  futur  le  livre  des  SybiUeB. 

Après  son  décès,  Tannée  et  le  Sénat)  par  une  défé«^ 
leuce  biea  étonnante,  se  renvoyèrent  pendant  plus  de 
7  mois  l'honneur  de  feire  un  nouvel  Empereur. 

jin2']5,etc. 
(Idem  sons  Tacitey  Flonea^  Probus  9   ei  Carus).. 

Après  un  interrègne  d'environ  8  mois ,  Tacite  fut  élu 
le  a5  septembre  276  î  et  fiit  massacré  au  bout  de  six 
mois  par  ses  soldats. — Florien,  son  demi-frère,  fut 
réduit  a  s'ouvrir  lui-même  les  veines  trois  mois, après. 
*-  Probus,  dont  te  nom  convenait  a  ses  bonnes  mœurs, 
tint  ensuite  lés  rênes  jusqu'au  milieu  de  l'iuinée  282. 
-—  Enfin ,  Carus ,  Gaulois  de  naissance ,  mourut  vers, 
le  20  décembre  28^.. 

Pendant  le  règne  des  deux  premiers ,  tes  Gaules  furent 
constamment  allarmées  par  les  courses  et  les  entreprises 
de  divers  peuples  d'Allemagne  ;  c'est-a-dke ,  des 
Lyges,  des  Français ,  des  Bourguignons ,  et  des  Vandales. 
"— -  Dans  l'espace  d'un  an  ou  deux ,  tous  ces  étrangers 
occupèrent  en  ce  pays  70  villes  des  plus  considérables  et 
des  plus  riches:  mats  Probus  survint  a  propos  pour 
rétablir  le  calme  dans  cette  belle  contrée.  Toutes  leê 
villes  délivrées  lui  offrirent  des  couronnes  d'or ,  qu'ils 
consacra  a  ses  Dieux. 


/ 
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'  De  son  odté  9  Péglbe^chrétieane  reçut  im  grand  M>u^ 
lageineat  de  Tacite ,  ^^  cAms  la  pwiécnlion  qu'a- 
vaient suscitée  kg  oommissaireB .  d'Àurélien*  -^Mais 
comme  l'enfer  ne  manquera  jamais  ^instruméns  pour 
a£Sigèr  les  gens  de  bito,  les  hévéti^es  MaÀichéens 
remplacèrent  les  persécuteurs  ;  et  après  «toit  d'abord 
vomi  leur  venin  en  Orient,  ils  vinrent  le  répandre  jus^ 
que  parmi  nous. 

'  Cependant  les  prisonniers  que  Probvs  avait  &its  sur 
les  Français ,  et  qu'il  avait  envoyés  aur  les  bords  du  Pont* 
Euxin  y  ne  pouvant  vivre  élœgnés  de  leur  patrie ,  siim- 
parèrent  des  vaisseaux  qui  étaient  dans  le  port  de 
Byzance ,  aujourd'hui  G>nstantinople  ;  et  a  ce  moyen 
mirent  non-seulèmènt  toute  la  Grèce  en  troublé ,  mais 
encore  la  Sicile  et  l'Afrique ,  et  firent  partout  un  grand 
butin. 

ProbuSi  après  avoir  surmonté  toutes  les  natîoiis  bar* 
bares  que  nous  avons  dites  ci-dessus ,  jugea  a  propos 
d'occuper  ses  troupes  a  divers  ouvrages  publics ,  afin 
qu'elles  ne  se  corrompissent  pas  par  l'oisiveté.  -^  Ainsi, 
comme  Anuibal  avait  autrefois  peuplé  toute  l'Afrique 
d'oliviers ,  de  peur  que  ses  soldats  ne  se  portassent  a  des 
séditions  ;  de  'même  il  employa  les  siens  a  replanter  des 
vignes  sur  les  collines  des  Gaules,  et  donna  ensuite'ces 
vignobles  aux  gens  du  pays,  pour  les  cultiver  en  la 
manière  qu'ils  l'entendraient:  ce  qui  leur  avait  été 
défendu  par  Domîtîen ,  selon  que  nous  l'avons  vu  sous 
la  date  de  l'an  92. 

Pour  ce  qui  est  de  Carus ,  il  se  montra  favorable  aux 
chrétiens  :  k  la  différence  de  ses  fils,  qui  leur  furent  cruels. 
—  Sa  mort  valut  encore  au  Ciel  un  Dieu  de  plus. 


(4o7) 
An  aBo  9  0H  ^90  an  ptuf  tard. 

Erection  du  Siège  Epîseopal  d'Aleih,  Etendae  de  ce 
diocèse  &  celle  époque* -«Noiice  sur  les  autres  évéchcs 
de  Brelagne. 

Beaucoup  de  gens  ont  été ,  et  Sf|at  encore  persuadés  > 
que  c'est  au  pieux  évêqne  Malo,  vers  l'an  54 1>  que 
la  cité  d'Âleth  devait  rétablissement  de  son  siège  épis-- 
copal  :  mais  c^est  une  lourde  erreur ,  comme  nou6  croyons 
Pavoir  prouvé  démonstrativement  dans  nos  grandi» 
recherches  sw  la  ville  dé  séti  nom. 

Ce  saint^  il  est  vrai ,  a  été  le  premier  des  évoques 
Âléthieiis  d^orîgine  bretonne  9  selon  que  nous  Pavons 
dit  ailleurs  r  mais  il  passe  pour  constant  dans  îa  tradition 
malouîne^  tradition  appuyée  sur  de  bons  fondemens^ 
que  treize  Prélats  d!brigîne  armoricaine  Tavaient  pré- 
cédé sur  le  chandelier  de  cette  église. 

Les  douze  premiers^de  ces  Pontifes  armorkains  ne 
nous  sont  pas  conniM  ^r  leurs  noms:  on  croit  seule- 
ment que  le  treizième  s'aj^elak  Budoc. 

Les  autorités  k  l'appui  de  cette  tradition  ne  manquent 
point  :  nous  nous  contenterons,  pour  éviter  les  longueurs, 
de  citer  ici  d'Ârgentré,  Hist.  de  Bref.,  ch.  9,  p.  5i  ; 
Ogée ,  Abr^.  de  THist.  de  Bret. ,  p.  &7  >  Butler ,  Yîes 
des  Saints,  t.  6,  p.  568;  Longueval,mst.  de  l'Eflise 
Gall.y  t.  a, p.  553  ;  Toussaint  de  Saint-Luc,  Mém.  sur 
le  Clergé  de  Bret.,  p.  64  ;  Adrien  de  Valois,  Notit.  Gall.^ 
p.  12,  et  au  mot  Aletkum. 

Les  seuls  autres  évêohés  de  la  Province,  a  Tépoque 
où  nous  sommes,  étaient ,  ou  du  moins  ne  tardèrent  pas 
d'être  ceux  de  Reimes ,  de  Nantes ,  de  Vannes,  de  Quin^ 
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per  ou  Ck>mottaiIle>  et  d'Oo^^imoir  aujourd'hui  Sainte 
PoMe-Ijéon« 

Les  trois  premietSi  aimi  ^e  celuj  d^'Âletli^'  s'acoor-» 
dèrent  a  prendre  pour  leur  commun  patron  Saint-*Pierre  : 
et  ce  fut  sous  Iç  nom.  de  ce  chçf  des  Apôtres  y  uujs  leurs 
cathédrales  ne  tardèrent  paa  eUesrmêmes  d'êt^Q  dédiéea 
\  Dieu. 

Ce  fut  au3si  du  voisinage  de  Téglise  matrijce  de.  Saint-. 
Pierre  d'Aleth  y  que  la  qualification  de  Port-SaintrPère 
fut  donnée  au  havrei  yg^ ,  q^ui.  l'a  toujoui^s  relenuei 
depuis^ 

Enfin j  le  nouveau  diocèse  (n'en  déplaise  a  M.  Deric 
qui  a  donné  a  celui  de  Dol  une  antiquité  qu'il  n'a  certaine- 
ment jamais  etbe),  renfermait  alors  tout  l'ancien  territoire 
du  peuple  curlosolite;  c'est-à-dire»  tout  l'es^iace  com- 
pris entre  Guin^amp  et  le  Couësnoa»  Gancale  ^t  Malesr 
troît* 

Il  fkut  convenir  au  surplus ,  que  la  plupart  des  Aie-' 
thiens  et  des  autres  habitans  de  l'Ârmoriqne^  demeur 
rèrent  encore  long-temps  plus  soigneux  d'amasser  les 
richesses  qui  tombent  sous  les  sens,  que  celles  qui  n'ap- 
partiennent qu'a  l'ame  3,  et  que  la  religion  sans  tache  du 
Sauveur  éprouva  bien  des  contrariétés  j  avant  d'avoir 
ent£brement  renversé  au  pied  de  l'arbre  salutaire  de  la 
croix,  les  bois ,  les  pierres,  et  les  autres  simulacres  du 
Druïdisme  et  du  Paganisme  romain  réunis^, 

An  a84  >  etc^ 

Situation  des  Gaulois  sous  GariD,  Numérien,  Dioclétien , 
Hercule,  Ghlore,  et  Galère. -^Martyrs Nantais. 

Carin ,  fils  aîné  de  Garus ,  ne  fut  sur  le  trône  impérial 
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qa'mi  an  ;  ayant  été  assassiné  par  un  trîbnn  dont  il  avait 
déshonoré  la  femme  :  et  Ifumérien  i  son  frère ,  qni  avait 
été  proclamé  le  même  jour  que  lui  i  régpa  encore  moins 
loQg-tempa,  ayant  été  tué  en  trahison  ver&  la  uû-septem^ 
bre  de  la  susdite  année  a84* 

Dloçlétîen  8^ccéda  immédiatement  a  ce  dernier  r  et  ea 
a86  y  il  s'associa  Mazimien-Hercule. — En  aga ,  il  fit  eu 
outre  Césars ,  avec  titre  d'Empereurs ,  G>nstance-Chlore 
et  Maximien-Galère«  -^  I/Empire  fut  alors  yéritahle^ 
ment  partagé  :  car  quoiqu'il  y  eût  déjà  eu  quelquefois 
deux,  empereurs ,  ils  avaient  toujours  possédé  chacun 
l'Empire  en  entier.  «-«  Dioclétien  retint  pour  lui  tout  ce 
qui  est  au-delà  de  la  Mer-£gée  :  et  donna  la  Thrace  et 
l'Ulyrie  à  Galère  $  lltalie  et  l'Afrique  y  avec  les  îles 
intermédiairea^  à  Heroule  ;  enfin  k  Constance-Chlore , 
l'Elspagne,  l'Angleterre  et  les  Gaules.i^ 

Carin  fùt^'aussî  débauché ,  que  Numérîen  montra  de 
dispositions  exiGellente8.<^Le  premier  fit  du  côté  du 
Rhin  quelques  exploits  dont  on  ne  sait  rien  de  particu- 
lier. Il  demeura  presque  tou[ours  dans,  les  Gaules  jusqu'à 
\à  mort  de  son  frère*. 

On  rapporte  qu'étant  encore  fort  peu  avancé  en  grade  % 
Dioclétien  eût  un  jour  y  en  la  ville  de  Tongres  y  au  pays 
de  Liège  I  une  contestation  dans  une  hôtellerie ,  sur  le 
paiement  de  son  écot.  L'hôteMe  y  qur  desc^ait  de  la 
,race  des  Druïdes,  lui  reprochant  qu'il  était  trop  avare , 
il  lui  répondit  en  souriant  qu'il  se  montrerait  plus  libéral 
lorsqu'il  serait  Ejnpereur  :  &ur  qqoi  la  prétendue  prophé- 
tesse^  selon  que  nous  l'avons  rapporté  h  la  page  2461  lui 
répliqua  y  qu'ien  croyant  rire,  il  «vait  dit  une  vérité  y  et 
qu'il  parviendrait  en  effet  a  l'Empire^ 
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Ce  qui  est  plus  certaîn ,  c'est  qu'en  Tannée  a85,  il  ré- 
prima ,  par  la  valeur  de  Hetcule ,  rinsolence  d^un  grand 
nomhre  de  paysans  gaulois  connus  sous  le  nom  de  Ba- 
gaudes,  qui  avaient  pris  les  armes  pour  se  d^ivrer  de 
la  tyrannie  dea  officiers  de  finance,  et  dont  la  principale 
retraite  était  près  de  Paris.  —  Le  même  général  remporta 
aussi  de  grands  avantages  sur  les  Françab,  et  autres 
peuples  voisins  du  Rhin  y  qu'il  fit  en  partie  prisonniers , 
^t  a  qui  il  donna  des  terres  a  cuhiver  dans  fea Gaules: 
B)ais  cela  n'empêcha  point  le  parti  des  mécontens  de  se 
rallier  dans  la  suite ,  et  de  recommencer  ses  courses. 

Le  ^3  Sérier  363 ,  Dioclétien,  a  la  sollicitation  de 
Galère,  sdluma  jpai^tout  une  persécution  si  terrible,  que 
les  ennemis  du  cWistianîsme  se  vantaient  de  lui  avoir 
porté  le  coup  m^el.  «—  Hercule,  méchant  paysan  par- 
venu, l'avait  déjà  devancé  en  ee  jpoîht  dans  les  Gaules^ 
et  avait  spécialement,  dès  le  24  mai  ago,  procuré  a 
Nantes  la  palme  de  l'immortalité  aux  deux  saints  frères 
Donatien  et  Rogatien  ;  non  absolument  les  premiers 
martyrs  armoricains,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
écrit,  mais  les  premiers  dont  rhistoire  nous  ait  conservé 
les  noms  (^).  —  Cette  persécution  passe  pour  la  dixième^ 


(*)  Dès  1^  a/S  oa  286J  Saint-Clair,  qu\iiie  faasse  critique  a 
fait  antiMri^ar  de  beaucoup,  avait  monté  sur  le  siège  de  Nantes  en 
qualité  d'évéqqe.Il  est  à  croire  qu*en  cette  circonstance^  la  crainte 
de  la  persécution  levait  force  de  se  cacher  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  Rogatien,  l'ai  né  des  deux  illustres  martyrs  préckés,  ne 
put  recevoir  de  lui  le  baptême  avant  d'aller  an  supplice;  en  sorte 
qu'il  mourut  dans  le  cathécuménat.  —  Quant  aux  deux  bcros 
-  Nantais  dont  il  s'agit;  après  avoir  été  mis  en  prison,  puis  étendus 
sur  le  chevalet  et  déchirés  de  coups,  puis  encore  avcôr  été  percés 


1. 
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et  fut  la  dernière  dé  qelles  qui  ftirent  ordonnées  par 
rautorité  souveraine.  (Tillemoiit,  Mém^,  t.  5,  p.  i^^ 
3,  etc.) 

Le  i^'maiSoSy  ce  tyrannique  Empereur  abdiqua 
forcément;  et  se  retira  a  aalône ,  dans  la  Livadié,  où  il 
vécut  encore  9  ans  ;  et  où ,  avant  de  mourir  de  rage  et 
de  misère ,  il  eut  la  douleur  de  voir  le  Grand  Constantin 
embrasser  cette  feligioa  q^^il  s!était  vainement  flatté  de 
détruire.  — *  Il  fut  aussi,  divinisé  par  la  flatterie. 

Constance-Chlore  lui  succéda  j  et  mourut  a  Yorck  le 
25  juillet  3o6y  après  avoir  autant  favorisé  les  chrétiens  > 
que  ies  farouches  collègues  leur  avaient  causé  de  maux. 


à*uDê  Unoe;  ila  fiairent  par  avoir  la  tête  tranohëe^  lea  usa  disent 
dansje  lien  où  fut  depuis  bàtU  la  chapelle  en  arrière  dq  grand 
aatel  de  la  çi-deyaDt  Chartrease^  les  antres  sur  le  chemin  de  Paris 
entre  cette  Cbartrevse  et  la  ci-devant  pommnnauté  de  Saint* 
Charles  9  d'autres  enfiù  sinr  PémfAacôûent  même  des  fonts  baptis- 
maux  de  réglise  paToissiflle'<|àî  porte  leur  noin^  et  qni  a  été 
reconstruite  en  i8o5.  Leurs  reliques  lèvent  transférées  par  Aliiert^ 
évoque  dHDstie^  en  ii45^  dans  la  cathédrale  ;  et  leur  fête  était  en-^ 
core  gardée  dans  toute  la  Bretagne  en  i45x  :  mais  an}ourd*hni  elle 
ne  Pest  plus  que  dans  le  seul  diocèse  de  Nantes»  En  1456,  on  fit 
réparer  la  ch&sse  où  ces  vénérables  restes  étaient  renfermés  :  mais 
cette  chasse  n^existe  plus  depuis  vn  grand  nombre  d^années.  Elle 
était  d'or  et  d'argent,  enrichie  de  pierreries,  et  âsses  grande  pour 
qu'un  choriste  de  i3  à  i4  ans  put  j  tenir  avec  sa  dalmatique.  Le 
peuple,  qui  confond  tout,  a  long-temps  fait  descendre  Saint-^Dona^ 
tien  et  Saint-Rogatien  de  la  Maison  de  Bretagne  (Morice,  Bist., 
t.  à,  p*  4t):  c'est  une  balourdise  que  refate  suffisamment  le  seul 
fil  de  la  chronologie.  —  Pour  en  revedsr  à  saint  Clair  }  on  prétend 
qu'il  termina  paisiblement  ses  jours  dans  la  paroisse  de  Béguini, 
au  diocèse  de  Vannes,  le  lo  octobre  S09  ;  on,  selon  Lobinean^ 
le  1*'  dn  même  mois« 


( 
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•^  Le  surnom  de  Qilore  hi  arait  été  donné  à  cause  de 
la  pâleur  de  son  teint* 

An  3o6^  etc^ 

Etat  des  Giules  sons  Constantîn*le-Grand  et  ses  goU* 
lègues.  —  Nouvelles  colonies  bretoni^s  en  nos  cantons. 
— -Le  christianisme  snrte  trdne  impérial*  —  MnUî« 
pllcalion  et  formé  des  ^lises  catholiques.  —  Manière 
de  célébrer  la  meMe  alors  4^  usage. 

OHistantîn ,  fils  de  Constance-Chlore ,  fut  proclamé 
Auguste  k  Yorck  y  par  Tannée  ^  le  aS  juillet  3o6  y  aussi- 
tôt après  la  mort  de  son  père. 

Le  premier  «sage  qu'il  fit  de  son  autorité ,  fut  de 
rétablir  la  religion  chrétienne;  et  d^iccorder  h  d^autres 
Bretons-Insulaires  9  de  venir  rejoindre  en  Ânnorique 
ceux  de  leurs  compatriotes  qui  les  araient  dé  jk  derancés.. 
'  En  cette  même  année ,  il  s'empressa  d^accourir  lui- 
même  en  personne ,  remettre  dac(s  le  devoir  les  Fran- 
çais et  les  Allemands  y  qui  avaient  pris  le  temps  que 
Constance  était  en  Angleterre ,  pour  violer  les  traités.  \ — 
Il  les  vainquit  ;  et  fit  même  prisonniers  leurs  deux  rois 
Ascaric  et  Ragaise,  qu'il  exposa  aux  bêtes  sauvages 
dans  Tamphithéâtre  :  traitement  qu'on  devrait  regarder 
comme  un  abus  de  sa  victoire ,  si  on  ne  le  considérait 
comme  une  juste  vengeance  des  horribles  cruautés  dont 
ces  princes  barbares  avaient  usé  dans  la  Ggule.—  Pour 
monument  de  cette  conquête ,  il  établit  les  jeux  appelés 
de  leur  nom  Jeux  Français  ;  lesquels  se  célébraient  tous 
les  ans  depuis  le  i4  juillet  jusqu'au  20. 

En  3o8  et  Sic,  il  remporta  de  nouveaux  avantages 
sur  ces  mêmes  nations ,  qui  l'avaient  provoqué  derechef  ; 
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€t  Pon  oroiV({Q6  ce  fut  à  cette  oocaàoA ,  ^ii'il  prit  le 
litre  de  Majcùnus  j  ou  Trè^^rand. 

En  3 1  a  >  iorsqull  revint  d'Angleterre  sur  le  continent  y 
pour  i^et  eoîmbattre  Maxence  son  beau-frère,  et  fils  de 
Maximieb-HercA ,  il  nous  laissa  a  son  passage  une 
certaine  quantité  de  vieux  soldats  cassés  et  rompus ,  qu'il 
jugea  hors  d'état  de  le  suivre  ;  et  se  rendit  de  Ik  a  Borne , 
où  II  rfut  reçu  comme  un  libérateur.  —  Ces  vétérans 
a'babituërent  aussi  dans  nos  contrées  ;  et  concoururent  a 
absorber  par  degrés  le  peuple  armoricain. 

L'année  suivante,  Constantin,  de  concert  avec  son 
beau-frere  Licinius,  publia  un  second  édit,  par  lequel 
il  accorda  aux  églises  et  aux  clercs  de  grands  privilèges  : 
et  c'^est  à  proprement  parler  l'époque  où  l'esprit  de  Dieu 
qui  soufflai^epïiis  6  ans  sur  lui ,  le  fit  passer  tout  de 
bon  de  l'idoUtrie  au  cbristîanisme. 

En  cette  même  année  3i3,  il  revint  promptement 
dans  les  Gaules ,  sur  la  nbuvelle  que  les  Français  y  violant 
leur  foi  conuae  cela  leur  était  assez  ordinaire ,  â^enaçaient 
d'une  autre  irruption.  '—  Sa  grande  diligence  sauva  le 
pays  de  ce  fléau  y  et  le  Monarque  poursuivit  les  Barbares 
jusque  sur  leurs  terres ,  où  il  fit  un  fort  grand  dégât.  — 
On  trouve  que  cette  victoire  lui  enfla  le  cœur  ;  et  qu'il 
prit  depuis  avec  oûmplaisance  le  titre  de  Vainqueur  des 
Français  (FrancicusJ. 

Devéliu  seul  maître  de  l'Empire  sur  la  fin  de  sep- 
tembre 3a3,  par  l'abdication  de  Liciniusî  ^^  pieux 
Elmpereur  s'appliqua  a  ruiner  sans  violence  les  monu- 
mens  ^  Paganbme.  -**  On  prétend  qu'a  cette  époque 
Ton   abattit    spécialement    le   temple    que    Junon* 
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Monéte  (^)  avait  a  Reiines  ;  et  celui  qu'une  idole  particu- 
lière avait  dans  l'eoceiote  de  Nantes.  Ce  dernier  Faux- 
Dieu  s'appelait  VoUanus,  Bolianus,  ou  Bpuljanus  :  chaque 
année,  le  3  des  Ides  de  janvier,  aux  Nones  d'avijl^et  aux 
Calendes  d'août,  on  veiiait  de  toutes  lej||^rties  de  l'Ârmo-  ^ 
rique  lui  rendre  des  honneurs  sacrilèges  'j  mais  les  plus 
habiles  ignorent  quelle  était  k  Divinité  que  ce  simulacre 
représentait  (**)• 

(*)  Monéte  était  an  nom  sema  leqwd  on  adorait  Jnooo^coainie 
Déesse  des  Conseils  ;  do  mot  latin  Monere  (avertir).  Cette  épithète^ 
selon  Plutarque^  lui  avait  été  donnée^  de  ce  qnMle  avait  averti 
les  Romains  d'immmoler  une  truie  pleine,'  pour  détourner  on 
tremblement  de  terre  dont  ils  étaient  menacés  ;  on,  selon  Saîdas, 
en  reconnaissance  de  ce  «p'elle  les  avait  secourus  d'ari^ni  et  d'avis 
pendant  leur  guerre  contre  Pyrrhus.  C^était  daj||i  le  temple  de 
cette  Déesse  prétendue,  qu'on  gardait  à  Borne  pn^ent  monnojré. 
-—En  1741,  selon  M.  Deric,  t.  4,  p.  I492,  on  trouva  à  Rennes, 
prés  la  place  de  la  Y ieille*>Honnaie,  une  inscription  sur  «ne  lame 
de  cuivre  qui  provenait  sans  doute  de  cet  ancien  édifice,  Cette 
inscription  portait  ce  qui  suit: 

Heic  ubi  Junonis  celebrantur  Sacra  MoneUe, 
Venus  et  Liber  jongont  pia  numina  dexiras. 
Non  procul  à  madidis  çuw  ambit  Vwonia  pratis^ 
Turba  sacerdotum^  Martis  stridente  procelld, 
Condit  humi  pateraSy  cyaUiosque^  et  vasa  Liœi, 
Nec  nisi  post  longam  œtateniy  serosque  nepotes, 
Com  reget  Armoricas  princeps  œquissimus  oras, 
JEffodientur  opes.  Hic  diuœ  templa  Monetœ 
Resdtuety  sacramque  viris  plaudentibus  œdem,  ->, 
Auro  non  color  est,  nisi  justo  splendeat  usu, 

(*^)  Ce  Dieu  topique  ou  local  des  Nantais,  était  peint  avec  trois 
visages  renfermes  dans  un  seul  triangle^  oà  étaient  tracés  un  Alpha^ 
nn  Ny  ^"  ^*^*  ^^  ^™  Oméga,  qui  sont  trois  lettres  de  lUphabet 
grec,  qu'on  emploie  pont  désigner  ie  commoacemcat,  le  milieu. 
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L'an  3a8 ,  Constantia  bâtit  a  Byzance  une  nouvelle 
▼ille  y  qull  appela  de  son  nom  G)n6tantinpple  ;  et  dans 
laquelle  il  transféra  en  829  on  33o  le  siège  de  son 
Empire. i^i- Il  donna  a  cette  Nouvelle-Rome,  comme  on 
la  surnomma ,  les  mêmes  droits  et  les  mêmes  prérogatives 
de  l'ancienne. 

Enfin ,  le  22  mai  387 ,  ce  religieux  Prince  mournt 
près  de  Nicomédie ,  dans  de  grands  sentimens  de  piété  ^ 
après  avoir  reçu  le  baptême;  et  fut  porté  a  G)nstan^ 
tinoplia ,  où  y  selon  ses  désirs  y  on  l'inhuma  ^dans  le  ves-» 
tibmmte  l'Eglise  des  Apôtres ,  qu'il  avait  fait  bâtir  proche 
son  palais,  réputant  en  quelque  sorte  pour  le  comble  de 
l'honneur ,  d'être ,  après  sa  mort ,  comme  le  porjtiei^  de 
eaint  Pierre. 

Il  avait  eu  pour  collègues  Sévère  II,  déclaré  Auguste 
par  Galère  l'an  3o6  y  Maximin ,  qui  s'était  fait  proclamer 
sous  le  même  titre  par  son  armée  en  3o8 ,  et  qui  fut  un 


et  la  fin.  Il  avait  an  pied  appuyé  sur  la  terre,  et  Tautre  sur  la 
mer;  les  deux  brasl^és-et  étefidus;  et  lançait  la  foudre  de  sa 
main  droite,  tandU  qa«  de  sa  gauche  il  'repliait  et  roulait  des 
nuages*  On  le  trouva  mentionné  avec  les  Divinités  protectrices  des 
Empereurs  Bomains,  dans  une  inscription  latine  et  monumentale 
qui  fut  déterrée  en  i58o  sous  des  décombres  au  pied  de  l'ancien 
mur  de  la  ville  de  Nantesj^errière  le  Palais  Épiscopai^et  proche 
la  Porte  JSaint-Pierre.  On  peut  voir  le  texte  de  <^tte  inscription, 
avec  quelques  détails  afsses  curieux,  soit  dans  l'Histoire  de  Dom 
Morice,  1. 1,  p.  869;  soit  dans  le  Catalogue  des  Evéques  de  Bre* 
tagjne  par  le  père  Albert  de  Morlaiz,  p.  60;  soit  dans  Ogée,  t.  3, 
p.  6.  —  U  n'est  pas  hors  de  vraisemblance,  que  cette  figure  enig* 
matique  ne  fût  la  représentation  de  ce  Diea  Trin  et  Un  que  nos 
aïeux  adoraient  dans  le  principe;  et  à  laquelle  l'idolâtrie  avait 
dans  la  suite  mêlé  les  «rrenra. 


(  4t6  \ 
persécuteur  acharne  du  nopi  chrétien  $  enfin,  fim  807  y 
liicinijis  cité  plus  haut ,  qui ,  après  aToir  bien  êommeocé, 
finit  par  mériter  kti-même  que  son  nom  fût  marqué  en 
caractères  rouges  et  sangkns  dans  les  fastes  deTEglise... 

Dès-lors  la  religion  tsatholique ,  qui  |usque-lk  avait 
56uffert  tant  de  contradictions^  changea  de  face,  et  fut 
affranchie  de  la  captivité  païenne  ;  la  doctrine  éyangé- 
lique  fut  pubUée  en  toute  assurance;  et  les  idoles  des 
Faux^Dieux  croulèrent  de  toutes  parts.  •^-  Le  supplice 
de  la  croix  >  qui  ayait  été  autrefois  fortttmmun  xbffiis$ 
Romains ,  fut  aboli  ;  TElmpereur  ne  voulant  paaJtoA  ce 
signe  auguste  de  notre  salut,  que  J.-C.  avait  rendu 
honorable  par  sa  mort ,  servit  désormais  à  la  punition  des 
personnes  infSimes.  -^  De  grands  biens  furent  fidts ,  au 
nom  du  Prince ,  k  beaucoup  d'églises  particulières;  et 
surtout  au  dief  de  l'église  universelle.  «^  En  un  mot, 
on  vit  s'élever  de  tous  c6tés  une  multitude  de  nouveaux 
édifices  religieux  ;  dont  les  plus  grands  furent  appelés 
Basiliques  (terme  équivalant  a  celui  de  Maison  du  Roi 
des  Viois)  ;  les  moindres  furent  qualifiés  d'Ëglises  (c^est-à- 
dire  lieux  d'assemblées  pieuses) ,  et  le  nom  de  Temples 
fut  restreint,  comme  emportant  avec  lui  quelque  chose 
d'odieux,  aux  endroits  dédiés  aux  idoles. 

Les  principales  de  ces  Basiliqu^ ,  ou  Eglises  Majeures^ 
étaient  séparées ,  autant  que  possible ,  de  tout  bâtiment 
profane;  éloignées  du  bruit;  et  environnées  d^ cours, 
jardins  et  édifices  en  dépendants,  qui  étaient  tous  ren- 
fermés dans  une  même  enceinte  de  murailles.— ^ On 
entrait  d'abord  dans  une  cour  carrée,  environnée  de 
galeries  couvertes  et  jsoutenues^  de  colonnes,  comme  sont 
encore  les  cloîtres  de  nos  monastères  :  cette  oour  était  ce 
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£[U6  iious  appelons  le  Parvis.  Au  milieu  de  ce  patvis  ;  « 
étaient  une  ou  plusieurs  fontaines ,  où  les  fidèles  se  lar^ 
vaient  les  mains  et  le  visage  avant  la  prièti ,  et  aux- 
quelles nos  bénitiers  ont  succédé.  C'était  sous  ces  pre- 
mières galeries,  que  se  tenaient  les  pauvres  mendiants) 
car  il  ne  leur  était  pas  permis  de  demander  l'aumâne 
dans  Péglise  y  de  peur  de  troubler  la  dévotion  des  assise 
tants.-^On  trouvait  ensuite  une  autre  galerie  couverte, 
ou  potche ,  sots  laquelle  étlaient  les  pénitents  pendant  le 
Bàcrifiàe.  -<^  Il  y  avait  ordinairement  au  frontispice  ûû 
mo'iiiiment  sacré  trois  portes,  qui  toutes  étaient  gardées  pat 
des  Ecclésiastiques  faisant  fonction  de  portiers.  Les 
hommes  entraient  par  la  porte  qui  étidt  a  droite  )  les 
femmes  par  celle  qtii  était  k  gauche  )  et  les  tins  et  les  . 
autres  prenaient  place  daUs  les  diverses  tlAttkres  (^ui  leur 
étaient  respectivement  assignées. -— Le  corps  de  l'église 
était  partagé  en  trois,  par  deui  rangs  de  colonnes  qui 
j^utenaient  des  galeries  des  deux  côtés  ;  et  Téspàce  rén^ 
fermé  entre  ces  deux  colonnades,  s'appelait  la  Nief  ou  le 
Vaisseau  de  l'édifice.  Vers  le  fond ,  k  l'Orient ,  on  voyait 
l'autel,  consistant  en  uîné  tàAe  de  marbre,  de  pierre  ou 
de  bois,  enrichie  de  ciséllirés ,  et  ordinairement  placée 
sur  le  tombeau  d'un  martyr;  d'où  nous  est  venu  l'usage 
de  n'en  point  consacrer  aujourd'hui  sans  y  mettre  des 
reliques. Hors  le  temps  dti  sacrifice,  cet  autel  était  nu: 
et  derrière  lui  ét^iient  dès  sièges  élevés,  pour  l'évêque^ 
et  pour  les  prêtres,  qui  étaient  assis  k  ses  côtés  en  demi- 
cercle.  Les  diacres  étaient  au-dessous,  mais  debout.'On 
voit  par^la ,  que  le  Clergé  était  toujours  tourné  du  côté 
des  assistants.  Cet  autel ,  par  devant ,  était  entouré  d'une 
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«  balustrade  a  jour,  hors  de  laquelle  était  encore  un  autre 
retranchement  pour  placer  les  chantres,  les  lecteurs,  les 
ei;orcistes»;ifat  les  acolytes  :  et  c'était  la  ce  qu^on  appelait 
le  chœur  ,  ainsi  nommé  de  ce  qu'on  y  chantait  de  concert 
les  louanges  divines.  A  l'entrée  de  ce  chœur  ^  joignant 
la  nef ,  était  l'ambon;  c'est-à-dire  une  tribune  élevée 
nommée  depuis  jubé,  qui  servait  pour  les  lectures.  Du 
reste ,  on  tenait  toujours  dans  le  chœur  des  lampes  ou  des 
cierges  allumés  ;  tant  par  respect  pour  le  Saint-Sacre- 
n^nt  qu'on  y  conservait,  qu'en  mémoire  des  martyrs  dont 
les  vénérables  dépouilles  mortelles,  comme  nouM'avons 
dit ,  reposaient  sous  l'autel. — Les  murailles  de  ces-églises 
étaient  ornées  de  peintures ,  dont  les  sujets  étaient  pris 
tant  de  TAncien  que  du  Nouveau  Testameint,  ou  de  lliis-- 
toire  d'un  ou  da^usieurs  saints  i  et  leur  propreté  répon- 
dait k  leur  magnificence.  On  en  fiiisait  pompeusement 
la  consécration  et  la  dédicace  ^  comme  on  bénissait  aussi 
jusqu'aux  vases  et  ausL  ornemens  qui  y  servaient  au  culte  : 
et  aux  jours  solennels ,  on  les  ornait  de  fleurs  et  de  ramée. 
*^  Enfin ,  les  édifices  attenajnts  ou  environnants,  étaient , 
la  sacristie,  où  l'on  gardajfles  livres,  les  habits  sacer- 
dotaux ,  les  meubles  précieux ,  les  oblations  des  fidèles , 
etc.  :  le  baptistère ,  ordinairement  bâti  en  rond ,  et  ayant 
un  enfoncement  où  l'on  descendait  par  quelques  marches 
pour  entrer  dans  l'eau  destinée  au  baptême ,  qui  alors 
était  un  véritable  bain  :  les  logemens  de  l'évéque  et  des 
Clercs,  d'où  vinrent  dans  la  suite  les  cloîtres  des  chanoines: 
et  des  hôpitaux  de  diverses  sortes,  qui  n'étaient  pas  com- 
munément fort  éloignés.  — «  En  un  mot,  il  y  avait, 
pour  la  garde  et  le  service  matériel  de  ces  églises ,  divers 
préposés,  qui  n'avaient  point  d'autre  emploi^  tels  que 


les  saàistaÎDS ,  les  manslonnaires ,  6C  antret,  AstgStSe 
donner  le  signal  de  Ja  prière  aux  heures  marquées, 
d'ouvrir  et  de  fenâuMitrïdrtes ,  d'avoir  télh  des  lampes, 
ctes  orn^iMQS  saqji£s  »  et  au  balayage. 

On  ne  célébrait  encore  a  cette  époque ,  Ai  ces  édî- 
ËKssBÎDts,  qu'une  seule  messe  par  jour:  3%  si  l'on  en 
disait  {[uelquefois  plusieurs,  c'étaitrévéque,  ou  le  même 
prêtre,  qui  les  célébrait  toutes;  comme  il  se  pratique 
encore  a  la  fêle  de  Noël.  —  Cette  messe  se  dj^ait  ordi* 
nairement  après  l'office  de  Tierce ,  c'est-niniie  vers  g 
ou  lo  heures:  et  il  arrivait  souvent  qu'on  allàt:|kj(^nter 
dans  une  autre  église ,  qu'on  appelait  pour  eek  ^tgUse 
de  la  station  ',  ce  qui  a  donné  l'origine  aux  p^cessiotu 
qui  se  font  encore  mainteipDt  avant  le  Saint  Sacriâe6i( 
aux  jours  solennels.  —  Pendant  qu'on  enl^i^  dans  cetl| 
église  stattonale  ,  et  que  chacu^y  prenait' H  place,  qi^ 
chantait  un  psaume ,  dont  on  ne  dit  plus  que  quelques 
versets  sous  le  nom  d'iioroh.  —  Lorsque  tout  le  monde 
était  arrangé ,  et  qu'on  avait  prié  durant  quelque  temps, 
un  lecteur  montait  au  jubé ,  et  y  faisait  la  lecture  de 
qu^ue  cha[^fl..$()it  de  l'ÂnGien  Testament,  soit  des 
actes  ou  des  épitres  des  ApAliM  ;  lectare  qui  était  suivie 
du  chant  de  quelques  psaumes  ou  antiennes  entremêlés 
de  XAUebàa,  ce  qui  répond  a  notre  gt^^uel.—  Le 
chant  de  l'Evangile  par  un  diacre  venait  ensuite  :  et 
après  cela  le  sermon,  que  faisait  l'évéque,  ou  k  son 
défaut  J'nn  de  ses  prêtres,  —  Là  finissait  ce  qu'on  appe- 
lait la  messe  des  cathécumènes ,  c'est-f-dire  de  ceux 
qu'on  instruisait  pour  le  baptême  ;  et  la  messe  dite  des 
fidèles  commençait,  après  que  les  diacres  avaient  fait 


sortir  ceux  qui  ne  devaient  pas  assister  au  sacrifice.  On 
faisait  iJors  des  prières  pour  toutes  sortes  de  personnes  \ 
et  lorsque  le  diacre  avait  averti,  poujc^qui  l'on  allait  s'in* 
tçresser  auprès  de  Dieu ,  le  céléhrant  jgrononcdt  l'orai- 
son en  U  forme  qui  nous  est  restée  au  Vendrem-Saint. 
Après  cet  actt  préparatoire  de  charité ^^es  diacres,  aidés 
dans  la  snil!^  des  sras^diacres.  mettaient  la  nappe  sur 
Fautel  ;  et  disposaient  le  pain  et  lé  vin^  qu'ils  couvraient 
d'un  voile,  pour  les  tenir  pré|vrement^  Cela  fait,  les 
diacres  aHaient  de  raity^'en  rahg^  recevoir  les  offrandes 
des  assistanj^:  ft  pendant  ce  tèmps-la  on  chantait  quel- 
-ques psaumes,  d'où  nous  est  resté  le  verset  qu'on ^omme 
Offertoire.  Tenaient  ensuite  l'oblation  de  la  matière  du 
sacrifice ,  les  encensemens ,  le  lavement  des  mains  ;  et 
inalement  l'oraison  dite  la  Sfecrète,  parce  qu'elle  se  disait 
snr  la  par|j|[Êdes  offrandes  qui  étaient  destinées  a  être 
consacrées,  vt  qu'on  apj^ait  en  latin  Secreia  Mùnera^ 
c^est-a-dire  dons  séparés ,  à  la  différence  du  pain  qui 
devait  être  simplement  béni  pour  ceux  qui  ne  se  sen** 
talent  pas  en  état  de  participer  à  la  sainte  communion 
du  corps  de  J.-C.  Depuis  l'offrande  jusqu'à  cette  com* 
munion ,  les  portes  étaient  fermées  avec  soin ,  et  ne  s'ou- 
vraient pas  mêmes  aux  fidèles  qui  seraient  alors  surve- 
nus :  et  des  diacres  se  promenaient  doucement  par 
l'église ,  maijglenant  Perdre  et  le  silence  le  plus  profond 
dans  l'assemblée.  Tout  le  peuple  ainsi  attentif,  écoutait 
avec  le  plus  grand  respect  la  Préface,  et  les  prières  du 
Canon,  auxquelles  les  assistants  répondaient  Amenj 
comme  aux  autres  oraisons.  Après  la  consécration ,  le 
célébrant  prenait  d'abord  pour  lui-même  une  partie  des 
deux  saintes  espèces;  et  donnait  ensuite,  tant  de  sa 


propre  nmîn,  que  pff  ses'|btres  et  ises  diacrfs,  l'autre 
portion ^aux  fltèles  qui  devaient  âàimunier:  et  pendant 
cette  auguste  cérémonie,  ou  chantait  un  pstuiiÉ,  dont  il 
ne  reste  aujourd'hui  que  lUntienne  dite  Communion. 
Enfin  y  des  prières  d'action  de  grâces  terminaient  cetff 
liturgie;  a  Texemple  de  Notre-Sefgneur  lui-même,  qui 
chanta  un  cantique  après  la  Cène  :  et  un  diacre  congé- 
diait tout  le  monde  par  ces  paroles  ^ /te  ^  mïssa  eif  (allez , 
la  Messe  est  finie). 

jfn  337 ,  etc. 

£tat  de  nos  ancêtres  sous  Constanlin  II ,  Constance  II  ». 
et  ConslanU  —  Vaiue  tentative  du  Français  Sylvanus., 
pour  s'assarer  l'Empire  des  Gaules. 

Deux  ans  avant  sa  mort,  Constantin  avait  partagé 
son  Empire  entre  ses  trois  fils  :  disposition  qu'il  confirma 
par  son  testament.  -^^  Constantin  II ,  au  le  Jeune ,  eut 
lés  Gaules,  l^Espagne,  et  l'Angleterre;  Constance, 
l'Asie ,  la  Syrie,  et  l'Egypte  ;  Constant,  l'Ulyrie ,  l'Italie, 
et  l'Afrique. 

Constantin  jouit  peu  de  sa  dignité.  —  Lui  et  Cons- 
tant n'avaient  jamais  été  Hen  d'accord  ensemble  sur  le 
partage  des  Provinces.  Voyant  donc  que  son  frère  ne  lui 
voulait  rien  relâcher ,  il  prétexta  d'être  obligé  de  sortir  ' 
des  Gaules,  parce  que  la  peste  y  était  alors;  entra  sur 
les  terres  de  Constant;  et  périt  au  commencement 
d'avril  34o ,  dans  une  embuscade  que  les  généraux  de 
son  frère  lui  avaient  dressée. 

Celui-ci  réunit  aussitôt  a  sa  part  de  l'Empire  la  por^ 
tion  du  défunt;  et  devint  k  ce  moyen  maître  unique  de 
tout  rOccident.  —  If  se  déclara  dors  protecteur  des 


-■■■'■■.. 


•^ 


catholiques,  perfljffariltés  pÉNi^^iPo  ÂrienurV'.pres^e 
aussi  impie  et  non  àÂil  cnrelle  que  i'ai||pi.!§té  le  pa^^* 
nismcL;  ^f«t.tué  KF^^  fétHer  35o  4ans  1^  Pyrénées  > 
jp  11  fection  du  tyran  .Aagnence,  ^jKjpitaine  d&  ses 
^^IffUes  y  qui  s'empara  Assitôt  de  tous  ses  Etats ,  liq«|: 
nilyrie^  ou  Vétranion,  général  de  l'infanteriç^  se  porta 
pour  souvarain. 

Eiwâ^  ÇonRanoé^^gna  seul  en  353;  montra  un  atta- 
chement opiniâtre  aux  Ariens  ;  et  ue  mourut  dans  ses 
erreurs  que  le  3  novembre  36 1.... 

En  34i  )  les  Français  ayant  passé  le  Rhin  ^  se  jruèrent 
encore  sur  les  Gaules^  ou  ils  firent  de  grandes  pilleries  : 
mais  Constant  leur  y  livra  bataille  ;  et  après  quelques 
événements  douteux,  termina  par  finir  cette  guerre  à 
son  avantage,  -r-  Gomme  les  Francs  étaient  les  chefs  de 
tous  ces  quartiers-lk ,  leut  paix  avec  l'Empereur  fit 
demeurer  en  repos  toute  la  contrée  qu'ils  habitaient  ;  et 
laissa  a  Constant  la  liberté  dépasser  ei^  Angleterre. 

En  35i,  Constance  ne  songeant  qu'a  vaincre  par  quel- 
que voie  que  ce  fût  le  tyran  Magnence ,  ameuta  contre 
lui  les  Français  et  les  Saxons.  — ?  Ces  barbares  rentrèrent 
dooc  dans  les  Gaules ,  toujours  aussi  turbulents  que  la 
première  fois  ;  y  caiisèrent  d'horribles  ravages  jusqu'à  la 
fin  de  Tan  356  ;  et  n'en  purent  être  chassés  que  par 
Julien  surnommé  depuis  l'Apostat.  —  De  son  côté  , 
Magnence  fit  dans  nos  Provinces  plus  de  cruautés  que 
jamais,  soit  pour  satisfaire  sa  mauvaise  humeur,  soit 
pour  tirer  de  l'argent  ;  et  se  vit  a  la  fin  réduit  a  se  tuçr 
lui-même  le  lo  ao^t  353,  après  avoir  immolé  aupara- 
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vant  âxû^  sa  fureur  tous  ceux  de  ses  proches  et  de  ses 
amis  qui  se  renooBtrërent  alors  auprès  de  lui. 

L^née  Hdyante  y  Sylvauus,  brave  et  fidèle  capitaine 
Français,  ayant  été  déféré  par  quelques  envieux  à  l'Em- 
pereur comme  un  traUre,  et  n^ayant  pu  dissiper  les 
nuages  de  la  calomnie  y  se  vit  dans  la  nécessité  y  pour 
conserver  ses  jours  y  de  prendre ,  ^  Q>logne  y  les  orne«^ 
mens  impériaux.  Mais  sa  témérité  lui  réussit  mal  ;  et 
Constance  le  fit  assassiner  en  trahison  par  quelques 
soldats  mutins. 

Nous  verrons  dans  Tarticle  suivant  ce  qui  reste  de 
relatif  au  règne  de  G>nstance. 

jin  36i ,  etc. 

(Ideçi  sons  Jnlien-rÂpostat ,  et  sous  Jovien). 

Julien,  neveu  du  Graad  G>nstantin  y  fit  pendant  vingt 
ans  profession  de  la  religion  chrétienne  y  et  eut  la  repu-* 
ÎE^tion  d'un  prince  équitable  et  philosophe  :  mais  il  finit 
par  abandonner  cette  ciropnce,  pour  se  livrer  aux 
pratiques  les  plus  odieuses  al  l'idolâtrie  et  de  la  magie; 
ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  d'Apostat.  -^  Il  rouvrit 
tous  les  temples  des  païens ,  rétablit  les  anciens  sacrifices , 
spolia  les  églises,  révoqua  les  privilèges  dc9l  clercs,  tenta 
d'effacer  son  baptême  par  des  cérémomes  non  moins 
ridicules  que  sacrilèges,  se  fit  même  déclarer  prêtre 
d'Apollon  ;  et  se  porta  enfin  pour  ses  Faux^Dieux  à  des 
puérilités  et  des  prd'usions  si  étonnantes,  que.:ks  païens 
eux-mêmes  disaient  en  riant ,  que  s'il  réussissaifdans  soa 
expédition  en  Perse,  il  ne  resterait  plus  de  bœufe  en 
Asie.  -^  Sa  manière  d'attaquer  le  christianisme ,  fut  en 
général  de  l'accabler  de  ses  mépris,  d'exclure  les  fidèles 
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de  tQutesL  les  charges ,  d'epiplpyer  en  un  mot  Vironie  et 
le  sarcasme  contre  nos  plus  saints  mystères.  Cependant 
U  ei^t  aussi  reconrsa  la  méthode  des  auties  persécuteurs: 
et  Pua  de  ses  derniers  prqjets  fut  de  construire  a  Jéru^ 
salem  un  amphithéâtre ,  pour  se  donner  le  plaisir  d'y 
voir  des  moines  usés  de  pénitence ,  et  de  vieux  évêq[ues, 
aux  prises  avec  les  lions  et  les  ours, 

Dès  le  6  novembre  355 ,  n'étant  encore  que  César ,  ii 
fut  envoyé  dans  les  Gaules ,  pour  guerroyer  eontte  les 
Allemands  et  les  Français  y  qui  y  causaient  de  grands 
dégâts  ;  et  avaient  ruiné  4o  villes  sur  les  seuls  bords  du 
Hhin.  -r-  Ses  affaires  y  allèrent  d'abord  assez  mal  :  mais 
enfin  les  Barbares  eurent  du  pire,  et  virent  a  leur  tour  , 
ce  Prince  porter  le  ravage  sur  leurs  terres  pendant  plu- 
sieurs années  consécutives,  après  avoir  piêi^l^it  prison- 
nier un  de  leurs  rois  noxnn^é  Cfa1lodom.aire* 

Julien  se  fit  encore  aimer  des  Gaulois  par  un  autr^ 
endroit  ;  je  veux  dire  par  Iç  zèle  qu'il  mit  a  réprimer 
l'avidité  des  ministres  delà  |bstice,  à  qui  il  fallait  donner 
de  grandes  sommes  pour  s'exempter  de  traitemens  encore 
plus  (acheux.  —  Florent ,  Préfet  du  Prétoire ,  était  sur- 
tout coupable,  de  cet  indigne  péculat  :  mais  telle  fut  la 
çévéçité  de  Julien  sur  cet  article ,  qu'au  lieu  de  25  pièces 
d'or  par  tçle  qu'on  levait  lors  de  son  arrivée  dans  les 
Gaules ,  on  n'en  levait  plus  que  7  pour  toutes  sortes 
d'impositions ,  quand  il  en  partit. 

Au  mois  de  mars  ou  d'avril  36o,  ses  soldats  le  pro-r 
clamèrent  Auguste  a  Paris,  où  il  aimait  a  faire  sa  rési-^ 
dence:  et  Constance  11^  lui  disputa  vainement  ci; 
nouveau  titre. 
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Divers   oj^ 
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Etant  devenu  Empereur  par  la  mort  de  ce  dentier  y 
h  II  décembre  36 1;  il  continua  d'avoir  en  divers  lieux 
plusieurs  succès  militaires,  qu'ikn'est  pas  de  notre  sujet 
de  raconter. 

L'année  suivante ,  d'affreux  tredRIemens  de  vierre 
ébranlèrent  presque  tout  rOrient  ;  et  une  sécheresse 
inouie  jusqu'alors  occasiona  par  tout  l'univers 
famine  si  excessive  y  que  les  hommes  furent 
nourrir  comme  des  bêtes.  '—  Pour ,  comble  de  àâlheuFS , 
cette  disette  amena  la  peste  y  qui  eptporta  durant  deux 
ans  une  immense  quanti^  de  geos  et  d'smimaiix. 

Enfin  ^  l'an  363,  comme  il  faisait  ft  guerre  aux 
Perses,  Julien^reçut  un  coup  dffdard  qui  lui  perça  le 
côté  jusqu'au  foie.  -^  Alofs  s'affennissant  dans  son  en- 
durcissement ,  il  recueillit  eiT  sa  mflp^e  sang  qui  coulait 
de  sa  bifcsure  ;  le  jeta  vers  le  Ciel,  en  disant:  Tu  as 
paincu  ,  6  GàUléen  \ietrae  de  mépris  par  lequel  il  dési- 
gnait J.-C.)  ;  et  expira  après  ce  blasphème ,  le  26  de  juin. 

Jovien  lui  succéda ,  '  et  montra  des  dispositions  bien 
diâerentes.  —  Il  n'accepta  l'Empire ,  qjjf'k  condition  que 
ses  soldats  emb^asseRient  la  religion  chQllienne  ;  tra* 
vailla  a  rétablir  tout  ce  que  l'Apostat  avait  aboli  ;  et 
employa  le  repos  que  la  paix  lui  donnait ,  k  réparer  les 
pertes  que  l'Etat  avait  essuyées  parles  agitations  de  la 
guerre. 

Locillien ,  qu'il  venait  de  faire  général  des  Gaules , 
ayant  voulu  un  peu  trop  tôt  flKre  rendre  compte  a  quel- 
ques officiers  de  l'ancien  Gouvernement ,  souleva  contre 
lui  les  soldats  Hollandais ,  qui  le  tuèrent  k  Rheims  : 
mais  ce  malheur  ne  servit  qu'à  redoubler  ràmour  des 
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troupes  gauloises  pour  le  nouvel  Empereur ,  qui  leur 
donna  Jovln  pour  les  commander  >  a  oondition  qu'il 
vengerait  l'assassinat  dc^.Lucillien. 

Peu  de  ten[ip9  après,  c'est-a-dire  dans  la  nuit  du  16 
au  if  fi§friér364ifyiii  trouva  Jovien  lui-même  mort  dans 
son  lit;  étouffe ,  selon  les  uûj  pat  la  vapeur  du  cRarboa 
impliidemment  allumé  dans  sa  chambre  nouvellement 
IPSe;  9w^  selon  d'autres,  déchiré  par  de  cruelles  doo* 
leurs  d'éatomaC)  provenues  de  mauvais  champignons 
qu'il  n'avait  pu  dig^iper. 

.    ^     g       ^364  ef  36S. 

(Nèiiveaux  mikims  d<t|^^iriiid^Breton8  dans  nos  contrées). 

Dès  l'an  SSq  ,  les  Pietés ,  dqi|oit  no\if  parlerons  ailleurs, 
s'étaient  prédpitésMÉIme  «m  torrent  dans  la  Grande-* 
Bretagne  •  où  ils  ^^iwt^u  a  combattre  a  }k-  fins  les 
Naturels,  les  Romains^  et  une  grande  q||hntité  dMtran- 
gers  qui  furent  connus  dans  la  suite  sous  le  nom  de 
Scots ,  ou  d'Ecossais  :  mais  a  l'époque  où  nous  sommes, 
ces  Barbares  causaient  dans  l'Occident  et  le  Nwd 
de  Pile  des  dégâts  encore  plus  horrijiJes  que  par  le  passé. 

Pour  se  soustraire  a  la  fureur  de  ces  demi-sauvages , 
les  anciens  habitans  émigrèrent  par  troupes  ;  et  cher- 
chèrent un  refuge  ^r  nos  côtes ,  où  nous  avons  déjà 
dit  qu'un  grand  nombre  de  leurs  compatriotes  étaient 
venus  s'établir  en  296. 

L'empereur  Valeutini^I^' ,  que  nous  mentionnerons 
ci-dessous,  leur  y  assigna  des  terres:  et  la  plupart  se 
fixèrent  dans  les  environrd'Aleth ,  qui  continuait  tou- 
jours d'être  dans  une  dépendanoo  bien  plus  spéciale  de 


y 
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'Rome  que  tout  le  reste  de  notre  province  y  si  l'on  en 
excepte  Ocçismor. 

•   jtn  364  encore,  etc. 
(Evënemens  arrives  dans  les  Gaules  sonsValentinien  I«',) 

Valeçtinien  P'^  capitaine  des  gardes  de  Jovien,  fut 
élu  Empereur  en  sa  place  le  a6  février  364*  —  A^ 
moi»  de  juillet  suivant ,  il  donna  l'Orient  en  partage  a 
Bon  frère  Yalens,  et  garda  pour  lui-même  l'Occident. 

Valens ,  engagé  dans  les  erreurs  de  l'Arianisme ,  se 
montra  l'un  des  plus  grands  persécuteurs  de  la  foi  ortho- 
dfMj^V-  Valentinien  au  contraire  fut  fort  zélé  pour  la 
religîon  catholique ,  qu'il  avait  généreusement  confessée 
80US  Julien,  au  péril  de  sa  fortune  et  de  sa  vie.  —  Son 
séjour  le  plus  ordinaire  était  dans  les  Gaulés,  où  sa  pré- 
sence était  le  plus  nécessaire  j  comme  point  le  plus  cen» 
tral  de  sa  domination. 

C'était  un  homme  tout  militaire ,  qui ,  tant  en  per-^ 
sonne  que  par  ses  généraux ,  porta  la  guerre  en  divers 
lieux ,  spécialement  chez  les  Allemands  y  les  Saxons , 
le^  Français ,  et  les  Quades ,  habitans  de  la  Pannonie. 

Ces  derniers  lui  ayant  envoyé  des  députés  pour  de* 
mander  la  paix  ;  l'Empereur ,  a  la  vue  de  ces  gens  gros- 
siers^ pauvres,  mal  vêtus,  et  qui^  dit-on,  furent  peu 
mesurés  dans  leurs»  discours,  crut  qu'ils  n'étaient  venus 
que  pour  l'insulter.  —  Cette  idée  le  mit  dans  une  telle 
colère,  qu'il  se  rompit  une  veine ,  et  en  mourut  ce  jour 
mêm^,  1^  novembre  375. 

Nos  Provinces ,  dans  ce  tempa-là  plus  que  jamais, 
continuèrent  d'être  en  proie*  a  toutes  sortes  de  nations. 
— Jg|n  370  surtout,  les  Saxons  y  firent  une  descente,. 


et  taillèrent  en  pièces  les  troupes  du  comte  Naiiiiîén\«i 
Lorsqu'ils  apprirent  qu'une  armée  considérable  mardiau 
a  leur  rencontre ,  ils  demandèrent  qu'il  leur  fût  pennn. 
de  se  rc^lirer,  avec  le  butin  qu'ils  avaient:  mais  on  or^ 
leur  accorda  que  la  première  grâce;  et  on  les  obligea 
laisser  leur  jeunesse ,  pour  être  incorporée  dans  Vi 
%omaine.  Pendant  qu'ils  se  retiraient ,  se  croyant 
sûreté  sur  la  foi  du  traité ,  ils  furent  pris  dans  une  em-j 
buscade ,  où  ils  périrent  tous. 

17  novembre  87  5,  etc. 

Idem  sous  .,|Grratien  I  Yalentiniea  II,    et  Théodosti^ 

Grand. 

L'Empire  change  de  maitres,  par  Pavénement  de 
Gratien  au  trône  de  Valentinien  T',  son  père;  et  par 
celui  de  Valentinien  II ,  autre  fils  dii  défunt  y. .élu  en 
Pannonie,  quoique  encore  enfant ,  le  2a  du  méHiemoisty 
même  année. 

Gratien  avait  été  fait  Auguste  dès  le  ^4  août  867; 
sans  avoir  passé  par  la  dignité  de  César  :  et  il  refusa 
l'habit  de  Souverain-Pontife  des  Idoles,  car  il  avait 
autant  de  religion  que  d'esprit. 

Devenu  possesseur  de  l'Orient  le  9  août  378 ,  après 
la  mort  de  Valens ,  il  donna  une  loi  pour  faire  cesser  k 
persécution  des  Ariens*,  fit  venir  d'Espagne  Théodose, 
a  qui  ses  hauts  faits ,  sa  piété  sincère ,  et  son  amour  pofir 
l'Eglise  j  ont  mérité  le  surnom  de  Grand  ;  et  se  l'associa 
pour  collègue  le  19  janvier  879,  en  lui  donnant  l'Orient 
avec  une  partie  de  l'illyrie. 

En  cette  dernière  année ,  il  revînt  pour  Ja  seconde 
fois  dans  les  Gaules ,  où,  deux  ans  auparavant,  il  avait 
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it  essuyer  aux  Allemands  une  terrible  déconfiture  près 
Sti^sbourg  ;  et  remît  derechef  l'ordre  dans  ces  contrées» 
le  les  Barbares  semblaient  avoir  choisies  depuis  loog- 
ps  pour  le  principal  théâtre  de  leurs  carnagep. 

Peu  de  wjj^  après ,  il  annula  tous  les  anciens  pri** 
j^es  accAdés  aux  ministres  des  Faux-Dieui  :  et  fit 
isir  tous  les  revenus  destinés  a  l'entretien  de  lèura 
sacrifices  et  de  leurs  temples. 

;  L'an  38  af  de  nouveaux  troubles  eurent  encore  lien 
d  dans  les  Gaules >  de  la  part  des  Allemands,  conduits 
par  Fritigerne,  ÂUoth,  et  Saphrax. — L'Empereur, 
'pris au  dépourvu,  leur  octroya,  pour  s'en  débarrasser, 
la  Pannonie  et  la  Hatfte-Mysie.  Mais  il  he  fut  pas 
plutôt  défait  de  ces  hôtes  incommodeis ,  qu'il  se  trouva 
embarrassé  dans  une  guerre  civile  et  domestique ,  ooca<» 
?  sionée  par  l'envie^e  les  troupes  romaines  conçtirent 
ocmtre  les  i^lains  qu'il  leur  avait  incorporés.  Les  gar« 
Bisons  d'Angleterre  surtout  se  montrèrent  fort  mécon^ 
tentes;  et  finirent  par  se  mutiner  ouvertement,  a  la 
persuasion  de  Maxime ,  qui  commandait  alors  dans  llle. 
— *  Nous  verrons  au  commencement  du  second  volume 
quels  furent  les  résultats  de  ce  soulèvement. ... 

^:  Après  la  mort  de  Gratien,  arrivée  lé  25  août  383, 
Valentinien  II ,  son  frère ,  lui  succéda  ^  et  se  cantonna 
pour  ainsi  dire  en  Italie ,  tandis  qiié  l'usurpateur  que 

f  nous  venons  de  nommer  jouissait  assez  paisiblement  de 
l'Angleterre ,1ie  l'Espagne,  et  des  Gaules. 

Trois  ans  plus  tard ,  les  Français  revinrent  comme  de 
plus  belle  plumer  dans  cette  dernière  contrée  les  aigles 
romaines  ;  et  firent  de  grands  dégâts  vers  Cologne.  Mais 
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Nannius  ou  Nanniénus ,  et  Quintin ,  c[ne  leur  oj 
Maxime ,  combinèreni  leurs  forces  ;  repoussèrent  ai 
du  Rhia  ces  indomptables  ennemis;   et  déchargèÀ 
principmment  leur  courroux  sur  çgpfcséôi  s'étaiert^^-, 
arrêtés  au  pillage.  —  Génobaud ,  MarcomMM  Sm 
étaient  ïes  Ducs ,  ou  Sous- Rois  vomme  lelVMellc 
goire  de  Tours ,  des  Francs  dont  il  s'agit  idJ^ 

En  l'an  887 ,  l'ambition  tyrannique  de  Maxime  ii*é* 
tant  pas  encore  assouvie ,  il  se  porta  en  It^le  pour  dis- 
puter a  Valenti  nien  son  domaine  :  mais  Théodose  y 
accouru  au  secours  de  celui-ci,  remporta  oonsécutiW^ 
ment  deux  victoires  sur  l'aggresseur,  et  l'ayant  enfit 
surpris  dans  Âquilée,  où  il  s^était  réfugié,  il  ne  put' 
empêcher  ses  soldats  de  le  massacrer  sous  ses  yeux  le  16 
août  388  y  selon  l'opinion  la  mieux  établie.  -^  Ce  fat  de 
œ  Maxime ,  selon  M.  Dupleix  et  qua||^autres  auteun^ 
qiie  furent  nommées  deux  Provipces  i  l'une  en  Gaul% 
appelée  Maocima  Sequanonmiy  dont  Besançon  fut  la 
capitale;  l'autre  en  Angleterre,  dite  IHaxima  Cœsa^  \ 
riensis ,  dont  la  maltresse  ville  fut  Yorck.  '\ 

Pendant  ce  temps-là,  selon  l'expression  de  Saint«- 
Jéi;pme  (in  Jov»,  1.  2,  c.  18),  presque  tous  les  lieux 
destinés  au  culte  païen ,  tant  en  Occident  qu'en  Orient, 
étaient  devenus  comme  déserts  au  milieu  des  villes  :  les  | 
prétendus  Dieux  révérés  autrefois  de  toutes  les  nations,  1 
n'avaient  plus  guère  de  compagnie  dans  leurs  niches, 
que  les  souris  et  les  hiboux  :  toutes  les  daiures  enfin  du 
Capitole  en  particulier^  étaient  couvertes  de  toiles  d'arai* 
gnées  ;  et  tandis  qu'on  regardait  a  peine  en  passant  les 
vieux  temples  de  l'erreur  a  demi-ruinés>  Rome  oourail 
en  foule  aux  tombeaux  des  martyrs.  • 
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Valentinien  >  raffermi  sur  son  trône  en  la  manière  ^e 

^^fions  avons  dite  y  rentra  en  possession  des  Ganles  ;  et  y 

eura  presque  toujours  depuis. «» Il  y  eut,  spéciale* 

env  en  889 ,  quelques  nouveaux  assauts  a  soutenir 

0Dntre  *les  Français  :  mais  a  la  suite  d'une  4bnférence 

;amicale  y  Marcomir  et  Sunnon  donnèrent  des  otages  ;  et 

lIEmpereurse  retira  k  Trêves,  où  Maxime >  quelques 

années  auparavant,  avait  établi  le  siège  de  son  Empire. 

En  392 1  Ârbogaste ,  général  de  toutes  les  troupes  de 

Yalentittien ,  ayant  mérité  qu'on  lui  ôtàt  sa  charge ,  eut 

z  de  crédit  sur  les  soldats  pour  se  rendre  maître  du 

Prince  t  et  le  i5  mai  de  cette  année-lk,  étant  a  Vienne 

jen  Dauphiné)  il  le  fit  étrangler  par  quelques-uns  de  ses 

jiffîdés. 

; j  Pour  ce  qui  est  de  Théodose  i  il  mourut  saintement 
k  Milan  le  17  janvier  3g5,  couvert  de  gloire ,  et  plein 
j|e  bonnes  œuvres. 

udf  R  395 ,  etc. 

Ébranlement  général   dans    l'Empire  d'Occident  soai 
Honorîtis*  <—  Les  Bretons  Armoricains  songent  k  s'en 
•     rendre  indépendants.  — *  Portrait  des  Français. 

HonoriuSy  ou  Honoré,  second  fils  de  Théodose ,  fut 
\'  déclaré  Empereur  d'Occident  par  son  pè|re ,  le  1 7  jan«* 
vier  395  s  et  ÂrAde ,  son  frère  aîné ,  eut  pour  lui  tout 
l'Orient. 

Ce  dernier,  dont  l'histoire  n'est  pas  de  notre  sujet, 
mourutle  i''  mai  4o8  y  après  avoir  été  constamment  mal 
gouverné  par  deux  hommes  également  méchants,  Rufin 
son  ministre ,  et  l'eunuque  Eutrope  son  grand  cham** 
bellan.— *I1  eut  pour  successeur  Théodose-le- Jeune , 


\ 


(43a) 

r 

son  fils ,  qui  mourut  a  G>nstantinople ,  d'une  difate 
cheval,  le  28  juillet  4S0  ;  et  qui  avait  reçu  du  Cidt 
ce  qu'il  faut  pour  devenir  saint  dans  une  vie  privée* 

Honorius,  de  son  côté,  fut  zélé  pour  la  foi  3  mtk 
reste  il  n'eut  rien  des  grandes  qualités  de  son  père  ^ 
mourut  d'hydropisie  a  Ravennes,  le  i5  août  4^3  ^ 
laisser  d'enfans.  —  Sous  son  règne ,  la  face  de  l'Elmpire 
Komain  en  Occident  fut  -Lien  changée  ;  et  passa  d'aa 
Etat  auguste  et  florissant ,  a  un  Etat  très-malhëureux  et 
très'lamentable. 

Le  19  juin  399,  ce  Prince  travailla  a  soulager 
pauvres  des  Gaules ,  en  abolissant  les  exemptions  pic^ 
cédemment  accordées  aux  Grands  de  contribuer  au  rétr^ 
blissement  des  chemins  alors  extrêmement  dégradés  i^ 
mais  la  cupidité  des  hommes  puissants  fut  plus  forte  qtw 
les  lois}  et  l'abus  ne  tarda  guère  à  reprendre  son  cours. 

Il  fit  aussi  y  dans  la  même  année ,  ruiner  en  Ôccidettt 
presque  tout  ce  qui  y  restait  de  monumens  de  I7dolâtrie; 
et  enrichit  les  églises  chrétiennes  des  biens  qm  avaient 
appartenu  aux  temples  des  Faux-Dieux,  -^  Sur  quoi 
saint  Augustin ,  qui  vivait  en  ce  temps-la ,  remarque 
(Epitr.  1 54) ,  qu'aucun  des  particuliers  employés  a  exé- 
cuter sur  ce  point  les  ordres  de  TEmpereur,  ne  se  permit 
de  tirer  a  son  profit  personnel  le  plus  léger  avantage  de 
la  démolition  des  temples  j  de  peur  qu'on  n'attribuât  à 
son  avarice ,  plutôt  qu'à  sa  religion ,  ce  zèle  contre  un 
culte  profane. 

En  l'année  4oi ,  commencèrent ,  a  proprement  parler, 
les  grands  désastres  auxquels  ce  puissant  Monarque  sem- 
blait avoir  été  condamné.  —  Alaric  x**'.,  prince  Goth, 
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doftt  Théodose  s*était  utilement  servi  en  3g4  pour  sedé^ 
larrasser  du  tyran  Eugène  qui  s'était  fait  reconnaître 
empereur  a  Vienne  deux  ans  auparavant  ;  Alaric,  dis- je) 
arien  de  religion^  sortit  des  bords  du  Danube ,  ravagea 
une  grande  partie  de  l'Europe  ,  força  deux  fois  Rome  a 
lui  livrer  ses  trésors ,  la  contraignit  en  outre  à  recevoir 
Attale  pour  empereur,  et  finit  par  mettre  cette  ville  a  sac 
en  rannée4o9  0u4io. 

^  Le^mîer  jour  de  l'an  4o5,  un  nouveau  fléau  s'an-* 
nonça  pour  Honorius^  —  Les  Âlains ,  les  Vandales ,  les 
Suèves ,  passèrent  le  Rhin,  et  se  jetèrent  dans  les  Gaules  $ 
attirés  sous  main  par  le  perfide  Stilicon ,  général  des  ar- 
mées romaines,  ^ui  avait  formé  le  projet  d'élever  son  fils 
Eucher  sur  le  trône  de  son  maître.  •—  Ces  étrangers  trou«> 
vèrent  le  chemin  d'autant  plus  libre ,  que  le  traître  avait 
eu  la  préoaution  de  laisaer  tout  œ  pays  sans  foroesy  en 
faisant  rentrer  en  Italie  l'es  légions  chargées  de  la  garde 
des  fiK>ntières» 

Presque  sur  les  pas  de  ces  trois  peuples  >  les  Fran-^* 
cais  (*)y  les  Quades,  les  Gépides,  les  Hérules,   les 


(*)  Ces  heureux  aTenturiers,  dont  nous  aVons  déjà  dit  quelque 
cbose^  et  dout  nous  aurons  encore  plus  ci-après  occasion  de  parler, 
étaient  un  assemblage  des  descendans  de  ces  Gaulois  conduits  par 
Ségovisc  mentionné  ci-devant^  p.  342  ;  et  ({ui,  à  l'époque  où  nous 
sommes^  suivaient  plus  que  jamais  le  projet  qu'ils  avaient  conça 
depuis  long«tcmps,  de  rentrer  dans  le  séjour  de  leurs  aïeux. 
(Voyeasur  ce  sujet  Dnpleix^  Mém.,  1. 1,  p»  77  :  Volateran^  Géogr.^ 
1.  3  :  Spener^  Notit.  Gennan.  Ântiq.,  p.  i25  :  Auger^  de  Franc. 
Orig.  :  DSasdttation  du  père  Lacarry^  publiée  en  1677  :  Marchan'* 
gy,  Gaul.  PoeL,  1819,  t.  1,  p.  2i3:  Dnfays,  Observ.  ÎTist.  sur  les 
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Sarmateâ,  les  Goths,  les  Visigoths,  les  Bourguignons  ^ 
et  «utres  Biycbares,  arrivèrent  successivement  a  cette 

(aranks:  le  père  Tonmeminey  Mém.  de  Trévoux,  jany.  1716: 
Clmiecy  Introd.  à  la  Géogr.,1.  2,  ch.  5  et  i3  ,  etc.) 

y  Les  plus  distingués  par  leur  courage,  étaient  les  Bmctères,  les 
ChamaTeSy  les  Cattes,  les  Chérnsques  ;  et  surtout  les  Sicambits 
et  les  Saliens,  habitans  pour  la  plupart  d'entre  l'Blbe,  le  BIiîd, 
et  le  Mein. 

Tous  portaient  le  nom  de  Fràncks;  nom  de  ligue,  d'ambition, 
êf  de  gloire,  plutôt  que  de  nation,  qui  .exprimait  l'idée  dénommes 
libres,  parce  qu'en  e£Pet,  à  la  différence  des  autres  Germai&s,  ils 
avaient  su  se  maintenir  constamment,  selon  que  nous  l'avons 
déjA  vu,  dans  l'indépendance  de  Rome.      • 

Voici  le  portrait  que  S  idoine»  Apollinaire  fît  pins  tard  de  ces 
braves,  qui  devaient  dans  peu  donner  leur  nom  à  la  France,  t* 
«  -fis  ont,  dit-il  (  in  Laudat.  Majorian»),  la  taille  baute,  la  peau 
;»  fort  blancbe,  les  yeux  bleus.  Lear  visage  est  entièrement  rasé; 
»  :ai,vons  en  exceptes  la  lèvre  supérieure,  où  ils  laissent  crottit 
;*  deux  petites  moustaches.  Leurs  cheveux,  coupés  tout  autour  de 
9  la  tète,  et  longs  seulement  sur  le  sommet,  d^où  ils  les  ramènent 
»  par  devant  en  façon  d'aigrette,  sont  d'un  blond  admirable. 
>  Leur  habit  est  si  cevrt^  qu'il  «•  lent  couvre  pas  le  genou  ;  et  si  ' 

,  9  serré,  qu'il  laisse  voir  toute  la  forme  de  leur  corps.  Ils  portent 
9  une  large  ceinture,  d'où  pend  une  épée  lourde,  mais  extrême* 

•  »  ment  tranchante,  qu'on  appelle  de  leur  nom  Francisque.  C'est, 
s  de  tous  les  peuples  connus,  celui  qui  entend  le  mieux  les  évo- 
»  lutions  militaires.  Ils  sont  d'une  adresse  si  singulière,  qu'ils 
»  frappent  toujours  où  ils  visent  ;  d'une  légèreté  si  prodigieuse 
»  qu'ils  tombent  sur  l'ennemi  aussitôt  que  le  trait  qu'ils  ont 
»  lancé  ;  enfin,  d'une  intrépidité  si  grande,  que  rien  ne  les  étonne, 
»  ni  le  nombre  de  leurs  adversaires,  ni  le  désavantage  des  lieux, 
»  ni  la  mort  même  av«c  toutes  ses  horreurs.  Ils  peuvent  perdre 
s  la  vie:  jamais  ils  ne  perdent  le  courage  ». 

Les  Princes  de  celte  ligue  Franque  étaient  plutôt  ses  cheiii  que      i 
ses  maîtres. —  Leur  inauguration  consistait  uniquement^  dans  le     ' 


r 
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curée;  et  firent,  surtout  en  407,  de  terribles  imyàges 
dans  presque  toutes  nos  proviDces  :  tandis  ^e  j  éfsis  la 

*  " 

principe^  à  les  porter  trois'fbis  autour  du  camp^  sur  une  targe  ou 
grand  bouclier  ;  et  |k  leur  mettre  en  main  soit  l'épée^  soit  le  lancsir 
de  leur  prëdécesseur.^Le  Mbnarqiie,  en  chey eux  longs  et  flottané 
de  tous  côtés  (ce  ^i  était  un  defl  distinctifil  de  la  famille  royale), 

V'."".  •  ••  . 

reTétn  de  ses  habits  de  cérén»|pie^  allait  après  celaVasscoir  sur 
un^  trône  en  façon  de  tabouret^  où  il  reoe^ait  les  hommages  de 
tous  aes  sujets.  —  Ces  habits  consistaient  principalement  en  nû 
ample  manteau  blanc^  long  pïlr  devant  jusqu'aux  piedsj  traînant 
beaucoup  par  derrière,  et  descendant  sur  les  côtés  seulement  jus^ 
qu'A  la  ceinture  ;  urie  Térge  d'or  courbée  comnl#  une  crosse^  en 
guise  de  sceptre;  et  pour  courontic^  un  simple  bandean  enrichi 
d'un  double  rang  de  perles.  •^— Leurs  armoiries^  ou  plutôt  leurs 
images  symboliques,  étaient  des  fleurs  de  Pavilée  (sorte  de  petit 
lys  jaune  qui  cfott  dans  les  marais  de  la  Friie)^  semées  sané 
nombre  en  un  champ  d'azur* 

Hospitaliers  comme  les  Gaulois^  ^yfkc  qui  ili  diraient  bientôt 
ne  former  qu'une  même  nation,  lea^^tfrançais  «raient  d'ailieurf 
l'esprit  yif,  et  beaucoup  de  seAs.  —  Leur  langue  éUtit  k^Tudesqne^ 
Teutone>  ou  Théotisque.  —  Tous  n'a^kiient  qn'une  épouse  lég'itime  ; 
et  leurs  filles  n'entraient  pour  rien  dans  le  partage  des  terres  de 
conquête  :  coutume  qui,  conrertie  en  loi  par  un  usi^pieûntenu^  a 
depuia  serti  de  règle  en  France  pour  la  iucccssion  à  la  couronne  ; 
d^ap^  la  naturf  et  la  raison^  qui  veulent  que  l'homme,  comme 
le  plus  fort,  gouVeriro  *et  défendir)^  fami|j^^  et  que  la  femme^ 
comme  la  plus  faible^  fasse  de  l'intérieur  de  son  ménage  son 
royaume» 

L'epithéte  de  Saliqué  donnée  au  principal  code  qui  les  i^git 
d'abord,  lui  vint  des  Salicns,  habitatts  des  bords  du  Sal  et  du 
llfeln,  qui  formaient,  comme  on  l'a  déjà  dit,  une  de  lents  prin^ 
cipales  tribus. 

Leurs  serfs  ou  esclaves  étaient  totalement  i'asés;  de  façon  que, 
tondre  entièrement  quclqu*un,  c'élait  en  quelque  sorte  lui  faire 
subir  la  mort  civilement. 
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même  année,   le  tyran  Constantin ,  proclamé  d'aWd 
Empereur  en  Angleterre ,  vint  aussi  se  faire  reconnais 

■»  ' ^    ' 

Tous  ne  payaient  à  leur  Sonterain  d'antr«|^inip6^  tff»  «pielqncii 
l^résens  ^folontaires^  quand  on  tenait  le  Champ-de-Mars ,  on 
assemblée  g^érale  qm  était  comme  le  iSSement  de  la  nation 
entière  :  et  }^  sort  déj^dait  ordiaairemené  de  k  part  qfffi  chacun 
devait  avoir  an  butin*  "*■ 

Chez  eux,  encore  plus  que  chei  kl  Ganloia,  laa  difierends  entre 
particuliers  ne  se  décidaient  qna  tiwBonTénl|^Ia  pointe  de  Tépée  : 
et  même  la  vengeance  pMdt^  coiiuéê  partief^fla  la  snccçasion,  â 
toute  la  fampll^e  VofftBsik,  à  moins  ouVa  h^tAt  con^^osé  avec 
elle  pour  «ne  somme  d'argent. 

Dana  le  cas  que  cette  composition  eût  lien,  une  portion^  sons  le 
nom  de  Frede  (en  latin  Fredus  ou  Fredum)^  en  était  donnée  an 
Prince,  comme  prix  de  sa  protection  royale  :  le  reste  était  ponr 
lai  parents  du  défunt ,  qui,  an  moyen  de  ce  rachat,  devaient 
renoncer  à  tonte  inimitié  et  à  toutes  représailles,  sous  peine  de  se 
déclarer  traftmjij^  infructenaa  de  la  f»aix^  et  d'êtres  traités  comme 
tels  (**). 

Comme  chez  les  Gaulois  encore,  le  clergé  et  la  noblesse  étaient 
chez  les  Francs  les  seules  conditions  jouissant  d'une  entière  Viberlé  • 
le  peuple,  sans  y  être  esclavey  n'ayant  presque  aucune  part  aux 
affiiires  publiques. 

(^*)  Il  pourra  paraître  curieux  de  savoir  quel  était  le  tarif  de 
l'amende  dont  il  s'agit,  du  temps  de  Dagôbert  P',  qui  décéda  le 
19  janvier  638.»—  c  Pour  un  Sous-Diacre  tué,  disait  ce  Monarque 
dans  le  code  qu'il  publia  à  ce  sujet,  il  sera  payé  3oo  sols  d'or: 
pour  un  Diacre,  4oo  :  pour  un  Prétire,  600.  Si  quelqu'un,  ajou- 
tait-il, a  donné  la  mort  à  un  Evêque,  on  lui  fera  une  tunique  de 
plomb  suivant  sa  taille;  et  il  en  paiera  le  poids  en  or,  ou  la 
valeur  sur  ses  biens:  et  si  ses  biens  ne  suffisent  pas,  ils  se  livrera 
lui-même,  sa  femme,  et  ses  enfans,  au  service  de  l'église.  Enfin, 
terminait- il,  la  taxe  sera  de  aoo  sols  d^or  pour  le  meurtre  d'un 
Français  ^  et  de  la  moitié  pour  celui  d'un  Ingénu,  c'est-à-dire, 
d'un  Gaulois  ou  d'un  Romain  libres  ». 
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panpi  DMtl  e\  eDsuiiP^nlSmtgnecitfll  se  fltréW- 

seqter  pas  son  9s  Constant.         *     «r 

^       .:;*•  P'        .     .     '.^\         ■■'■  -      •*>:*'' 
Au  milieu  aeq|^  agitations  perses,  les  Bretmls<»Âr^ 

moricaSns  ne  s'oublièrent  pas  eux-mêmes;  et  pireaMs* 
hautement  les  armes  en  409  9  pour  se  rendre  indépen- 
dants ,  selon  que  nous  le  rapporterons  pins  au  long  dans 
le  tome  qui  suit.  •*  ^         ^ac^ 

En  4ii  9  un  autre  ambitieux,  nommé  Jovin,  se  fit 
proclamer  a  Mayence ,  et  s'associa  Sébastien  son  frère. 

Cen  était  fait  en  un  mot  de  l'Empire  d'Occident  y  si 
Honorius  n'eût  trouvé  dans  Constance,  l'un  de  ses  géné- 
raux, un  serviteur  aussi  brave  que  fidèiel  —  Le  Monar- 
que, par  reconnaisance ,  se  voyant  d'ailleurs  sans  pos- 
térité, fit  élever  ce  grand  homme ,  le  8  février  4^1,  a  la 
dignité  impériale  :  mais  Constance  ne  jouit  de  cet 
honneur  que  jusqu'au  si  septembre  suivant^  qu'il  mourut. 


TouB  étaient  encore  idolâtres;  révérant  de  préférence  leurs  làji* 
TÎnitéflj^u  fond  des  forêts^  et  prenant  pour  un  sentiment  de  piété 
l'horreur  religieuse  qu'ils  ressentaient  dans^ces  lieux  sombres. 

Les  chefs  de  famille  y  aTaient  nn  pomToîr  presque  absolu  sur 
leurs  femmes^  leurs  enfans^  et  leurs  domestiquA^  quand  ces  infé* 
rieurs  s'écartaient  trop  de  leur  devoir^ 

Ils  prenaient  leur  épouses  sans  dot  :  mais  ils  les  achetaient  en 
quelque  façon,  par  les  cadeaux  qu'ils  faisaient  à  leurs  parens  et  A 
elles-mêmes» 

Leurs  premières  excnrsions  hors  de  leur  pays,  bornées  d'aberd^ 
comme  nous  l'ayons  déjà  yu^  aux  euT irons  du  3^8«Rbin,  s'éten- 
dirent davantage  vers  Pan  4i8,  selon  que  nous  le  dirons  plus  bas  : 
etpeu-à-peu  se  forma  cettte  belle  Monarchie  dont  la  gloire  a  fait 
durant  quatori»  siècles^  et  fera  sans  doute  loDg.jlMnps  encore  biea 
des  enTieux. 


{ 


Il  •     . 

Enfin ,  Pan  ^^l ,  Jeanysecrétàîre  cfu  maHieilreux  Ho- 
9oriii5 ,  eut  asses  de  crédit  pour  se  faitjp  si^tituer  ea 
sa  pbÀiie,  dès  que  celui-4  eut  à  soj^  tq^i:  les  yeux  fermé$.. 
^■w»  (Voyez  ci-après,  an  4^5.)  *  -^ 

An  4i8  ou  420* 

»« 

GomoQLeacement  de  U  Monarchie  Fran^çssiise  âaQ& 
*         '        les  Gaules* 

Pharamond,  fils  de  Marcomir  ou  MarGonïer>  élu  roi 
de  ces  Francs  dont  jusqu'ici  les  expéditions  daus  le& 
Gaules,  n'avaient  été  que  des  saccagen^en$  et  des  ravages» 
tes  réunit  tou3  spu^  $çs  étendai^ds  \  çt  pénètre  \v^% 
TrèvesL 

L'Empiye  lui  oppose,  mais  inutilement,  Castinns  mi 
Castin ,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  e^  Ëi;iipénu2tiu& 
rekté  ailleurs^ 

On  attribue  assez  communément  k  ce  Monarque  la  pre^  I 
mière  rédaction  des  Lois  Sallques  en  un  seul  corps:  et  l'on 
ne  peut  assez  admirer  comment  celui  par  qui  règqgfnt  les 
Bois  (Prov.,  ch.  8,  V.  i5),  se  servit  de  celui-ci,  pour 
tirer  un  nouy^l  Etat  très- florissant  des  débris  de  l'im- 
mense colosse  romain ,  prêt  a  tomber  par  terre,  selon  la 
prophétie  de  Daniel,  cb.  2^  v.  4^. 

An  4^5 ,  ete^ 

Yicissitudes  arrivées  tant  en  France  qae  dans  TArmo* 
rique,  sous  l'empereur  romain  Yalentinieu  IIL 

Valentiuien  III ,  fils  du  général  Constance,  mentionné 
ci-devant,  et  déclaré  César  en  4^4?  reçut  lesornemens 
impériaux  a  Ravenn(^le  28  octobre  ^25,  après  la  mort 
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du  secrétaire  Jean  /qui  avait  usurpé  la  pourpre.  --*^^Ce 
prince  4'avait  encore  alors  que  sept  ans  commencés. 

Dès  les  preioQÎers  jours  de  son  règne ,  Âëtius  ou  Açee] 
le  plus  illustre  de  ses  généraux:,  fut  chargé  de  Jtîre 
rentrer  dans  le  devoir  toutes  les  Gaules  :  mais  cette 
fois  ses  succès  se  bornèrent  a  mettre  en  déroute  corn- 
fieie  Théodoric,  roi  des  Gotbs;  qui  avait  formé  le  siège 
d'Arles  en  Provence. 

L'année  suivante ,  le  même  capitaine  envoya  dans  la 
Grande-Bretagne  une  légion  au  secours  des  Naturels^ 
que  le  tyran  Constantin  ^  par  sa  sortie  de  cette  !Ie 
en  407 ,  avait  en  quelque  sorte  abandonnés  a  la  merci 
des  Pktes  et'des  %:ots  :  mais  il  se  vit  bientôt  dans  la 
nécessité  de  rappeler  cette  troupe  sur  te  continent;  et 
depuis  ce  temps-la  les  Romains  ne  rentrèrent  plus  dans 
TAngleterre. —  Les  Barbares  que  nous  venons  dis  nem- 
mer,  f<^cèreiït  alors  les  mAlheureux  Bretons  a  se  replier 
jusque  sur  le  bord  de  THumber^  dans  la'jprovince 
d'Yorel ,  et  autres  lieux  environnant». 

En  4^8 ,  Aè'tius  encore  parvint  a  déloger  momenta- 
nément, de  dessus  les  bords  du  Rhin  où  i{a;  s'étaient 
établis,  les  Français,  que  commandait  a  cette  époque 
Clodion,  leur  second  roi,  surnommé  le  Chevelu,  k 
cause  de  sa  belle  chevelure  blonde  :mais  il  parait  que 
ht  paix  ne  tarda  pas  a  remettre  les  choses  dans  leur  pre* 
jpiev  état. 

Eln  4^2,  il  les  châtia  de  nouveau,  ainsi  que  l'es 
Bourguignons  :  et  deux  ans  plus  tard ,  U  envoya  Ek)cha- 
vich ,  général  des  Allemands  et  des  Alains  qui  étaient 
dans  Tarmée  impériale,  pouc  soumettre  les  Bretons* 
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Armoricains  ;  avec  qui  il  venait  de  se  brouiller. -^  Ce 
dernier  commençait  a  user  cruellement  de  sa  victoire  y 
lorsqu'heureusement  s^int  Germain  d'Auxerre,  qui  re^ 
passait. de  la  Grande-Bretagne  ^  où  il  était  allé  éûm^ttre 
rhérésie  des  Pélagiens,  et  qui  était  alors  TénéraUe'a 
toute  la  chrétienté  ,  apaisa  sa  fureur. 

En  435,  Grallon  étant  sur  le  trône  dfi  notre  Petite* 
Bretagne  y  la  faction  des  Bagaudes  déjà  cités  sous  lia 
rubrique  de  l'ai}  284  >  ralluma  la  guerre  dalis  notre 
pays.—  Ces  paysans  armés ,  que  l'avarice  des  Romains 
appelait  Rebelles,  après  les  avoir  elle-même  contraints 
a  se  révolter,  ameutèrent  toute  la  côte  maritime  d'entre 
la  Loire  et  la  Seine,  et  même  au--delk  :  mais  Litoriusi 
Tua  des  lieutenants  d'Aëce ,  les  comprima  pour  quelque 
temps ^  avec  le  secours  des  Huns,  qu'il  {mena  ensuite 
contre  les  Bourguignons  et  les  .Français.  .r. 

L'an  4^8  #  ces  derniers  eurent  leur  levaAçbe  :  et 
Clodion^  après  avoir  repris  sur  les  Romains  plusieurs 
places^  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  Amiens  et  à  Cam- 
brai, oii  il  établit  le  siège  de  JÉon  royaume,  et  mourut 
en  44^- 

EtQ^igj  Litorius  rentra  sur  les  terres  des  Bretons^ 
Armoricains;  et  y  fit  le  dégât,  pour  punir  leur  roi 
Grallon ,  soupçonné  d'avoir  eu  part  au  meurtre  de  Salo- 
mon  t'. ,  son  prédécesseur.  —  Ce  général  se  ressaisit  en 
particulier  de  la  ville  d'Aleth  :  mais  il  en  fut  presqu'aus- 
sitôt  délogé  sans  retour,  par  le  Monarque  breton  précité. 

Depuis  cette  même  année ,  ou  plutôt  depuis437  jusqu'en 
45  5,  les  Saxons  et  d'autres  pirates  coururent  les  mers,  et  in- 
festèrent spécialement  nos  rivages.  -—  De  leur  côté ,  di- 
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verses  troupes  d-Âlaios  cojaduits  par  leur  roi  Sanglbiu^ 
furent  assez  fortes  pour  s'établir  au:-dera  de  la  Loire ,  «£ 
en  quelques  autres  lieux  :  et  quoiqu'oa  ^'en  ait  pas  de 
preuves  bien  positives,  tout  porte  à^oire  qu'ils  firent  k 
Aleth  quelque  séjour. 

L'an  44?  ^^  448  >  1^8  Ârmodques  oujStés  mari_^ 
ayant  encore  repris  les  armes ,  ^ëce ,  qui  fut  véritab 
ment  empereur  d'Occident  tandis  que  Valentinien  lU  e 
eut  le  titre,  envoya  pour  la  seconde  fois  contrf  çll 
Eocharich,  qui  était  païen.  —  Ce  général  était  déjà  en 
roule  pour  s'acquitter  de  sa  commi^ron,  lorsque  saint 
Germain  d'Auxerre  encore^  de  ce^^'  ^®  JEP  ^^^^9^ 
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voyage  dans  111e,  s'avança  deredhÉ^sa  fmEbntre;f'ei| 
intercéda  pour  les  libelles.  —  L^Rmre  ne  vénlut  paa 
d'abord  écouter  les  prièfes  du^iëux  P^ife  :  mais  celui- 
ci,  prenant   avec  une  généreflse  Iflim^  les  rênes  du 
cbeval  du  glKrrier^  Tarrêta  ;  et  fit  ]^mettre  îrEocbarich 
de  ramener  ses  gcÉli  d^ns  leurs  quartiers  sur  la  Loire i 
tandis  que  lui-même  iriiit  a  Ravennes  solliciter  la  gràcè 
des  coupables.  —  Il  se  rendit  en  effet  dans  cette  villes  ;  y 
fut  paHaîtement  reçu  de  Placidie ,  mère  de  l'Emj^er^iiii  ; 
et  en  obtint  l'entier  p#3on  qU*il^  detDanaait|:  mai»  les 
révoltés  en  revinrent  bientôt  a  leur  légèreté  ^dinaire , 
ei  en  furent  enfin  punis.  .,  ^  ^ 

En  cette  même  année  44^»  Mérofée  ou  Mérouée 
monta  sur  le  trône  de  France,  que  la  mort  de  Glodion 
avait  laissé  vacant;  et  étendit  beaucoup  les  bornes  de  ses 
états,  jusqu'en  l'an 456  que  lui4Mme  mourut.  —  C'est 
de  lui  que  la  première  race  de  usa  rois  a  été  appelée 
Mérovingienne.  -—  Comme  lui  et  ses  Français  étaient 
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idolâtres,  on  croit  que  l'Eglise  des  Gaules  souffrit  beau- 
coup sous  sa  domination  :  et  c'est,  dit-on,  l'une  des 
causes  pourquoi  l'on  ne  trouve  pas  la  suite  de$  Evêques 
de  plusieurs  yilles  de  ce  pays  a  cette  époque. 

^  L'an  449  >  ^  Gaules  et  l'Italie  furent  affligées  d'une 
grande  disette  de  vivrefi  qui  obligea  plusieârs  pères  à 
vendre  jusque  leurs  enfans,  pour  avoir  de  quoi  se  nourrir 
J6i  eu^imêmes.  —  Cette  épouvantable  famine  fut  suivie  de 
de  la  peste ,  qui  vint  encore  en  doubler  les  horreurs. 

Au  commenceaient  du  printemps  de  l'an  45 1  >  Alflla, 
rqi  des  Huas  ^  suraùmmé  pcnir  ses  épouvantables  cruautés 
le  Fléau  4I^Dieui  et  ji'un  dé  ces  prétendus  héros  que  la 
^justice  divine  fait%àitre  pour  pun\r  la  terre  i,  croyant 
avoir  a  se  plaindre  des  Bomaiof '^  accourut  contre  eux 
d'au-delà  du  Bj^fUbe  dans  les  Gaules^  ruina  Tongres, 
Trêves,  Metz^  Axtb»,  et  plusieurs  autreaiplaces.:  mais 
les  Visigotbs ,  les  Français ,  les  Bourguignons,  les  Saxons, 
et  les  Armoricains  alors  gouvernés  par  Âudren  leur 
quatrième  roi ,  s'étan,t  réunis  a  Aè'ce  contre  cet  ennemi 
conunun ,  le  battirent  a  plate  couture  près  d'Orléans  et 
de  Cbàlons  en  Champagne;  et  le  forcèrent  à  quitter 
toutes  nefs  provinces ,  d'où  il  fut  porter  le  fer  et  le  feu 
en  Italie. 

Enfin  le  i6^mars  4.5^^  Valentinien,  après  avoir, 
l'année  précédente,  poignardé  de  sa  propre  main  son 
fidèle  Aëce ,  sous  prétexte  de  crime  de  lèse-majesté,  fut 
assassiné  lui-même  par  deux  amis  du  défunt  ;  et  laissa 
l'Empire  d'Occident  a  Maxime,  dont  il  avait  bsjutalemcnt 
déshonoré  la  femme. 


■  t  .    ■  ' 
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JLes  Angles  ou  Ânglali,  appelés,  deux  an»  auparavant , 
au  secours  dea  Grands-Bretons  9  s^emparent  dé  IHIe  ; 
et  lui  donnent  leur  nom. -«  Une  partie  des  vaincus 
sont  acculés  dans  la  Çambrie  ;  les  autres  se  réfugient 
dans  l'Arinoric[U9.  # 

Les  habitans  de'  ta  Grande-Bretagne ,  accables  de 
plus  en  phis  parles  Piçtes  et  les  Ecossais,  avaient  eu  de 
nouveau  recours,  en  44^  9  *a  Aëce,  pour  en  obtenir  de 
.  Faide  contre  ces  Barbares  :  mais  le  général  romain  n'ayant 
rien  fait  pour  eux ,  ils  s'adressèi^e»::  l'année  suivante  a 
rimpie  Vertigerue,  comte  de  la  Dumnonie  insulaire  ^ 
qui ,  trouvant  l'occasion  belle  de  s'éJtaparer  du  pays , 
appela  lui-même  à  son  secours  les  Saxons ,  Ic^  Jutes,  et 
les  Angles ,  tous  païens  et  babttans  des  côtes  du  Danne- 
marck  et  de  rAlIedtagn»,  lesquels  ne  vinrent  toutefoîsi 
que  deux  ans  plus  tard* 

Ceux-ci ,  d'auxiliaires  officieux  qu'ils  se  montrèrent 
d'abord,  firent  en  45 S  un  traité  avec  les  Pietés;  tour^ 
nèrent  leurs  armes  contre  les  Bretons;  et  terminèrent 
enfin ,  vers  l'an  4^4  r  pax^  i:ester  en  possejssion  de  toute 
l'île,  jy«qu'i  l'Ecosse  et  la  Wye. 

Dans  cette  circonstance,  les  malheureux  Naturels  se 
divisèrent  en  deux  parts.-^Leplus  grand  nombre  se 
retira  dans  la  Gambrie,  dite  antremëntlepaysde  Galles; 
d'où  la  plupart  vinrent ,  ea  4^7  ^^  4^^  9  cbercher  en 
noire  Armorique  un  asile  plu&  tranquille. -^^Le&autrea 
le  soumirent  aux  vainqueurs  :  et  c'est  Ik  que  se  termine 
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leur  histoire  y  pour  se  fondre  désormais  dans  celle  du 
nouveau  peuple. 

Pour  ce  qui  est  des  conquérants ,  ib  fondèrent  dans 
la  partie  où  ils  dominaient  sept  différents  Royaumes  y  qui 
«commencèrent  les  unsphxs  tôt,  les  autres  plus  tard. — 
Les  Saxons  en  eurent  trois:  savoir  :  celui  d'Essex,  où 
sont  Londres  et  Colchester  ;  celui  de  Sussex  y  dont  la 
capitale  est  Ghichester  ;  et  celui  de  Westsex  >  où  est  Sa- 
lisbury. — Les  Anglais  en  eurent  aussi  trois;  savoir  : 
celui  d'ELst- Angles  ou  d'Estanglie ,  qui  comprenait  les 
provinces  de  Cambridge ,  de  Sufblck  et  de  Norfolk  i* 
celui  de  Mercie ,  composé  de  tous  les  comtés  interieuni 
du  pays  s  et  celui  de  Northumberland,  qui  est  l'Angle- 
terre septentrionale. — Enfin  les  Jutes  eurent  l'Ile  de 
Wight  et  le  Royaume  de  Kent. — ^C'est  ce  partage  qu'pa 
appelle  l'HepjtarcIiie  -,  laquelle  fut  éteinte  vers  Pan  %%*] 
par  Egbert ,  roi  de  Westsex ,  qui  réunit  sur  sa  tête  ces 
sept  couronnes. 

Rapin  Toiras  prétend  que,  cent  ans  plus  tard,  c'est- 
à-dire  en  585;  la  partie  occupée  parles  Anglais  ou 
Angles,  fut  appelée  de  leur  nom  Engle-Land,  ou  par 
contraction  England^  comme  qui  dirait  Terre-des- 
Angles.  —  Ce  qui  est  incontestable,  c'est  qu'aussitôt 
après  la  réunion  des  sept  Royaumes  ci-dessus,  la  déno- 
mination d'Angleterre  s'étendit  a  tout  le  pays  de  con- 
quête; et  même,  en  ia83,  a  la  Gambrie,  qui  venait 
de  se  soumettre  enfin  a  Eldouard  P'. — Depuis  cette 
dernière  époque ,  la  principauté  de  Galles  a  toujours 
été  l'apanage  des  fils  atnés  des  monarques  anglais^; 
qui  en  sont  princes  dès  leur  naissance. 
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.  Etat  des  Gaules  sous  Masîmef  A  vite ,  ^t  Màjorien, 
Empereurs  ^.'Occident.—  Le  nom  tle  Frtf^e  donne 
dës-lop^k  Belgique. 

.  Pétroainf axime ,  ^i  avait  ordonné  secrètement  la 
niôrt  de  Vitentinien  III ,  prend  la  pourpre  ;  et  se  fait 
déclarer  Auguste  a  Kome  le  1 7  mars  de  cette  année-Ia. 
—  Ayant  énpusé  la  veuve  de  sa  victime,  ilaPimpru- 
dence  de  lui  avouer  h  part  qu'il  a  frise  a  cette  sanglante 
catastrophe.  — [..Eudoxie,  saisie  d'horreur  de  se  voir 
entre  les  bras  du  meurtrier  de  son  époux ,  ÎBXi  venir 
d^Afrique  Genséric,  rot  des  Vandales ,  dont  le  nom  seul 
excite  un  soulèvement  universel  parmi  les  troupes  de 
l'Empire.  —  Par  suite  de  cette  révolte ,  Maxime  est  mis 
en  pièces  le  1 21  ju^  suivant  \  et  ne  reçoit  pas  i%êni€  les 
honneurs  de  la  sépulture. 

Avite,  ou  Âvitusy  Préfet  des  Gaules ,  le  remplace  sur 
le  trône  ;  il  est  proclamé  Auguste  a  Toulouse  le  i  o  juillet 
de  la  même  année,  par  les  Goths ,  puis  par  les  armées 
le  8  août,  — *  Mais  au  bout  de  quatorze  mois ,  le  Sénat , 
quiFavait  aussi  reconnu  pour  Empereur,  le  dépouilla 
lui-même  de  cette  dignité. 

Majorien  lui  succède  le  i*'  avril  467  ;  et  annonce  des 
qualités  propres  a  rendre  au  nom  Romain  son  ancienne 
splendeur  :  mais  le  général  Ricimer ,  jaloux  du  mérite 
de  ce  grand  homme ,  le  surprend  par  fourberie  ;  et  le  fait 
tuer  y  le  7.  ^lOwT^S  i . 

Le  règne  de  ces  trois  Princes  fut  doublement  funeste  ; 
tant  par  le  débordement  des  peuples  du  nord  qui  res« 
semblait  a  une  mer  que  rien  ne  peut  arrêter,  que  par 


** 
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divers  fléaux  physiques  qui  achevèreut  dé  désoler  ce  que 
les  Barbares  avaient  éi^argué.  '; 

Les  Français  en  particulier  ravagèrent  en  /^56  les 
provlncea^de  Mayence  et  de  Rheims;  «t  s'avancèrent 
même  jusque  dans  une  partie  de  notr^^Spformaadle 
actuelle.  ^  Dès-lors  la  Gaule-Mgique,  où  ili  étaient 
fermement  établis  sous  les  lois  de  leur  roi  Childebert  P% 
prit  d'eux  le  nom  de  France. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  les  arts ,  lâs  sciences  ^ 
l'industrie,  le  commerce,  etc.^  souffrirent  Infinimeuf 
parmi  nous,  et  même  dans  toute  l'Europe^  tandis  que 
dura  cette  espèce  d'inondation.  — ^  L'Orient  seul  fiit  asset 
Éeureux  pour  conserver  les  lumières  et  les  connaissances 
que  les  Anciens  lui  avaient  transmises. 


■* 
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Idem  sous  Sévère  III,  Ânlhéme,  Olibrius  j   G\yckxt% 
^  Nepos,  et  Augustule.—  Fin  de  TEmpire  d'Occident. 

Sévère  III  >  homme  de  petit  mérite  et  de  petite  repu*' 
tation,  est  fait  Empereur  d'Occident  k  Ravenne  le  ig 
octobre  46x ,  par  Ricimer,  qui  voulait  régner  sous  son 
nom^  et  meurt  empoisonné  le  i5  août  465. 

Le  trône  reste  vacant  jusqu'au  1 2  avril  46^ ,  que  le 
Sénat ,  l'armée  et  le  peuple ,  y  portent  Anthême  :  mais 
le  II  juillet  47^9  ce  Souverain  précaire  périt  lui-même 
par  le  crime  du  féroce  Ricimer  précité. 

Olibrius  vient  ensuite  ;  et  meurt  le  âST*  octobre  delà 
même  année. 

Glycère  prend  k  son  tour  le  tîlre  d'Empereur,  k  Ra- 
venne ^  le  5  mars  4?^  \  et  est  dépossédé  le  24  juin  474 
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par  Julius-Neposy  qui  ne  régna,  ou  sembla  régner, que 
jusqu'au  28  août  47  5 ,  époque  où  il  fut  obligé  de  s'enfuir 
I   en  Dal^atie ,  son  pays  natal. 

Enfin  ,*  deux  mois  après,  le  patrice  Oreste ,  qiiK  Nêpos 
;  avait  créé  Maitr^  de  la  Milice ,  fait  proclamer  son  fils  Ro- 
■^  mule,  ou  Momyle ,  autrement  nommé  Augustule ,  soit  a 
I  cause  de  son  jeune  âge,  soit  par  dérision.  —  Ce  faible 
\  Prince  se  soutient  tant  bien  que  mal  jusqu'au  mois  de 
^  septembre  jde  l'année  suivante ,  où  Odoacre  •  x^  des 
i  Ittrules,  l'oblige,  comme  nous  le  dirons  plu&  ample*' 
Vy  ment  dans  notre  second  voltune ,  de  renvoyer  les  orne- 
f  mens  impériaux  a  Zenon  ,  Empereur  d'Orient  ;  le  relègue 
f  ensuite  au  château  de  Lucallane  en  Campanie,  pour  y 
i  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  l'état  de  simple  parti- 
culier; et  se  met  lui-même  a  la  place  des  Césars,  sous 
Je  titre  de  Roi  d'Italie. 
l  T#e  une  haute  montagne ,  qui  en  imposait  depuis 
long- temps  par  sa  masse,  son  élévation,  et  les  rochers 
taillés  en  précipice  qui  en  défendaient  letitepproches, 
mais  qiâ  porHit  en  son  sein  le  foyer  d'un  volcan  for- 
midable, cède  enfin  après  d'auiii  nombreuses  qu'inutiles 
résistances;  et  s'écroule  avec  fracas,  par  l'efibrt  de  l'élé- 
ment destructeur  qui  combattait  dans  ses  entrailles. 
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merait équivoque  ,  ne  laissez  subsister  que  la  virgule  seule. 


:> 


/ 


»JU» 


! 


« 

^ 

S 

■ 

a 

\ 

1" 

\''^N 

>    N 

^>  :^ 

esr 

î.^!; 

"s 

o 

^  1 

.3 

s 

'  >. 

S 

3 
5 

^.^ 

l    '^ 

>.• 

1  ^^ 

S     p 

n 

f  * 

f.       ■•: 

1 

"  1 

~t 

^ 

a     r 

} 

s    i-_: 

^,^\, 

l 

î       'i 

■^  , 

.^ 

5 

f 

E 

> 

s 

1 

X 

S- 

v|-^^ 

3.     2  "S 
g  ?■  i-  rr  2 
-5    p 

vVi^ 

^^  r 

1^ 

O 

< 

